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f 
^AVERTISSEMENT 

DE    L*  A  U  TEUR 

SUR   L'ÉPITRE    I. 

»f  E  m*étois  perfuadé  que  /^  (  I  )  Fable  de  PHuitrê 
que  i^avois  mife  à  la  fin  de  cette  Epitre  au  Roi  , 
pourroit  y  délaffer  agréablement  Us  Leâeurs  qu*un 
Sublime  trop  férieux  peut  tnfin  fatiguer^  jtnnt  que 

REMARQUES. 

•  Cet  AVERTISSEMENT  fut  mît  fous  te  titre 
^AVISAI]  LECTEUR ,  à  la  tête  delà  féconde  Edition 

Sue  r Auteur  fit  en  167%  «  de  fa  première  Epitre.  De 
T.  Marc.  ^ 

(0  Lm  PMe  de  VHuttre»  1  La  première  Epitre  eftaiH 
fourd*hiii  toute  dans  le  genre  fublime.  Elle  n*étoit  paa 
4ie  même  dans  la  première  Edition.  L'Auteur  après  f 
4voir  dit  au  Roi  : 

Déjà  de  tius  cotes  Im  ehJeétnê  Mttx  âhch    , 
S'enfuit  éUé  feul  afpeS  de  tes  nouvelles  hix, 
O  qtte  ta  main  par  là  va  fauver  de  Pupiles  t 
Que  de  favants  Plaideurs  déformais  inutiles! 

finlflbît  cette  Pièce  par  les  trente-deux  Vers  fuîvants  » 
qui  rénfermoient  la  Fable  de  THuttre  >  donc  il  parle  ea 
cet  endroit  •  ^  ^ui  comme nçoient  par  ces  mots  :  Afi»>« 
Je,  abatffe  ta  voix  >  &  non  pas»  appaife  ta  voix  »  com- 
me ou  l'a  mis  dans  les  Remarques  de  VEdition  de  Fs^ 
tfis  174a  Ce  qui  fait  un  fens  ridicule  •* 

Idufe  »  tAa'lfe  ta  voix  :  je  veux  les  eonfoler  % 

Etétu»  Conte  en  pajantilfaut  Us  régaler. 

A  X 


^         AVERTISSEMENT 

la  correaion  que  j'y  avois  mife  JemUoit  me  mettre  à 
couvert  d'une  faute  dont  je  j'ai  foi  s  yoir  que  je  m'ap- 
fercevois  le  pnmier.    Mais  j'avoue  qu'il  y  a  eu  des 

'     REMARQUES. 

Un  jour ,  dit  un  Auteur ,  n'impose  en  quel  chapitre  ; 
Deux  Foyageurs  a  J2un  rencontrèrent  une  Hture. 
^    Tous  deux  la  contefloient ,  lorfque  dans  leur  chermn 
La  Juftlce  pajfa  >  la  balance  a  la  main. 
Devant  elle  auji-tot  ils  expliquent  la  chofe. 
Tous  deux  avec  dépens  veulent  gagner  leur  caufe. 
^     La  juflice  pefant  ce  droit  litigieux  , 

Demande  l'HuUre .  l'ouvre ,  &  l'avale  a  leurs  yeux  p 
Et  par  ce  bel  arrêt  terminant  la  bataille , 
Tenez,  y  voila  .dit-elle,  a  chacun  une  écaille. 
^     Desjoiifes  d' autrui  nous  vivons  au  Falais: 

M^ffiems ,  l'HmPre  ttoit  bonne:  Adieu.  Vivez,  en  paix. 
Mais  quoi  y  J'entends  déjà  quelque  auflere  Critique 
»  Qui  trouve  en  cet  endroit  la  Fable  un  peu  comique. 
Que  veut-il  f  Cefi  ainfi  qu'Horace  dans 'fes  vers 
Souvent  déîajje  Àugufle  en  cent  Jiyles  divers  ; 
Etfslon  qu'au  haz^ard  fin  caprice  l'entraîne» 
Taaiot  perce  Us-  deux  ,  tantôt  rafe  la  plaim. 
devenons  toutefois.  Mais  par  ou  revenir  f 
GR4ND  K.OÎ  t  je  m'apperçois  qu'il  efi  temps  de  finit ^ 
Cefi  apz,  :  H  fuffit  que  ma  plume  fidde 
T'ait  fait  voir  en  ces  vers  quelque  ejfai  de  mon  xele^ 
En  vain  je  prétendrois  contenter  un  Leâieur  » 
Quifedoute  fur-tout  le  nom  d^ admirateur  : 
Et  r&uvoîf  >  pourraifoni  oppofe  à  la  fcience 
,.'     L'invincible  dégoût  d'une-  injtifie  ignorance  : 
:    Fret  a  juger  de  tout ,  comme  un  jeune  Marquis ,      , 
Qui  plein  d^ un'  grand  favoir  chez,  les  Dames  acquis  i 
Déd^'rgnant  le  Fublic  ,  que  lui  feul  il  attaque  j 
Fa  pleurer  au  Tartuffe ,  (^  rire  a  l' Andromaque. 


s  u  li  r  E  T  I  T  R  E  i:       i 

ferjbnnes  de  honfens  qui  ne  Vont  pas  approuvée,  Pni 
néanmoins  balancé  long  ^  temps  fi  je  Vôterois  ,  parce 
qu'il  y  en  avoit  plufieurs  qui  la  louaient  avec  autant 
d*exces  que  les  autres  la  hlâmoient.  Mais  enfin  je 
me  fuis  rendu  à  V  autorité  d'un  (2)  Prince  non  moitis 
con/ïdérable  par  les  lumières  defiyn  efprit  que  par  le 
nombre  de  fcs  viBoires^  Comme  il  m^a  déclaré  fran-^ 
chement  que  cette  Fable  ,  quoique  très-bien  contée ,  ne 
lui  fimhhit  pas  digne  du  refte  de  VOuvrage  ,  je  n'ai 
point  réjîfté  ;  j'ai  mis  (3)  une  nouvelle  fia  à  ma  Pie-' 

REMAUqUES. 

(2)  D'u!»  Prince,  ]  Ce  Prince  eft  le  Grand  Conde, 
(0    ''^'  mis  uns  nouvelle  fin  a  ma  Piec?,'}  Cette  nou- 
velle fin  ,  qui  ne  parut  qu'en  icî;»  ,    commence  au 
Vers  151. 

Qiti  ne  fent  point  Peffst  de  iei  foins  généreux. 

On  ell  afTex  libre  daos  des  Kemfirnu^s ,  5c  je.  puis  bicn> 
fans  autre  raifon  que  d'ufer  de  la  liberté  de  Comminît^ 
teur^Tcnd:t  ici  compte  de  roccafioii  &  du  fujec  de  la 
Pièce  dont  il  s'îigit.  . 

Après  la  Paix  d'Afx-la-ChapeUe  conclue  au  mois  de 
Mai  166%  ,  les  Cens  de  guerre  ,  qui  fe  voyoienr .  four 
ajnfî  dire  >  inuiil<:s>  travailloient  à  rani.Tier  le  goac  na» 
turcl  du  Roi  pour  les  Conquêtes.  M.  de  Louvois  >  Se-' 
crératre  d*Etat  de  la  Guerre,  ne  pouvôit  pas  manqiiec 
de  fe  prêter  bientôt  à  leurs  vues.  Si  par  Tes  confeils 
il  avoir  engaf^é  fon  Maître  à  Faire  la  paix  ,  cp  n'avoic 
été  que  fjour  mortifier  le  Maréchal  d\Ttircnne  ^  qui  ga- 
gnant tous  les  jours  de  plus  en  rliis  dans  refprit  de 
Sa  Majellé,commençoit  à  traitef  les  Miniflres,  é<.  fur- 
tout  M.. de  Lofivois  ,  avec  une  hauteur  ,  qui  leur  faifoic 
appréhender  qu'il  ne  fojîgeât  à  le  rendre  le  maître  des 
Araires.  M.  Colbsrt  feul  détournoit  le  Roi  de  recom- 
mencer la  Guerre  ,  5f  lui  remontroit  que  ce  n'ctoic  que 
pendant  la  Paix  qu'il  pouvoir  faire  fleurir  les  Arts  & 
les  Sciences,  &  maintenir  par  le  Com>Tiercei*abondan- 
ce  dans  fon  Royaume.  Ce  fut  pour  féconder  les  vues", 
lie  ce  grand  Miniil:rc  ,  que  M.  Defp'éaux  en  1 66^ ,  com- 
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«         AVERTISSEMENT 

ce  ySf  je  n*ai  pas  cru  pour  une  vingtaine  de  Vif^ 
devoir  me  hrouiller  avec  le  premier  Capitaine  de  «o- 
trefiecîe.  Au  refie ,  je  fuis  bien  aife  d'avertir  U  LeC'^ 

DEMARQUES. 

pèd  fa  première  Epitre^  dans  laquelle ,  en  même  tempa^ 
qa'il  loue  le  Roi  comme  HérosptùfiUey  il  ofe  avec  une 
fiénéreufe  libercé  iaire  la  Satyre  des  Conguerants ,  en  éca-> 
ElifTant  >  qut  Uvérita^le  grandeur  À*un  Roi  ne  confijhpja 
a  taxager  U  terre  »  mais  a  rendre  /es  Sujets  heureux  ,  en 
Usfaifant  jouir  de  tous  les  avantages  de  la  Paix.  (  M.  de 
St.  Mare  a  un  peu  étendu  cezzt  Remarque  >  donc  le  fond 
appartient  à  M.  du  Monteil  v  celui-ci  ayant  fait  voir  té 
vrai  but  de  cette  Epiire  >  qui  avoit  été  mal  expliqué 
par  M.  Brojfette.  ) 

.  Ce  lut  par  Madame  de  Thiange ,  Sœur  du  Maréchal 
.de  Vivonne  6c  de  Madame  de  Monte fpan  >  que  cette  Epitra  * 
fur  piéfentée  au  Roi.  Dans  le  temps  qu'elle  Hit  compo- 
fée  ,  l'Auteur  cravailloic  au  Lutrin,  Pour  louer  le  Roi 
d^une  manière  nouvelle  »  il  imagina  VEpifodedt  la  Mol" 
lejj'e  •  à  la  fin  du  fécond  Chant  de  ce  Foëme.  Cette  i(i'« 
fiénieufe  £ètion  eut  un  fuccès  extrêmement  heureux. 
Le  Roi  qui  ne  connoifloit  l'Auteur  que  par  fes  Satires  » 
ordonna  a  M.  Collert  défaire  venir  à  la  Cour  le  Po'étc 
QUI  le  la  voit  fi  bien  louer.  Quelques  jours  après  il  fuc 
préfenté  au  Roi  par  M.  de  Kiionne.  Il  récita  à  Sa  Ma* 
jcfté  une  partie  du  Lutrin  ,  auî  n'avoit  pas  encore  paru  > 
&  quelques  autre»  Pièces  ,  dont  tlle  Fut  trèsfacisfaite. 
il  la  fin ,  le  Roi  lui  demfinda  >  quel  étoit  l'endroit  de 
l'es  Poéjes  qu'il  tiouvoil  le  plus  beau.  Il  pria  Sa  Ma- 
jefté  de  le  difpenfer  de  faire  un  çareil  jugement  :  ajou- 
tant qu'un  Auteur  étoit  peu  capaole  de  donner  le  juftc 
prix  a  ff  s  propres  Ouvrages;  Se  que  pour  lui»  il  n'eili-» 
moit  pas  aflèz  les  funs  >  pour  les  mettre  ainfi  dans  la 
balance.  hTimporte  ,  dit  le  Roi,  Jj  veuxqus  vom  medi» 
fifz.  njotr^  feniimsnt,  M.  Defpréaux  obéit ,  en  difant  que 
l'endroit  dont  il  étoit  le  plus  content ,  étoit  la  fin  d'u« 
txe  Epiire  qu'il  avoit  pris  la  liberté  d'adreficr  à  Sa  Ma- 
jefVé  ^  8l  récita  les  quarante  Vers  qui  teiminenc  VEpi^ 
ire  h  Cette  fin  >  que  l'Auteur  avoit  refaite  depuis  peu  > 
&  que  le  Roi  n'avoit  pas-encore  vue  ,  le  toucha  fetv* 
fiblonenc  Sua  émocion  parut  dans  fcs  yeux  »  U  fuc 
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êittf^  fu*ît  y  a  quandté  de  Pifctf  imperdnemes  fu'an 
^tfforce  de  foin  courir  fous  mon  nom ,  &  entr^autrts 
une  (4)  Satyre  contre  Us  maltotes  eccUfiapiçues.   H 

REMARQUES. 

fon  yi/â^.  Il  fe  leva  de  Ton  ftaceuit  avec  on  air  vif 
6t  (acisâii&  Cependant  >  comme  il  éroit  couioun  maî- 
tre de  Tes  mouvements  ,  Fetlk  gm  ^trh^hém  ^dn^ûs 
cela  efi  MelnutMe.  Je  Vêus  louer  ois  iummitege^  fi  veus  no 
fn*Mviez  pMS  tsmi  lûue*  Le  PuUie  donnera  k  ves  Omvrages 
tes  éloges  quUls  méritent  ;  mais  e$  n*êfi  pas  afix,  pomf 
enai  de  "vous  louer.  Je  veus  donne  nnepenfien  de  deux  mil^ 
le  livres  :  /ordonnerai  a  Colberc  de  vous  lapayer  ^ava»^ 
te  ;  c9*  h  '^eus  accorde  le  privilège  peter  Vimpreffien  de  tokï 
vos  Ouvrages.  Ce  font  les  propres  paroles  du  Roi  ;  êe 
l'on  peut  croire  que  FAuteur  ne  les  avott  pas  oubliées. 
Avant  que  le  Rot  eût  ainfi  parlé ,  M.  de  ^svenne ,  frap* 
pé  de  la  beauté  des  Vers  qu'il  veaoit  d'entendre  9  prie 
brafqucmcot  l'Auteur  à  la  Wûtft  t  8t  lui  dit  »  par  une 
iaf/lîe  >  que  la  préfence  du  Roi  ne  put  retenir  :  Ak  f 
Traître  >  vous  ne  m'aviez  pas  dit  cela.  Notre  Poëte  revint 
de  la  Cour  >  comblé  d'honneurs  êc  de  biens.  Cependant 
il  a  dit  plufiears  fois  >  que  la  première  réflexion  que 
lui  infpira  fa  nouvelle  fortune  »  fut  un  fentiment  de 
trifteffe;  Il  envifageoit  la  perte  de  fa  liberté»  comme 
une  fuite  inéviuble  des  bienfaits  dont  il  venoit  d'êcre 
honoré. 

(4)  Une  Satyre  contre  les  maltâtes  eccU/iafliques.  ]  Cette 
Sjujre  commence  par  ces  deux  Vers  affe^  mauvais  : 

Qud  ^  donc  ee  cahes  ,  é*  ^tselle  extravagance 
^gite  maintenant  Pefprit  de  notre  France  t 

On  attribue  cette  Pièce  au  P.  Letds  Sanlecque  >  Clia-> 
sioine- Régulier  de  S.  Auguftin ,  de  la  Congrécacion  de 
France  ,  ou  de  Sainte  Geneviève ,  de  Prieur  de  Garnai 
près  de  Dreux.  Il  étoit  né  à  Paris  en  165s,  $c  hioo- 
rot  le  14  de  Juillet  1714»  â^é  de  tf  2  ans»  de  fort  re- 
gretté de  fes  Paroilfîens ,  qui  étoient  plus  maîtres  du 
revenu  de  fa  Cure  que  lui-même.  Il  avoir  pris  parti 
dans  la  querelle  au  fojet  de  la  Phèdre  de  Racine  8e  de 
eclk  de  Fradon  en  feveur  do  Duc  de  Nevers.  Il  fit  à 
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ne  crains  pas  que  Us  hd>iles  gens  m* attribuent  touta 
ces  Pièces  ;  parce  que  mon  Style  ,  hon  ou  mauvais , 
tfi  aifé' à  reconnaître.  Mais  .comme  le  nombre  de» 
Sots,  eft  grand  ,  &  qu'ils  pourvoient  aifément  s'y 
méprendre  y  il  eft  bon  de  leur  faire /avoir ,  que  hors 
les  (î)  on{e  Pièces  ,  qui  font  dans  ce  Livre  ,  il  n'y 
a  rien  de  moi  entre  les  mains  du  Public  ,  ni  imprimé^ 
m  en  manufcrit. 

REMARQUES. 

cette  occafîon  ua  Sonnet^  ».qui  lui  valut  «  de  la  part  de 
ce  Duc  >  la  nomination  à  l'Evéché  de  Bethléem.  Mais 
on  fc  fcrvit  des  Saiyres ,  qu'il  avoit  faites  contre  les  faux 
Dire6lcurs&  les  Evoques  »-p6ut  le  mettre  mal  dans  YtCr 
prit  du  Roi  >  quis'oppofa  à  les  Bulles.  De  St.  Marc. 

(^5)  Les  onzje  Pièces.  ]  Le  Difcours  au  Koi  >  les  neuf 
premières  Satyres  &  VEpitre  I.  L'Auteur  ne  parle  que 
de  fes  Ouvrages  eh  Vers .  &  ne  compte  pas  fon  D/'A 
cours  fur  U  Satyre  >  imprimé  avec  les  onze  Pièces  j  qu*il 
indique.  De  St.  Marc. 


È  P  I  T  R  E    I. 

A   U    R   O  I. 

VJTRAND  ROI  ,  c'efl:  vainement  qu'abjurant  Ih 

Satyre ,. 
Pour  toi  feul  déformais  j'avcws  fait  vœu  d'écrire. 
Dhs  que  je  prends  la  plume ,  Apollon  éperdu 
Semble  médire  ;  Arrête ,  infenfé ,  que  fa»s-tu  ? 
5  Sais  tu  dans  quels  périls  aujourd'hui  tu  t'engages  î 
Cette  mer  où  m  cours  eft  célèbre  en  naufrages. 

R  E  M  A  R  q  U  E  S. 

Tmit.  Vers  ^.Dh  que  je  prends  la  phîm^ ,  ApolUn  /pef^  ' 
^«  >  ôcc  3  Virgile  a  dit  dans  fon  Egloguc  fixieme ,  Vers  j  r  ' 

Chn  caneton regis  e>  prêtàm  >  Cin'Mui  aurem 
f^ellily  éf*  a^monfiif. 

Chang.  Vers  ^.Sauriti dam quehpiriU ,  &c.  3  Danstoti-^ 
tes  les  Editions  qui  ooc  précédé cdlc  de  1 70 1  >  il  y  avoit  : 

OU  vaS'tH  t'emh/ir^uer  f  regagne;  les  rivages» 

L'Auteur  avoir  mêine  mis  dans  la  première  compofîriôn: 

'  Regagne  le  thage* 

Cette  msr  oU  lu  cours  efl  célel>re  en  naufrage. 

Mais  fes  amis  lui  confcilkrent  de  mettre  au  ploriel»  r  A 
lehrtm  naufrages ,  ^regagns les  riv âges.  Ct^^tnAdinx. ,  com- 
tae  cette  dernière es^selBoo  o'eft  pastout  à  fait  juftc  »  i|« 
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Ce  n'eft  pas  qu'aifément ,  comme  un  autre,  J  Ton  char 
Je  ne  pufle  attacher  Akxandre  &  Céfar; 

R  E  MA  R  q  U  E  S. 

Ta  corrigée  en  changeant  le  vers  entier.  Brosshttb. 

Avtc  regagne  le  rivage ,  céhlre  en  naufrage  au  finga-^ 
lier  écoit  une  faute  de  Grammaire  ;\\Ï2\\o\t  céleh'eeT»- 
naufrages  au  pluriL'l  ;  mais  avec  céh^e  en  naufrages  ^ 
regagne  les  rivages  iàifoic  une  faute  contre  le  bon  (ens  ^ 

5arce  que,  comme  dit  Des  Marets  ÔAns  ùkDéfenfedfê 
*oêm.f  Heroique^  »  il  fuflfît  à  un  VailTeau,  qui  eftem 
»  danger ,  de  gagner  un  porc  ou  an  rivage ,  fans  en  ga- 
•  fner  plafieur»  «.  Des  Marets  fait  pUisi  il  montre  >  fit 
îrcs-hien»  que  ces  deux  Vers  r 

Oïê  vas-tu  Rembarquer  i  regagne  Us  rivages  ; 
Cette  mer  oh  tu  cot^s  efi  célèbre  e»  naufpagesz 

fie  font  dans  la  bouche  à* Apollon ,  qu'un  Difiours  infett* 
fi;  OU  vas-tu  f embarquer  ?  dit-il  au  Poète.  Le  PoSte 
n'êft  donc  pas  encore  embarqué.  Regagne  tes  rivages. 
On  n'a  point  de  rivage  à  regagner ,  tant  qu'on  eft  4 
terre.  Ce  Poète  eft  donc  encore  à  terre ,  Se  le  Dieu 
lui  confeille  de  ne  fe  point  embarquer  :  à  quel  propos 
lui  dit- il  :  Cette  mer  oït  tu  cours  i  Ces  paroles  peuvent- 
elles  s'adreffer  à  qui  n'eft  point  fiir  la  mer  l  C'cft  à 
quoi  fe  réduit  cette  Critique  de  Des  Marets  ,  qui  toute 
judicicuic  qu*felle  eft  >  eft  fî  mal  écrite  ,  que  j'ai  cru  de- 
voir  me  contenter  de  n*eu  offrir  que  l'extrait,  quoigue 
Sri.  Du  MonuU  ea  ait  copié  tout  au  kmg  les  paroles. 
De  St.  Makc. 

Vers  ?•  Ce  »'<^  pat  gu^aifêmentt  &c.  1  Ku  fujet  de 
ce  Vers  de  du  fuivant  »  on  Ut  dans  le  BolMna  ,  NomU  ' 
XCW.  »  M.  Defprétux  difoit  ^ez  volontiers  dansl^^ 
»  Converfâtion  .  c'eft  un  tel  Ouvrage»  un  tel  Auteur 
3»  que  j'ai  eu  en  vue  >  cft  fàifant  mes  Vers  ;  cependanc 
»  Il  ne  nous  a  jamais  dit  qu'il  eût  eu  dedèin  d'attaquer 
%  Corneille  dans  la  preœkrQ  Epitre  au  Rot  »  auquel  il  dit  z 

9  Ce  fR eft  pas  qttaîfemera  %  ewame  un  atUre  ^  k  TonChac 
»  ]e  ne  pup  attacher  Alexandre  &  Céiâr  t 

%  CemeiUeVfm  ^omj»ni4f>nn6  belle  prifè  mxSt^iiitt'^ 


î    P    I   T    R    s    I.  IX 

Qo'aHZmenf  je  ne  puflè  en  quelque  Ode  inCpide  » 
T'exalter  aux  dépens  8c  d<  Mars  &  fAtcieU  ; 
10  Te  livrer  te  Bojphore ,  &  d*un  Vers  incivil 
Propoièr  au  Sultan  de  Te  céder  le  Nil. 
Mais  pour  ce  bien  louer ,  une  raifon  fevere 
Me  dit  qu'il  faut  fbrdr  de  la  route  vulgaire  : 

REMjiRQUES. 

•  w  cette /if «If  frMàU  de  fooer  le  Roi  9  que  !e  mlmt 
«  C^ifêilU  employa  dans  un  Remsrciefnent  >  qu'il  fie  à  ce 
^  Prince  en  1 66%  %  pour  une  penfion  qu*il  en  avoic 
»  obtenue.  C'eft  aînu  que  ce  grand  Poëte  t'exprime  ea 
9  parlant  au  Roi  de  Ton  Génie  de  de  fes  Vers: 

»  Par  eux  tU  fAnèrometU  U  fut  owurhr  U  Sctnt  ;  , 
»  Ony  vH  U  Soleil  infkrutrê  Melpomenê  » 

•  Et  Itêi  éUre  qtfun  Jour  Alexat^e  &  C^m 

•  Seraient»  comme  vaincus»  attaché  4  ton  ehétr  < 

Ces  Vers  (ê  troiHMinc  dans  une  Prête  fiêgitive\  pouvoient 
fort  bien  être  ^happés  â  M.  DeJirrémx  >  quoioue  les 
deux  qu'il  a  mis  dans  (on  Effire*  par.otflènt  parodia  ea 
quelque  iàçon  de  ceux  de  CotnetUe.  II  fe  peut  fort  biea 
qu'il  n*ait  penfé  qu'à  fetre  voir  le  ridicule  d'une  luuan« 
ge  triviale  >  qu'il  voyoic  tous  les  jours  mife  en  <suvr^ 
par  les  plus  méchants  Po^es.  Db  dT«  Marc* 

Crang.  Tbid.  Ce  n^efï  pm  qttmfémm  »  &e.  )  C*e(l 
dans  l'Edition  de  1701»  que  ce  Vers  de  les  deux  fui- 
Yants  ont  paru  pour  la  première  fois  tels  qu'ils  font 
ki.  Dans  toutes  les  Editions  qui  ont  précédé,  le  Podtô 
«volt  mis  : 

* 

Ce  n*4tp»t  que  ma  rffmn  %  comme  uni  autres  i  fenciâr^ 

Çrand  Roi»  nepûtUer  Alexandre  &  Céfar  » 

Ke  p&t  »  fanî  fe  peiner  dans  quelque  Ode  infpide  » 

Texedtet  uux  dépens  ,  dec»  Brossettc. 

rAotcotabîto&Ati  «i*9  f  «vois  un  définc  deittOcfll 
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I J  Qu'après  avoir  joué  tant  d'Autetirs  diiïerents. ,~         .    • 
Phébùs  même  auroit  peur  ,  s'il  entroit  fur  les  rangs  : . 

R  E  M  A  R  Q'U  E  S. 

a  dire  de  la  main  qu'elle  exalte  quelqu'un  dans  une  Oie^ 
C'efl  ce  quiaproiatt  le  clrangemenc  qu'il  fit  dans  TE- 
iiition  de  17Q1.  De  St.  Marc. 

Vfrs  15.  Q»'^pm  avoir  joué,  &c.]  Des  Murets  dans  (a 
^Vcfenfe  du  Fo'éme  Héroïque.  Dial.  4.  ibit  par  inattention, 
^fu-'-^par  malice  >  donne  à  ce  Vers  &  au  fuivanc  un  fens 
bien  ridicule.  »  Ce  qui  cil  .  ..  admirable  ,  dit-il  y  c*cft 
»  qu'en  fe  niocquani  de  l'ambition  des  Conquérants^  iV 
»  (  M.  Defi^réaux  )  elt  lui-même  fi  amrbitieux ,  qu'avec 
»  tant  de'méchanis  Vers  ,  il  prétend  s*élever  au-dcflus 
»  de  cous  les  Poètes  ,  lefquels  il;  croit  taire,  tferablcr. 
»  Même  il  dit  qu'il  fait  trembler  Apollon  le  Dieudca. 
»  Poètes  >  en  dilanc  de  lui-mêm^  : 

»  Quaprh  avoir  joui  tant  d* Auteurs  différents  ^ 

»  Fltbus  même  auroit  peur  ^s'il  entrvit  fur  les  rangs  «». 

Il  faut  n'avoir  pas  la  moindre  idée  de  la  ConJîruHîom 
Françoife  ,  pour  donner  un  pareil  fens  à  ces  deux  Vers» 
&  M.  Dafpn'aux  dut  bien  rire  de  l'extravagance  de 
cette  Critique.  M.  Broffstte  accufe  Des  Marets  d'avoir 
aflfeûé  de  donner  un  Faux  fens  à  cet  endroit  ,  pour 
|)ouvoir  accufer  l'Auteur  d'orgueil- &  de  préfompiion  ^ 
&;  prétend  au  contraire  que  Iç  Poète  ne  pouvoir  pas 
»  donner  une  plus  grande  marque  de  modeftie  ,  qu'en 
»  difant  quV/  doit  far  tir  de  la  rouie  vulgMre  pour  bien 
»  louer  le  Roi  ^  &  que  fi  Apollon  lui-même  entroit  fur 
».  Us  rangs  pour  louer  ce  Prince  »  il  ferott  effrayé  d'un© 
»  (î  grande  entreprifa  «.  Il  ajoute  que  c'eji  là  le  veri-* 
tehU  fens  de  l*  Auteur,  H  le  rend  mal;  maïs  il  Ta  com- 
pris. En  quoi  il  fe  trompe  ,  c'eft  en  prenant^pour  preu- 
ve de  moiejhe,  ce  qui  n'annoiice  que  la  crainte  avec 
laquelle  le  Pr/ête  entreprenoit  de  louer  le  Roi.  M.  Dté 
Monte:]  contredit  ici  M.  Broffette ,  peur  fee  feul  plajfic 
p*  de  faire  une  trh-longuè  NoteiOÙ']c  n'ai  vu  d'utile  que 
les  Paroles  de  D^s  M/trets  y  que  i'ai  copiées  au  commen- 
cement de  cette  Remarque.  D'ailleurs  il  ne  dit  rien  quft 
de  fort  déraifonnablcâ  l'exception  peut-être  de  la  pro* 
lixe  exjpiicdiion  ^u'il  fai£  cks  deux.  Vej:s  'etv.^ugftii&a» 
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Que  frar  des  vers  tout  neufs ,  avoués  du  ParnalH  » 
Il  faut  de  mes  dégoûts  juûifier  l'audace  ; 
Et  fi  ma  Muiè  enfin  n'eft  égale  à  mon  Roi , 

3^  Que  je  prête  aux  Cotins  des  armes  contre  moi. 
Eft-ce  là  cet  Autsur,  i-eiïroi  de.  la  Pacdle , 
Qui  devoit  des  bons  vers  nous  tracer  le  modèle , 
Ce  Cenièur ,  diront-ifs  y  qui  nous  rtfôrmôit  tous  ? 
(J^uoi  î  ce  critique  affieux  n'en  fait  pas  plus  que  nous  ? 

S-J  N'avons-nous  pas  cent  fois ,  en  faveur  de  la  France  ,  ' 
Comme»lui ,  dans  nos  Vers ,  pris  Mempkis  &  By{cn£€  f 
Sur  les  bords  He  VEupkrate  abattu  le  Turban , 
Et  coupé  ,  pour  rimer ,  les  Cèdres  du  Liban  ? 

R  E  MA  R  QU  E  S. 

Ils  font  clairs  ;  maïs  parce  qu'ils,  ont  arrêté'  les  Crhi^ 
*  ♦  ques  &  les  Commentateurs ,  les  voici  réduits  en  profe». 
en  y  fuppléanc  feulement  ce  que  VEllipCe  a  fait  difpa- 
roîtré  de  la  phrafe.  Pheùus  mèrz-H  ,  aprh  avoir  joué  au-^ 
tant  d  Auteurs ,  que  i*en  ai  îoué  ,  APtrott  pstir- s'-l  enïrolt 
.  fur  les  rangs.  Ef  pourquoi  Fhébrn  auroit-il  peur  ?  Le 
Poète  en  énonce  très-clairement  la  raiTon  dans  ces  qua.- 
tre  Vers  >  qui  fuivcttc  : 

Qu?  p/*r  des  Vers  tout  neufs*  avoués  du  PamaJ/ii. 
il  faut  de  mss  dégoûts  jujll fier  l'audace  ; 
£t ,  fi  ma  Mufe  enfin  n'efl  égale  a  mon  Koi , 
Que  je  prête  aux  Catim  des  armn  emtte  mo}^ 

Db  St.  Marc, 

Vers  21.  — —  Ve^roi  de  la  Fucelle.  Poème  de  Chst:- 
pelaint  dont  il  elt  parlé  en  divers  endroits  des  S^aJt:yres„ 
Voyez  au  fujet  de  ce  Vers  &  des  trois  ïiiivan.ts ,  ?£- 
fitre  II  y  Y  ers  5. 

Vers  a  S.  Et  couple  pour  rimer  if  es  C^ydres  du'UBan^l 
Dans  ca  Ver?  5t  Usl  deux  précéûcms, -,  l'Auteur  fc  nvic- 
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De  quel  front  aujourd'hui  vient-il  fur  nos  brifee»„ 
30  Se  revêtir  encor  de  nos  phrafes  ufées? 

Que  J'épondrois'je  alors  ?  Honteux  &  rebuté 
J'aurois  beau  me  conaplaire  en  ma  propre  beauté  ^ 
Et  de  mes  triftes  vers  admirateur  umque  , 

REMARQUES. 

?ae  des  mauvab  Imtcatears  de  Mfdherh»  cnit  croycnent 
avoir  bien  imité  ,  quand  ils  avoienc  employé  ces  for- 
ces de  Rimes  ,  qui  fe  trouvent  en  pkifieurs  endroits  d» 
fes  Ouvrages  :  il  fait  allufion  fur-tout  à  cette  Scance  d'une 
Ode  de  ce  fameux  Poète  : 

0  c9mhUn  Urs  Mftrd  de  Veuves 
La  Cent  qui  p&rte  k  Turhan  ! 
Que  de  fang  raugira  lesfieuves 
Qui  lavent  Us  pieds  du  Uhsm  f 
Que  le  Boffhore  en  fes  dessx  riva 
Auir»  de  Sultanes  captives  ! 
Et  sue  de  mères  à  Memphis  » 
En  pleurant ,  diront  la  vaiSance 
De  fon  câurage  ér  de  ia  lance  » 
JLux  funérailles  de  leurs  fils  ! 

TbIopbiu  >  qui  n^aimok  foinc  Malherbe  y  kii  avoir  » 
avant  M.  Defpréaux  >  reproché  fon  soût  pour  ces  RU 
mes  extraordinaires  »  qui  font  adèz  iouvent  le  recours 
des  Efprits  froids  &  (lérifes  >  tel  qu*étoit  Malherbe ,  fé- 
lon M.  de  St,  Mare  >  qui  ajoute  ce  petit  trait  à  la  R«- 
usarque  do  Commentateur,  Voici  ce  que  dit  THéoFKt&s  : 

Es  travaiUent  tsn  ptois  a  chercher  comme  a  Fis 
Eourra  Rapporter  la  rime  de  Memphis  ; 
Ce  Liban  1  ce  Turban  >  c^  ces  rivières  mornes» 
Ont  fmvenê  delà pmeanttouvct  leurs  hrnei* 


B   P    1    T    R    E     I.  rj 

Plaindre  eiî  les  refifam  Tçnorance  publique, 
3J  Quelque  orgueil  enfecret  dont  s'aveugle  un  Auteur  , 
11  eft  fàdieux  ^  Gr  ani>  Roi  ,  de  fe  voir  fans  Leéteur  > 
Et  d'aller  du  récit  de  ta  gloire  immortelle , 
Habiller  chez  Francœur  le  fucre  &  la  canelle. 
Ainfi ,  craignant  toujours  un  funefte  accident  p 
4^  J'imite  de  Conrart  le  filence  prudent  r 

REMARQUES. 

'    Ve*5  5  s.  Hafdlerchez  FnmcœttrU fucre  <j»  U  esmh 
Ir.  1  Fameux  Epkicr.  Desp. 

Claude  Julienne ,  dit  Franctigùr ,  dtmeuroit  dans  la  rue 
Saint  Honoré»  devant  la  Croiz  du  Trahoir^àrcnfcigne 
du  Francœur.  L'Auteur  a  employé  le  nom  de  cet 
Epicier  >  parce  qu'il  fburniiibit  U-MaiA)n  du  Roi  >  donr 
â  étoft  connu.  L'un  d^  Tes  Ancêtres  étant  Frmtier 
^Henri  III ,  ce  Rot  fut  Û  content  de  faftâion  dt  del* 
franchifc  avec  laquelle  cet  Officier  le  (crvoit  >  qu'il  dit 
im  jour  ,  Julienne  eft  unfiancmur.  Ce  furnom  dtmeu«« 
ra  a  Julienne  »  êc  les  Defcendants  en  ont  hérité.  M* 
De/préaux  ignoroit  cette  particularité.  Ceft  â  prepof 
de  .ce  fait  Ac  de  quelques  autres  femblables»  qu'il  me  dit 
un  jour  :  A  Vmr  dont  vous  y  allez,»  vem  Joutez^  mieux  V9^ 
tre  Boileau  que  moê-mème.  Bko3S» 

Imit.  Ibid.  Ha^iller.^,^  le  fucre  &  la  ionette.  ]  SainT^ 
€enie2  qu'on  a  déjà  cité  fur  te  Veis  %6i  >  de  la  Satyre 
IX  >  &  de  qui  t'oa  a  oublié  de  dire  >  qu'il  étoit  né  à 
Avignon  le  12  Septembre  i6o€  >  de  qui!  mourut  à 
Orange»  dont  it  étoit  Càanoine ,  le  »i  Juin  \66^ ,  âgé 
de  près  de  5,7  ans  >  die  dam  foa  ii^£r  111%  intitulée^ 
Euterpe. 

Et  piper  oui  haUc  una  v^re  papyra.  De  Sr.  Marcv    ' 

Vers  40.  J^imitede  Conrart  le  filence  prudenU  ]  Fa^ 
^eux  Académicien  >  oui  n*a  jamais  écrit.  Des?. 

Valentin  Cênrart  >  etoit  né  à  Paris  en  1 6ef  >  8c  fiit 
nommé'  VaUntm>  iparce  aue  Ton  Père  9l  fes  Ancêtre» 
étant  de  Valencienne  en  Flandres  ,.iès  parents  voulurent 
conferver  le  fouvenir  du  lieu  de  leur  oriaine.  Il  étoit 
Secréuire  du  8lû  :  41  cl^ell  chez  ki  quie  commencereat 
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Je  laiflê  aux  plus  hirJis  Thonneur  de» la  carrière  -, 
Et  regardé  le  cham^i ,  aflis  fur  la  barrière. 

Malgré  moi  toiireFois ,  un  mouvement  fecret 
Vient  flatter  mon  efprit  qui  fe  tait  à  regret, 
45  Quoi  ?  dis-je ,  tout  chagrin ,  dans  ma  verve  infertile  , 
Des  vertus  de  mon  Roi  fpeclateur  inutile, 
Faudra-t-il"  fur  fa  gloire  attendre  à  m'exercer  , 
Que  ma  tremblante  voix  commence  à  fe  glacer  ? 

REMARQUES. 

les  Affeipblées  qui  donoerent  naiflànce  à  Vj^  ci  demie 
Franfoife  ,  dont  il  fut  le  premier  Secrécaire.  Il  ne  fa-* 
voit  pas  le  Latin  >  &  ne  laiflToit  pas  d'avoir  acquis  tou- 
tes les  çonnoifl'anccs  qui  font  l'Homme  de  Lettres. 
On  le  confultoit  même  fur  les  Ouvrages  d'Efprit  ,  ôc 
il  paffoit  pour  un  Critique  sûr.  Il  mourut, âgé  de  7». 
ans,  le  21  Septembre  1075.  Il  avoit  compofé  d, s  5*- 
jyvùs  &  d'autres  Ouvrages»  qui  n'ont  pas  vu  le  jour*  On. 
a  depuis  fa  mort  publié  un  Volume  de  fes  Lettres  ;  5c 
Ton  trouve»  dans  les  Rictieib  de  Foefies  de  fon  teriips  > 
quelques  petites  Pièces  de  Vers  de  fa  façon ,  dont  quel- 
ques-unes font  très-agréableràem  toumccs» 

ChanG.  Wd,  Dans  tonte*;  les  Editions  que  Ton  fît 
de  cette  Epitre ,  tant  que  M.  Conrart  fut  vivant  >  M.  DsJ^ 
préaux  eut  foin  de  meit»e  : 

fohfetve  fur  Ton  nom  tm  filence  prudent. 

Ce  ne  foc  qu'après  la  mo-t'de  Conr^ty  qu*il  fit  imprî* 
mer  ce  Veis  ,  tel  qu'il  Tavoit  fair.  Il  contient  une 
louange,  équivoque  ,  &  femble  faire  allufion  à  q&  Cou^ 
flet  '  Satyrh*^  de  Unhte  z 

Conrart  >  commenl  as-tu  f^â  fahrt 
Pour  acqu/hir  tant  dt  ren.  m  f 
Toi  %  4uT  n^as,  pauvre  Secrétaire  y 
Janj-ais  imprime  ^ue  ia/mam^ 
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Dans  un  fi  beau  projet ,  fi  ma  Mufe  rebelle 

Jo  JTofe  le  luivre  aux  champs  de  Lille ,  &  de  Bruxeîle  ; 
Sans  le  chercher  aux  bords  de  TEfcaut,  &  du  Rhin , 
I,a  Paix  Toffre  à  mes  yeux  plus  càlme  &  plus  ferein. 
Oui ,  Grand  Roi  ,  laiflbns  là  Jes  fieges,  les  batailles  : 
Qu'un  autre  aille  en  rimant  renverfer  des  murailles  ; 

55  Et  fouvént  fur  Tes  pas  marchant  fans  ton  aveu. 
S'aille  couvrir  dç  ûng ,  de  pouffiere  .&  de  foi» 
A  quoi  bon  d'ime  Mufe  au  carnage  animée , 
Echauffer  Ta  valeur  déjà  trop  allumée  ? 
JouïfTons  à  loifir  du  fruit  de  Tes  bienfaits , 

60  Et  ne  nous  lafTons  point  des  douceurs  de  la  Paix, 
-Pourquoi  cfis  Eléphants  ,  CQS  armes ,  ce  bag  :ge , 
Et  ces  vaifTeaux  tout  prêts  à  quitter  le  rivage  ? 
Difoit  au  Roi  Pyrrhus  un  fage  ConfîJent , 
Confeiller  très-fenfé  d'un  Roi  très-imprudent,  ^ 

65  Je  vais ,  lui  dit  ce  Prince ,  à  Rome  où  Ton  m'ap- 
pelle. 
Quoi  faire  ?  L'aflléger.  L'entreprife  eft  fort  belle  , 

REMARQUES. 

Vers  50.  •'— — —  De  Ulh ,  é*  de  Br^xelU»  1  Ln  Cam-' 
pagne  de  Flandres»  faite  par  le  Roi  en  l'année  166 j. 

,  Vfrs  6"^.  D'fhh  au  Ro/  Pvrrh»<  un  f^^e  ConfiÂsizt,  1 
Pn/TARQUE  dans  la  'vh  de  Fyrrkui*  Obs-p. 
"Rahelais  a  imité  ce  D tabous  y  Liv.  I,  Ch.  H* 

Vers  6^,  C onfelller  tris-fenfé  y  6rc.  1  PTr^^»;  conre- 
fioic  qu'il  avoir  con^iuis  moins  de  villes  par  fes armes, 
^e  par  Véloqtrence  de  C:^yié,'%5,.' 

îbid.  '  ■  D'un  Rjf  rr^5-/?«rr« if «/.]  Pyrrhus  l'é- 
toît  en  effet.  C'ûft  pourquoi  Aatiggnus  le  comparait  à 
un  joueur  de  dez. 
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Et  digne  feulement  d'Alexandre  ou  de  vous  r 

Mais,  Ronde  prife  enfin ,  Seigneur ,  où  courons^nouif 

Du  rede  des  Latins  la  conquête  eft  facile. 

70  Sans  douteon  les  peut  vaincre;  Eft-ce  tout  ?  La  Sicile 
De  là  nous  tend  les  bras ,  &  bientôt  fans  efBrt 
Syracufe  re^it  nos  vaiflèaux  dans  fon  port. 
Bornez-vous  là  vos  pas  ?  Dhs  que  nous  l'aurons  prife. 
Il  ne  faut  qu'un  bon  vent ,  &  Carth^e  eft  conquife. 

7ï  Les  chemins  font  ouverts  :  qui  peut  nous  arrêter  ? 
Je  vous  entends  >  Seigneur ,  nous  allons  tout  domter# 
Nous  allons  traverfer  les  fables  de  Libye  § 
Aflèrvir  en  paflànt l'Egypte,  T Arabie, 

REMARQUES. 

Vfrs  ^7.  Et  digns  feulement  tTMexandre  ou  ievottf.j 
Xc  Poète  compare  Pyrrhus  à  Alexandre ,  parce  que  P/«- 
tarque  dit  au  même  endroit  >  que  ceux  qui  voyoientrar* 
deur  de  Pyrrhus  dans  les  comoars  >  diloient  qui  faifoic 
revivre  Alexandre'^  de  qu'au  lieu  que  les  autres  Rois  n'i-* 
mitotent  ce  (Conquérant  que  par  les  habits  dé  pourpre  > 
par  les  gardes ,  pkr  le  panchement  dir  cou  >  de  par  un 
haut  ton  de  voix  ,  Pyrrhus  k  repréfemoit  par  liî  vakuf 
fc  par  fcs  belles  actions.  Pie  de  P^fhus» 

Chang.  Vers  58.  Mm  ^Ksme  fnfe  enfin  %  &e«  3  Dsuil 
ks premières  Editions»  il/  a^oit  : 

Mms  quand  nous  Saurons  prife ,  hé  bien  !  queferons^n&ns  f 

Chang.  Vers  70.  Sms  doute  on  les  peut  vaincre ^  6tc.  1 
Il  y  avoit  d'abord:  Fort  iien^  ils  font  a  nous.  Dans  la 
féconde  Edition  il  mit  :  Sans  doute  sis  font  a  vous.  £c 
enfin  ce  qu'on  Ht  ici. 

Chamg.  Vers  7?.  Bomnrvous  Va  vos  pas^  9cc.  3  II  y 
avoit  dans  la  première  Edition  :  Nousy  voUàyfutvons. 
Dans  la  féconde  »  ^aus  arrêtez-vous  la^  de  dans  celle  ds 
ft^74  *  il  mit  :  En  demeurexrveus  là  i 
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Courir  deS  le  Gange  en  de  nouveaux  pais ,  ^ 
lo  Faire  trembler  le  Scythe  aux  bords  du  Tanaïi; 

Et  ranger  fous  nos  loix  tout  ce  vafte  Hémifphere. 

Mais  de  retour  enfin ,  que  prétendez-vous  faire  ? 

Alors  ,  cher  Cinéas,  viâorieux  ,  contents  , 

Nous  pourrons  rire  l  Taife  ,  &  prendre  du  bon 
temps. 
85  Hé ,  Seigneur  ,  dos  ce  jour ,  fans  fortir  de  TEpire  % 

Du  matin  jufqu'au  foir  qui  vous  défend  de  rire  ? 

Le  confeil  étoit  fage ,  &  facile  à  goûter. 

Pyrrhus  vivoit  heureux  ,  s'il  eut  pu  l'écouter  : 

Mais  à  l'ambition  d'oppofer  h  prudence , 
50  C'eft  aux  Prélats  de  Cour  prêcher  la  réfidencc. 
Ce  n'eft  pas  que  mon  cœur  du  travail  ennemi  » 

Approuve  un  Fainéant  fiir  le  trône  endormi. 

Mais  quelques  vains  lauriers  que  promette  la  guerre. 

On  peut  être  Héros  fans  ravager  la  terre. 
55  II  eft  plus  d'une  gloire.  En  vain  aux  Conquérants 

L'Erreur  parmi  les  Rois  donne  les  premiers  rangs. 

Entre  les  grands  Héros  ce  font  les  plus  vulgaires. 

Chaque  fiecle  eft  fécond  en  heureux  Téméraires. 

Chaque  clintat  produit  des  Favoris  de  Mars. 
joo  La  Seine  a  des  Bourbons  ,  le  Tibre  a  des  Céfars. 

On  a  vu  qiiUe  fois  des  fanges  Méptides 

REMARQUES. 

Chawg.  Vers  84.  Nous  fourrons  rire  a  VAife  y  &c.  3 
Première  manière:  Nous  pourrons  chanter  >  rire* 

Vers  lox. On  s^vu  miîh  fois  des  fanges  Aféotiies  ,  &c.  1 
Le  Palus  ou  Mtr^s  Méotldes ,  nommé  mainrcnanr  la  Af?r_. 
de  Zxbaché  ,  eft  iÎTué  entre  l*Europe  &  TAfîe  dans  la 
Pctice-Tartarie  ,  au  Nord  de- la  Mcr-Noirc  ,  avec  i*- 
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Sortir  des  Conquérants  ,  Gots  ,  Vandales  ,  G'ép'iitSf     ^ 
Mais  un  Roi  vraiment  Roi ,  qui  fnge  enfcs  projets  , 
Sache  en  un  calme  heureux  n^iintenir  Tes  Sujets  , 

105, Qui  du  bonheur  public  ait  cimenté  fa  gloire  , 
11  faut,  pour  le  trouver  ,  courir  toute  Thiftoire» 
L^  terre  compte  peu  de  ces  Rois  bienfaifants. 
Le  Ciel  A  les  former  fe  prépare  long-temps.. 
Tel  fut  cet  Empereur ,  fous  qui  Rome  adorée 

1 10  Vit  renaître  les  jours  de  Saturne  &  de  Rhée  : 
Qui  rendit  de  fon  joug  l'Univers  amoureux  : 
Qu'on  n'a-la  jamais  voir  fans  revenir  heureux: 
Qui  foupiroit  le  foir ,  fi  fa  main  forrunce 
N'avoit  par  f^  bienfaits  (ignalé  la  journée. 

REMARQUES. 

quelle  il  communique.  C'eft  des  environs  de  cette  con- 
trée que  font  fortis  autrefois  les  Coîhs  &  les  Gepidcs, 
A  l'égard  des  Fandales. ,  c'écoient  des  Peuples  plus  Sep- 
tentrionaux j  venus  du  côté  de  la  Mer  .Baltique  >  vej:t 
l'embouchure  de  l'Oder.  Cluver.  Germ.  ant,  L.  î. 

Vers  109.  Tel  fut  cet  Empereur  >  Bec  IThus^Des?. 

Vfrs  114.  h''avoif  par  fis  ùhnf;iî:s  fignciïe  lit  journée.  1 
Perfonne  n'ignore  que  cet  K.mpereur  >  qui  fut  fi  jufte- 
ment  furnommé  V Amour  d^  hsdéHces du  Genra-Humabiy 
fe  reflbuvcnant  un  foir  lu'il  n'avoir  fait  de  bien  à  per- 
fonne pendant  b  jou  née  :  M^s.  Amis  ^  dit-il  1  j'a'r  perdu 
cette  journée.  Amici,dum  perdîdi.  A  la  première  lec- 
ture gue  TAuteur  fit  au  Roi  de  cette  Epjfre  ,  quand  il 
eut  recité  ces  ^\x  Vers,  qui  expriment  (i  bien  le  carac- 
tère de  TttHs ,  le  Roi  en  fut  frappé  d'admiration,  ôt  fc' 
les  fit  relire  jufqu'à  trois  fois. 

Alfûnfe  y  Roi  d'Afragon  ,  entendant  parler  du  regret 
que  /entoit^  7/V«;,  quand  il  avoit  paifé  un  iour  fans  fai-  ' 
re  du  bien  à  cjuelqu'un  >  témoigna  que  ,  grâces  au  Ciel;  il 
n'avoit  jamais  e^  lieu  de  fe  faire  un  pareil  reproche. 


K    P     I    T    R    E     î,  M 

Î15  Lf  cours  ne  fut  pas  long  d'un  empire  (î  doux.   ~ 

Mais  où  cherchai-je  ailleurs  ce  <]u'on  trouve  chej 
nous  ? 
Grand  Roi  ,  fans  recourir  aux  hiftoires  antiques , 
Ne  T'avons-nous  pas  vu  dans  les  plaines  Belgiqucs , 
Quand  l'Ennemi  vaincu  defertknt  fes  remparts  , 

Î2.0  Au-devant  de  Ton  joug  co^jtoit  de  toutes  parts. 
Toi-même  Te  sbonier  au  fort  à^  Ta  viclc^e , 
Et  chercher  dans  la  paix  une  plus  jufte  gloire  ? 
Ce  font  là  les  .e^^ploits  que  Tu  dois*  jivQuer , 
Et  c'eft  par  là  ,  Grand  Roi  ,  que  je  Te  veux  louer, 

115  Aflez  d'autres;  fans  moi ,  d*'unfty le  moins  timide. 
Suivront  aux  champs  de  Mars  Ton  rQurage  rapide. 
Iront  de  Ta  valeur  effrayer  MJnivers , 
Et  campei:  devant  Dole  au  milieu  des  hyvers, 

RE  MA  R  QU  E  S. 

Vers  ri 5.  Lecdkrt  rie  fut  pas  long^  &c.  ]  Il  ne  dura 
4ite  deux- ans,  deux  môiS)  A:  vingt  jours.  Ausomb  a. 
ait  de  cet  Empereur  :  '    ^^ 

FeUx  imper^o ,  filtx  hrevitAie  regendi  > 
Expert  avilis  fangHinis  >  Orhi$  amof. 

Vers  î  1 8,  'He  T'avons^neus  p'as  vu  dans  Us  phines  Bel^ 

Î'fques.  1  La  Carapague  de  t66yen  Flandres  >  où  le  Roi 
è  rendit  majcre  de  piufieurs  Villes,  Cette  guerre  fac 
bientôt  terminée  par  le  Traité  fait  à  Aix-la-Chapelle 
Tannéfi  fui  van  te. 

Vei^s  izi^Xt  chârch^'  dafi'i  la  paix^  &c.  3  La  Pat» 
de  iC<î8.  Dmp*,. 

Vers  128.  Et  camper  devant  Dole  au  mrlhu  des  hjh 
vers.  3  Le  Roivcookde  conquérir  la  Franche-Comté 
en  plein  hyver.  DESf». 

Eii  166^ ,  le  Roi  partit  de  Saint«G€i;niain<-ea-Laiei  lo 
%  de  Février,,  &  y  revint  le  lô. 
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Pour  moi ,  loin  des  combats ,  fur  un  ton  moins  terriUfe  ^ 
f  30  Je  dirai  les  exploits  de  Ton  règne  paifible. 
Je  peindrai  les  plaifirs  en  foule  renaiflants  : 
Les  Oppreflêurs  du  peuple  à  leur  tour  gémiflànts; 
On  verra  par  quels  loins  Ta  fage  prévoyance 
Au  fort  de  la  famine  entretint  Tabondance* 
IJ  J  Qn  verra  les  abus  par  Ta  main  rtformés  p 

REMARQUES. 

Vers  t^o.  Je  dkât  les  exploits  de  Ton  règne  putfiUe.  f 
Les  »5  ou  )0  Vers  fuivants  rappellent  les  principales 
aâionsdu  Roi>  depuis  qu'il  eut  commencé  à  régner  pas 
lui-même  en  i66u 

Vbrs  iji.  le  peindrai  les  pUtfirs  en  foule  renmffMnis.t 
LeCarouUl  de  l'an  i66ty  les  Ballets,  les  Courfes  dei 
bagues  »  Se  les  F^tes  données  par  le  Roi  à  Verfailles* 
fous  le  nom  des  Plaifirs  de  VIfle  enchantée  ,  au  mois  dû 
Mai  1664. 

Vers  ijs.  Les  Oppreflêurs  du  peufle  a  leur  tour  gémif* 
fants.  ]  Les  malveriations  des  TnùtaHts  recherchées  9c 
punies  ea^Cu 

Vers  t%é^  Au  fort  delà  famme  entrefintVatondan€$.\ 
Ce  fuc  en  i^6\,  Desp. 

Il  V  a  faute  dans  cette  petite  Note  de  l'Edition  pofthiH 
ine  de  171J.  En  i6C%  ,  le  Rofaume  >  de  particulière^ 
ment  la  ville  de  Paris  étoient  menacés  d'une  grande- 
Êunine  »  caufée  par  une  i^ériiité  de  deux  années.  Le 
Roi  fie  venir  de  Prufle  de  de  Pologne  une  grande  quan« 
cité  de  Bled.  On  fit  conflruire  des  fours  dans  le  Lou-^* 
vre  >  &  le  pain  fuc  diilribué  au  Peuple  à  un  prix  modU'' 
que.  C'étoit  l'intention  du  Roi»  de  Ton  en  dut  l'exécu- 
cton  aux  foins  du  Premier-PréfîdenCs»  de  du  Procureuti* 
Général.  De  St.  Marc. 

Vers  \\%*0n  verra  les  aius  par  Ta  main  roform/sl 
Les  duels  abolis.  Les  Edits  contre  le  luxe.  L'établif- 
femem  de  la  Police. en  1^67.  La  sûreté  publique  réta-* 
blie  dans  Paris  par  un  Règlement  fut:  le  porc  des  armes. 


1    P    I    t    R    E      I.  1^ 

£a  licence  &  l'orgueil  en  tous  lieux  répriméf  , 
ïhi  débris  des  Traitants  Ton  épargne  groffie  > 
Des  fubfides  aflreux  la  rigueur  adoucie  ; 
Le  Soldat  dans  la  paix  fage  &  laborieux  ; 
*4^  Nos  Artifans  groffiers  rendus  induftrieux  ; 

REMjiRQUES. 

r.?^L^^J^\^V^"  /^"'  *^^  •  P*»"  ï«  redoublement  dm 
£n  &c?'  "**•  *"*"  récabliflcmcnt  des  Lant" 

méu^  IPluficurs  Ed.ts  donnés  pour  réformer  le  luxe.  D^f. 

c"  c«  <iue  ce  mot  wgutH,  défijrne.  Par  cekit  de  li* 

^,  '  !?v  ?^?.  ""^H^  défîgnerréfabl.lTcment  des  Grands* 

^»r^.  frait  à  Clermont  en  Auvergne  ,  p.ir  une  Déclara* 

V!iV^^T  ^n  ^^^^-/l^e  commence  par  ces  mots: 
X^  ttcence  des  Guerres  étrangères  é"  civiles ,  «te 

Elle  fût  créée  au  mois  de  Décembre  i66i. 

To^f^V^'*  ^fr¥fi^^  '^JfreuxU rigueur adeseeîe.JU» 
xaiiles  turent  diminuérs  de  quatre  millions.  Dbsp. 

.K<  *  S!'^€l^  ^\^  ^»  millions.  Le  Roi  fît  aufîi  drelFer  en 
4wlt;*i  '/^^-  '  ^"^arif^  pour  les  Marchandifes.  Par  ces 
X«-its 11  diminua  fçs  droits,  de  fupprima  la  plupart  de 
ceux  qu  on  exigeoit  fur  les  Rivières  du  Royaume. 

tes  ^«/^4/5  employés  aux  Travaux  publics.  Desp. 

l-c  Roi  teifoii  auflî  des  revues  Fréquentes  de  fes  Trou^ 
pes  pour  obliger  les  çfficiers  de  tenir  les  Soldats  dans 
\VÎ\Lt  ^^"i  '*  difciplinc.  Les  Soldats  forent  aulfi 
employés  aux  Travaux  publics. 

t^y^y^'  ^^f  ^r^^féints  grojlifrs  rendus  induftrieux.  J 
litaWiHement  en  France  des  Afitnufiéiures.  Desp. 

Celle  des  Tapiflertes  aux  Gobelins ,  &  des  Points  de 
I^ratice ,  en  16^5  ;  des  Glaces  de  miroir  en  t666.  Le 
(ttzdet  Pofyats  de  Ccaes  ôt  de  Vcnifc  étoic  û  exceft 


14^  E-  P    I    T    R    E      n 

Kt  nos  Voifins  fruftrés  ^e  ces  tributs  fervito 
Que  p^yoït  à  leur  art  le  luxe  de  nos  viUes. 
Tantôt  je  tracerai  Tes  pompeux  Bâtiments  , 
Du  loifir  d'un  Héros  nobles  amufements. 
14  J  J'entends  déjà  fi  émir  les  deux  Mers  étonnées. 
De  voir  leurs  flots  unis  au  pied  des  Pyrénées, 

R  E  MA  R'qUE  S. 


Dé- 


fif,  ^u'dh  efî.avu  vendre  une  garniture  fept  mille  Francs. 
C«ft  'à  ^uoi  les  deux  Vers  fuivancs  fiDnt  allufioxi. 

Vers  141.  £/  nûs  Voifins  fiftihés  de  ces  mbtus  firvi-' 
tes  y  ficc.  1  On  verra  (  Tdme  IIL  )  dans  une  Lettre  de 
TA^uteur  à  Mi'  de  Maucroix  j  que  La  Fontaine  faifoît  un 
cas  fiftgorfer  de  ce  V«;rs  Se  du  fuivant  ,  dans  Icfquels 
rA'iceUi  loue  îe  Roi,  d*âvoir  CtdXAïW  Manufacture  des 
Foifi'^  de  Frauce  >  à  la  place  des  Fointi  de  Venife,  M. 
de  Maucroix  prétendoic  avoir  porté  ce  jugement  ayant- 
Lu  Fontaine ,  comme  on  le  verra  dans  fa  RéponJ'e  à  M. 
ÇeJpreauXé   ... 

Chang.  Vers  142.  QuepayoJt  a  leur  att,  &c.  1  hpxii 
ce  Vers ,  il  y  avoir  ces  quatre  autres  %  que  l'Auteur  a 
retcancl;.6  dans  les  dernières  Editions.  , 

O  quefsime  k  les  voir  >  de  Ta  gloire  troublés  % 
Se  priver  follement  du  fecours  de  nos  blés  ! 
Tandis  que  nos  va'fjfeaux  par -tout  maîtres  des  ondes  i 
Puni  enlever  pour  nous  les  tréfors  des  deux  Mendias»  , 

"  Vers  145,  V  7*05  pov?peux  BAtiments.  3  Le  Roi  faî- 
folt  alors  bâtir  le  Louvre,  avec  cette  Façade  que  Toii 
admire  «  comme  un  des  plus  beaux  riioi*ceaux  d'Àrc^- 
tefture.'Maisil  abandonna  cette  cntreprife,  pour  fai.c 
tâcir  à  Verfailliis ,  ^  en  plufîeurs  autres  endroits. 

Vers  T45.  ""'"^  Les  deux  Mtrs  étonnées  i  S^c*^  Le  Ca- 
nal de.  Languedoc.  Pes  p. 

"  'H  fait  la  commufiication  de  la  Mer  Méditerranée  avec 
VOcéam  Le  dejOTein  en  fut  propoféen  i<J^4>  par  leSiear 
¥au'  Klquetàt  JBeziers,  &  Ton  commenta  d'y  travailler 
en  iCC^. 


I  B    P    I    T    R    E      I.  ij 

DéJ2L  de  tous  câtés  la  Chicane  aux  abois 

S'enfuit  au  feul  afpeft  de  Tes  nouveilies  loix. 

O  que  ta  main  par  là  va  fauver  de  Pupiles 
tjo  Que  de  favants  Plaideurs  défcHinais  inutiles  ! 

Qui  ne  fent  point  l'effet  de  Tes  foins  généreux  ? 

L'UnivcrsibusTon  Règne  a-t-il  des  Malheureux  ? 

Eft-il  quelque  vertu  dans  les  glaces  de  TOurfe , 

Ni  dans  ces  lieux  brûlés  où  le  jour  prend  fa  fourcc  , 
îjî  Dont  la  trifte  Indigence  ofè  encore  approcher, 

Et  qu'en  foule  Tes  dons  d'abord  n'aillent  chercher  ? 

C'eft  par  Toi  qu'on  va  voir  les  Mufes  enrichies  ^ 

De  leur  longue  difette  à  jamais  affranchies. 

Grand  Roi  ,  pourluis  toujours,  afllire  leur  repos» 

[  REMARQUES. 

Vehs  14S.  S'enfuit  au  feul  afpeSi  de  Tes  nouvelles  loix,  \ 
L'Ordonnance  de  166$,  Desp. 

Le  Roi  fît  ailèrobler  les  principaux  Magiflrats  de  foit 
Confeil  de  du  Parlement  >  qui  tinrent  plufîeurs  conféren- 
ces chez  M.  le  Chancelier  SeguieVi  au  commencemeoc 
de  Tannée  i66-j  ,  pour  examiner  ôc  arrêter  les  Articles 
de  VOrdotyiance  Civile  ,  qui  fut  publiée  au  mois  d'Avrii 
de  la  même  anuée.  VOrdonnance  Criminelle  fut  dreffée 
èc  examinée  de  la  même  manière  >  &  enfuite  publiée  a* 
mois  d*Aoûc  \6yo. 

"Veks  1^0»  Que  de  favants  Plaideurs  d/fhrmMsinutiles.i 
C-efl  après  ce  Vers  qu*écoient  placés  les  trente-deux  » 
qui  finiffoient  cette  Epitre ,  qui  furent  fupprimés  dans 
la  féconde  Edition  en  idji ,  &  que  nous  avons  rappor- 
tés dans  les  Remarques  fur  YAverûJfemeni  qui  précède 
cette  Pièce.  / 

Vehs  iç'Ç.  Et  qp^ en  foule  Tes  dons  d^ abord  n'aillent 
chercher,  i  En  166^  >le  Roi  donna  des  penfîonsaux  Gens 
de  Lettres .  dans  toute  rEutope. 

Tomu  IL  B 


a6  E    P    I    T    R    E      I. 

160  Sans  elles  un  Héros  n'eft  pas  long-temps  Héros. 

Bientôt  quoi  qu'il  ait  fait ,  la  mort  d^une  ombre  noire 

Enveloppe  avec  lui  fon  nom  &  fon  hiftoire. 

En  vain  pour  s'exempter  de  l'oubli  dii  cercueil , 

Âchile  mit  vingt  fois  tout  llion  en  deuil. 
165  En  vain ,  malgré  les  vents,  aux  bords  de  l'Hefpérie, 

Enée  enfin  poita  fes  Dieu3ç  &  fa  Patrie, 

Sans  le  fecours  des  vers ,  leurs  noms  tant  publiés 

Scroient  depuis  mille  ans  avec  eux  oubliés. 

Non.,  à  quelques  hauts  faits  que  Ton  deftin  T'appelle  » 
170  Sans  le  fecours  foigneux  d'une  Mufe  fidelle , 

Pour  T'immortalifer  ,  Tu  fais  de  vains  efforts. 

Apollon  te  la  doit  :  ouvre-lui  Tes  tréfors. 

En  Poètes  fameux  rends  nos  climats  fertiles. 

Un  Augufte  aifément  peut  faire  des  Virgiles. 
17$  Que  d'illuftres  témoins  de  Ta  vafte  bonté 

Vont  pour  Toi  dépofer  à  la  poftérité  ! 

REMARQUES. 

IMIT.  Vers  160.  Sans  elles  un  Héros  n*^  pas  Umg^ 
temps  Héros,  &c.  ]  M.  Du  Monteil  avertit  •  oue  c*e(l 
ici  une  Imitation  d'H^f/if ^ ,  qui  dit  >  Liv.  IV ,  Ode  JX, 
Vers  25  : 

J^txere  fortes  ante  Agamemnona 
MM ,  fed  omnes  HlacrymàbiUs 
Urgentur ,  ignoùque  longd 
Noâile ,  carent  quia  vate  facro. 

.  iMlT.  VeVs  174-  U»  Augf(fle  aifemênt  peut  faire  des 
Virgiles.  3  Martial  ,  Liv.  VIII ,  Epigr.  $6 ,  donne  a  un 
Mec^nas  le  même  pouvoir  que  Ton  attribue  ici  à  ua 

Affgufte  : 

5"/»/  MeunafiS ,  mn  deerunt ,  Flttcce^  Mafof^s, 


r 

I  B    P    I    T    R    E      I.  17 

[  Pour  moi ,  qui  fur  Ton  nom  déjà  brûlant  d'éaire , 

t     Sens  au  bout  de  ma  plume  expirer  la  Satyre , 
I       Je  n'ofe  de  mes  vers  vanter  ici  le  prix, 
bSo  Toutefois  ,  fi  quelqu'un  de  mes  foibles  écrits , 

Des  aiîs  injurieux  peut  éviter  Toutrage , 

Peut-être  pour  Ta  gloire  aura-t-il  fon  ufage. 

Et  comme  tes  exploits  étonnant  les  Lefteurs  » 

Seront  à  peine  crus  fur  la  foi  des  Auteurs  ; 
%ij  Si  quelque  efprit  malin  les  veut  traiter  de  fables, 

On  dira  quelque  jour,  pour  les  rendre  croyables  ^ 
I       Boileau  qui  dans  fes  vers  pleins  de  fincérité , 

Jadis  à  tout  fon  fiecle  a  dit  la  vérité  ; 

Qui  mit  à  tout  blâmer  foq  étude  &  fa  gloire , 
j  J90  A  pourtant  de  ce  Roi  parlé  comme  THiftoirc» 

If.EMARQUES, 

Vers  r  77.  Pour  moi ,  qui  fur  Ton  mm  déjà  bràUnt  tt/^ 
?ïr^.'  *9,3x9"  ?  comparé  cet  endroit  avec  un  autre  de 
VEptre  yllL  II  s  agit  de  décider  ,  qui  remporte  det 
deux.  L  Auteur  en  a  jugé  lui  même  »  «c,  ce  rae  fem- 
bte ,  avec  beaucoup  de  juitelfe.  Voyez  la  Remarqête  lue 
le  Vers  6^  de  VEpt^g  FIIL  De  St.  Majic 


Ex 
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AVIS  SUR  LA  II.  ÉPITREi 


JLi  'Auteur  ne  compoja  fa  féconde  Epître  ,  ^e  pour 
€onferver  la  Fable  de  l'Huître  &  des  Plaideurs ,  qù*it 
avait  retranchée  de  la  fin  de  l'Epitre  précédente. 

VAW>é  Des  Roches ,  auquel  il  adrejfe  celle-ci ,  Je 
jiommoit  f  lean-François-Armand  Fumée.  Ilétoitfils 
de  François  Fumée ,  Seigneur  des  Roches ,  &  defcen^ 
iloit  d'Adam  Fumée  ^  premier  Médecin  de  Charles  VII. 
L'Abbé  Des  Roches  mourut  en  IJll  ^  âgé  d'environ 
':j5ans.  C'eftâlui  que  Gabriel  Guéret  a  dédié  fin  Par- 
naflè  Réformé, 


E  P I T  R  E   II. 

A  M.  VABBÈ  DES  ROCHES, 

jlVquOI  bon  réveiller  mes  Mufes  endormies , 
Pour  tracer  aux  Auteurs  des  règles  ennemies  ? 
Penfes-tu  qu'aucun  d'eux  veuille  fubir  mes  loix , 
Ni  fuivre  une  raifon  qui  parle  par  ma  voix  1 
5  O  le  plaifant  Doéleur ,  qui ,  fur  les  pas  d'Horace  , 
Vient  prêcher ,  diront-ils  ,  la  réforme  au  Pamaflè  ! 

REMARQUES". 

Vfrs  I.  *A  quoi  hon  réveiller  ,  &c.  3  Les  fîx  premîcrt 
Vers  font  connoître  que  l'Auteur  travailloit  alors  à  ion 
^rt  Foétiçue» 

IMIT.  Vers  5.  0  le  plaifant  Doéieury  &c.  3  A  Tocca- 
fion  de  ce  v^rs  &  des  deux  qui  le  fui  vent ,  il  eft  à  re- 
marquer que  M.  De/preauxi^^tik  imité  lui-même.  Il  a  voie 
dit  dans  VEp.  I ,  Vers  21  : 

Efi'ce  la  cet  Autew  >  V effroi  de  la  Pucelle , 
Qt^i  etevQtt  de  bons  Vers  nom  tracer  le  moisle  % 
Ce  Cenfeur^  Sront-Us  >  qui  mm  rfformoh  tom  f 
Quoi  r  ce  Critique  affreux  n* en  fait  pMplus  que  mm  f 

S  iim-Genlez.  >  en  fînidànt  fon  Euterpe  déjà  citée  plus 
d'une  fois>  avoit  employé  la  même  penfée  *  mais  avec 
uo  tour  différent  >  U  fur  lequel  notre  Auteur  a  beau- 
coup enchéri. 

^       Ego  chm  eulpsm  fiudîum  hoc*  alio/que  Foetas 
Exa^item^  fecUque  frequens  incommoda  clamem  i 
Cùm  fit  Scriptorum  reprenfa  licentia  verhls 

B3 


39  EPITREIL 

Nos  écrits  font  mauvais ,  les  fîens  valent-ik  mieux  î 

J'entends  déjà  d'ici  Liniere  furieux , 

Qui  m'appelle  au  combat ,  fans  prendre  un  plus  long 
terme. 
lo  De  l'encre,  du  papier  ,  dit-il  :  qu'on  nous  enferme. 

Voyons  qui  de  nous  deux ,  plus  aifé  dans  fes  vers  ^ 

Aura  plutôt  rempli  la  page  &  le  revers  ? 

i^Ioi  donc  qui  fuis  peu  fait  à  ce  genre  d'efcrime  , 

Je  le  laiflè  tout  feul  verfer  rime  fur  rime , 
15  Et  fouvent  de  dépit  contre  moi  s'exerçant , 

Punir  de  mes  défauts  le  papier  innocent. 

Mais  toi  qui  ne  crains  point  qu'un  Rimeur  te  noirciiîê  ^ 

Que  feis-tu  cependant  feul  en  ton  Bénéfice  ? 

REMARQUES. 

Tante  mets  >  citm  lUfrorum  fs/Udia  prt,  me 
Tanta  fer 4m ,  in  numera  tamen  ut  fim  malier  ijh* 
Db  St.  Marc. 

Vers  B.  f  entends  déjà  ê^ici  Liniere  furieux,  ]  Le- Poète 
JJniere  avoit  beaucoup  de  facilité  â  faire  des  Vers  mé- 
diocres. Notre  Auteur  Tavoit  pourtant  nommé  hono- 
rablement dans  la  Satyre  IX>Yttt  %%6.  Mais  Uniera 
s*avi(à  de  faire  une  Critique  très-offcnrante  de  '^Ephre 
JV  t  qai  avoit  été  faite  avant  celle-ci.  Polir  toute  ven- 
geance ,  M.  Defpréaux  mit  le  nom  de  ce  Poète  en  cet 
endroit  >  &  dans  quelques  autres  de  fes  Ouvrages.  Voyez 
£/>i/.  Fllf  Vers  «p.  Art,  Foét.  Chant  II,  Vers  is>4. 

Îmit.  Ibid.  Tentera  déjà  d^ici  Liniere  furieux.  3  Hcv- 
1.ACE  a  dît  de  même ,  Liv.  I ,  Satjre  IFy  Vers  14: 

Crifpinus  msnimo  me  provocat  :  accipe  ,  fi  vis  ^ 
Accipè  jam  tabulas ,  detur  nohis  locus,  kora  » 
Cuji&des  ;  videamm  ut er  plus  fcrii&re  fojj^. 


r 
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É    P    1    t   R    ï     1 1.  3^ 

Attends-tu  qu'un  Fermier  payant ,  quoiqu'un  peu  tard  , 
^  De  ton  bien  pour  le  moins  daigne  te  faire  part  ? 
Vas-tu ,  grand  défenfeur  des  droits  de  ton  Eglife  , 
De  tes  Moines  mutins  réprimer  Tentreprife  ? 
Crois-moi ,  dut  Auzanet  t'aflurer  du  fuccès  , 
Abbé ,  n'entreprends  point  même  un  jufte  procès. 
15  N'imite  point  ces  Fous  dont  la  fotte  avarice 
Va  de  fes  revenus  engraiflèr  la  Juftice, 
Qui  toujours  allignants ,  &  toujours  affgnés  , 
Souvent  demeurent  gueux  de  vingt  procès  gagnés. 
Soutenons  bien  nos  droits  :  Sot  eft  celui  qui  donne. 
jo  C'eft  ainfî  devert  Caen  que  tout  Normand  raifonnne. 
Ce  font  là  les  leçons  dont  un  père  Manceau 
Inftruit  fon  fils  novice  iau  fortir  du  berceau. 
Mais  pour  toi  qui  nourri  bien  en  deçà  de  l'Oife , 

R  E  M  A  R  q  U  ES. 

Vers  a;.  -~— -  D&t  Auz^t^net ,  &c.  3  Fameux  Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris.  Desp. 

Barthéiemi  Anz^anet  étoit  extrêmement  vcrfé  dans  la 
connoiffance  du  Droit  François;  &  les  principales  affai- 
res fe  régloient  ordinairemcut  par  fes  confeils ,  ou  par 
fon  arbitrage.  \\  mourut  le  17  d'Avril  T695  ,  âgé  de 
8»  arvs  y  ayant  été  honoré  par  le  Roi  d'un  Brevet  dç 
Confeiller  d*£tat>  quelques  années  avant  fa  mort* 

Vers  ?o.  Cefimnfi  devers  Caen  que  tout  Nermandrai'* 
fonîie.'}  L'Auteur  auroit  pu  dire  :  vsrs  Caen.  C'ejl  ainfi 
ûti?  vers  Caen  tout  Bas- Normand  raifonne  ,•  mais  il  a 
préféré  devers  Caen  ,qui  eft  une  cfpece  de  Normunifmsm 
lyailkurs  »  un  Normand  qui  fera  de  Caen  même ,  dira 
toujoufs  :  ]e  fuis  devers  Caen  >  de  ne  dira  pas  :  je  fuh 
de  Caen, 

Vers  j  j»  """^  Bim en  deçà  de  VOife.  ]  Rivière ^uî  a 
fa  fource  dans  la  Picardie  ,  vers  les  limites  du  Halnaut 
^  de  la  Champagne. 

B4 
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As  fucéla  vertu  Fkarde  &  Champenois, 

35  Non ,  non  ,  tu  n'iras  point ,  ardent  Bénéficier  , 

Paire  enrouer  pour  toi  Corbin  ni  le  Mazier. 

REMJRqUES. 

Vers  ^4.  .As  fucé  la  vertu  Picarde  (^  Champenoifi.  3 
I.a  franchi  fe. 

Vers  j5.  Faire  enrouer  pour  toi  Corhin  ni  le  Maxier^ 
Deux  autres  Avocats.  Desp. 

Avocats  criards  >  qui  fe  chargeoient  fouveht  de  mau- 
vaifes  Caufes.  Jacques  Corbin-^  plaida  /a  première  Caui« 
à  quatorze  ans ,  &  ne  plaida  pas  mal  pour  Ton  âge  : 
Martinet  ;  célèbre  Avocat ,  fit  -alors  ce%  Epigramme  : 

yidimus  attoniio  puerum  garrirt  Senatu* 
Bis  fueri ,  puerum  quijlupuen  Senes. 

Ce  Jacques  Corhin  étoit  fîh  d'un  autre  Jacques  Corbin  > 
-natif de  S.  Cfauthier  en  Berri ,  Confeillerdu  Roi  en  Çc% 
Confeils ,  Avocat  au  Parlement  >  puis  Maître  des  Re- 
quêtes ordinaire  de  la  Rçine  Anne  d^ Autriche,  Il  étoic 
inllruit  des  matières ,  qui  concernoient  fa  profe(îion>  & 
dfins  ce  genre  il  donna  quelques  Ouvrages  aflTez  boqs. 
3Vlais  il  voulut  écrire  l'Hirioire  >  faire  des  Romans,  com- 

Îîofer  des  Ouvrages  de  pîe'té,  &  tenir  un  rang  parmi 
es  Poètes.  Ses  principaux  Ouvrages  Poétiques  font  la 
/  f^ie  de  S.  Bruno  ,  en  quatre  chants;  Le  Triomphe  cte  Jt^ 
fuS'Ckrifi  au  Trh-Saint  Sacrement^  é^FHiftyre  miracu- 
leufe  de  i*mJiiluffondê  fa  Fête ,  &  la/'^/>  de  Sa'mte  Gens^ 
^ie*ve.  Il  traduifit'auffi ,  par  ordre  de  Louis  XIII 9  toute  la 
Bible.  Cette  Traduâion  littérale  de  faite  mot  à  mot 
fur  la  Fulgate  »  fut  imprimée  à  Paris  en  8  Volumes 
#w-^  6 ,  avf  c  Tapprobation  des  Doôeirrs  de  Poitiers.  Lor(^ 
que  le  jeune  Corbin  fe  préparoit  à  Ion  premier  Plai- 
doyer ,  le  Perc  oflFrit  un  tableau  votif  à  Notre-Dame  > 
pour  obtenir  à  fon  fils  un  heureux  fuccts  >  U  mit  au  bas 
du  tableau  ces  deux  Vers  : 


Vierge  au  vtfage  bénin  > . 
Faites  grâce  au  petit  Corbin» 
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1        Toutefois  9  fi  jamais  quelque  ardeur  biKeufè 
Allumoit  dans  ton  cœur  Thumeur  litigieufe , 
\         Confulte^nrun  d'abord  ;  &  pour  la  réprimer , 
■     40  Retiens  bien  la  leçon  que  je  te  vais  rimer» 
I  ^  Un  jour ,  dit  un  Auteur ,  n'importe  en  quel  chapitre  ^ 

Deux  Voyageurs  à  jeun  rencontrèrent  une  huître , 
Tous  deux  la  contefloient ,  lorf  que  dans  leur  chemin 
La  Juftice  paiflà ,  la  balance  à^  la  main. 
4;  Devant  elle  à  grand  bruit  ils  expliquent  la  choie. 
Tous  deux  avec  dépens  veulent  gagner  leur  caufe» 
I  La  Juftice  pefant  ce  droit  litigieux  ^ 

Demande  l'huître ,  l'ouvre ,  &  l'avale  à  leurs  yeux^ 
Et  par  ce  bel  Arrêt  terminant  la  bataille , 
50  Tenez ,  voili,  dit-elle ,  à  chacun  une  écaille. 

\  REMARQUES,^ 

I 

Voyez  au  fuiet  de  ce  Pocre ,  Art  Voét*  Ch,  IV  >  r.  ç(5w 
Sur  Le  MaxÀer^  vôfcz  Satyre  /,  vers  125. 

$.  La  KemMrque  qu*on  vient.de  lire  appartient,  pour 
Je  fond  a  M.  Brajfette\  imais  le  petit  détail  des  divcr- 
fes  produétions  de  Jacquss  Corbin  »efl  de  M.  De  S,  Marc. 

Vers  41  •  Vn  joftr  >  dit  uir  ^ttteuf ,  &c.  3  M.  Dejhr/aux 

avoit  appris  cette  Fable  de Ton  Pcre  ,  auquel  il  Tavoic 
oui  conter  dans  fa  jeuneflè^^lle  cfl  tirée  d'une  ancien- 
ne Comédie  Itafienne,  Cette  liiôme  Fable  a  été  mife  en 
vers  par  La  Fontaine  ;  mais  au  lieu  de  la  Jujiice  >  il  a 
mis  un  Juge ,  fous  le  nom  de  Perrin  Dandin  ,  qui  av^le 
rhuître.  En  quoi  rK>tre  Auteur  difoit  >  que  La  Fontame 
avoit  manqué  de  jufteiTe  \  car  ce  ne  font  pas  les  Jujsea 
feuls  qui  caufent  des  fraix  aux  Plaideurs  ;  ce  toni  tout 
les  Officiers  de  la  Juftice. 

Chang.  Vers  45.  Devant  elle  a  gr^nd  bruit ,  &c.  3 
Dans  les  premicres  Editions  »  il  j  avoit  :  Devant  elU 

MUjJi'tOt^ 
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Des  fotdfes  d'autrui  nous  vivons  au  Palais  5 
Meflieurs,  ITiuître  étoit  bonne.  Adieu.  Vivez  en  paît» 

REMARQUES. 

Tmit.  Vers  51.  Des  ff^ttipts  d* autrui  nous  vivons  au  Pa^ 
his.  3  Jean  Owpn  i  Anglois ,  connu  par  fes  Epigram^ 
m€s  Laiintiiàk  dam  ta  quinzième  du  Livre  premier  r 

StuhiiiÂ.»oJird  >  Jttfliniane ,  fapts. 

Vers  Dernier.  ■  ■  '  ■■  Adieu ,  vivez  en  paix,  ]  Le  Peu*i 
I^le  Romain  rendit  un  femblabk  Jugement  fur  une  coof 
cellation  entre  les  Ariciens  U  les  Ardéates.  Ces  deux 
peuples  étant  en  guerre  pour  la  poiTefiion  de  certaia 
Pays ,  en  remirent  la  décision  au  Peuple  Romain.  La 
Caufe  fe  plaida  folemnellenient  devant  le  Peuple;^ 
quand  on  rut  fur  le  point  de  recueillir  les  (ufirages  >  ua 
certain  homme  nommé  Scaptius  >  âgé  de  8;  ans,  re« 
montra  que  les  terres  dont  il  s'agifToii  >  étoient  de  la 
dépendance  de  Corioles ,  Ville  qui  appartenoit  au  Peu-^ 
pie  Ro,main«  Sans  examiner  autrement  la  vérité  de  cette 

Eropoûtion,  le  Peuplé  s*adjagca  ces  terres  par  droit  de 
ienféance  Se  renvoya  les  Ardéates  de  les  Artciens  Ih^ 
iJvej  Livre  III 4  lafinj^an^ay  de  Komê^ 
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AVIS  suK  LA  m,  ÉPITRE. 

JL/A  troijwtu  Ephre  traite  dé  la  maavailê  Honte , 
^fuî  nous  empêche  défaire  le  hien^  Elle  fut  campofée  en 
^^73,  ^rks  /'Epitre  IV  au  Roi.  Cefi  la  cinquième 
félon  ?  ordre  du  temps.  Elit  efi  adrejjte  à  M.  Amauld  ^ 
avec  qui  M.  Defpréaux  avoitfiiit  connmffance  cAejk 
Tremier-Préfident  de  Lamoignoa^  de  la  manière  que 
Ton  va  voir. 

Quaoden  tGS^  M.  Arnzxxlà  eut  recouvré ,  par  pt 
Paix  de  Clément  IX ,  la  liberté  de  parottre ,  il  fut  reçu 
du  Nonce  du  Pape  &  du  Roi, même,  avec  toutes  Us 
marqués  pqffibles  d^eftime»  Parmi  Je  grand  nombre  de 
gens  qui  Un  témoignèrent  la  joie  qu^ils  en  avoient,  le 
PremierrPréfident  fut  un  des  plus  emprejfés^  Un  jour 
il  invita  M.  Amauld ,  M.  Nicole ,  M,  Defpréaux 
&  quelques  autres  perfonnes  choifies  à  venir  dîner  dans 
r appartement  qu'il  avoit  à  Auteuil  dans  la  maifon  des 
Chanoines^Riéguliers  de  Sainte  Geneviève^  M.  Arnauld 
€r  M,  Defpréaux  éprouvèrent  dans  cette  occajion  ce 
qu'ordinairement  éprouvent  des  perfonnes  d'une  répu-^ 
tation  éclatante  &  d'un  mérite  difiingué,  qui  fe  voient 
pour  la  première  foisi  Ils  fe  fentirent  d'abord  l'un 
pour  l'autre  cette  efpece  d'inclination  qui  produit  Pa^ 
mitié.  Celle  qu'ils  contraderent  enfemble  ,  fut  en  effet 
des  plus  étroites  ,  &  nonobftant  une  féparation  de  plu- 
^fieurs  années  ,  dura ,  jufqu'à  la  mort. 
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EPITRE    III. 

A  MONSIEUR  ARNAULD; 


DOCTEUR  DE  SORBONNE. 


O, 


^Uî  ,  fans  peine,  au  travers  des  fophifmes  de 
Claude , 
Amauld ,  des  Novateur*  Itl  découvres  la  fraude  ^ 
Et  romps  de  leurs  çxtèoxs  les  filets  captieux, 
Mais  que  fen  que  ta  main  leur  defliUe  les  ye^ux^ 

RE  M  A  RQ^U  E  S". 

Vers  i  &  2.  — «—  Au  travers  des  fophifmes  âe  Claude» 
Arnaud  i  dcc.  ]  Il  étoit  alors  occupé  a  écrire  contre  fe 
'  Sieur  C/audèy  Miniftre  de  Charenton.  Des?» 

Je^n  Claude  >  l'un  des  plus  lavants  hommes  de  la  Re- 
ligton  Pr/tendue  Réformée  „  naquit  etv  1^19 ,  à  la  Sauve- 
lat  dans  i'Agénois.  Son  rare  raérke  le  fit  recevoir  Mr- 
niilre  à  Vâge  de  a<>  ans.  Quoiqu'il  eut  un  extérieur  peo. 
impofanc ,  une  voix  aiTez  défagréable ,  8c  même  ua 
ftilc  peu  brillant  >  fon  éloquence  étok  cependant  très^ 
féduirante.  Sa  manière  décrire  efl  exacte  &  fertée?  fc 
Ton  trouve  dans  Tes  Ouvrages  un  grand  fond  d'érudi- 
tion* une  grande  jufteflTe  d'efprit ,  &  une  adreile  tner- 
veilleufe  à  mettre  en  œuvre  toutes  les  fineflTes  de  la 
Logique.  Les  qualités  du  coeur  répondoient  à  celles  de 
refprit.  Il  paiToit  même  oarmi  Tes  Adverfaires  pour 
«n  parfaitement  honnête  homme.  Il  éroit  en  FraAce 
rame  de  fon  Parti  ;  Se  c'ert: ,  pour  ainfi  dire  >  au  nom 
du  Corps  des  ProteAancs  »  qo*il  eft  entré  de  vive  voix 
êc  par  écrit  >  en  licç  avec  ks  plus  Grands  Hoonnes  de  . 
la  Catholicité ,  les  Arnaulds ,  ks  BoJfueiSy  les  Wcoles  y  Uc. 
A  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes ,  il  fe  retira,  à  la 
|laye>  ou  il  mourut  le  12  Janvier  i6y6, 
Antoine  ArnatUâ^  Dodeur  de  la  Maifon  Se  Société  de 


E    P    I    T    R    E     I  I  L  p 

5  Si  toujours  dans  leur  ame  une  pudeur  rebeUe , 
Prêts  d'embraflèr  TEglife,  au  Prêche  les  rappelle  ? 
Non  ,  ne  crois  pas  que  Claude  habile  à  fe  tromper  , 
Soit  înfènfible  aux  traita  dont  tu  le  fais  frapper: 
Mais  un  Dénion Tarréte ,  &  quand  ta  voix  l'attire, 
10  Lui  dit  :  Se  tu  te  rends ,  fais-tu  ce  qu'on  va  diret 
Dans  fon  heureux  retour  lui  montre  un  faux  malheur  , 

REMARqUES. 

Sorbonne»  illuftre  par  ics  di%races  ft  par  /à  vaftc  éni» 
dition.  nâquic  à  Paris,  le  C  Février  1612.  Il  fut  reçu 
à  la  Maifon  de  Sorhonne  d'une  mamcrc  aflez  fingulicrc. 
11  avoit  commencé  fa  Licence  >  fans  avoir  fak  ïcs  dé- 
marches néceâaires  pour  ècro^ admis  dam  cette  Société. 
Comme ,  fuivanc  les  règles  ordinaires ,  il  n*}r  pouvoic 
plus  être  reçu  ,  la  Maifon  demanda  an  Csitàm^X  âé  Ki* 
ebelieu  ,  fon  Provifeur ,  que  ce  jeune  Bachelier  ,.  à  caufe 
de  fon  rare  mérite  »  fôt  reçu  extraordinairement.  Mai» 
de  puiffants  ennemis  Tavoicnc  deflcrvî  auprès  de  cette 
Eminence.  Cette  grâce  lui  fut  alors  refufée  ,  &  mtème 
encore  an  an  après  la  more  du  CarditiaK  Mais  enfin  le 
mérite  remporta  fur  la  Cabafe ,  ^  il  fut  reçu  à  la  En 
d'Oi^^obre  164,1.  Il  avoir  pris  le  bonnet  de  Dodteurdès 
le  iç  Décembre  9641,  Il  ne  s*eft  guère  trouvé  de  Gé- 
nie qnnc  étendue  pareille  à  et  lai  de  ce  Dodteur.  Gramr 
maire.  Belles- Lettrés  1  Géométrie,  Logique >  Phyfîquc* 
Méiaphyflque  ,  Théologie  »  Droit  Civrl  *•  Canonique  > 
en  un  moc  >  toutes  les  Sciences  étoient  de'  fon  reflort. 
Il  a  déployé  touc  ce  qu*elies  ont  de  pkis  folide  6t  de 
plus  fuDtil  dans  la. multitude  immen(è  d'excellents  Oa- 
vrages  >  qu'ils  donnés  au  Public.  De  (t  riches  talents  > 
qui  n'aurotent  dû  lui  procurer  que  des  admirateurs  >  kit 
fulciterent  des  ennemis  1  qui  réufTlrent  enfin  à  le  rendre 
fufpeét  à  la  Cour.  Il  crut  alors  devoir  fortir  du  Royau* 
me>  &  fe  retira  dans  les  Pays-Bas ,  on  il  conttfiuar  de 
fc  (ignaler  par  de  nouvelles  productions  >  qpi  lé  ren- 
dirent égaleraenc  redoqtable  auK  Protefiants  d^  à  ceux 
quiPavoienc  forcé  d'abaïuionner  fa  Patrie.  Il  mourut  it 
Bruxelles  le  8  Août  16^4,  Cette  longue;  No/«  eildei'£r 
Àftionde  FarU  173  i^  , 


3»  E    F    I    T   R    E      ni. 

Lui  pemt  de  Charenton  l'hérétique  douleur  ;. 

Et  balançant  Dieu  m^e  en  fou  ame  flottante^ 

Fait  mourit  dans  fon  cœur  la  vérité  naii&ite, 
15  Des  fuperbes  Mortels  le  pjus  aâteux  lien  ^ 

N'en  doutoms  point,  Amauld ^  c'eft la hcmte  du  bien^ 

Des  plus  nobles  vertus^  cette  adroite  ennemie  y 

J'eint  rhoimeur  à  not  yeux  des  traits  de  l'infamie  ,. 

Aflèrvit  nos  efprits  fous  un  joug  rigoureux , 
ao  Et  nous  rend  l'un  de  l'autre  dclaves  malheureux  : 

far  elle  la  vertu  devient  lâche  &  timide* 

Vois-tu  ce  Libertinien  PubHc  intrépide , 

Qui  prêche  contre  un  Dieu  que  dans  ^an  ame  il  croit? 

Il  iroit  embraiïèr  la  vérité  qu'il  voit  ; 
a5  M^  de  fes  feux  amis  il  craint  la  raillerie , 

Et  ne  brave  ainfî  Dieu  que  par  poltronnerie» 
C'eft  là  de  tous  nos  maux  le  fatal  fondement. 

Des  jugements  d'autirui  nous  tremblons  follement  i 

RE  M  A  RÇtU  E  S!. 

Vers  12.  Lai  peint  de  Charenton  ,  &c.  3  Lieu  près  de 
Paris ,  où  ceux  de  la  R.  P.  R.  ay oient  un  Temple.  Desf*^ 

.  *  Imit.  Vers  i^.  — ^  C^^  U  honte  du  hlen,  3  Ce  demi- 
^ersi  Qui  exprime  le  fujet  de  cette  Epltre  ,  cib  une.  ct- 
4>cce  dimitacion  à'Horace §  L.  I,  Ep.<XFi»\tï%  a4^, 

SinltiyrHmineurAia  pudor  malus  ulcéra  eeUt* 

■^  Vers  1^7.  Cefi  la  de  tous  nos'mmx  te  fatd  fondement.  1 
-WOMFRR',  Iliade^  Liv.  XXIV,  v.  44  ,  dit  ^que  la  honte 
'êft  un  des  plus  gramds  maux  ,  &  ^a  des  plus  grand» 
'bicrts.  En  eftcc,  elle  eft  un  grand  mal,  qu«nd  elle  em- 
pêche de  faire  le  bien.  Elle  ell  un  grand  bien.»  locfi» 
qu'elle  empêche  de.  iiaire  k  maL  ' 


i 
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Et  chacun  l'uii  de  PautreacTorântles  caprices  » 
30  Nous  cherchons  hors  de  nous  nos  vertus  &  nos  vices», 
l^érables  jouets  de  notre  vanité  , 
Faifons  au  moins  Taveu  de  liotre  infirmité, 
A  quoi  bon  quand  la  fièvre  en  nos  artères  txi}Ie>  ' 
Faire  de  notre  mal  un  fecret  ridicule  î 
55  Le  feu  fort  de  vos  yeux  pétillants  &  troublés  , 
Votre  pouls  inégal  marche  à  pas  redoublés: 
Quelle  fauflè  pudeur  à  feindre  vous  oblige  ? 
Qu'avez-vous?*  Je  n'ai  rien.  Mais«..^»..  Je  n^ai  rîea^ 
vous^  dis- je  , 

REMARQUES. 

Tmit.  Vers  jo.  tJaus  cherchons  hors  de  nous  nos  vertstf 
ér  nos  vices,  ]  Ce  Vers  exprime  le  véritable  fcns  de  te» 
roots  de  '^erfe  >  Satyre  I.  l^ec  te  quifiveris  extffs.  Cette 
expreflion  eft  fort  ferrée  ,  5c  ç*èft  une  de  celles  que  no» 
tre  Auteur  avoit  en  vue  »  quand  il  a  dit  dans  (on  Art 
Poétique  >  Chant  II ,  Ver*  155.: 

Terfe  en  fes  vers  ohfcHYS ,  tnms  fitris  (J*  prejfants  ^ 
AffeBa  (Renfermer  mothsde.mots  que  de  fens^ 

C*e(l  encore  à  ces  mots  4e  ferfe^qvit  TAttrcur  fait  al* 
îufîon ,  quand  U.  dit ,  Epitre  Vr  Ver»  <>  : 

}e  fot^e  k  me  tmnoixre  >  ér^  me:  cherche  en  moi-^mimei.  ' 

Imit.  Vers.îî-  A  quoi  bon  ^quand  la  fièvre  en^nos  ar^ 
ieres  hàle ,  «ce  ]  Horace ,  Liv.  I ,  Ep.  XFI>Ytn  ait 

Nete  fi  te  popului  fanum  reSteqne  valenfem' 
Biâiitet  ^  occultam  febrem  9  f$ih  tempus  edendS  y 
Dijftmuîes ,  daaec  mmibm  trentor  imfidas  stnâiis.- 

. 'Tmit.  y  ers  ?5.  Qu'aven-vons  è  Je  n*ai  rse^  Mms^*^,<^ 
> n*iU  rien >  vous  dts-jg.  1  PEasfi  tSatjte  lU^  Vers  94? 
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Répondra  ce  Malade  à  fe  taire  obitiné. 
40  Mais  cependant  voilà  tout  fon  corps  cangrené  ; 

Et  la  fièvre  demain  fe  rendant  la  plus  forte  , 

Un  bénitier  aux  pies  va.  l'étendre  à  la  porte. 

Prévenons  fagement  ua  fi  jufte  nialheur. 

Le  jour  fatal  eft  proche  &  vient  comme  un  voleur, 
45  Avant  qu'à  nos  erreurs  le  Ciel  nous  abandonne ,    . 

Profitons  de  Tinflant  que  de  grâce  il  nous  donne. 

Hâtons-nous  ;  le  Temps  fuit ,  6c  nous  traîne  avec  foi. 

Le  moment  où  je  parle  efl  déjà  loin  de  moi» 

REMARQUES. 

Heus ,  hone'i  tu  pâlies.  Nihil  eft,  Ftdeas  inmen  ^J  , 
Qutdquid  id  ^, 

ÎMiT.  Vers  42.  *-^  ■  Va  rétendre  a  la  pcf/f .  3  Persb* 
dit  encore  dans  la  niême  Satyre  ,  vers  105  : 

In  portsm  rigidas  calces  exiendiK 

Imit.  Ver»  44.  Le /mr  fatal  eft  prothe  eS*  vtent  comn» 
un  l'ûleur.l  Cène  compstraiiipiir  de  la  Mort  avec  ua  vo-^ 
leur ,  efl  tirée  des  Livres  Saints.  Vigflate  ergo ,  dit  Jesus- 
Christ  y  quia  nefcitis  quâ  korADominus  vefter  ventutu» 
ft*,»,n.  Si  fciret  foterfamilias  g.ua  horâ  Fur  venturus  ef" 
fet ,  vigilareî  Httqm,,  Match.  XXIV  >  42.  Luc.  XI î  >  l% 
Scitis  quia  dies  Domini  ficut  Fur  in  noHe  »  ita  'yeniet ,  ïr 
ad  ThtâàL  Y.  a.  Si  erp  non  vigilaveris ,  veniam  ad  te 
tanquam  F.m  y  ^  nefiies  quA  horâ  vemmn  ad  te*  A(<^ 
caL  III,  3» 

iMlT.^Vcrs  47  &  48.  Hatons-nm$;  le  Temps  fuh ,  é* 
nous  trains  ]avec  foi  Le  moment  oh  je  parle  eft  déjà  loin 
demoi.^  FEKSEySatyre  F»  Desv* 

Ces  deux  Vers  font  une  paraphrafe  de  ce  mot  de 
Ferje ,.  Vers  15  j  de  ta  Sat.  citée  par  FAutcur  : 

^ — '-^  Fugit  hora  ;  hoc  fuod  loquor  inde  eft. 
Imit.  Ibid.  Le  moment  oh  je  parle.  1  L'Auteur  qi*i  (k 
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Mes  quor?  toaiours  la  honte  en  dclaves  noû9  lie» 
50  Oui ,  c'eft  toi  qui  nous  perds  ,  ridicule  folie  : 
C'eft  toi  qui  fis  tomber  le  premier  Malheureux  , 
Le  jour  que  d'un  fàiix  bien  fcttement  amoureux  ^ 
Et  n'ofant  foupçonner  fa  femme  d'impofture , 
Au  Démon  par  pudeur  il  vendit  la  Nature. 
55  Hélas  !  avant  ce  jour  qui  perditfes  Neveux  , 
Tous  les  plaififs  couroient  au  devant  de  Gss  voeux, 

R  E  M  A  R  Q  UE  S, 

levoît  ordinairement  fort  tard  >  ^toit  encore  au  lit  [a 
première  fois  qu'il  récita  cette  Epiî^e  à  M.  ArnAuld  % 
tjot  rétoit  venu  voir  dès. le  matin.»  Quand  il  en  fut  à 
ce  vers  9  il  le  prononça  d'un  ton  léger  &  rapide,  com- 
me il  doit  être  récité ,  pour  exï^rimer  la  rapidité  di* 
temps  qui  s*enfmc.  M.  Arnauîâ ,  frappé  de  la  légèreté 
de  ce  Vers  »  fe  leva  brufqiiemcôt  de  fon  ftcge  ,  &  mar- 
chant fort  vite  par  la  Chambre ,  comme  un  homme  qui 
fuit  >  redit  plufieursfois  :  Le  moment  ch  je  parle  sjl  dejct 
loin  de  mot\  Si  celui  de  Ferfe^  qu'on  vient  de  citer  tout 
à  rfieure  »  n'eft  pas  aa(îi  r2»ide  pour  rexpreflioa,  il 
Feft  tout  autant  pour  la  Peniée. 

§.  On  peut  citer  auHi  pour  la  rapidité  de  rexpre/Hoa 
ce  be^tt  Vers  de  MALHEkSE  : 

La  nuit  efl  déjet  proche  a  qm  pajje  midi. 

ÎMIT.  Vel-s  5^.  Tohs  les  pîaifirs  couroient  ait  devant  df 
fes  voeux, y  Bce,  ]  Ce  Vers  &  ks  douze  qui  le  fuivcnt  ♦ 
font  imités»  pour  la  plus  grande  partie  »  de  f^irgiUt. 
à'Ovtde  6c  d'Horace. 

Virgile  dit  diins  fon  EgîogHs  Jf^,  vers  iti 

M9IU  paulatim  fia^efcet  eampm  arifiÂ> 
JncuîtifcHe  rubens  penâshit  fenûbui  uva  i 

Et  dur  A  qnercus  fiid^Bunt  rofcida  msîla 

Non  rajhos paftstur  humus,  non  vtneafalcent^ 
KolfHiiut  quùqtiéjam  tauris  iuga  fdvet  aratûr^ 
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la  faim  âux  animaux  ne  faifoit  point  la  gucrrrf 

REMARQUES, 
II  die  auifi  dans  fes  Georgiques  >  Livre  I  >  vers  xa7 1 


•  Ipfaque  îelîui 


OmnU  liberÎHi.j  nuîlo  pofcente ,  fereiat, 
nie  malum  virus  ferpentibus  addidit  afrU  > 
JPrAdariçM  luposjujjii ,  ponîumque  moueri} 
Melîaque  decuffit  foîiis  >  ignemque  removiii 
Etpajfimrivis  cmrentia  vina  reprejffît,*»,,^,, 

lldic  encore  datts  le  même  livre  des  Géorgiqms ,  v.  i  jo  : 

Mox  ^fruntentis  îabor  addltusyUt  maU  cuîtnos 
Effet  rubigOifegnifque  harrev^i  in  arw 
CarduHs, 

Pour  Ovide  ,  voici  ce  qu'il  dit  i  ver$  »oo  du  Liv.  I.  in 

Métamorph. 

MoUtafecurA  peragebant  otia  mentes, 

Jpfa  quoque  immunis ,  raflroque  tntaâia ,  nec  ullti 

Saucia  vomeribas ,  per  fe  dabat  omnia  Tellus,,*,^*^ 

Mox  ètiam  frugei  tel  lus  inarataferebtU  : 

Nec  tenovMtus  ager  gravidis  canebat  arîjlh, 

Flumina  jam  laBis ,  jnm  fium'ma  neB.trîs  ibant , 

Fl^vaque  die  viridi  fiillabant  iîice  mella* 

L'endroit  d^Horace  que  notre  Auteur  avoit  en  vue  >  cft 
Epod.  XFI,  V.  4î  : 

Keddit  uU  Cererem  tellus  insirata  qtMtannis  > 
Et  imputata  fioret  lAfyue  vmea ,  ^e. 
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Le  Blé  pour  fe  donner,  (ans  peine  ouvrant  la  terre, 
N'attendoit  point  qu'un  bœuf  preflî  de  l'aiguillon , 

60  Traçât  à  pas  tardife  un  pénible  fillon. 

La  vigne  of&oit  par-tout  des  grappes  toujours  plei- 
nes , 
Et  des  ruiflèaux  de  lait  ferpentoîent  dans  les  plaines» 
Mais  àhs  ce  joqr  Adam  déchu  de  fbn  état , 
D'un  tribut  de  douleurs  paya  fon  attentat, 

6j  11  Êillut  qu'au  travail  fon  corps  rendu  docile. 
Forçât  la  terre  avare  à  devenir  fertile. 
Le  chardon  importun  hériffa  les  guérets  ; 
Le.  ferpent  venimeux  rampa  dans  les  forêts: 
La  canicule  en  feu  défola  les  campagnes: 

70  L'Aquilon  en  fureur  gronda  fur  les  montagnes; 
Alors  pour  fe  couvrir  durant  l'âpre  faifon , 
Il  fallut  aux  brebis  dérober  leur  toifon. 
La  Pefte  en  même  temps  »  la  Guerre  &  la  Famine» 
Des  malheureux  Humains  jurèrent  la  ruine , 
75  Mais  aucun  de  ces  maux  n'égala  leis  rigueurs 
Que  la  mauvaife  honte  exer«a  dans  les  cœurs, 

REMARQUES. 


vers  545.  Bross-f-TTr. 

Ce  n'eft  aiTurément  -pas  de  TAureur  que  M.  Bropttt 
tient  cette  réflexion  fi  faulfe  .-  Hérétique  ,  Efronté  font 
des  Adjc6tifs ,  dont  le  fens  eft  partît,  qui  <:onvicD»cnr 
aux  perfonnes  .  &  que  TAuteur  a  tranfportécs  aux  cho- 
fes.  Le  fens  de  péniPe  tW  adif ,  il  ne  convient  qu*aux 
chôfes,  &  il  elt  employé  ici  dans  fa  fignificacion  naïu- 
rcUe.  De  St.  Marc. 
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De  ce  nid  l  l'inflant  fortircnt  tous  les  vices. 

L'Avare  des  premiers  en  proie  à  Tes  caprices^ 

Dans  un  infâme  gain  mettant  l'honnêteté  , 
80  Pour  toute  honte  alors  compta  la  pauvreté. 

L'Honneur  &  la  Vertu  n'oferent  plus  paroîtrc- 

La  Piété  chercha  les  déferts  Se  le  Cloître. 

Depuis  on  n'a  point  vu  de  cœur  fi  détaché , 

Qui  pat  quelque  lien  ne  tînt  à  ce  péché, 
85  Trifte  &  funefte  effet  du  premier  de  nos  crimes  î 

Moi-même,  Amauld^  ici,  qui  te  prêche  en  ces  rf - 
mes, , 

Plus  qu'aucun  des  Mortels  par  la  honte  abattu  , 

En  vain  j'arme  contre  elle  une  foible  vertu. 

Ainfi  toujours  douteux  ,  chancelant  &  volage  , 
90  A  peine  du  limon  ,.011  le  vice  m'aigage , 

J'arrache  un  pié  timide ,  &  fors  en  m'agitât , 

REMARQUES. 

-Vfrs  Zo.  Potéf  tonte  honte  alors  compta  la  pâuvrete.^l ^ 
M.  Charles" Maurice  Le  Tellier ,  Archevèq^it  de  Rheims, 
mort  fubitement  à  Paris  le  22  de  Février  i7io»^dans 
fa  foixance^neuvieme  année  >  étoit  un  Prélat  très-rc- 
coramandable  par  retendue  de  fcs  lumietcs  ,  par  fort 

.  amour  pour  la  laine  Du6t  ine  »  &  par  fon  zèle  poor  le 
maintien  de  la  Djfcipline  Fccléfiaftique.  Mais  touç  le 
monde  fait  qu'il  avoit  le  caraéterc  exprimé  dans  ce  vers. 

^  Il  ne  faifoit  cas  d*un  homme  qu*à  proportion  du  bien 
qu'il  avoit.  Selon  lui  >  le  plus  grand  mérite  confifloit 
dans  les  richeflcs.  C'eft  auflî  lui  qui  difoit  ,  qu'il  ne 
concevoit  pas  comment  on  poûvoit  vivre  fans  avoir 
cent  mille  écus  de  rente.  De  St.  Marc. 

Imit.  Vers  5>o»  ji  peins  dn  lîmon  oU  le  vice  m'engage.  1 
Horace  ,  Liv.  H  >  Sat.  F//  ^  Vers  27  :        ^ 

Jtfegtifcquam  cxno  cptpïens  eveUere  plantam^ 


1 


f 
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Que  l'autre  m'y  reporte ,  &  s'embourbe  à  l'inftant. 
Car  fi ,  comme  aujourd'hui ,  quelque  rayon  de  zèle 
Allume  dans  mon  cœur  une  clarté  nouvelle , 
9$  Soudain  aux  yeux  d'autrui  s'il  feuila  confirmer. 
D'un  gefle ,  d'un  regard ,  je  me  fens  alarmer  ; 
Et  même  fur  ces  vers  que  je  te  viens  d'écrire , 
Je  tremblje  en  ce  moment  de  ce  que  l'on  va  dire» 

REMARQUES. 

Vers  pi.  Qne  VMtre  m*y  reporte  é^  t^embonrht  k  Phfi 
tant,  2  L'Auteur  avoit  ainfi  exprimé  fa  penfée  : 

A  peine  du  limon  cU  le  vice  n^engtège^ 

y  arrache  un  pié  tindde,,^..^ 

Que  Poutre  m*y  reporte  <^  s*4mèourSe  a  FinJUnU 

La  difficulté  étoit  d'achever  te  fécond  Vers.  Il  confulta  M; 
Racine  >  qui  trouva  la  cbofe  très-difficile.  Cependant  M. 
Defir/aux  lui  dit  le  lendemain  la  fin  du  Vers  :  é*  fi^ 
en-  tn'agitant.  Cette  fin  eil  d*autant  plus  belle  >  qu'elle 
£iît  une  image ,  qui  n*eû  pas  dans  le  Vers  ai  Horace  : 

NeçmcquamcœnocupiemevelUreplanum* 
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AVERTISSEMENT 

SUR 

LÉPITRE     IV. 

J  £  ne  fais  (î  les  rangs  de  ceu;c  qui  paflère&t  le 
Rhin  à  la  nage  devant  Tolhuys ,  font  fort  exaâe- 
ment  gardés  dans  le  Foëme  que  je  donne  au  Pu-* 
blic  ;  ÔC  je  n'en  voudrois  pas  être  earant  :  parce 
que  franchement  je  n'y  étois  pas ,  &  que  je  n'en 
luis  encore  que  fort  médiocrement  mftruit.  Je 
-viens  même  d'apprendre  en  ce  moment  que  (i)  M, 
de  Soubife  ,  dont  je  ne  parle  point  ,  eft  (a)  un  de 
ceux  qui  s'y  eft  le  plus  fienale.  Je  m'imagine  qu'il 
en  eft  ainfi  de  beaucoup  d^utres ,  &  j'efpere  de  (3) 

R  E  M  A  RqU  E  S. 

(\)  M.  de  Soubife.  1  François  de  RohaM  >  Prince  de 
Soubife ,  traverfa  le  Rhin  à  la  nage  à  la  tête  des  Gen- 
darmes de  la  Garde  >  donc  il  étoit  Capicaine-Lieuteçiant, 
Il  écoit  le  fécond  fils  à*Hercule  de  Rohan  t  Duc  de 
Monthazjon ,  6t  Gouverneur  de  Paris  6c  de  Tlfle  de  Fran- 
ce ,  ^  de  Marie  de  Bretagne  Vertus,  il  a  été  LieucC'* 
fianc-Général  des  Armées  du  Roi  ,  de  Gouverneur  ft 
Lieutenant-Général  pour  Sa  Majefté ,  de  la  Province  de 
Berri ,  puis  de  celle  de  Champagne  U  Brie.  11  mourut  le 
24  Août  1512  >  dans  fa  quatre-vingt  &  unième  année. 
M.  le  Duc  de  Rohan  (  Hercule*Meriadbc  de  Rqhan« 
SouBisE  )  ^  M.  le  Cardinal  de  Rohan  ,  font  fes  Fils. 

(1)  Efl  un  de  ceux  qui  s^y  eft  le  plus  fignolé.  3  II  eût 
été  plus  correâ  de  dire  :  un  de  ceux  qui  sy  font  fignalésm 
Brossettr. 

Sans  contredit  la  Syntaxe  le  veut.  Mais  Pautre  ma- 
nière eft  autorifée  par  un  uiâge  commun.  De  St.  Marc. 

Cjy  Leurfahre  iuftice.  ]  C'cft  une  faute  contre  la  pro- 
priété du  Langage  :  Faire  jujtice  »  ne  fe  prend  qu'ea 
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leur  faire  juffice  dians  une  autre  Edition,  Tout  ce 
^'je  je  fais  ,  c*eft  que  ceux  dont  je  fais  mentioiî 
ont  pafle  des  premiers.  Je  ne  me  déclare  donc  cau- 
tion que  de  THiftoire  du  Fleuve  en  colère  ,  cj ue  j'ai 
appriie  d'une  de  fes  Naïades ,  qui  s'eft  réfugiée  dans 
la  Seine.  J'aurois  bien  pu  aufTi  parler  de  la  fameufe 
rencontre  qui  fuivit  le  paflaee  :  mais  je  la  réferve 
pour  un  Poëme  à  part.  C'elï  là  que  j'efpere  rendre 
aux  mânes  de  (4)  M.  de  LonguevUle  ^  l'honneur  que 
tous  les  Ecrivains  lui  doivent  »  &  que  je  peindrai  cette 
Viéloine  qui  fut  arrofce  du  plus  illuftre  Sang  de 
.  J^Univers.  Mais  il  faut  un  peii  reprendre  haleine  pour 
cela. 

*  Voir.A  ce  que  M.  Defpréaux  avoit  mis  à  la 
tête  de  la  première  Edition  de  /'Epitre  IV  ,  piur  pif 
rer  aux  reproches  de  n'avoir  pas  dit  tout  ce  qu'il  au* 
voit  pu  dire  ,  &  de  n'avoir  pas  nomme'  tous  ceux  qui 
s'étoient  fignolés  au  PafTage  du  Rhin,  On  ignore 
s'il  avait  rétlkment  conçu  le  dejfein  du  Poëme  quUl 

REMARQUES. 

flnauvaîfe  part ,  &  fîgn'e  roujours  %  pnn'r  putlqH'un  tlru% 
crimt  ou  d^une  faute ,  &  la  phrafe  ell  :  Fa^re  lu/iice  ds 
çHeiqu'un^  Mais  rendre  jftfitce  a  quelqu'un  »  ii*eft  ftifccp;- 
tible  aue  d'un  fens^  favorable  ;  Bc  figniôe  toujours  >  rr- 
pMTer  le  tprt  qui  a  été  fait  a  quelqu'un. 

(4)  M.  de  LonguevUlâ,^  Charlfs-Paris  d'Orli^ans» 
Duc  de  LonguèvHU  6c  d*Eflt>uteviile  ,  Prince  Souverain 
de  NeufchÀiel  >  fut  rué  au  Paflàge  du  Rhin  >  fans  avoir 
été  marié  ,  darts  le  temps  qu'il  alloir  être  élu  Roi  de 
Pologne.  Il  étoit  né  le  29  Janvier  i(î4p.  Il  avoir  eu^ 
d'une  femme  mariée  >  de  jjrande  qualité  ,  un  Fils  Na- 
turel, qui  fut  Chsirles'Louts  d'Orîéiis,  furnommé  le 
Chevalier  ds  Longueville ,  1-quel  fut  raalheurcufementtué 
pendant  le  fîege  de  Philifbourg  en  1688,  par  ud  Offi- 
cier qui  cirait  fur  une  volée  de  Bécaflines. 

*  Tout  le  refle  de  cet  Avertijfement  eft  de  M.  De  Si. 


48  AVERTISSEMENT 

annonce  dans  cet  Avis.  U  t^en  dît  rien  en  aucun  aU'^ 
tre  endroit  de  fis  Ouvrages  ^  &  M.  Broffecte  ni  îe 
Bolacana  n*en  font  aucune  mention»  Pour  moi  ,  Je 
'peiifi  qu'il  ne  fongea  plus  à  travailler  dans  un  genre 
qui  s'éloignait  trop  de  fa  forte  de  Génie  ;  quand  une 
fois  il  eut  par  /'Epitre  IV ,  fattsfait  à  ce  que  deman^ 
doit  de  lui  la  reconnoijfànce  dont  il  étoit  pénétré  pour 
toutes  les  marques  d'eftime  &  les  bienfaits  dont  on 
a  vu  f  dans  la  Note  3  de  VAverti^ement  fur  /'E- 
pitre  I ,  que  le  Roi  Pavoit  konnoré  la  première  fois 
qu'il  eut  l'honneur  de  parc£tre  devant  Sa  Majejié. 
Ce  Prince  fit  en  t6yz  la  Campagne  de  Hollande  p 
&  dans  Vefpace  d'environ  deux  mois  y  il  conquit  trois 
Prcn/inces ,  âr  prit  quarante  Villes.  Son  Armée  paf^ 
fa  le  BJiin  à  la  vue  des  ennemis  ,  qid  gardaient  le 
rivage  oppafé.  Peu  s'en  fallut  qu'Amflerdam  ne  fe 
fournît  f  &  que  Je  Roi  ne  fe  vit  Maître  de  toute  la 
Hollande.  Parmi  tant  de  grands  événements ,  AT. 
Defpréauic  ckoifit  le  Paflage  du  Rhin ,  comme  le  plus 
brillant  &  le  plus  fufceptihle  des  ornements  de  la 
Poéfte.  Cette  oBion  fe  pajh  lé  ixde  Juin  tS'jx.  £'£- 
pitre  IV  fut  compofée  au  mois  de  Juillet  fuivant ,  fir 
fut  imprimée  ou  mois  d'Août.  Elle  eft  la  ficonde  felom 
l'ordre  du  temps. 

r>  L'Auteur ,  dit  le  Sommaire  qu^on  lit  à  la  tête 
V  de  cette  Epitre  dans  rEdition  de  Paris  1740  ,  en  a 
f >  pris  Vidée  dans  Martial.  Un  certain  Hippodamus  hd 
♦>  demandait  des  Vers  à  fa  louange  ;  d'  Martial  s'ex-^ 
i>  café  de  lui  en  donner  fur  ce  ^i^'Hippodamus  porte  un 
M  nom  qui  ferait  peur  aux  Mufes  «t. 

Voici   rEpigramme  même  de  Martial.    Çefi   la, 

XXXI  du  Livre  IV  : 

j 

Quodcupls  in  nodrîs  didqae  legique  libeUis» 
Et  nonnuUùs  honos  creditor  eâè  tibi  : 

Noo  Yaleam>  fî  non  res  e(l  gratt/fîma  fiobîs> 
Et  Yok)  te  chattis  inferuifTe  meis. 

Scd 
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fcd  ru  nomeo  habes  averfo  fbnt«  forotum 
Ifnpoficum,  mater  quod  cibidura  dédier 

Quod  nec  Melpomenc  >  quod  nec  Polyhyœaia  poflki 
Nec  pia  cgm  Phœbo  dicere  CalUope. 

Ergo  aliquod  gracum  Mufîs  cibi  nomen  adopta  .* 
Non  femper  belle  dicicur  Hippodamu^. 

Ze  Sommaire ,  çu'on  vient  de  lire ,  eft  tiré  du  Bolsana  ^ 
NomK  IX»  Mais  quelle  que  doive  être  l'autorité  de  et 
Recueil ,  il  n'enfalloit  pas  moins ,  pour  être  exaây  dire 
jçue  M.  Uefpréaux  an^oit  pris  dan§  Martial  Vidée  des 
plaifanteries  qu'il  fait  dans  cette  Epitre/i^r  la  dureté 
des  Noms  Allemands  &  Hollatuiois.  Quant  à  l'idée  de 
la  Pièce  en  elle-même^  elle  n'a  rien  de  commun  avec 
TEpigramme  de  Martial. 

Je  vais  ajouter  ici  (5)  ce  que  je  ne  trouverois  pas  ie 
moyen  de  placer  ailleurs.  C'eft  à  J'occafion  de  cette 
Epitre  IV  ,  qu'il  penfa  s'élever  une  querelle  Satyrique 
entre  notre  Poète  &  le  Comte  de  Buflî-Rabutin.  On  di* 
foit  dans  le  temps  que  ce  dernier  ^  qui  pour  lors  étoit  re- 
légué dans  fa  Terre  de  Cka^eu,  s' étoit  avifé  d'écrire  à 
Paris  une  Lettre ,  dans  laquelle  il  faifoit ,  outre  une 
Cri  tique  fanglante  de  l'Ep'itrç  IV ,  des  plaifanteries  peu 
re/peâueufes  pour  le  Roi.  M,  Defpréaux  ,  â  qui  cet 
bruits  revinrent,  réfolut  de  s'en  venger,  &  fit  part  dt 

R  E  M'A  R  qU  E  S. 

(0  ^^  9^^  ^^  ^  trouver  oh  pas  le  moyin  de  pîaeer  édU 
leurs,  3  En  effet  ,  où  pourrois-je  mettre  ce  qu'on  va 
lire  ?  C'ed  la  Remgrque  de  M.  Brojfette  fur  le  dernier 
Vers  de  VEpitre  If^.  La  manière  dont  on  s'eft  propo* 
fé  d'exécuter  cette  Edition  >t)e  permettoit  pas  aavoic 
une  page  entière  de  Kemarques  fans  Texte  au-defTus. 
Pour  parer  à  cet  inconvénient, je  n'airion  trouvé  de  mieux» 
que  la  Toie  d'un  Averttpment,  J'aurai  recours  encore  au 
même  expédient  ^oix  vEpitre  VIL  De  St.  Marc. 

§.  On  a  fuivi  cet  arrangement  de  M.  De  Su  Mare^ 
pour  les  mêmes  raifons  qu'il  allègue  dam  eette  hlote^ 

Tome  II.  C 
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fou  dejfdn  à  quelques  perfonnes ,  par  le  moyen  defquelîes 
il  tranfpiru  jufqu'au  Comte  de  BulFi,  Quoique  celui-ci 
jiit  naturellement  fatyrique ,  &  qu'il  le  fût  avec  toute- 
Vindifcrétion  &  tout  Vemportement  que  donne  une  haute 
naijfance ,  jointe  à  beaucoup d'efprit,  dont  on  eft  accou-- 
tumé  de  faire  foi-même  les  honneurs  ;  il  ne  crut  pas  de" 
voir  attendre  les  coups  qu'une  main  Jure  étoit  en  état 
de  lui  porter  y  &  j  pour  s'en  mettre  à  couvert  y  il  écrivit 
de  Cha-^eu ,  le  %o  d'Avril  1 6'jj  ,  d'une  part  au  P,  Ra- 
pin,  &de  l'autre  au  Comte  de  Limoges,  tous  deux  amis 
de  M,  Defpréaux ,  pour  les  prier  de  voir  ce  Poète ,  &  de 
lui  faire  changer  de  penfée»  Le  Comte  de  Limoges  lui  fit 
cette  (6)  Réponfe  ,  datée  de  Paris  le  a6"  d'Avril  /6'7^. 
»>  Auffi't^t  que  j'ai  eu  reçu  votre  Lettre ,  Monfieur  , 
»y'û/cVerr<M/ver  Defpréaux,  qui  m'a  dit  qu'il  m'était 
}j,obligé  de  ravis  que  je  lai  donnois  :  Qu'il  étoit  votre 
tyfcrviteur  ;  qu'il  l'avoit  toujours  été;,  &  qu'il  le  ferait 
>}  toute  fa  vie  :  Qu'il  étoit  vrai  que  pendant  ces  -Vaca-^ 
j>  tions  il  étoit  à  B avilie  avec  le  P.  Rapin  ;  qu'il  le 
il  pria  de  vous^-^nvoyer  fon  Epitre  de  fa  part  avec  un 
»  compliment  :  Que  le  P,  Râpin  lui  avait  dit  que  vous 
>»  lui  avie^  fait  une  réponfe  fort  honnête  à  ce  compila' 
»>  ment  :  Qu'à  fon  retour  à  Paris  mille  gens  lui  étaient 
>y  venus  dire  que  vous  avie^  écrit  une  Lettre  Janglantt 
j)  contre  lui  ,  pleine  de  plaifanteries  contre  fan  Epitre  , 
it  6*  que  cette  Lettre  couroit  le  monde  :  Qu'il  répondit  à 
»  cela  qu'on  la  lui  montrât  ^  &  que  fi  elle  étoit  telle ,  il 
i>y  répondrait  y  non-feulement  pour  juftifier  fon  Ouvrage^ 
»  mais  encore  pour  avoir  l'honneur  d'entrer  en  lice  avec 
»>  un  tel  combattant  ;  Que  perfonne  ne  la  lui  ayant  mon^ 
>>  tréc ,  //  n'y  avait  pas  fongé  depuis  ;  fon  feul  dejjein 

REMARQUES. 

(6)  La  Réponfe  du  Comte  de  Umoges  au  Comte  da 
Buffi  >  que  Ton  a  inférée  dans  cet  Avertijfement  >  a  été 
imprimée  oour  la  première  fois  dans  l'Edition  que  M. 
Brt^ettesi  mit  faire  de  tous  les  Ouvrages  dç  notre  Poc^ 
te ,  â'Deiieve  en  1 7 1  /•  Db  St.  Marc. 
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91  étant  de  répondre  j^ar  un  Ouvrage  d'efprit  juftificatif^ 
i>  à  un  autre  Ouvrage  qui  avoit  critique  le  fien ,  mais 
%ifans  y  mêler  les  perfonnes  ;  ÇCî  quand  vous  aurie[ 
u  dit  pis  que  pendre  de  lui  ,  il  étoit  trop  /ufte  &  trop 
n  honnête  homme  ^  pour  ne  vous  pas  toujours  eftimer  ç 
u  &  par  conjtqueat  pour  en  dire  quelque  chofe  qui 
itpût  vous  déplaire  :  Que  les  chofes  d'efprit  que  vous 
»  aviei  faites  ,  fans  compter  vos  autres  faits  ,  étoient 
•»  dignes  de  l'eftime  de  tout  le  monde  ,  6'  dureraient 
»  même  â  la  poftérite\  •.,..•  Là-de]fus  il  me  montrât 
»f  une  pièce  manufcrite  que  Liniere  avoit  faite  contre 
99 /on  Epitrcjdans  laquelle  ,cqfrès  avoir  dit  cent  chofes 
n  offenfantes  ,  //  ajoute  que  M,  de  Bufli  en  dit  bien 
I»  d'autres  plus  fortes ,  dans  une  Lettre  qu'il  a  écrite 
f>  à  un  de  fis  amis. . , .  Defpréaux  me  dit  enfui  te  qu'om 
n  lui  avoit  dit  encore  ,  que  dans  votre  Lettre  il  y  avoit 
jj  des  chofes  un  peu  contre  le  Roi  ,  comme,  par  exem^ 
»»  pie  ,  fur  ce  qu'il  dijbit  que  le  Roi  prendrait  tant  de 
»  Villes  qu'il  ne  le  pourrait  fuivre  ,  &  qu'il  Palloit 
>»  attendre  aux  bords  de  rHellefpont  ;  vous  mettie^  ais 
99  haut ,  Tarare  pon  pon,-.  ♦ . .  Il  ajouta  ,  en  fartant  , 
r»  qu'il  vous  ferait  un  compliment  ,  s'il  croyait  que  fa 
M  Lettre  fût  bien  reçue  ,  parce  qu'il  favoit  bien  qu'il 
t>  n'y  avoit  point  d'avances  qu'il  ne  dût  faire  pour  nU* 
r>  riter  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces^ 

M.  Defpréaux  écrivit  en  effet  lui-même  ^le  xs  du 
mois  de  Mai  fuivant,  au  Comte  de  Bufli,  la  (7)  Lettre 
que  voici  ^ 

REMARQUES. 

f  7  )  M.  Broffette  dît ,  que  cette  Lettre  de  M.  Z)*/^ 
préaux  vsLTut  en  1709  >  dans  la  première  partie  des  Noa^* 
velUs  Lettres  dh  Comte  de  Buffi ,  in  12  »  p.  288  ,  avec 
quelques  changements  que  l'on  avoit  faits  dans  le  tour 
de  dans  les  partoles.  Il  ne  falloit  point  imprimer  cette 
Lettre  parmi  celles  du  Comte  de  Buffi  y  ou  bien  il  la 
£iiloit  donner  telle  que  l'Auteur  Tavoit  écrite.  Au  refte» 
les  Nouvelles  Lettres  de  M*  de  Buffi  ,  dont  on  vient  de 
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»  Monfieur  ,  p  avoue  que  fai  été  inquiet  du  h  fuie 
99  qui  a  couru,  que  vous  avie[  écrit  une  Lettre  y  par 
>»  laquelle  vous  me^déckirie^  moi  &  VEpitre  que  j*dt 
9>  écrite  au  Roi  Jur  la  Campagne  de  Hollande  ;  car 
»  outre  le  jufle  chagrin  que  pavois  de  me  voir  mal^ 
tf  traiter  par  V homme  du  monde  que  pefiime  &  que 
9tp admire  le  plus  ,  pavois  de  la  peine  à  digérer  U 
^ypUdfvr  que  cela  alhit  faire  à  mes  ennemis^  Je  rûen 
if  ai  pourtant  jamais  été  bien  perfuadé^  Et  le  moyen 
f»  de  penfer  que  V  homme  de  la  Cour  qui  a  le  plus  d'ef- 
i>  prit  y  pût  entrer  dans  Us  intérêts  de  VAhhé  Cottn  ^ 
»i  &  Je  réjoudrë  à  avoir  raifon  même  avec  lui  /  Za 
•»  lettre  que  vous  ave[  écrite  à  M^  le  Comte  de 
»>  Limoges  ,  a  achevé  de  me  déjabujer ,  &  je  vois  bien 
ï>  que  tout  ce  bruit  rCa  été  qu'un  artifice  très-ridicule 
»>  de  mes  très-ridicules  ennemis»  Mais  quelque  mauvais 
9t  dejfein  quUls  aient  contre  moi  ,  je  leur  en  ai  de  Pobli^ 
»>  gation  y  puijque  c'eft  ce  qui  rrCa  attiré  les  paroles  obli-- 
M  géantes  que  vous  ave^  écrites  fur  monjujet.  Je  vous 
•yfupplie  de  croire  que  je  fens  cet  honneur  comme  je 
9i  dois ,  &  que  je  fuis ,  &ç.  « 

Jjt  ^B  du  mime  mois^  de  Mai ,  le  Comte  de  Bufli 
fit  y  de  Cha^eu  ,  cette  [ji)  Réponfe  à  notre  Poète. 

»  Je  ne  faurois  ajfe^  dignement  répondre  à  votre 
w  Lettre  ,  Monfieur^  Elle  efi  fi  pleine  d^honnétetés  ^ 

REMARQUES. 

^x\tt ,  ont  été  inférées  dans  TEdition  que  Ton  fie  i 
Amfterdam  en  1715  ,  de  toutes  \ts  Lettres  dt  ce  Com-» 
te  >  dans  laquelle  on  les  a  toutes  rangées  par  ordre  chro- 
fiologique.  Celle  de  M.  DefpYiMUx  cfta  la  page  j8j  du 
Tome  II.  De  St.  Mas.c. 

(8^  M.  Broffeiie  difoit  en  171 7  >  que  cette  Réponfê 
du  Comte  de  Buffl  à  M-  Defffrésuxy  n'avoir  pas  été  im< 

frimée.  Il  fe  trompoit»  On  la  trouve  â  la  page  385  du 
I.  Tome  de  l'Edition  des  Lettres  du  Comte  de  Çujfi  ^ 
4t  laquelle  on  vient  de  parler*  Dv  MoijTcu.. 
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h  de  huantes  ,  que  j'en  fuis  confus*  Je  vous  dirai 
*t  feulement  y  que  je,  n'ai  rien  vu  de  votre  façon,  ouë 
9}  je  n*aie  trouvé  très-beau  ^  très-^naturel ,  &quej'iù 
»>  remarqué  dans  vos  Ouvrages  un  air  d'honnête  hom-' 
w  me  que  pai  encore  eflimé  plus  que  tout  le  refie. 
»  CPejt  ce  qui  m'a  fait  fouhaiter  d'avoir  commerce  avec 
n  vous  ;  &  puifque  l*occa(ion  s'en  préfente  aujourd'hui , 
fyje  vous  en  demande  ta  continuation  ,  &  votre  ami' 
»  tié ,  vous  afjurant  de  la  mienne*  Pour  mon  eftime  , 
t*  vous  n'en  deve^  pas  douter  ,  puifque  vos  ennemis 
•»  mimes  vous  raccordent  dans  leur  cœur ,  sUls  ne  font 
%ypas  Us  plusfottes  gens  du  monde  <«» 
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ÉPITRE    IV. 

AU     ROI. 

XliN  vain ,  pour  Telouer ,  ma  Mufe  toujours  prête  , 
Vingt  fois  de  la  Hollande  a  tenté  la  conquête  : 
Ce  Pais ,  où  cent  tnurs  n*ont  pu  Te  réfifter  , 
Grand  Roi  ,  fi^èft  pas  en  Vers  fi  facile  à  domter. 
5  Des  Villes ,  que  Tu  prends ,  les  noms  durs  &  barbares 
N'offrent  de  toutes  parts  que  fyllabes  bizarres  ; 
Et  l'oreille  effrayée,  il  faut  depuis  rîflèl , 

R£  M  A  R  QUE  S. 

Chang.  Vers  7.  ^<  Poreille  e frayée ,  //  faut  depuis  Vif- 
fil.  ]  Dans  les  premières  Edicions  >  il  y  avoir  : 

Pour  trouver  u\  beau  mot^  des  rives  d$  l'Ijfel , 
Il  faut  toujours  bronchant  »  courir  jufqu'au  Tejfd. 

L'Auteur  mie  enfuite  ainfî  dans  r£dition  de  x<>88  : 

Pour  tfotiver  un  beau  mot,  H  f^ut  depuis  l'Ijfel» 
Sans  pouvoir  s'arrêter ,  courir  jufqu* au  TeJfeL 

Maïs  n'en  étant  pas  content ,  il  tourna  ces  deux  Vers 
de  cette  manière  dans  l'Edition  qu'on  fit  de  toutes  fet 
Œuvres  en  1674  >  in-quarto  ôc  in-doux^e  : 

On  a  beau  s'exciter  :  H  faut  depuis  VIfpel  « 
Pour  trouver  un  beau  mot ,  ôcc. 

Ce  fut  enfin  dans  TÉdition  de  1701  »  que  ces  Vers  pa-» 
rurcnt  comme  ils  font  ici. 

Ibid.  • Il  faut  depuh  VIJJeL^  Rivière  des  Païs- 

Bas ,  qui  fe  jette  dans  Xt  Zuider-zée  >  ou  la  Mer  du 
Sud.  Cette  Kiviere  reçoit  les  eaux  du  Rhin  par    u« 


E    P    I    T    R    E     IV.  « 

Pour  trouver  un  beau  mot ,  courir  jufqu'au  TeflTel. 

Oui ,  par-tout  de  fon  nom  chaque  Place  munie, 
10  Tient  bon  contre  le  Vers,  en  détruit  Tharmonie. 

Et  qui  peut,  fans  frémir,  aborder  Woërden? 

Quel  Vers  ne  tomberoit  au  féal  nom  de  Heufden  ? 

Quelle  Mufe  à  rimer  en  tous  lieux  difpofée, 

Oferoit  approcher  des  bords  de  Zuiderzée  ? 
I  j  Comment  en  Vers  heureux  aifiéger  Doësbourg , 

'REMARQUES. 

canal  qui  fut  tiré  depuis  Arnheim  jufqu'à  Doësbourg  >  pal: 
Dru/us ,  Père  de  TEmpercur  Claude  &  de  Germantcus^ 
Le  Prince  à^Orangcyqm  commandoit  les  Troupes  des  Hol- 
landois  >  abandonna  r/J<?/ ,  le  13  de  Juin  1672. 

Vers  8. Courir  jtifqu' au  Tepl.  ]  Ifle  de  la  Hol- 
lande ,  dans  l'Océan  Germanique ,  à  l'entrée  du  Golphe 
nommé  le  Zuider-zée. 

Vers  h.  —  Ahrdér  Woèràen.  ]  Ville  de  la  Pro- 
vince de  Hollande >  fituée  furie  Rhin. 

Chang.  Vers  1 1.  '  ■■  Au  feul  nom  de  Hjufdrn.  3 
Dans  les  premières  Editions  on  lifoit  >  Nardsn. 

Ibid. ' Au  feul  nom  de  Hsufden.  ]  Autre  Viilc 

de  la  même  Province ,  près  de  la  Meufe. 

Vfrs  14. Des  hordi  du  ^uiderzée.ILt  Zuhier- 

xJe  eft  un  grand  Golphe  entre  les  Provinces  de  Frife  » 
d'Over-Iflef,  de  Gueldre ,  &  de  Hollande.  Ancienne- 
ment c'étoit  un  Lac  &  des  Marais  ,  formés  par  la  bran- 
che Septentrionale  du  Rhin  jointe  à  rifïèl  ;  &  les  anr 
ciens  Géographes  le  nommoicnt  ¥Uvu% ,  ou  Fhvilacus* 
Les  ea-jx  de  la  Mer  ont  dans  la  fuite  couvert  &  inon- 
dé tous  cfs  marais ,  &  il  s*en  eft  formé  le  Zuider-zée , 
Mare  Au/hinum  ,  Sinus  Auflrinus,  En  Flamand  >  Zutd» 
fignifie  le  Sud  S  Se  Zée ,  la  Mer. 

Vers  15.  ' Ajftèger  Doèshourg.  ]  Les  Hollandoîs 

prononcent  Doushourg,  Doéshourgytn  Latin  Drufiburgum* 
eft  une  Ville  du  Comté  de  Zutphen  ,  fituée  à  Vendroit 
où  les  eaux  du  Rhin  fe  joignent  à  riflèU.par  le  canal 
de  Drufus.  Cette  Ville  fut  prife  le  22  de  Juin  1671  » 
par  Monsieur  ,  Frère  du  Roi. 

C  4 


5«  E    P    I    T    R    E     I  y. 

Zutphen ,  Wageningheii ,  Harderwic,  Knotzembcmrg.f 
11  n'eft  Fort  entre  ceux  que  Tu  prends  par  centaines  , 
Qui  ne  puifTe  arrêter  un  Rimeur  fjx  femaines  : 
Et  par-tout  fur  le  Whal ,   ainfi  que  fur  le  Leck  , 

20  le  Vers  eft  en  déroute ,  &  le  Poëte  à  fec. 

Encor,riTes  exploits,  moins  grands  &  moinsra* 
pides , 
LaifToienc  prendre  courage  à  nos  Mufes  timides  , 
Peut-être  avec  le  temps ,  à  force  d'y  rêver,* 
Par  quelque  coup  de  Tart  nous  pourrions  nousfauver^ 

2-5  Maïs  dhs  qu'on  veut  tenter  cette  vafte  carrière  j. 
Pégafé  s'effarouche  &  reaile  en  arrière  : 
Mon  Apollon  s'étonne  &  Nimeguceft  à  Toi^* 

REMARQUES. 

ViRS  i<).  Zutphen yWageninghen,  Hardervoîe,  Knoizem' 
iourg,  ]  ZuTPHEK  :  Ville  Capitale-  du  Comté  de  Zut- 
phen,  prifc  par  Monsieur,  fe  %6  de  Juim  Wagensn- 
ghen  y  Harderwic  :  Villes  du  Duché  de  Gueldre ,  qui  fe 
rwîdirent  au  Roi ,  les  22  de  2^  de  Juin.  KnotTiemhourg ^ 
çft  un  Fort ,  fitué  fur  le  Wahal ,  vis-à-vis  de  Nimcgue  : 
il  eft  aufïï  nommé  le  Fort  à:  Wmegue,  Il  fut  afliégé 
Je  \%  Juin,  ac  pris  le  17,  par  i,\,  de  Turenne. 

Vfrs  Tp.  Etpar-toHt  fur  le  IVhal , atnfiqtisfur  le  Leck.  2 
le  Wahal  &  k  Lec'^,  font  deux  branches  du  Rhin ,  <\\il 
le  mêlent  avec  la  Meufe. 

Vers  24.  Far  quelque  coup  ds  l'art  nous  pourrions  noui 
fauver.'l  L'Auteur  donne  ici  Tcxemple  avec  le  précepte. 
Cette  Epjire  eft  un  jeu  d'efprit  ,  par  lequel  il  fc  fauva 
de  la  difficulté ,  en  la  montrant. 

Vers  27.  — —  Et  Nmegue  eH  a  Toi.  3  Ville  confidé- 
rable  des  Provinces-Unies ,  Capitale  du  Duché  de  Guel- 
dre. Elle  fut  prife  le  9  de  Juillet  1672  ,  par  M.  de 
Turenne  ,  après  fix  jours  de  fiege.  Cette  Ville  eft  f*- 
meufc  par  la  Paix  générale  1  qui  y  fut  conduefen  167*^ 
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Qœma  Mufe  eft  encore  ^au  camp  devant  Oribî, 
Aujourd'hui  toutefois  mon  zèle  m'encourage  ; 

30  H  faut  au  moins  du  Rhin  tenter  i'heareux  pailàgc. 
Un  trop  jufte  devoir  veut  que  nous  l'eflayons* 
Mufes  ,  pour  le  tracer  ,  cherchez  tous  vos  crayons. 
Car ,  puifqu'en  cet  exploit  tout  paroît  incroyable. 
Que  la  vérité  pure  y  reflèmble  ï  h  fable , 

35  De  tous  vos  ornements  vous  pouvez  f  égayer, 
Vcpez  donc,  &  fur-tout  gardez  bien  d'ennuyer» 
Vous  favez  des  grands  Vers  les  difgraces  tragiques  ;      î 
Et  fou  vent  on  ennuie  en  termes  magnifiques,. 
Au  pié.  du  mont  AduUe  entre  mille  rofeaux  ^  - 

REMARQUES. 

«ntrc  la  France»  l'Erpagne  &  les  Provinces-Unies  ;  St 
en  1679,  encre  la  France  &  TEmpire, 

Vers  *8.  ■  AuCamp  devant OrfoLl  Vitleafe Pla- 

ce forte  fur  la  rive  gauche  du  Rhin .  dans  le  Duché  de 
Gleves.  Au  coramencemenc  de  la  Campagne ,  le  Roi 
fit  aflîéger  Orfii ,  le  premier  de  Juin  ,  6c  le  prit  en  deux 
jours.  Il  tint  long-temps  Ton  Camp  devant  cette  Place  » 
après  qu'elle  eut  été  prifc  V  de  (ortc  que  les  Gazettes 
àc  les  Lettres  particulières  dacoient  toujours,  dfê  Camp 
devant  Orfii ^  Celiâ.quoi  l^ Auteur  fait  allufîoo. 

Chang.  Vers  51.  Untropjuflg  devoir  ,  &c.  1  Ce  Vers 
n'a  paru  que  dans  V Edition  de  1 701,  Dans  les  premieret 
il  y  avoir  r 

Le  malhettr  fera  gfand\fi  nous  nous  y  noyons^ 

Ce  qu'il  changea  de  cette  manière  en  itfp4  : 

Il  fait  beau  s*y  noyer  »  f  nous  nous  y  noyons. 

Vers  îo,  Aufiidu  mont  Adulte^  dcc.  J  Montagi^ 
tfou  le  Rhin  prend  fa  fource.  Desp. 
Adula i  lèloa  Piolom^  ^  Strabon.  On  l'appelle  mai*»' 
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40  Le  Rhin  tranquille ,  &  fier  du  progrès  de  fes  eaux  ^ 
Appuie  d'une  main  fur  fon  urne  penchante , 
Dormoit  au  bruit  flatteur  de  fon  onde  naiffante, 
Lorfqu'un  cri  tout  à  coup  fuivi  de  mille  cris , 
Vient  d'un  calme  û  doux  retirer  fçs  efprits. 

45  II  fe  trouble,  il  regarde  ,  &  par-tout  fur  fès  rives 
Il  voit  iliir  à  grands  pas  fès  Naïades  craintives , 
Qui  toutes  accourant  vers  leur  humide  Roi, 
Par  un  récit  afïreux  redoublent  fon  effroi.  « 

Il  apprend  qu'un  Héros  conduit  par  la  viéloire, 

JO  A  de  ies  bords  fameux  flétri  l'antique  gloire. 
Que  Rhimbcrg  &  Wefel  terraflés  en  deux  jours  ^ 

REMARQUES. 

tenant  ,  le  Mont  Saint-Godard»  Le  Pocce  emploie  le 
nom  ancien  >  foie  parce  qu*il  cil  plus  beau  &  çlus  poé- 
tiaue  ,  foir  aunfi  parce  que  voulant  parler  du  Dieu  dtê 
Jl^mÔcdes  NAsadeSy  il  auroic  faic  un  anachronifme  poé-> 
ti^ue»  s'il  en  avoir  ufé  autrement.  Le  lieu  particulier» 
où  cil  la  principale  Source  du  Rhin  (  car  il  y  enadeux  > 
cil  une  MontaRne ,  qui  fait  partie  du  Mont  Saint-Go« 
dard ,  &  qui  eft  appeilée  Vogel-bergy  ou  Mont  d'Uccello  i- 
le  Mont  de  l'Oifeau  :  Avicula.  Ce  dernier  mot  a  peut- 
être  été  formé  àiAdulM. 

Vers  ço.  A  de  fes  bords  fammx  flétri  Cantique  gloire,  3 
Mx)UERB  n'approuva  pas  ce  Vers  ,  parce  qu*il  fignifie 
que  la  préfencc  du  Roi  a  deshonoré  le  Fleuve  du  Rhin» 
L'Auteur  lui  repréfenta  que  ce  font  les  Naïades  de  ce 
Fleuve  >  qui  parlent  du  Héros  de  la  France  ,  comme  d'un 
Ennemi ,  qui  veut  foumettre  leur  Empire  à  fon  jou^  : 
qu^ainfî  il  eft  naturel  qu'elles  difent>que  Louis  afleiri 
[^ancienne  gloire  du  Rhin.  Mais  Molière  ne  fè  rendit  pas. 

Veas  51.  Que  Khtmherg  éf  Wejd  tenaces  en  deuxjours,1 
Ces  deux  Villes  font  fituées  fur  le  Rhin  :  Tune  fur  la 
live  gauche  du  Fleuve  ,  ôc  l'autre  lur  la  rive  droite. 
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D'un  joug  déjà  prochain  menacent  tout  fon  cour^ 
Nons  l'avons  vu  ,  dit  Tune  ,  affronter  la  tempêté 
De  cent  foudres  d'airain  tournés  contre  fa  tête. 
55  II  marche  versTholus,  &  tes  flots  en  courroux 
Au  prix  de  fa  fureur  font  tranquilles  &  doux. 
Il  a   de  Jupiter  la  taille  &  le  vifage  ; 
Et  depuis  ce  Romain  dont  Tinfolent  paffage 

R  E  M  A  R  q^U  E  S. 

We/Teltfï  une  Ville  du  Duché  de  Ctevcs  >  qui  apparrc- 
nott  aux  Hollandois  depuis  Tan  i629.;6cle  Prince  de 
Çondé  lai  prit  le  4  de  Juin  1^72  >  après  deux  jours  de 
fiege.  Rhimherg  étoic  auflî  fous  la  domination  dcsHoU 
landois  >  &  tut  pris  le  6  du  même  mois. 

Vfrs  55.  U  marche  vers  Tholus,  1  Village  fur  la  rive 
gauche  du  Rhin  au-de(fus  du  Fort  de  Skink,  àla  pointe 
du  Bétuw.  Tholuh  «  en  langage  Flamand  ,  fîgnine  >  un 
Bureau  ou  Von  refait  les  Péages,  C'tiï  en  cet  endroit  que 
les  François  paflerent  le  Rhin  à  la  nage. 

VfRS  $7'  lia  de  Jupiter  la  taille  é»  le  vifige.  ]  Louis 
XIV  *  ell  ici  comparé  â  Jupiter ,  mais  c*eli  à  Jtipiter 
foudroyant  (^  ex'erminaieur,  AinG  cette  comparaifon 
efl.  bien  plus  glorieufe  que  (î  le  Poète  avoit  dit  cjuc  le 
Roi  reflembloit  au  Dieu  Mars  comme  quelques  Critiques 
le  vouloient  :  car ,Af;»f 5 ,  quoique  l'un  dc^Grartds  Dieux ^ 
efl  pourtant  fubordonné  à  Jupiier^  Homère  donne  au  Roi 
Agamemnon  la  tête  &  les  yeux  de  Jupiter  quand  il  lance 
la  foudre.  Iliad.  Il»  v.  478. 

Vers  58.  Et  dspuis  ce  Romain  >  dont  Tinfolent  pa/fage^ 
'   Sur  un  pont  en  dsux  jours ,  &c.  ]  Jules-Ce  far.  Desp. 

Pendant  qu'il  taiioit  la  guerre  dans  les  Gaules  >  il  pa(Ia 
deux  tois  le  Rhin  pour  aller  châtier  les  peuples  d'Alle- 
magne >  qui  avoient  envoyé  du  fecours  aux  Gaulois.  La 
première  fois  fon  Armée  paflTa  fur  un  pont  >  pour  la 
conftruélion  duquel  il  employa  dix  jours  &  non  pa^ 
deux  ,  comme  la  Naïade  dit  ici.  Voyez  lés  Comment, 
de  Cefar ,  L.  I V ,  Ch.  2 ,  &  L.  VI.  Plutarq.  Fie  de  Ju^ 
les-Cefar ,  Ch.  7. 

Je  es  faire  cette  obfcrvation  il  M.  Defpréaùx  dans  une' 

C  6 
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Sur  un  pont  en  deux  jours  trompa  tous  tes  efibrt$>^ 
4o  Jamais  rien  de  fi  grand  n'a  paru  fur  tes  bords, 

REMARQUES.^ 

Lettre  que  je  lui  écrivis  le  4  d'Avril  1705.  »  Au  fond. 
»  c<?tte  circonftancc  eft  alTez  IncJifFérente  >  lui  difois-je» 
»  mais  il  fenible  que  vous  auriez  dâ  marquer  un  peu 
»  phis  d'exactitude  dans  le  fait  hiftorique.  Elle  tourne 
»  même  à  la  eioire  du  Roi  >  qui  a  fait  en  un  moment , 
»  ce  que  le  plus  grand  Capitaine  de  TEmpire  Romain 
»  n*a  pu  faire  qu'en  dix  jours  >  ôc  avec  le  fecour&  d*un> 
»  ponc  «. 

M.  Defpreaux  me  fit  cette  réçonfe  le  8  du  même 
mois  :  »  Je  n'ai  jamais  voulu  dire  que  Jtdes  -  Cefar 
»  n'ait  mis  que  deux  jours  à  ramafl'er  &  à  lier  enfem- 
»  ble  les  matériaux  dont  il  Et  conftruire  le  pont  fur 
»  lequel  il  pafla  le  Rhin.  Il  n'eil  queftion  dans  mes 
»  vers  que  du  temps  qu'il  mit  à  faire  ^aÇHkr  fes  Trou- 
»  pes  fur  ce  pont ,  &  je  ne  fais  même  s'il  y  employa 
»  deux  jour?.'  Le  Roi>  quand  il  palfa  le  Rhin>  fit  ame- 
3»  ner  un  très- grand  nombre  de  Batteaux  de  cuivre  ^ 
»  qu'on  avoic  été  plus  de  deux  mois  à  conftruire  >  & 
»  lur  un  defquels  même  M.  le  Prince  Se  M.  le  Duc 
»  pailêfent-  Mais  qu'eft-ce  que  cela  fait  à  la  rapidité. 
»  avec  laquelle  toutes  fes  Troupes  traverferenc  le  Fleu- 
»  ve  i  puifqu'il  eft  certain  que  toute  fon  armée  palTa 
»  comme  celle  de  jules-Cefar ,  avec  tout  fon  bagage  , 
»  en  moins  de  deux  jours  .a  Voilà  ce  que  veat  dire  le. 
»  Vers  :  Sur  un  pont  en  deux  jours  trompg,  lous  tes  ef- 
>»  forts.  En  elfet  >  quel  fens  autrement  pourroit-oa 
^  donner  à  cts  mots  :  Trompa  tous  tei  eS'orts  ?  te  Rhin, 
s»  pouvoit-il  s'efforcer  à  détruire ''le  pont  que  feifoit 
»  conftruire  Jules-Céjary  lorfgue  les  batteaux  étoienc 
*>  encore  fur  le  chantier  ?  H  faudroit  pour  cela  qu'il  le- 
a*  fût  débordé  :  encore  auroit  -  il  été  pris  pour  dupe  >  fî 
a»  Celar  avoit  mis  fes  atteliers  fur  une  hauteur.  Vous 
»  voyez  doiîc  bien  ,  Monfieur  >  qu'il  faut  Wifftr y  deux 
»  Jours  ;  parce  que  >  fi  je  mcttois  dix  jours  y  cela  feroit, 
»  fort  ridicule ,  &  ie^  donnerois  aux  Le6lcurs  une  idée 
»  -fort  abfurde  de  Céfar  >  en  difant  comme  une  grande 
»  chofe  .  qu'il  avoit  employé  dix  jours  à  faire  paifer 
•  une  Armée  de  trente  mille  hommes  \  donnant  par  U. 
%  aux  Allemands  tout  le  temps  qu'il  leur  falloit  pauc 
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le  Rhin  tremble  &  frémit  à  ces  triftes  nouvelles  ; 

Le  fèa  fort  à  travers  iès  humides  prunelles. 

C'eftxlonctrop  peu ^ dit-il^  quel'Efcaut  en  deux  mois; 

Ait  appriis  à  couler  fous  de  nouvelles  loix  ; 
65  Et  de  mille  remparts  mon  onde  environnée 

De  ces  Fleuves  fans  nom  fuivra^  la  deftinée  ? 

Ah  \  périfTênt  mes  eaux  ,  ou  par  d*illuftres  coupr 

Montrons  qui  doit  céder  des  Mortels  ou  de  Nous». 

A  ces  mots ,  effuyant  fa  baibe  limoneufe , 
70  II  prend  d'un  vieux  Guerrier  la  figure  poudreufe^. 

Son  frv jit  cicatrice  rend  fon  air  furieux , 

Et  l'ardeur  du  combat-  étincelle  en  fes  yeux. 

REMARQUES. 

»  s'oppofér  à  fon  paflage  >  Ajoutez  >  que  ces  façons  de 
»■  parler ,  en  deux  Jours ,  en  trois  jours  ne  veulent  dire 
»  que  trh-promptsment  >  en  moinr  de  rien»  »  Voilà  >  je 
»  crois  >  Monfieur ,  dcquoi  contenter  votre  critique* 
»  Vous  me  ferez  plalfîr  de  m*en  faire  beaucoup  de  pa- 
»  rcilles  ;  parce  que  cela  donne  occafioii ,  comme  vous: 
>H  voyez  >  a  écrire  des  Diflèrcacions  aifez  curieufcs  ««. 
.   Srossetxe. 

Vers.  ^4.  Ait  appris  à^  couler  fous  dé  nouvelles  îoix,  } 
En  Tannée  1667 ,  le  Roi  avoir  conquis  une  parcic  de 
la  Flandre  qui  eu  arrofée  par  TEfcaut. 

Im it. Vers  69,    Ejfityantfaèar^e  limaneufe»  1  C'efï 

lé  Rheni  luteum  capuià^Horace  >  Liv.  I.  Satyre  X,  Vers  3  7. 

.  VeKs  71.  Son  front  cicatrice^  &c  3  Quelc^ues-uns  onc 
prétendu  qu'il  auroLc  fallu  dire  ,  cicairife.  Mais  il& 
n'ont  pas  pris  garde  que  cicatrife  fe  dit  d'une  ^plaie  » 
qui  commence  à  fe  fermer  tau  lieu  que  cicatrice  ^gcii^ 
fie  ,  couvert  de  cicatrices  »  tecoufu  en  divers  endroits,. 
Brossette. 

Dans  VEdition  de  Paris  1740  >  on  a  mis  :  Son  front  cl-^ 
aatriféy  fans  rendre  aucune  raifon  de  la  hardiefle  de.  ce 
cliLangemjenc.  Du  Sx«  Marc. 
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En  ce  moment  il  part ,  &  couvert  d'une  nue  , 
Du  fameux  Fort  de  Skink  prend  la  route  connue. 

75  Là ,  contemplant  fon  cours ,  il  voit  de  toutes  pans 
Ses  pâles  Défenfeurs  par  la  frayeur  épars. 
Il  voit  cent  bataillons ,  qui ,  loin  de  fe  défendre , 
Attendent  fur  des  murs  l'ennemi  pour  fe  rendre; 
.   Confus ,  il  les  aborde  ,  &  renforçant  fa  voix  : 

80  Grands  Arbitres,  dit-il,  des  querelles  des  Rois  , 

REMARQUES. 

Vfrs  74'  Du  fameux  Fort  àe  Sktnh,  8iC.  3  Le  Fort  dé 
Skink  ou  de  Schenkf  Schenken-Schantjè)  cà  confîdérable, 
xant  par  fes  Fortifications  que  par  fa  fîtuâtion  avanta- 
geufe.  Il  eil:  fnué  à  la  pointe  de  l'Ifle  de  Bétaw ,  ou 
Bétuwe  ,  qui  cft  l'endroit  ou  le  Rhin  fe  divife.  Les 
Etats  de  Hollande  firent  bâtir  ce  Fort  par  le  Colonel  M^r- 
th  Schenky  l'an  i58<î.  Voyez  la  Remarque  fur  le  Vers 
148  de  cette  Ephre» 

ChanG.  Vers  80.  Grands  Arbitres  ^  dit-il >  des  querelles 
des  Rois.  ]  Dam  la  première  Edition  ,  il  y  avoit  ,  du 
dejh'n  des  deux  Hois, 

.  Ibid-  Grands  Arbitres  ^  dit-il  y  des  querelles  des  Rois,  Ce 
Vers  contient  une  Ironie  très  *  amere.  Après  la  Paix 
d'Aix-la-Chapelle,  UsHolUndois  firent  frapper  une  MA 
daHle  repréfentant  d*un  côté  la  Liberté  Batavique  avec 
fes  Symboles,,  &  portant  au  revers  cette  Infcription  or- 
gueilleufe.    A'ssertis  Lfgibus.   Empndatis    Sacris. 

ADJUTIS  ,  DfFENSIS  ,  CONCTLTATTS  ReGIBUS.  VlHDICA- 
TA  MaRIUM  LlBF.RTATE.  PaCE  EGRFGIA  ViRTUTE  Ar- 
MORUM  PaRTA.  StABILITA  OrBIS  EUROPiEl  QUIETH.  — 
NUMISMA  Hoc.   S.    F.   B.     C.   F.    Cl3.    13C.  LXVIÏU  M. 

Bizot  dans  fon  Hifloire  Métallique  de  la  République  de  Hol-* 
lande,  traduit  aufli  cette  Inscription,  Apres  avoir  a/j" 
fur é les  Loix  y  réforme hs  abus  delà  Religion  y  ajffjié,  dé" 
fendu  y  cb*  réconcilié  les  Rois ,  rendu  la  liberté  aux  Mers  % 
fait  faire  par  la  force  des  Armes  une  Faix  gîorieufe  ,  é» 
rétabli  le  repos  de  l  Europe  ;  les  Etats  des  Frovinces-Unief 
ont  fait  frapper  cette  Médaille  en  16^8.  Le  Roi  fut  indigné 
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Eft-ce  aînfique  votre ame  aux  périls  aguerrie. 
Soutient  fur  ces  remparts  l'honneur  &  la  patrte  ? 
Votre  ennemi  fuperbe,  en  cet  inftant  fameux. 
Du  Rhin  près  de  Tholus  fend  les  flots  écumeux. 

85  Du  moins  en  vous  montrant  fur  la  rive  oppofée  » 
N'oferiez-vous  faifir  une  viâoire  aifée  ? 
Allez ,  vils  Combattants,  inutiles  Soldats , 
LaiiTez  là  ces  moufquets  trop  pefants  pour  vos  bras  ; 
Et  la  faux  à  la  main ,  parmi  vos  marécages  , 

90  Allez  couper  vos  joncs ,  &c  preiTer  vos  laitages  ; 

REMARQUES. 

de  l'audace  avec  laquelle  ces  Républicains  s'atcribuoîcRC 
la  gloire  de  tous  tes  événemencs  de  ce  temps-là. 

On  voit  par  les  termes  de  cette  Infcripùoni  que  c'cft 
à  tort  que  M.  Du  Monteil  fait  un  crime  à  M.  Brojfgtte  » 
d'avoir  dit  dans  fa  Remarque  fur  cet  endroit  ,  que  les 
HoUandois  prenoient  les  titres  faftucux  d'Arbitres  dei 
Kois  ,  de  Reformateurs  de  la  Religion  ,  de  ?rote£ieurs  de$ 
Loîx.  Ces  titres  fe  trouvent  en  fubftauce  dans  les  Ex- 
'     prenions  trop  générales  de  Vinfcription. 

Dans  TEditton  de  Paris  1 740  >  au  lieu  de  la  Tradu^loit 
de  M.  Bixjn  ,  que  j*ai  rapportée  d'après  M.  Du  Mon^ 
teil ,  on  a  mis  la  Traduâlian  de  M.  Vars  Loon ,  quoiqu'elle 
foit  bien  moins  exaéte  Se  qu'elle  ne  rende  nullen^nt  la 
force  des  Termes  Latins.  De  St*  Makc. 

Vers  81. 'L'honneur  éf  la  patrie»  3  U  y  Avoir 

fur  les  Drapeaux  des  HoUandois  >  Fro  honore  ^  .jNtfr/i. 
Despréaux.  '  -*• 

Vhrs  89.  Et  la  faux  a  la  mam ,  &c.  3  Ces  deux  Vct« 
difent  bien  noblement  une  chofe  bien  petite  »  &  bien, 
baffe.  Voilà  le  fort  de  la  Poétie.  Cependattt  k  pbrafe 
n'eft  pas  tout  à  fait  régulière  ,  car  la  faux  a  la  majjp 
fert  bien  à  couper  les  joncs,,  mais-aon  pas  à  prejfa  les 
lahâgss,  L'/  uteur  y  av^it  bien  pris  garde  >  &  aVaiç 
ciïayé  plufieurs  fois  d'y  remédier.  Il  diloic  à  ce  propos  t 
Non-feulement  je  n'ai  ptt  venir  k  i^ut  de  le  dire  sftieux^ 
mais  je  n'ai  pu  Is  dire  autrement^ 
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Ou  ,  gardant  les  feuls  bordjqui  vous  peuvent  couvnr^ 
Avec  moi ,  de  ce  pas,  venez  vaincre  ou  mourir.  *    ' 

Ce  difcours  d'un:  Guerrier  que  là  colère  enflamme^ 
Reflùfcite  l'Honneur  déjà  mort  en  leur  ame, 
95  Et  leurs  cœurs  is'allumant  d'un  refte  de  chaleur  , 
La  Honte  fait  en  eux  l'effet  de  la  Valeur. 
Ils  marchent  droit  au  fleuve ,  où  LOUIS  en  perfonne 
Déjà-  prêta  paffer, inflruit,  difpofe ,  ordonne. 
Par  Ton  ordre  Grammonrie  premier  dans  les  flots. 
ÎOO  S'avance  foutenu  des  regards  du  Héros. 

Son  courfier  écumant  fous  fon  Maître  intrépide^. 
Nage  tout  orgueilleux  de  la  maîa  qui  lè  guide- 
Rével  le  fuit  de  prèsj  fous  ce  Chef  redouté 
Marche  des  CuiraiTiers  l'efcadroa  indomté. 

REMARQUES^ 

Vers  jip.  Par  fin  ordre  Grammont ,  &€.  3  Monfîcûff- 
le  Comte  de  Guiche,  Des  p. 

Ce  Comte  ,  fils  aîné  da  Maréchal  de  Grammont  >  fut 
le  premier  ^ul  tenta  le  paffage.  Il  étoit  Lieutenant- 
Général  de  l'armée  de  M. /«  Prince  ^  &  le  Roi  luicouj- 
nandade  voir  s*il  troureroit  un  gué  dans  le  Rhin^  pour 
aller  aux  Ennemis,  qui  parai  liaient  de  Tautre  côté.  Il 
vint  rapporter  au  Roi  qu'il  avoit  trouvé  un  gué  facile 
vèrs.Tqlnuis  ,  &  promit  de  palfer  à  la  tête  de  la  Ca^ 
valctie.  '>Ja  vérité  était  paurcant  qu'il  n'y  a  voit  poinr 
de  gue  :  de  fone  que  TArmée  fut  obligée  ât  traverfep 
une  bonne  partie  du  R.hin  à  la  nage  :  mais  le  Comte  dé- 
Gutche  ,  qut  avoir  fcrvi  en  Pologne  >  s*y  étoit  accoutu- 
mé à  paiFer  ainfi  les  plus  profondes  Rivières  >  à  l!exem-»- 
ple  dti  Folonois. 

Vers  toi  ^Kivel  le  fnti  de  près  >  &c.  Jte  Marauîs  de 
"Rével  y  Colonel  des  Cuirafïîers,  Frère  du  Comte  ie  Bro^ 
glio.  11  fut  bleflede  trois  coups  d'épée  dans  Taûlon  quS 
fiiivic  le  paflagc  du  Rhin, 
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ÎOJ  Maïs  déjà  devant  eux  une  chaleur  guerrière 
Empocte  loin  du  bord  le  bouillant  Lefdiguiere  > 
Yivonne ,  Nantouillet ,  &  Coiflin,  &îSaIart: 
Chacun  d'eux  au  péril  veut  la  première  part* 
Vendôme ,  que  foutient  l'orgueil  de  fa  naifTance , 

ïio  Au  roéme  inftant  dans  l'onde  impatient  s'élance, 
La  Salle  ,  Berînghen ,  Nogent ,  d'Anibre,  Cavofs  ^ 
Fendent  le5  flots  tremblants  fous  un  û  noble  poids. 

RUMARQUES. 

VeKs  io(>.  ^"-"-^Lthom'Unt  Lefiigmeres  ]  Monfîeur 
le  Comte  de  S  aux.  Dfsp. 

Franfois-Emmannel  ds  Bl/Mchfartde  Bonne  de  Crét^m^ 
Duc  de  Lcfdiguieres  ,  Pair  de  France» Comte  ds  Sauxt 
Gouverneur  du  Dauphiné  ,  mourut  en  i(î8i.  Pendant 
le  pdiïage  du  Rhin  ,  il  fut  blcfl'ë  >  mais  il  ne  laiifa  pa» 
d'avancer  toujours  ,  5c  ne  perdit  point  fort  rang  :  de 
manière  qu*il  forric  de  l'eau  le  premier  ,  ic  donna  le  ' 
premier  coup.  Sa  valeur  fe  fît  beaucoup  remarquer 
dans  cette  aétion  :  Il  montoit  un  cheval  blanc  >  qui  tuç 
tqé  fous  kik 

Vers  107.  Vivonns  ,  NÀniouitlet  y  ($•  Cos/Iin,  &c.  T 
Louh^Viêior  ds  'Rochschouart ,  Duc  de  Mortcmar  >  &  de- 
Vivonne>  alors  Général  des  Galeresi  depuis  166^  ,  & 
cnftiite  Maréchal  de  France  en  1(^75,  mourut  au  moi» 
de  Septembre  1688. 

le  Chevalier  de  Nantouîttety  Ami  particulier  de  no-» 
tre  Auteur  >  aufTÎ-bien  que  M.  rf?  ^rvonne, 

Armani  du  Camhoui ,  Duc  de  Coiiïin ,  reçut  pluficurs- 
coups  >  après  avoir  pafllé  le  Khin.  Il  mourut  fe  16  de 
Septembre  1702  ,  âgé  de  6j  ans.  TI  étoit  Pair  de  Fran- 
ce! &  Chevalier  des  Ordres  du  Roi. 

Vers.  109^.  Vendôme^  que  foutient  V  orgueil  de  fa  natf- 
fance.  ]  M.  le  Chevalier  diVcndoms ,àt\t\ï\%  Grand-Prieur 
de  France  >  quoiqu*iHi*eûr  pas  encore  dix- fept  ans  ,  ne 
Taifla  pas  de  traverfer  le  Rhin  à  cheval.  Il  g<agna  même 
KQ  Drapeau  Se  un  Etendard  *  qu*il  apporta  au  Roi. 

Vers  1 11,.  La  Salle, ^  Berin^hen^t  Nogeat»  d^Afnhe^ 
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LOUIS  les  animant  du  feu  de  fon  courage  , 
Se  plaint  de  fa  granieur  ,  qui  rattache  au  rivage, 
IiJ  Par  fes  foins  cependant  trente  légers  vaiilèaux 

REMARQUES. 

Ctvoh.  1  Le  Marquis  de  La  Salle  fut  des  premiers  1 
paifer  le  Rhin.  Mais  les  CuiralTiers  ayaat  eu  ordre  de 
fe  jetter  à  l'eau  »  &  de  paîTer  >  ils  le  firent  fi  brufque- 
mept  qu'ayant  rencontré  M.  de  La  Salle  devant  eux  » 
ils  Iç  bleflferent  de  cinq  coups,  croyant  qu'il  étoit  Hol- 
Lindois  >  quoiqu'il  fut  habillé  à  la  Françoifc>  &  qu'il  eût 
i'ccharpe  blanche. 

Le  Marquis  ds  Beringhen  y  Premier  Ecuycr  du  Roi, 
6c  Colonel  du  Réjjîment  Dauf^hin  ,  voyaoft  que  fon  che- 
val ne  vouloit  poinc  paffer ,  (c  )etca  dans  le  bateau  de 
M.  le  Prince.  Après  le  paflage  il  fe  battit  vigoureufe- 
mentj  de  reçut  un  coup  de  mou fquet  dans  la  mamelle 
droite  ,  5c  plufieurs  coups  dans  fes  habits. 

Arnauli  de  Bahîyh  >  Comte  de  Nogent  >  Capitaine  des 
Cardes  de  la  Porte  ,  Lieutenant-Général  au  Gouver- 
nement d'Auvergne  ,  Maître  de  la  Garderobe ,  6c  Ma- 
réchal des  Camps  &  Armées  du  Roi  ,  fut  tué  au  pa(^ 
fage  du  Rhin,  d'un  coup  de  moufquet  à  la  tête  >  & 
fon  cops  fut  inhume  dans  l'Eglife  de  Zevenart>  village 
de  Cueldre. 

Louh  c^Oget ,  Marquis  de  Cavois ,  depuis  Grand  Ma- 
réchal des  Logis  de  la  Maifon  du  Roi ,  étoit  d'une  fa- 
mille illuftre  de  Picardie.  Il  commençai  fe  faire con- 
noître  fous  le  nom  du  Chevalhr  di  Cavois ,  par  une  ac- 
tion de  grand  éclat.  Dans  le  Combat  Navale  que  la 
Flotte  Angloife  gagna  contre  les  HoUandois  au  mois 
d'Août  i666  i  il  étoit  fur  le  bord  de  l'Amiral  Ruyter  , 
avec  MM.  le  ChcveMcr  de  Lorraine  y  \t  Chevalier  de  Coif- 
lin  >  duquel  on  vient  de  parler ,  de  de  Bufca,  Ruyter 
accablé  par  le  nombre  faifoit  une  retraite  glorieufc;  mais 
un  Brûlot  Anglois»  qui  venoit  à  lui  l'auroitfait  périr  in- 
dubitablement» fi  le  Chevalier  ^«  Cavois ,  ne  Tavoit  em- 
pêché, en  allant  avec  les  trois  autres  Seigneurs  François, 
couper  les  cables  de  la  chaloupe  du  Brûlot.  Il  repafla  au 
travers  des  Ennemis,  &  vint  rejoindre  l'Amiral  ,  qu'il 
avoit  fauve.  Il  fe  diftingua  encore  au  paflàge  du  Rhin» 

Vers  115."  '*  Trente  légers  va'Jfeaux.  3  DesBatteauX 
de  Cuivre ,  dont  il  eft  parlé  fur  le  Vers  58, 
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D'un  tranchant  aviron  déjà  coupent  les  eaux» 
Cent  Guerriers  s'y  jettant  Signalent  leur  audace. 
Le  Rhin  les  voit  d'un  œil  qui- porte  la  menace. 
Il  s'avance  en  courroux.  Le  plomb  vole  àTinflant, 
120  Et  pleut  de  toutes  parts  fur  Tefcadron  flottant. 
Du  falpêtre  en  fureur  Tair  s'échauffe  &  s'allume  ; 

REMARQUES. 

Vers  ifp.  //  s^ avance  en  courroux  >  &c.  3  Ceci  n'cft 
point  dit  au  hazard  ;^  car  dans  le  temps  du  pafTage  >  de 
pendant  la  nuit  précédente  ,  les  eaux  du  Fleuve  lurenc 
extrêmement  agitées  par  le  vent. 

Vers  121.  Du  falpêtre  en  fureur  VaWi'échaufs  ^s^al-^ 
lume.  3  L'Auteur  m*a  dit  qu*il  étolc  le  premier  de  nos 
Poètes  >  qui  ciit  parlé  en  Vcn  de  V Artillerie  moderne  , 
&  de  ce  qui  en  dépend  :  comme  les  Canons,  les  Bom^ 
heSi  la  Poudre  ,  le  Salpêtre  ;  dont  les  noms  font  pour  le  . 
moins  aullî  beaux  >  &  les  images  aufli  magnifiques  que 
celles  des  Dards  y  des  Flèches  ,  des  Bûucltsr s  yôc  des  a^s^ 
très  armes  anciennes.  Si  la  Poudre  à  canon  avoic  été 
en  ufage  dans  rAntiquicé  ,  Homère  6c  f^ir^ile  en  auroienc 
fait  fans  doute  les  plus  grands  ornements  de  leurs  Poè- 
mes. En  effet  >  peut-on  voir  de  plus  belle  Poéde  que 
celle-  ci  ? 

Cet  oit  peu  que  fa  main  conduite  par  l*  Enfer , 

Eût  pétri  le  Salpêtre ,  eût  alguiféle  fer  ,  &c.  Sat,  VIII  > 
'       V.  155. 

De  cent  foudres  d'air Mn  tournés  contre  fa  tête  ti^Q.  Ep. 
IV,  Vers  54. 

Du  Salpêtre  en  fur  eut  l'air  s*  échauffe  fj^  s' allume  »  &c. 
Vers  121. 

Et^  les  bombes  dans  les  Mrs 

Allant'  chercher  le  tonnerre  , 

Semblent ,  tombant  fur  la  terre  , 

Vouloir  s'ouvrir  les  Enfers,  Ode  fur  Namur>  St.  10. 

Ces  Images  font  d'autant  plus  belles   ,    qu'elles  fônc 
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Et  des  coups  redoublés  tout  le  rivage  flime. 

Déjà  du  plomb  mortel  plus  d'un  Brave  eft  atteint  r 
aaj  Sous  les  fougueux  Courfiers  l'oilde  écume  &  fe  plaint^  ^ 

De'tant  de  coups  afîîeux  la  tempête  orageufe 

Tient  un  temps  fur  les  eaux  la  fortune  douteufe.. 

Mais  LOUIS  d'un  regard  fait  bientôt  la  fixer. 

le  deflin  à  fes  yeux  n'oferoit  balancer, 
130  Bientôt  avec  Grammont  courent  Mars  &  Bellone; 

Le  Rhin  à  leur  afpeft  d'épouvante  friflbnne: 

REMjiRQUES^ 

▼raies ,  au  lîeu  que  (T  le  Poëré  avoit  parle'  de  ]Hve!<rrr 
f^?Ç  I^^^^Sy  fes  Peintures  5c  fes  Defcripûons  auroicnc 
«te  fauflès.  Bros.sêtte. 

M.  Defpreaux  fe  trômpoîr.  On  avoit  parlé  de  Vjir- 
mlerte  moderne  dans  notre  Poéfîc  ,  avant  lui.  De  St.. 
Warc. 

^^^Rs  '29  &  tîo.  Bîentit  Mvee  Grammont  conrent 
Mars  é»  Bellone,  Le  Rhin  a  Veut  afpeB  >  &c.  3  On  fup- 
pofc  ict  ,  que  le  Dieu  du  Rhin  combat  à  la  tête  des 
Hollandois  ,  contre  les  Troupes  Françoifcs.  Dans  cette 
fuppofition  ,  ce  feroit  pécher  contre  lay7airenîb|ancc> 
que  de  faire  vaincre  un  Dieu  par  de  (impies  Mortels. 
le  Poëtc  feint  donc  que  Marf  &  Belione  ,  qui  font  des 
Divinités  fuperieurcs  au  Disu  du  Rhin  y  fe  joignent  au 
Comte  de  Guirhe  ^  pour  combattre  ce  Dieu.  Avec  un 
tel  Iccours  >  il  eft  de  la  règle  ,  que  les  François  aient 

I  avantage.  C'eft  ainfî  qw^Homere  relevé  la  valeur  de  fes 
Héros  ,  en  intércflant  prefque  toujours  quelque  Divinité 
dans  leurs  Combats.  Dans  celui  de  Biomede  contre 
Mars  &  Fénus ,  Diomede  eft  foutenu  par  Minerve.  Ail- 
leurs ce  Poëre  donne  Neptune  pour  antagonifteà  H^â'é^r, 

II  oppofe  le  même  He^oràAjax  foutenu  par  Apollon  ^. 
«c  cnfuite  par  Jupiter.  Dans  tous  ces  combats  ,  Ho^ 
tnere  garde  une  exade  fubordi nation  entre  ces  mêmc»-- 
Dicux  ,  quoiqu'oppofcs  les  uns  aux  autres  :  mettant 
toujours  la  viftoire  du  côté  dc&  Dieux  fupérieuts.  en. 
paxflanac^     , 
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Çuand  pour  nouvelle  alarme  à  fes  efprits  glacés , 
Un  bruit  s'épand  qu'Enguien  &  Coudé  font  paflSi: 
Condé ,  dont  le  feul  nom  fait  tomber  les  murailles, 
Force  les  efcadrons  &  gagne  les  batailles  ; 

135  Enguien  de  fon  hymen  le  feul  &  digne  fruit. 
Par  lui  dès  fon  enfance  à  la  vidoire  inflruit. 
L'Ennemi  renverfé  fuit  &  gagne  la  plaine. 
Le  Dieu  lui-même  cède  au  torrent  qui  fentraîne  $ 
Et  feul ,  défefpéré ,  pleurant  fes  vains  efforts  , 
Abandonne  à  LOUIS  la  viâoire  &  fes  bords. 

f^     Du  Fleuve  ainfi  domté  la  dà*oute  éclatante 

REMARQUES. 

Vers  13».  '  Qu'Engmen  eJ»  fonde  font  pajpfs,  î 

•Condé  :  M.  le  Prince  de  Condé  y  Louis  IL  de  Bourbon^ 
Tun  des  plus  grands  Capitaines  de  rEurope.  Il  mourut 
I   Je  II  de  Décembre  i68<î. 

M.  le  Duc  d'Enguien .  Fils  du  précédent  ,  Henri-JulH 
Je  Bourhn.  Il  mourut  le  premier  Avril  170p.    . 

ÏMiT.  Vers  Mî-  Condi  >  dont  le  feul  nom  fmt  tomher 
les  mura/Iles.  3  Notre  Auteur ,  en  attribuant  au  feul  nom 
du  Prince  de  Condé,  le  pouvoir  de  renverfcr  les  murail- 
les, donne  une  idée  fublimc  de  la  réputation  oue  ce- 
^rand  Ftince  s'écoic  acçiuifc  par  fa  valeur.  Au  rcfte  >  il 
Avoit  en  vue  cet  endroit  du  tajfom  dans  fa  Seçchii  fâr 
fUa.  Gant.  V>  Vers  iZ: 

Jî  mMgnmimacor  dî  SâUnguerra , 
Châ  fy  del  nome  fiso  fremMr  Is  tens. 

Dans  le  temps  auquel  il  fit  cette  Epstre ,  il  travaîlloît 
a  fon  Poème  du  Lutrin.  Ainfi ,  il  étoit  rempli  de  la  lec- 
ture de  tous  les  meilleurs  Poèmes  Epiques ,  tant  Cxrecs 
&  Latins,  (m'Italiens.  C'eft  la  raifon  pour  laquelle  cet* 
tt  Epitre  W  >  tient  beaucoup  de  la  nature  du  Poémt 
'  Epique» 
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A  Wurts  jufqu'en  fon  camp  va  porter  l'épouvante  : 
WurtS'^  refpoir  du  pays  ,  &  Tappui  de  fes  murs , 

Wurts ah  quel  nom  ,  Grand  Roi  !  quel  Hedor 

que  ce  Wurts! 

145  Sans  ce  terrible  nom ,  mal  né  pour  les  oreilles. 
Que  j'allois  à  tes  yeux  étaler  de  merveilles  ! 
Bientôt  on  eût  vu  Skink  dans  mes  vers  emporté , 
De  lès  fameux  remparts  démentir  la  fierté. 
Bientôt....  mais  Wurts  s'oppofe  à  Tardeur  qui  m'anime. 

150  FinifTons ,  il  efl  temps  :  aufli-bien  fi  la  rime 
Alloit  mal  à  propos  m'engager  dans  Amheim  , 

REMARQUES. 

VfiRS  142. \/f  Wurts  jufqu'en  fon  eampiêcc.  2  Wurts  , 
Maréchal  de  Camp  des  Hollandois,  commandoit  le  camp 
dcftiné  à  s*oppofer  au  paflage  du  Rhin  ;  mais  les  Gui- 
rafliers  ayant  paflc  ,  les  croupes  de  WurtsXkchcKttit  pté  • 
dès  qu'elles  eurent  fait  la  première  décharge  ;  &  ce  fuc- 
cès  ayant  donné  courage  à  ceux  quiétoient  encore  dans 
Teau  >  ils  fe  hâtèrent  de  joindre  les  Cuiralîiers>  qui  après 
avoir  ainfi  chafle  les  Ennemis  ,  s*étoicnc  arrêtés  fur  le 
bord  pour  les  attendre.  Wurts  étoit  du  Holflein  ,  d'une 
naiffance  médiocre.  Il  avoit  acquis  beaucoup  de  répu- 
tation en  défendant  Cracovie  pour  les  Suédois  contre 
'      les  Impériaux.  Il  eil  mort  à  Hambourg. 

Vers  148.  De  fes  fameux  remparts  démentir  la  fierté,  1 
Le  Fort  de  Skink  fut  aflîégé  par  nos  Troupes  le  1 8  de 
Juin  >  de  pris  le  21.  Les  habitants  du  Pays  difoient  que 
vce  Fort  étoit  imprenable.  Il  avoit  été  furpris  en  kÎj^. 
par  les  Efpagnoli  ,  qui  s'en  rendirent  maîtres  ;  &  les 
Hollandois  ne  purent  te  reprendre  qu'après  un  fiege  fa- 
meux* qui  dura  huit  mois.  Il  n'y  reftoit  plus  que  douze 
hommes  >  qui  fe  défendoient  encore. 

Vers  151.  "■  ■  'M engager  dans  Arnhelm.l  Ville  con- 
fidérable  dps  Provinces-Unies ,  dans  le  Duché  de  Guel- 
dre.  Elle  tut  prifc  par  nos  Troupes  >  fous  le  comman- 
dement du  Maréchal  de  Turenne ,  le  14  de  Juin  ï6j%* 
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Je  ne  fais  pour  fortir  de  porte  qu'Hildesheim. 
O  l  que  le  ciel  foigneux  de  notre  poéfie , 
Grand  Roi  ,  ne  nous  fit -il  plus  voifms  de  l'Afîe  ! 
'55  Bientôt  victorieux  de  cent  Peuples  altiers. 
Tu  nous  aurois  fourni  des  rimes  à  milliers. 
Il  n'eft  plaine  en  ces  lieux  fi  feche  &  û  ftérile. 
Qui  ne  foit  en  beaux  mots  par-tout  riche  &  fertile. 
Là  ,  plus  d^un  Bourg  fameux  par  fon  antique  nom 
'^  Vient  offi-ir  à  l'oreille  un  agréable  fon. 

Quel  plaiiir  de  Te  fuivre  aux  rives  du  Scamandre , 
D'y  trouver ti'Ilion la  poétique  cendre. 
De  juger  Ci  les  Grecs  qui  briferent  (es  tours , 
Firent  plus  en  dix  ans  que  LOUIS  en  dix  jours  ! 

REMARQUES. 

Vfrs  T.5  2.  -  De  parie  qu^Hildeshem»  1  Petite  Vil* 

le  de  TElectorac  de  Trêves. 

Vers  154-  ■■■■  Plus  votfinsdeFAfie.l  De  la  Grèce 
AGatique  ,  dans  laquelle  étoit  fîcuée  la  fameufe  Ville 
de  Troye ,  ou  d'Ilion. 

Vfrs  i%Z,  Qui  ne  foit  en  Beaux  mots  par^f eut  riche  é^ 
fertile^  &c.  ]  Selon  Quintilien  ,  au  Liv.  XII  de  fc$  Inf' 
mutions  Oratoires*  C.  10, la  Langue  Grecque  étoit  tel- 
lement au-deifus  de  la  Latine  »  pour  la  douceur  de  la 
prononciation  »  que  les  Poètes  Latins  cmployoicnt  plus 
volontiers  les  noms  Grecs  >  quand  ils  vouloient  rendre 
leurs  Vers  doux  &  faciles.  Tanio  efi  Sermo  Gruus  La^ 
tino  jucundior ,  ut  noflfi  PoëiA  quoties  dulee  carmen  ejfe 
vûluerunt  ,  Hlorum  id  nomirtihus  exornent. 

Ver  s  I  6i  .  ■  ^ux  rives  du  Scamandre.l  Dans  l'E* 

dition  de  1701  >  en  petit  volume  tûy  sl:  de  Scamandre ^ 
mais  c*efl  «me  faute  d'impreflion  ,  Se  il  faut  lire  :  du 
Scamandre ,  comme  il  y  a  dans  toutes  les  autres  Edi- 
tions. YoytzVArt  Poétique  ^  Ch.  III  >  v.  285. 
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l6j  Mais  pourquoi  fansraifon  défefpérer  ma  veine  f 
Eft-il  dans  l'Univers  de  plage  fi  lointaine , 
Où  Ta  valeur ,  Grand  Roi  ,  ne  Te  puiflè  porter. 
Et  né  m'offre  bientôt  des  exploits  à  chanter  ? 
Non ,  non ,  ne  faifons  plus  de  plaintes  inutiles  ; 

170  Puifqu'ainfi  dans  deux  mois  Tu  prends  quarante  Villes^ 
Afliiré  des  bons  Vers  dont  Ton  bras  me  répond , 
Je  T'attends  dans  deux  ans  aux  bords  de  THellerpoiit. 

R  E  M  J  RqUE  S. 

Teks  dernier.  Je  t'attends  dans  deux  ans  aux  Bords  de 
i'Helltffent,2  Dans  k  fécond  Tome  du  Mercure  Ihllan- 
àois  »  contenant  les  Conquêtes  du  Roi  Louis  XIV  >  dit  h 
Orandtfur  les  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  ;  par  le  Sieur 
P.  LouvÊT  ,  de  BeoHvais ,  D.  M.  ConfeiUer  ér  Hijlorio* 
graphe  de  S,  A*  R.  Souveraine  de  Domhes  >  imprimé  â 
Lyon  i<>74 ,  on  trouve  un  petit  Poème  fur  le  Pajfage 
du  Rhin  ,  où  l'Auteur  cite  ce  Vers  de  M.  De/préaux»  6c 
pouffe  bien  plus  loin  Thyperbole  ; 

Des  temps  é^  de  not  jours  un  des  premiers  Oracles  i 
Dans  un  Style  pompeux  parlant  de  tes  miracles. 
T'attend  dedam  deux  ans  aux  bords  de  i'Heîlefpont } 
Ma  Mufe  plus  hardie  >  ô  grand  Roi  >  te  répond 
Que  du  moins  ta  Valeur  a  nulle  autre  féconde , 
Tonnera  dans  deux  ans  aux  quatre  eoins  du  Monde* 

Du  MOMTEIU 


AVIS 


7J 
AVIS  SUR  LA  V.  E PITRE. 


M. 


,  DESFKtWTC  fait  voir  dans  la  cinquième  Epitre  ^ 
eompojee  en  i  ^74 ,  &  publiée  Vannée  fuivante ,  que  la  vé- 
ritable félicité  naît  deJa  CoNNoissANcjs  dc  foi-même. 
"Notre  bonheur  dépeftd  uniquement  de  nous.  Qeft  dans 
nous-mêmes  que  nous  le  devons  chercher;  &  croire  le 
trouver  ailleurs ,  ce  n'eft  pas  étre/age,  La  Bruyère  en 
41  fait  la  réflexion  dans  fes  Caraâeres  ,  au  Chapitre 
de  THomme  :  N  o  u  s  cherchons ,  dit-il ,  notre  bon- 
J^eur  hors  de  noll^-mêmes  y  6c  dans  Topinion  des  hom- 
mes, que  nous  connoifibns  âatteurs^  peu  ftnceres ,  fans 
équité ,  pleins  d'envie ,  de  caprices ,  &  de  préventions  : 
quelle  bizarrerie  f 

M,  de  Guilleragues  ,  à  qui  P Auteur  adreffe  cette 
Epitre  ,  étoit  de  Bordeaux.  Il  y  étoit  Premier  Préfident 
de  la  Cour  des  Aides  ,  lorfqu^il  fefit  connaître  de  M.  le 
Prince  de  Conti  ,  qui  le  prit  pour  Secrétaire  de  fes 
Commandements  ,  fir  Pabligea  de  quitter  la  Province^ 
Il  eut  quelque  temps  la  direSlonde  la  Galette  ,  ^'  fut 
pourvu  de  la  Charge  de  Secrétaire  dé  la  Chambre  & 
du  Cabinet  du  Roi,  Perfonne  à  la  Cour  n^eut  plus  de 
politejp:  ,  ne  parla  plus  agréMement ,  n'entendit  mieux 
la  fine  raillerie  ^^  ne  fut  aimé  plus  généralement.  Au 
mois  de  Décembre  iGyj  y  le  Roi  le  nomma  pour  VAm^ 
hajfade  de  Confiantinopîe.  Il  s'y  rendit  en  1 6js  ,  6 
quelques  années  après  ,  il  mourut  d'qpoplexie. 


^Si^>^^ 
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A  M  DE  GUÎLLERAGUES^ 

SECRÉTAIRE   DU    CABINET. 

HiSPRIT  né  pour  la  Cour/&  maître  en  l'art  de  plair^ 
Guilleragues ,  qui  fais  &  parler  &  te  taire  , 
Appren-moi ,  fi  je  dois  ou  me  taire ,  ou  parler, 
î'aut-il  dans  la  Satyre  encor  me  fignaler , 
5  Et  dans  ce  champ  fécond  en  plaifantes  malices  » 
Faire  encore  aux  Auteurs  redouter  mes  caprices  ? 
Jadis  9  non  fans  tumulte ,  on  m'y  vit  éclater  , 
Quand  mon  efprit  plus  jeune ,  &  prompt  à  s'irriter, 
Afpiroit  moins  au  nom  de  difcret  &  de  fage  ; 
Xo  Que  mes  cheveux  plus  noirs  ombrageoient  mon  vifage«  ^ 

RE  M  A  RqU  E  S. 

Imit.  Vers  u  ■  Qui  fais  ^  p/trler  é*  ^  '^«-  3 

Voilà  la  meilleure  manieredonr  on  puiflc  rendre  en  Vers, 
CCS  mots ,  qui  font  de  Fer  Je  dans  fa  SaijrelFi  Vers  5.  ' 

— — -  Dicenda  tacendaque  colles» 

iMiT.  Vers  5.  appren-moi  9  fi  je  dois  ou  me  tairez  Sec.  J 

Jules- C/far  Scaliger  commence  une  Satyre  par  un  douce 
à  peu  près  pareil  : 

^t  meliusfuerat  non  fer  itère;  ntimque  tacere 
Tutumfemper  eriu 

Vfrs  10.  Que  mes  cheveux  plus  noirs  omtrageoient  mofi 
vffi*^:^'!  L*Auteur  rortoit  alors  fcs  cheveux •  qui  com-» 
n;ençoienc  à  blancnir. 
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Maintenant  que  le  temps  a  mûri  mes  defirs  , 
^ue  mon  âge  amoureux  de  plus  fages  plaifirs  , 
Bientôt  s'en  va  frapper  à  fon  neuvième  luftre  ; 
Paime  mieux  mon  repos  qu'un  embarras  illuftre. 

1$  Que  d'une  égale  ardeur  mille  Auteurs  animés 
Aiguifent  contre  moi  leurs  traits  envenimés  : 
Que  tout,  jufqu'àPinchêne  &  m'infulte  Se  m'accable  , 
Aujourd'hui  vieux  Lion  ,  je  fuis  doux  &  traitabl  e; 
Je  n'arme  point  contre  eux  mes  ongles  émoufles. 

to  Ainfî  que  mes  beaux  jours ,  mes  chagrins  font  pafles. 
Je  ne  fens  plus  Taigreur  de  ma  bile  première; 
Et  laiâè  aux  froids  Rimeurs  une  libre  carrière. 
Ainfi  donc ,  Philofophe  à  la  raifon  foumis , 
Mes  défauts  déformais  font  mes  feuls  ennemis. 

*5  C'eft  l'erreur  que  je  fuis  ;  c'eft  la  vertu  que  j'aime. 
Je  fonge  à  me  connoître ,  &  me  cherche  en  moi-même, 

REMARQUES. 

VeKS  15.  Bieniot  s*en  va  frapper  a  fon  neuvième  liifbri.  ] 
A  la  quarante  8c  unième  année.  Dcsp. 

Un  iuflre  eft  refpace  de  cinq  ans  :  ainfî  le  huicieme 
ludre  comprend  les  années  qoi  font  depuis  trente-cinq 
jufqu'â  quarante.  L'Auteur  compcfa  cette  Epiire  à 
trence-huic  ans  :  il  en  avoit  environ  quarante  quand  il 
la  donna  au  Public;  ôc  par  conféquenc  il  approchoit  de 
fon  neuvième  Iuflre  >  c'eil-à-^dire  >  de  fa  quarante-unic- 
me  année. 

Vers  i  7*  Qf*e  tout ,  jufqu^a  Finchêne  >  ftc.  ]  Pinchinê 
êtoit  neveu  de  Foiturs,  Dbsp. 

Il  avoit  écrit  quelque  chofe  contre  notre  Auteur  >  mais 
il  ne  fentit  pas  la  force  de  ce  trait  de  Satyre.  Il  crut  9  au 
contraire ,  que  M.  Defpréaux  lui  demandoit  grâce  >  fc 
il  en  tira  vanité.  Voyez  iMir.  Chant  V»  Vers  i()j. 

Imit.  Vers  25.  Je  fonge  a  me  connottroy  <J»  me  cherche 
§n  moi-même.  ]  Voilà  le  fujec  de  cette  Epitre.  Le  texte 
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C*eft  là  l'unique  étude  où  je  veux  m'attacher. 
Que  TAdroIabe  en  main ,  un  autre  aille  chercher 
Si  le  Soleil  eft  fixe ,  ou  tourne  fur  fon  axe  , 
30  Si  Saturne  à  nos  yeux  peut  faire  un  parallaxe  : 

REMARQUES. 

s'en  trouve  dans  ce  mot  de  Perfe  :  Tecum  habita.  Sac. 
IV  ,  à  la  fin.  Et  dans  celui-ci  :  l^ee  te  qu^fiyerU  extra* 
Sat.  I ,  Vers  7.  Et  enfin  dans  ce  Vers  ,  qui  ell  le  2  j 
de  la  Satyre  quatrième  : 

\Jt  nemo  tnfefe  tentât  de/cendere»  nemo. 

Vers  28.  Que  rAflrolahe  en  main  >  &c.  ]  On  a  rap- 
porté fur  le  Vers  429  de  la  Satyre  X>  la  jufte  critique 
que  Madame  de  La  Sablière  faifoit  de  ce  Vers. 

§.  M.  Defpréaux  eut  beaucoup  mieux  fait  de  profiter 
de  cette  critique  que  de  s'en  venger  en  dépeignant,  dans  . 
ia  S^iîyre  X,  cette  Dame  comme  une  Savante  ridictde* 

|.  Vers  29.  Si  le  Soleil  ejifixe  ou  tourne  fitr  fon  axe.  1 
Suivant  M.  l'Abbé  Du  Bos»  dans  fes  Reff exions  Criti^ 
quss  Jtir  la  Poéfie  €>  fur  la  Peinture  >  M.  Defpréaux  sl  dit 
cent  fois  qu'il  n'avoit  fongé  qu'à  oppofer  le  fentimenc 
de  ceux  qui  faifoicnt  tourner  le  Soleil  fur  fon  Axe  >  au 
ientimcnt  de  ceux  qui  n'avoientpas  voulu  qu'ilr tournât 
fur  fon  Axe  ;  &  c'eft  auffi  le  fens  le  plus  naturel  que 
préfente  ce  Vers.  Cependant  il  a  plû  à  quelques  Criti- 
ques de  l'interpréter  autrement.  Voyez  la  Remarqua 
iuji  le  Vers  429  de  la  Satyre  X 

Vers  ^o.  Si  Saturne  k  nos  yeux  peut  faire  un  parallaxe.  J 
JLes  Agronomes  appellent  Parallaxe ,  la  différence  qui 
jeft  entre  le  lieu  vér'' table  d'un  Aftre,  &y^»  lieu  apparent^ 
c'cll-à-dire  ,  entre  le  lieu  du  Firmament  auquel  TAftre 
répondroit  s'il  étoit  vu  du  centre  de  la  Terre  ;  &  le 
lieu  auquel  cet  Ailre  répond  étant  vu  de  la  furface  de 
la  Terré.  .Cette  différence  ou  Parallaxe  eft  d'autant 
plus  grande  >  que  TAftre  eft  plus  près  de  l-'Horifon  i  9c 
qu'il  eft  moins  éloigné  de  la  Terre.  Ainfî  >  il  n'y  a 
point  de  Parallaxe  quand  l'Aftre  eft  fur  notre  tête  >  & 
Il  graade  diftance  qu*il  y  a  entre  Saturne  5c  la  Terre  > 
fait  qui  la  Parallaxe  ëe  cette  Planète  n'eft  prefquc  pa» 
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Que  Robaut  vainement  feche  pour  concevoir  , 
Comment  tout  étant  plein ,  tout  a  pu  fe  mouvoir  : 
Ou  que  Bernier  compofe  &  le  fec  &  l'humide 
Des  corps  ronds  &  crochus  errants  parmi  le  vuide; 

KB  M  A  R(IU  E  S. 

ftnfîble  à  notre  égard.  Tous  les  Aftronomes  font  le  moc 
de  PsralUxe ,  du  genre  féminin.  Notre  Auteur  aurait  pu 
d'ircSi  Saturne  a  nos  yeux  fait  une  Parallaxe.  Mais  il  a 
préféré  l'autre  manière  comme  plus  poétique.  Bross. 

Il  cft  à  croire>commc  M.  Du  Monteil  Ta  fort  bien  remai*- 
qué  ,  que  M.  Defpréaux  n'a  fait  Parallaxg  mafculin  ,  que 
parce  qu'il  Ta  cru  de  ce  genre.  J'ajoute  ,  que  cette  faute 
n'efl:  apparertiment  rcftée ,  que  parce  que  perfonne  neVcn 
a  fait  appercevpir.  La  correélion  en  étoit  trop  aiféc  pour 
qu'il  ne  Teût  pas  faite.  De  St.  Marc. 

Vers  ?  i.  Que  Robaut  vainement  fichi,  9cc.  ]  Fameux 
Carréfien.  Desp. 

Jacques  Kohaut,  d'Amiens  en  Picardie ,  mourut  à  Pa- 
ris en  i()75.  Il  eft  enterré  à  Sainte  Geneviève,  où  roa 
voit  fon  Epitaphe  à  côte  de  celle  de  Defcaftes* 

Vers  î  5.  Ou  que  Bernier,  5cc.  3  Célèbre  Voya(?eur  % 
qui  acompofé  un  Ahregédela  Philofiphiedi  Gaffendi^DEs^* 
Voyez  Satyre  III ,  Vers  141. 

Vers  51 ,  î2>  ?;  &  54.  Que  Kohaut  vainement  feehe 
tour  concevoir.  Comment ,  Ôcc.  Ou  que  Bernier  compofe  » 
«c.  3  S'il  y  a  quelque  Vuide  dans  la  nature  ,  ou  (î 
tout  eft  abfolument  plein  ,  c'eft  une  queftion  qui  a 
partagé  les  Philofophcs  anciens  ôc  modernes ,  &  parti- 
culièrement les  deux  plus  célèbres  Philofophcs  du  der- 
nier fiecle  »  Defcartes  &  Gajfendi,  Notre  Auteur  les  dé- 
(Hîne  en  cirant  leurs  plus  déclarés  Partifans.  Kohaut 
dit  avec  Defcartes  »  que  tout  Efpace  étant  Corps  >  ce 
qu'on  appelle  Fuide  feroit  Efpace ,  &  Corps  par  confé- 
^uenc  ;  &  qu'ainfî  non-feulement  il  n'y  a  point  de  Vui- 
de »  mais  qu'il  n*y  en  peut  pas  même  avoir.  Bernier 
au  contraire  veut  »  après  Gajjendi  >  que  tout  foit  com- 
pofe d'Atomes  indivifibles  ,  qui  errent  dans  un  efpace 
vuide  infini  ,&  que  ces  Atomes  nepuiflent  fe  mouvoir 
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35  Pour  moi ,  fur  cette  mer ,  qu'ici-bas  nous  couronf  ^ 
Je  fonge  à  me  pourvoir  d'efquif  &  d'avirons  ; 
A  régler  mes  defîrs ,  à  prévenir  l'orage  , 
Et  fauver ,  s'il  fe  peut,  ma  raifon  du  naufrage, 
C'eft  au  repos  d'efprit  que  nous  afpirons  tous: 

^Q  Mais  ce  repos  heureux  fe  doit  chercher  en  nous. 
Un  fou  rempli  d'erreurs,  que  le  trouble  accompagne; 
Et  malade  à  la  ville  ainfi  qu'à  la  campagne  , 
En  vain  monte  à  cheval ,  pour  tromper  fori  ennui , 
Le  chagrin  monte  en  croupe ,  &  galoppe  avec  lui. 

REMARQUES. 

fans  laiiïèr  nécefTairement  entre  eux  de  petits  efpace» 
▼uides.  Car,  difenties  GaJfenMfles  y  comment  ïts  Corpt 
.  ^euvenc^ik  fc  déplacer ,  &  occuper  la  place  de  divers 
autres  Corps ,  fi  le  Vuide  ne  leur  donne  la  liberté  né- 
ceâàire  à  ce  mouvement  ?  A  quoi  les  C/ir/<i'itf»5  répon- 
dent >  qu*il  fuffic  pour  cela  >  que  dans  le  même  temps 
qu'un  Corps  fe  meut»  les  Corps  contigus  fe  déplacei^c 
Tun  l'autre  >  de  telle  manière  que ,  par  un  mouvement 
.qui  revient  au  circulaire  >  le  dernier  occupe  la  place  du 
premier  ,  à  mcfure  qu'il  la  cède.  Et  comme  la  diffé- 
rente configuration  des  Corps  fcmble  s^oppofer  à  ce 
mouvement,  ces  Philofophcs  ajoutent  >  que  la  matière 
étant  divifible  à  l'infini ,  elle  fe  brife  en  des  parties  (i 
petites  ,  &  fi  difïérentes  dans  leurs  figures  ,  lorfque  la 
néccfïîté  du  mouvement  le  demande ,  qu'il  s'en  trouve 
toujours  qui  peuvent  s'ajufter  de  manière  qu*il  ne  refle 
aucun  Vuide.  Voilà ,  félon  eux  ,  Comment  >  tout  étant 
plein i  tout  apu  fe  mouvoir, 

IMIT.  Vers  44.  Le  chagrin  monte  en  croups ,  &  Stoppe 
avec  lui,  ]  C'eft  à  propos  de  ce  Vers  que  le  Père  Bouhours> 
dans  le  troifiemc  Dialogue  de  fa  Manière  de  hien  pen* 
fer  dans  les  Ouvrages  crefprit  ,  a  dit  :  »  On  ne  gâte 
»  rien  quelquefois ,  répliqua  Philanthe  >  en  enchériflant 
»  fur  la  peofée  d'auirui  >  &  on  le  peut  faire  fans  rafi- 
»  ner.  Horace. ..  dit  qu'un  Cavalier  a  derrière  lui  le 
»  chagrin,  qui  ne  le  quitte  jamais.  (  Poji  equitemfedeit 
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4J  Que  croîs-tu  qu'Alexandre ,  en  ravageant  la  terre , 
Cherchée  parmi  l'horreur  ,  le  tumulte  &  la  guerre  ? 
Poflëdé  d'un  ennui ,  qu'il  ne  fauroit  domter  , 
Il  craint  d'être  à  foi-même ,  &  fonge  à  s'éviter. 
C'eft  là  ce  qui  l'emporte  aux  lieux  où  naît  l'Aurore  ^ 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

»  Mtra  cura.  )  Un  de  nos  Poètes  remporte ,  ce  me  km^ 
»  ble  i  fur  Horace ,  en  difanc  : 

»  Un  fou  rempli  d^eriems  que  le  trouble  Mtcompagns^ 
»  Et  malade  a  la  ville  amfi  qt^k  la  campt^ne , 
»  En  vain  monte  a  cheval  pour  tromper  fin  ennui  » 
»  Le  chagrin  monte  en  croupe  »  (^  gaioppe  avec  lui, 

»  Je  vous  avoue  >  repartit  Eudoxoy  que  le  François  eft 
i^  plus  vif  Se  plus  beaa  que  le  Latin  :  mais  il  y  a  un 
»  autre  endroit  d*Horace>ovL  !e  chagrin  s'embarque  avec 
»  les  matelots  >  5c  court  après  le>  cavaliers  d'une  vîtcfle 
»  quifurpaife  celle  des  cerfs  ^  des  vents»  #c  cetendroit- 
»  là  efl  plein  de  vivacité  : 

»  Scan  dit  Aratas  vitiofa  naves 
»  Cura ,  nec  iurmas  equitem  relinquît 
»  Ociorcervis^  (^  ageHto  nimUe 
»  Ocior  Euro  «. 

Cette  Strophe. eft  de  YOdo  XIILân  lî.  Livre,  Vers  ti  i 
êc  renferme  le  même  fond  dç  penfée  que  Fendroic 
que  notre  Poëte  s'eft  propofé  d'imiter>  Livie  III,  Ode 
1,  Vers  37: 


•  Sedtimor ,  ^  mîni 


Scadunt  eodem  qui  dominus  :  nequê 
Decedit   éoratA  trirème ,  é» 
f^  equitem  fedet  atra  cura* 

De  St.  Marc 
D4 
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50  Où  le  Perfe  eft  brûlé  de  l'Aftre  qu'il  adore. 

De  nos  propres  malheurs.  Auteurs  infortunés. 

Nous  fommes  loin  de  nous  à  toute  heure  entraînés. 

A  quoi  bon  ravir  l'or  au  fefn  du  Nouveau  Monde? 

Le  bonheur  tant  cherché  fur  la  terre  &  fur  Tonde  ,  ' 
55  Eft  ici  comme  aux  lieux  où  mûrit  le  Coco  , 

Etfe  trouve  à  Paris,  de  même  qu'à  Cufco  : 

On  ne  Iç  tire  point  des  veines  du  Potofe. 

Qui  vit  jcontent  de  rien ,  pofTede  toute  chofe. 

Mais  fans  ceflè  ignorants  de  nos  propres  befoins , 
60  Npus  demandons  au  Giel  ce  qu'il  nous  faut  te  moins. 

REMARQUES. 

Tmit.  Vers  54.  Le  honheur  tant  cherché  fur  la  terre  ^ 
fur  l'onde.  ]  HoiiACE,  Epitre  Xt,  du  Livre  I,  Vers  28  : 


'  Navihtcs  atque 


Quadrlgis  pettmus  hene  'vivere,  Quod  ptth  >  hic  efl  z 
EJi  Vlubris  :  animus  fi  te  mn  dsficii  Aquus, 

Vfrs  5^.  '  Comme  aux  lieux  oh  mûrit  le  Coco,  1 

Dans  les  Indes  Orientales  >  ôc  dans  l'Afrique. 

Vers  %6.        De  rnime  qu^a  Cufco.'i  Ville  du  Pérou. 

Despréaux. 

Vfrs  57- Des  veines  du  Ppfofe.  ]  Potosi,  Mon- 
tagne où  font  les  mines  d*Argent  ,  les  plus  riches  de 
l'Amérique.  Desp.  Le  Potofi  eft  dans  le  Pérou.  Il  y  avoit 
de  Potofe  ,  dans  la  première  Edition. 

Vers  59.  '  '  '  Ignorants  de  nos  propres  he foins.  ]  Que 
Ton  confidere  ignor tint  commt  Participe  du  Verbe  i^»i>- 
rer  ^  ou  comm«Adje6Vif  verbal  venant  du  même  Verbe  , 
il  a  rouiours  la  fiRnifî<ation  active  >  &  régie  rAccufacif. 
Ignorants  de  nos  iefoii/s  tH  donc  unc.iaute  dt  Syntaxe 
échappée  à  notre  Poète  >  à  tous  fcs  Critiques  ôc  à  fon 
Commencateur  lui-même*  Ds  St.  Marc. 


E    IP    ï    T    R    E     V.  il 

D  que  C  cet  hiver  un  rhume  falutaire , 
Guériàantde  tous  maux  mon  avare  Beau-pere , 
Pouvoit ,  bien  confèfle ,  l'étendre  en  un  cercueil , 
Et  remplir  fa  maifon  d'un  agréable  deuil  1 

^5  Que  mon  ame,  en  ce  jour  de  joie  &  d'opulence. 
D'un  fuperbe  convoi  plaindrait  peu  la  dépenfe  l 
Difoit  le  mois  pafle,  doux  ,  honnête  &  fournis. 
L'héritier  affamé  de  ce  riche  Commis , 
Qui ,  pour  lui  préparer  cette  douce  journée, 

70  Tourmenta  quarante  ans  fa  vie  infortunée. 
La  mort  vient  de  faifîr  le  Vieillard  catherreux. 
Voila  fon  Gendre  riche.  En  eft-il  plus  heureux  î 
Tout  fier  du  faux  éclat  de  fa  vaine  ncheflè , 
Déjà  nouveau  Seigneur  il  vante  fa  nobleflê. 

75  Quoique  fils  de  Meunier  encor  blanc  du  moulin , 
Il  eft  prêt  à  fournir  fes  titres  en  vélin; 
En  mille  vains  projets  à  toute  heure  il  s'égare. 
Le  voilà  fou,,  fuperbe ,  impertinent ,  bizarre, 

REMARQUES. 

Tmît.  Vers  61.  0  !  que  fi  cet  hiver  un  rhume  faluîm-* 
rs ,  &c.  3  Perjè»  Satyre  II ,.  Vers  9: 


Ofi 


E6ullit  pMtrui  pTAclarum  funus  !  &  ^  ofi 
Sub  raflro  crepet  argenti  mihr  fetia  ,  l^^xfro 
Hercule  t  pupHîumvs  mnam  ,  qu2ûJ^  proximus  hAres^ 
ImpeHo  I  expugnam  l 

Vers  70.  Tourment/t  quarante  ans  fa  vie  infcrtUnee»  1 
Le  peuple  dit  :  tourmenter  fa  pauvre  vie.  Notre  Auteur 
a'cft  efforcé  d'ennoblir  cette  expre (lion  ba(fc  3c  triviale. 
A^ril  réufli?  Db  St,  Marc* 

D$ 
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Rêveur,  fombre>  inquiet ,  à  foi-même  ennuyeux^. 

80  II  vivrolt  plus  content ,  fi  comme  fes  Aïeux  , 
Dans  un  habit  conforme  à  fa  vraie  origine  , 
Sur  le  mulet  encor  il  chargeoitla  farine. 

Mais  ce  difcours  n'eft  pas  pour  le  peuple  ignorant  ^ 
Que  le  fafle  éblouit  d'un  bonheur  apparent. 

85  L'argent,  l'argent,  dit-on;  fans  lui  touteftftérile." 
La  vertu  ^fans  Targent ,  n'eft  qu'un  meuble  inutile» 
L'argent  en  honnête  homme  érige  un  (célérat. 
L'argent  feul  au  Palais  peut  faire  un  Magiftrat. 
Qu'importe  qu'en  tous  lieux  on^  me  traite  d'infâme  1! 

90  Dit  ce  Fourbe  fans  foi ,  fans  honneur ,  &  fans  ame  : 
Dans  mon  coffre  tout  plein  de  rares  qualités. 
J'ai  cenr  mille  vertus  en  louis  bien  comptés. 
Eft-il  quelque  talent  que  l'argent  ne  me  donne  ?" 
C'^ft  arnfi  qu^en  fon  cœur  ce  Financier  raifonne» 

55  Mais  pour  moi  que  l'éclat  ne  fauroit  décevoir  ^ 
Qui  met  au  rang  des  biens ,  Tefprit  &  le  favoir  ^ 
J*efBme  autant  Patru ,  même  dans  l'indigence  ^ 

R  E  M  A  R  QUE  S. 

iMiT.Vers  Rd.  LaveritiiPtmrargenti  n'eflqu*unmeaR^ 
inutile,  î  Horace  dit ,  Epitre  I>  Livre  I  >  Vers  5  j  : 

O  Ches  y  Ches ,  qturenââ  peeumt^  primhm  ejt; 
Ftrtus  pojè^  nummas. 

Il  dit  encore  dam  la  Satjyre  I  >  du  Livre  I>Ver«  tfi  ^ 

..*At  bona  pMTS  hotninum  decêpu  eupiMne  fidjb.  » 

•  Ï^U  faits  efl ,  inqutt ,  qma  taïui  »  quantum  heAeasff^ 

Chang.  Vers  57.  yefilme  autsm  Pattu >  Ôcc 3  Au  lieii, 


E    P    I    T    R    K    r.  S} 

Qu^in  Commis  ^graifle  des  malheurs  de  ta  France^ 
Non  que  je  fois  du  goût  de  ce  &^  infenfë , 

'^  Qui  d'un  argent  commode  efclave  embarraflë  , 
jmfi  tout  dans  la  Mer,  pour  crier  :  Je  fuis  libni» 
De  la  droite  raifon  pùm  mieux  l'équilibre  : 
Mais  je  tiens  qu^-bas ,  fans  fidre  tant  d'appite  p 
La  vertu  ik  contente ,  &  vit  à  peu  de  firais^ 

*o J  Pourquoi  done  s'égarer  en  des  projets  fi  vagues? 
Ce  que  j'ayance  ici ,  crois-moi  »  dier  Guilleragues  ^ 
Ton  Ami  dès  l'enËuice  ainfi  l'a  pratiqué. 
Mon  Père  ioixante  ans  au  travail  appliqué  » 

R  E  MA  R  QUE  S. 

des  deux  Vers  qui  fooc  ici  *  i!  f  avolt  dans  tes  premie«i 
ses  Editions  t 

Je  fêù  qtu  àms  un9  ame  ok  manque  ta  SageJTe  » 
L^bwiheitr  if^j/tmiûs  unfrmtdeU  Kichtjfe^ 

Mais  après  ta  mort  de  M.  Fairu*  qui  arriva  au  mois  de 
Janvier  1681  >  TAuceur  opprima  ces  derniers  Vers  >  9c 
mie  les  deux  autres  à  la  place. 

Ibid.  fefiime  Mutmu  Pairu  »  ftc.  3  Fameux  Avocat»  Se 
le  meilieur  Grammairien  de  notre  fîecle.  Dssr.  Edit.  iê 
1701  >  &  un  des  bons  Grammairiens  de  notre  fîedc* 
Desp.  Ediu.  pojlh.  ï7iî.  Voyc2  Sa^elt  Vers  iij. 

Vers^  99.  — —  De  ce  Sage  inCenff.  ]  Aristipfb  fit  cet- 
te aâion  ;  &  Diogene  confeUla  a  Crath  1^  Philofophe  Cy • 
MÎque  de  faire  la  même  choie.  Desp^ 

Imit*  Ibib;  ' '  De  ce  Sage  i»fenfe\9ic.  )  Horace  di^ 

Satyre  IH ,  Ltv.  II>  Vers  loo  r 

Gr^em  AriJ^ppns ,  quifervoi  ptejuere  mermm 
Jn  média  jujjit  Libia  z  qma  tartÛiêS  irent 
frotter  ornes  fignet. 

Vnu  io8r  Aft»  F  m*  I  G}UBs  Boilcau  >  GrefSer  et 

D  4 
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En  mourant  me  laiflà  poiir  rouler  &  pour  vivre', 
Iio  Un  revenu  léger  ,  &  fon  extemple  à  fuivre,  - 
Mais  bientôt  amoureux  d'un^lus  noble  mçtier , 
Fils ,  frerè ,  oncle ,  côufm  ;  beàu-frere  de  '  Gr^êr  » 
Pouvant  charger  moi  brâsid\itié  utile  fialïè,' 
J'allai  \(Àn  du  Palais  etm:  for  le  Parnaflè^    -  i        i 
ÏI5  La  Famille  en  pâlit  y  &  vic^enfrémHTant ,  •  • 

Dans  la  poudre  du  Greffe  un  Poëte  naiflantw  1 

On  vit  avec  horreur  une  Mufe  effirénée, 

R  E  M  j4  R  qU  E  S^]/ 

Confcil  de  îaGrand*-Cliambre  :  également  recom m an^ 
^dable  par  fa'  probité  ,  &  par  fon  expérience  dans  le» 
afifeires.  Il  mourut  en  1.(^57  ».  âgé  de  7}  ans. 

Vers  109.  En  mont  mi  meîaijfa  ,8cc*1'Env\tor\  douT^ 
mille  ccus  de  Patrimoine  ,  dont  notre  AuteuT  mit  en* 
vironlé  tiers  à  fonds  perd»  fur  rHôtel-de-VHiedclLyon  ► 
qui  luiiicune  rente  de  qtiinze  cents  livres  pendafnt  \^ 
vie.  Mais  fon  bien  s'augmenta  confiderablemehc  dans 
fia  fuite  ,  par  des  Tuccc fiions  >6t  par  dcs-penfions  que  te 
Koi  lui  donnai  *  .  " 

Vers  i  ri.  *■  Frère ,  onde ,  coufin  ,  BeAu-firtre  de 

Greffier.  ]  Frère  de  Jérôme  BôUeatê  fon  aine»  qui  a  jpoiU 
iëde  la  Charge  du  Père.  Il  mourut  au  tvoh  de  Juiliec 
i(>79.  Ongke  de  M.  Dongois ,.  Greffier  dç  l'Audienceà. 
la  Grand'-Chambre  ,  Fils  d*une  Sœur  de  l'Au  eur.  Cou- 
MN  du  m^tnè  M..  l)»»£wJo:qtji' avoitépcufé  une  coufi- 
ne-germaine  de  notre  Poetè.  Bbau-Fr^r  de  M*'5^irr 
tnond  ,  qui  a  eu  la  même  Charge  de:  GrefEer  duXpar 
feil  de  la  Gi and -Chambre. 

Imit.  Ibid.  Fih  y  frère  y  &ncle  ^  cquflr^  >  Beâu-frere  d^ 
Greffier.  3  Ce  Vers  eft  imité  de  ce  quAgrlppine  dit  dans 
la  fecondci  Scène  du  fécond  ASç  ^\3^Bru^nnkHr^tM^ 
Racine  i  .  '   v    .  ^ 

Moi ,  fiîe  »  femme  »  foinr ,  é*  ^^^^  ^'  '^^'^  Maii^s^ 
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Dormir  chez  un  Greflîer  la  grade  matinée^ 

Dès-lors  à  la  riche/Iè  il  fallut  renoncer. 
i^  Ne  pouvant  Tacqucrir ,  j'appris  à  m'en  paflèr  ^ 

Et  furo-tout  redoutant  la  baflè  imimde ,     , 

La  libre  vérité  fut  toute  mon  étude. 

Dans  ce  métier  funefte  à  qui  veut  s'enrichir , 

Qui  L'eôt  cru ,  que  pour  moi  le  Sort  dût  fe  fléchir  î 
^^5  Mais  du  plus  grand  des  Rois  la  bonté  fans  limite. 

Toujours  prête  à  courir  au-devant  du  mérite , 

Crut  voir  dam  ma  franchife  un  mérite  inconnu^ 
^  Et  d'abord  defesdpns  enfla  mon  revenu.. 

La  brigue,  nr  l'envie  à  mon  bonheur  contraires  ». 
'3^  Ni  îes  cris  douloureux  de  mes  vains  Adverfaires  , 

Ne  purent  dans  leur  courfe  arrêter  iès  bienfaits* 

C'en  eft  trop  :  mon  bonheur  a  pafle  mes  fouhaitsii. 

Qu'à  fon  gré  déformais  la  Fortune  me  joue  y 

On  me  verra  dormir  au  branle  de  fà  roue.. 

REMARqiTES. 

Vers  ii8.  — — *  La  grajje  matinée.  ]  lî  étoît  ^ancf 
dormeur ,  particulièrement  dans  fa  jeuneffe.  Il  fe  levoic 
ordinairement  fort  tard  ^6t  dormoit  encore  l'après-dînée* 

Vers  150.  Ni  les  cris  doahtêreux  de  mes  vains  nAdver^ 
faites,  }  Le  Roi  ayant  donné  une  penffon  de  deux  mille 
livres  a  l'Auteur  >  un  Seigneur  de  la  Cour  >  qui  n'ai- 
nioit  pas  M.  Defpréattx  >  s'avifa  de  dire  >  que  bicntôr 
te  Rot  donneroît  des  penfîons  aux  voleurs  de  grand  che^ 
anin.  Le  Roi  fut  cette  réponfe  >  de  en  fut  fort  irrité.  Celui 
qui  i'avoit  faite  fut  obligé  de  ladéfavouer. 

Imit.  Vers  in  &  i  T  4'  Qu'a  fon  gré dejmnais  la  Fortuns- 
tnejoue ,  On  me  verra  dormir  au  branle  de  fa  roue.  ]  Ces  deur 
Vers  paroiifcnt  être  une  Imitation  de  ces  deux  Vers  de 
Corneilte  dans  la  Scène  V>du  V.  Adte  de  l^Illufiofi  Comique  t 

Ainfidè  notre- efpùir  la  Fortune  fe  joue: 
Tout  s'ékvc  OH  s'aiaijfc  oh  branlo  de  fa  rcmk. 


Û  E    P    r   T   R    E     TT, 

13  j  Si  quelque  fcin  encore  agite  mon  repos , 
C'eft  l'ardeur  de  louer  un  fi  fameux  Héroi  ; 
Ce  foin  ambitieux  me  tirant  par  l'oreille  , 
La  nuit ,  lorique  je  dors ,  en  furiauc  me  réveille  ^ 
Me  dit  que  ces  bienfaits ,  dont  j'ofe  me  vanter, 

140  Par  des  Vers  immortels  ont  du  fe  mériter, 

Cèft  là  le  feul  chagrin  qui  trouble  encor  mon  ame,. 
Mais  fi  dans  le  beau  feu  du  zèle  qui  m'enflâme  , 
Par  un  ouvrage  enfin  des  Critiques  vainqueur  , 
Je  puis ,  fur  ce  fujet,  latisfaire  mon  cecur  ; 

^45  GuUIeragues ,  plains^toi  de  mon  humeur  légère,. 
Si  jamais  entraîné  d'une  ardeur  étrangère , 
.  Ou  d'un  vil  intérêt  reconnoiflânt  la  loi , 
Je  cherche  mon  bonheur  autre  part  que  chez  mow 


0k^ 
^•^ 


AVIS  SUR  LA  VI.  EFITRE. 

JLéAfixieme  Efitx^fit  eompofie  aprh  lafepdant^ 
en  Vannée  «^77»  M.  Defpréaux  étxiit  oBipaJfcr  une 
purde  de  PEté  à  la  Campagne.  Il  y  nçut  une  Lettre 
de  M.  P Avocat-Général  de  Lamoignon,  fid  bd  n^ 
prochoit  fa  trbp  longue  abfence  de  Paris,  &  Pexhortoit 
dty  revenir  promptement.  M^  DeCpréaux  lui  répondit 
par  cette  Epitre  ,  dans  hqueUe  il  décrit  les  douceurs 
dont  il  jouit  à  la  Campagne ,  &  les  chagrins  qui  Pat^ 
tendent  â  la  Ville.  Horace  a  traité  kmémefujet  danm 
une  partie  de  la  fixieme  Satyre  du  fécond  Livpu 


tt 
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EPI  T  RE    VI. 

A  Af.  DELAMOIGNON, 

AYOCAT'Gt^ÉRAL. 

Vy  Uî ,  Latnoîgnon ,  je  fuis  les  chagrins  de  la  Vilîe, 
Et  contre  eux  la  Campagne  éft  mon  unique  afyle. 
Du  lieu  qui  m'y  retient  veux-tu  voir  le  tableau  î 
C'eft  un  petit  Village  ,  ou  plutôt  un  Hameau  ^ 
5  Bâti  fiir  le  penchant  d^un  long  rang  de  collines. 
D'où  rœil  s'égare  au  loin  dans  les  plaines  voifinc!?- 
La  Seine  au  pied  des  monts  que  fon  fîot  vient  laver  ^ 

REMARQUES. 

Vers  i.  0«j>  Lamoignon,  &c.  1  Chrétien-'Françoïs  de' 
Lamoignoni  Avocat-Général  ) depuis Préfident  à  Mortier*. 
Fils  de  Guillaumg  de  L^moignon  ,  Premier  Préfident  du 
Parlement  de  Paris.  Des  F. 

Ilétoit  né  le  ^6  de  Juin  1^44  ,  &  mourut  le  7  d^Aoïit. 
t-jo^  ,  après  s'être  fait  admirer  fucceffivement  dans  le* 
thargcs  a  Avocàt-Général  &  de  Préfident  à  Mortier. 

Vers  4.  Cefl  unpeth  Village  ,  &c.  ]  Hautile  ,  petite 
Seigneurie  près  de  la  Roche-Guyon ,  appartenant  à  mon 
Neveu  l'illurtre  M.  Dongois  >  Greffier  en  chef  du  Parle- 
ment. Desp. 

Dans  toutes  tes  Editions  il  y  avok  à  la  marge  :  H^«- 
tiîe  ,  proche  la  Koche-Guyon.  Je  fis  remarquer  à  l'Au- 
teur cette  conforMiance  vicicufe»  proche  lu  Koch? ,  ôc  il 
la  corrigea  dans  fa  dernière  Edition  de  1701.  HauiiU 
eft  du  côté  de  Mantes  à  trei2e  lieues  de  Paris.  La  def- 
cription  que  TAuteur  fait  de  ce  Village  &  des  environs  » 
cfl  trcs-exaiae&  diaprés  nature.  Bro^sette. 
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Voit  du  fein  de  Ces  eaux  vingt  Kkss'élever. 

Qui  partageant  fon  cours  en  diverfes  manières , 
10  D'une  miere  feule ,  y  forment  vingt  rivières. 

Tous  fes  bords  font  couverts  de  faules  non  plantes  , 

Et  de  noyers  fouvent  du  Pafïant  infultés. 

Le  Village  au-deffus  forme  un  amphithéâtre. 

L'Habitant  ne  connoît  ni  la  chaux  ,  ni  le  plâtre, 
15  Et  dans  le  roc  qui  cède  &  fe  coupe  aifément , 

Chacun  fait  de  fa  main  creufer  fon  logement. 

La  maifon  du  Seigneur  feule  un  peu  plus  crnee , 

Se  préfente  au-dehqrs  de  murs  environnée. 

Le  Soleil  en  naiiîant  la  regarde  d'abord  : 
ao  Et  le  mont  la  défend  des  outrages  du  Nord. 

C'eft  là ,  cher  Lamoignon  ,  que  mon  efprit  ti-anqniîle 

Met  à  profit  les  jours  que  la  Parque  me  file. 

Ici  dans  un  vallon  bornant  tous  mes  defirs , 

Tacheté  à  peu  de  frais  de  folides  pîaifirs. 
^  Tantôt ,  un  livre  en  main  ,  errant  dans  les  prairies  , 

J'occupe  ma  raifon  d'utiles  rêverie^ 

Tantôt  cherchant  la  fin  d'un  Vers  que  je  conftruî  ^ 

le  trouve  au  coin  d'un  bois  le  mot  qui  m'avoit  fui. 

R  E  M  A  RQ^U  E  S. 

Veks  25-  Tantôt  un  livre  tn  mahi.  ^c  3  11  s'occapoîe 
alors  à  la  lecture, des  EjfMS  de  Montagne;  &  ceftpour 
le  caraétérifcr ,  qu'il  dit  dans  le  Vers  luivant  : 

yoccup:  ma,  raifon  d*uiiles  rêveries. 

En  effet .  Montagne  donne  lui-même  à  fes  Ecrits  le 
nom  de  rêveries.  ^uJTi  moi, dii-iU  h  vois  mieux ^ue  tout 
autre,  que  ce fentid  des  rêveries à^homme  .r^utnxgouî^ 
-des  fcUnces  que  U  croate  première*  Liv.  I>  Ch*.  aaV. 
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Quelquefois  aux  appas  d^un  hameçon  perfide*  ^ 
3^  J'amorce ,  en  badinant ,  le  poiflbn  trop  avide  ; 
Ou  d'un  plomb  qui  fuit  l'œil,  &  part  avec  l'éclair^ 
Je  vais  faire  la  guerre  aux  habitants  de  l'air. 
Une  table  au  retour  propre  &  non  magnifique 
Nous  préfente  un  repas  agréable  &  ruffique» 
35  Là  fans  s'affujettir  aux  dogmes  dti  Brouflkîn , 

Tout  ce  qu'on  boit  eft  bon,  tout  ce  qu'on  mange  eft  faiiî» 

REMARQUES. 

Vers  29.  Quelquefois  aux  appas^  JFun  hameçon  >  5cc.  1 
On  croit  que  TAuteur  auroic  dû  mettre  a  ï^appâu  Ce 
mot  ne  s'emploie  au  pluciel  ,  que  dans  le  ièas  figuré  : 
les  appas  d^une  Belle.  Brossbtte. 

M.  BroJJette  a  raifon.  Aux  4ppas  d'un  Hameçon  ,  efè 
une  vraie  faute  de  Langue.  L'ufage  veut  que  Ton  di« 
fe  >  V  appât  et  un  hameçon,  C'cft  ce  que  confirme  ta 
phrafe  proverbiale»  mordre  a  V  appât  ^  qui  fe  dit  audl- 
bien  >  que  mordre  a  Vhameçon,  Mais  on  ne  dit  point 
mordre  aux  appas.  On  s*appuie  ici  d'une  phrafe  pro- 
verbiale »  parce  que  ces  fortes  de  phrafesfont  autorité 
dans  la  Langue.  Au  relU  >  appai  au  (Ingulier  s'emploie 
fort  bien  dans  le  fens  figure.  Nos  Prédicateurs  difent 
tous  les  jours  :  happât  trompeur  des  vanités  humaines  ,"^ 
Vappat  des  richejfes.  De  St.  Marc. 

Imit.  Ibid.  Quelquefois  aux  appaSyScc,^  M.  Brojfeite 
veut  que  ce  Vers  éc  le  fuivant  (oient  imités  de  celui- 
ci  de  Martial  >  Liv.  I,  Epigr.  LFI  : 

Et  pifcem  tremulÂ  faliemem  ducere  fêta. 

Vers  %i.Ou  d^un  plomb  qui  fuit  VœiU  eJ»  part  avec 

V éclair.  ]  Le  choix  des  mots ,  leur  fon  ,  &  !a  légèreté 

du  Vers  entier ,  peignent  très-bien  Téclat  &  le  prompt 

effet  d*un  coup  de  fufîl.  Au  refle  il  faut  lire:  fuit  l'œil  % 

-  ft  non  pas  fiiit  >  comme  quelques-uns  Tont  cru. 

Vers  j5»  Aux  dogmes  du  Brouffluin.  JRfné  Bri;- 

I.AIIT ,  Comte  du  Brouffain  rFiis  de  Louis  Brulart  ».Seî«- 
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Xa  maiibn  le  fournit ,  la  Fermière  Tordonne  » 

Et  mieux  que  Bergerat  l'appétit  Paflâifonne. 

O  fortuné  féjour  !  ô  champs  aimés  des  Cieux  ! 
^  Que  pour  jamais  fouiam  vos  prés  délicieux  , 

Nepuis-je  ici  fixer  ma  courfe  vagabonde , 

Et  connu  de  vous  feuls,  oublier  tout  le  mcHide  ! 
Mais  à  peine  du  fein  de  vos  vallons  chéris , 

Arraché  malgré  moi,  je  rentre  dans  Paris, 
45  Qu'en  tous  lieux  les  Chagrins^m'attendent  au  paflàge* 

Un  CouHn  abufant  d'un  fâcheux  parentage» 

REMARQUES. 

Încur  du  Broujfain  &  dû  Kancher  ;  Se  de  Maieîeine  Coî* 
tru  Voyez  l*A vis  fur  la  Satyre  111  i,  dt  les  Vers  74 ,  88  * 
^c  107 ,  de  la  même  Satyre. 

ÎMiT.  Vers  -^7-  La  maifon  le  fournit ,  la  Fermière  Veir* 
donne,  3  Martial  ,  Livre  I  >  Epgr-  ^^1  - 

tmgtêis  im^uales  onerat  cui  Fillica  menfas 
Et  fita  non  emptus  prAparat  ova  cinis. 

Vers  ?  8.  Et  mieux  que  Bergerat,  ]  Fameux  Traiteur. 
Desfréaux» 

Il  demcuroit  dans  la  rue  des  Bons-Entants  ,  à  Tenfci-» 
gnc  des  Bons-Enfants. 

Vers  jp.  0  fortuné pfjour  t  ô  champs ^  &c.  1  Horace^ 
Livre  II  >  Satyre  yi^  Vers  60  : 

0  rus  i  quando  ego  te  afpiciam  f  quandoque  liceBit 
Nunc  veterum  lihris  >  »«wr  fomno  (^  inertibus  horis 
Ducere  follicitAJucunda  obliwa  "uitA. 

Vers  4^.  Un  Coufin  ahuFant  >  &€.  ]  Baltazar  Boileau. 
Il  avoit  eu  des  biens  conQdérabîes  >  entre  autres ,  trois. 
Charges  de  Payeur  des  Rentes  >  «jui  furent  fupprimécs. 
Pour  en  obtenir  le  rembourfemenc>  il  avoit  engagi  no"^ 
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-  Veut  qu'encor  tout  poudreux ,  &  fiins  me  débotter  ^ 
Chez  vingt  Juges  pour  lui  j'aille,  folliciter. 
Il  faut  voir  de  ce  pas  les  plus  confidérables. 
'    L*un  demeure  au  Marais ,  Sc  Tâutre  aux  Incurables» 
Je  reçois  vingt  avi^  qui  me  glacent  d'ef&oi. 
Hier  ,  dit-on  ,  de  vous  on  parla  chez  le  Roi  ^ 
Et  d'attentat  horrible  on  traita  la  Satyre.   .  , 
Et  le  Roi ,  que  dit- il  ?  Le  Roi  fe  prit  à  rire,» 

REMARQUES. 

tre  Auteur  dans  fcs  follici cations  ,  fur-tûuc  auprès  de 
M.  Colvert, 

Vers  50.  L'un  detneure  au  Marais ,  &c.  ]  Horace  i 
Ep.  H  ,  L.  II ,   V.  68  : 


"  Cu^at  mîhi  htc  in  colle  Qulrtni , 

Hic  extremo  in  Aventino  ;  vifendus  uterque* 
Jntervalla  vides  humanè  ccmmoda. 

Vers  54. Le  Koi  fe  prit  a  rire.  ]  Le  Duc  de 

Montauzier  ne  fe  lafFoit  point  de  blâmer  les  Satyres  de 
notre  Poète.  Un  jour  le  Roi  peu  touché  des  cenfures 
ctue  ce  Seigneur  en  faifoit  >  fe  prie  à  riFc  &  lui  tourna 
le  dos.  Notre  Auteur  n'avoit  garde  de  manquera  faire 
ufage  d*un  fait  qui  lui  faifoit  honneur.  Quand  il  ré- 
cita cette  Epitre  au  Roi  >  Sa  Majcfté  remarqua  principa- 
lement cet  endroit  >  &  fe  mit  encore  a  rire. 

Tmit.  Tbid.  Et  le  Koi ,  que  dit-il^.  Le  Roi  fe  prit  à  rire.  J 
Horace  en  pareil  cas>  comptoit  beaucoup  fur  lefufîra- 
ge  à^Augufls  •  &  ce  qu'il  en  dit  a  fervi  de  modelé  à  notre 
Auteur.  G'eft  dans  X^Satyre  I idu  Liv.  II ,  Vers  82  : 

5*/  mal  a  condiderit  in  quem  quts  carminajus  ejl 
Judiciumque,  Eflo  ifiquis  mala  ifed  hanafi  quis. 
Judice  condiderit  laudatur  Cs^fare,  Si  quis 
Opprohriis  dignutn  lacer averit ,  integer  ipfe  » 
Solventur  rifu  tabuU^tu  mijfus  aùil^is. 
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yj  Contre  vos  derniers  Vers  on  eft  fort  en  courroux  : 
Pradon  a  mis  au  jour  un  Livre  contre  vous , 
Et  chez  le  Chapelier  du  coin  de  notre  place. 
Autour  d'un  Caudebec  j'en  ai  lu  la  Préface. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

Vers  SJ.  Contre  vos  derniers  VersyScc  ]  C'cft  VEpi-. 
ire  Vil ,  a  M.  Racine   ,  compofée  quelque  temps  avant 
celle-ci.  Comrac  elle  contient  plufieurs  traits  facyriques  t 
elle  avoit  excité  de  nouvelles  rumeurs  fur  le  FarnaiTc. 

Vers  s  6,  Pradon  a  mis  au  jour  un  JJvre  contre  vous.'i. 
Ce  Poète,  traité  félon  fes  mérites  dans  VEfiÉteFII  % 

•  publia ,  dit  M.  Brojfette  ,  une  Critique  des  Poéfies  de 

•  M.  Defpréaux  ,  intitulée  ,  Le  Triomphe  de  Pradon. . 
»  C'eft  à  quoi  ce  Vers  fait  allufion  «.  M.  Du  Monteil 
relevé  avec  raifon  M.  Brojfette ,  qui  fe  trompe  dans  ccc 
endrok  >  de  qui  fe  contredit  dans  fa  Remarque  fur  ie 
Vers  58 ,  dans  laquelle  il  fait  mention  de  la  Préface  ^ue 
Pradon  mit  à  la  tête  de  fa  Phèdre,  C>ft  à  cette  Prefa* 
ce  que  M.  Defpréaux  fait  allufion  ici. ,  Se  pouvott  -  il 
que  dans  une  Epitre  compofée  en  1677»  &  publiée  en 
i6^l  ,\\  eût  en  vue  Le  Triomphe  de  Pradon  fur  lesSaty^ 
Tes  du  Sieur  D'*'**  f  Cet  Ouvrage  ne  parut  qu'en  i68(î, 
&  d'ailleurs  il  n'eft  pas  une  Critique  des  Poéfies  de  M»^ 
Defpréaux  i  comme  dit  M.  Brojfette,  Il  ne  contient  que 
YExamen  du  Difcours  au  Roi  >  &  des  trois  premières 
Satyres,  L'année  précédente  >  Pradon  avoir  publié  fes 
Nouvelles  Remarques  fur  tous  les  Ouvrages  du  Sieur  D**K 

Dans  [*Ediiion  de  Paris  1 740 ,  on  a  laifle  fubfîfter  la 
faute  de  M.  Brojfette  y  qu'en  vient  de  corriger  ici.  C*eft 
ce  que  l'on  pouvoir  faire  aifément ,  en  jettant  les  yeux 
fur  une  des  Editions  de  Hollande.  On  dit  dans  la  même 
Note  ,  que  le  Triomphe  de  Pradon  mourut  en  naiifant  » 
auflî-bien  que  Le  S atyrique  berné.  Cetourfembleannon-» 
cer  que  ce  dernier  Ouvrage  foit  de  Pradon,  On  ne  le 
connoit  plus  aujourd'hui.  U  falloir  s'expliquer  plus  clai-* 
rement-  De  St.  Marc. 

Vers  ^%,  Autour  d^un  Caudebec,  ]  Sorte  de  chapeaux 
de  laine  >  qui  fe  font  à  Caudebec  en  Normandie.  Des?» 

Chang.  Ibid.  Autour  d'un  Caudebec,  ]  Notre  Auteur 
avoit  mis  dans  toutes  les  Ediiioas  :  A  fentour  d'un 


X» 
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Uautre  jour  fur  un  mot  la  Cour  vous  condamna* 
60  Le  bruit  court  qu'avant-hier  on  vous  afiàffma. 
Un  Ecrit  fcandaleux  fous  votre  nom  fe  donne. 
D'un  Fafquin ,  qu'on  a  fait ,  au  Louvre  on  vous  fbup* 

çonne. 
Moi  ?  Vous.  On  nous  l'a  dit  dans  le  Palais  Royal, 
Douze  ans  font  écoulés ,  depuis  le  jour  fatal  » 

REMARQUE  S. 

Cifiori  Mais  a  Fentour  n'eft  pas  Prépolîtîon.  Il  cft  Ad- 
verbe ,  9c  par  conféquent  il  n'a  point  de  régime  8c  fe 
dit  abiblument.  Cefl  ce  qui  lui  nt  mettre  ici  :  Autour 
^un  Caudeèec  >  dans  fa  dernière  Edicion  de  1701. 

Ibîd.  J'en  ai  lu  la  Préface.  ]  C'efl  celle  que  Pra- 

don  avoit  fait  imprimer  à  la  tête  de  fa  Tragédie  de  Phe-* 
dre ,  au  mois  de  Mars  1677.  Cette  Préface  efl  toute  con* 
cre  M.  Deffréaux  6c  M.  Racine* 

VfiRs  Co.  Le  ^uit  court  qu'avant-hier  on  vous  ajfaffina»1 
L'Abbé  Tallemant  Tainé  avoit  fait  courir  ce  faux  bruit. 
VoytzEp.  Fil,  Vcrspo.  Pradon  avoit  dit»  à  la  Table 
de  M.  Pellot,  Premier-Préfident  de  Rouen»  que  M.  Def-^ 
préaux  avoit  reçu  des  coups  de  bâton. 

Notre  Poète  tait  hier  d'une  fyllabe  dans  Avant-hier  » 
quoiqu'il  Tait  fait  de  deux  fylkbes  dans  le  Vers  52. 
Hier ,  dit'on  >  de  vous  >  dcc.  C'efl  >  difoit-il  ,  parce  que 
le  mot  y  hier ,  ne  iêroit  pas  affez  foutenu ,  fi  on  ne  le 
faifoit  que  d'une  fyilabe  >  quand  il  efl  feul  ;  au  lieu  que 
joint  avec  avant  dans  Avant-hier  ,  il  e(l  affez  foutenu* 
Brossette. 

Ajoutons  qu'e!ïe6bivement  dans  la  prononciation  or- 
dinaire ,  hieri  feul  fait  deux  fyllabes>  8c  n*en  fait  qu'une 
dans  Avant-hier.  De  St.  Marc. 

Vers  <Si.  Un  Ecrit  fcandaleux  fous  votre  nom  fe  donne.  3 
On  attribuoit  â  TAuteur  un  Sonnet  fatyrique  contre  le 
Duc  de  Nevers.  Voyez  VAvertiJfement  fur  YEpitre  FIL 

Vers  6\.  '  On  nous  Va  dit  dans  le  Palais-Roya!.  1 

Allufion  aux  Nouvelliftes ,  qui  s'aflcmblent  dans  le  jar- 
din de  ce  Palais.  Desp. 

Vers  ^4-  Douxje  ans  font  écoulés ,  &c.  ]  La  première 
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^i  Qu^un  Libtaire  imprimant  les  eflàis  de  ma  plume. 
Donna ,  pour  mon  malheur ,  un  trop  heureux  volume. 
Toujours,  depuis  ce  temps,  en  proie  aux  fotsdifcours, 
Contre  eux  la  vérité  m'eft  un  foible  fecours» 
Vient-il  de  la  Province  une  Satyre  fade , 

7^  D'uflPlaiiànt  du  pays  infipide  boutade; 

R  E  M  A  R  q  U  E  S. 

Edition  des  S*tyrtsÎQi^3\xt  au  mois  de  Mars  iCC6,  Aînfi 
la  douzième  année  couroit  en  1^77. 

Imit«  Ibid.  Bc  Vers  fuivants.  Douze  ans  font  /coulé 
depuis  le  Jour  fatal  >  &c.  Toujours  depuis  ce  temps  en  proU 
aux  fois  difcours,  &c.  ]  Horace  fe  plaignoit  auffî  de  ce 
que  Tamicié  donc  Mécène  rhonoroic  depuis  près  de  huit 
«ns,  ravoic  czpofé  aux  traits  des  envieux.  Liv.  II  >  Sot*. 
Fit  Vcts  40  >  41 ,  4»  &  47  • 

Sepiîmus  oSavo  proprhr  jam  fugerit  annus 

Ex  quo  Mœcenas  me  cmpit  haèere  fuorum 

ift  numetOm^fm 

Per  totum  hoc'  tempus  fuéjeHior  in  diem  &  horam 

InvidiéL, 

Vers  ^^.  Vient-il  de  la  Frovince  une  Satyre  fade  »  atcj 
î)ans  les  Editions  contrefaites  des  Œuvres  de  M-  Def- 
préaux  ,  les  Libraires  ont  inféré  quantité  de  méchantes 
Satyres  dont  il  n'eft  point  TAuteur  >  &  qui  font  indi- 
gnes de  lui.  Telles  font  les  Satyres  contre  le  Mariage  ; 
contre  les  Maltotes  Eccléfiafiiques  ;  contre  les  Direâleurs^ 
contre  les  ^hèes ,  &  plufieurs  autres  Pièces  de  la  mê- 
me force.  Quelque  remarquable  que  foit  la  différence 
de  ces  Satyres  à  celles  de  notre  Auteur ,  bien  des  gens 
qui  n'avoient  pas  le  difcernemem  aflez  lufte  ,  ou  qui 
n'en  avoient  point  du  tout ,  ne  laiflbient  pas  de  les  lui 
"^  attribuer.  Il  s'eft  vu  même  expofé  plus  d'une  fois  au 
très-fenfible  déplaifîr  de  s'entendre  louer  >  principale- 
ment fur  ces  Ouvrages  fuppofés  ,  U  par  des  gens  qui 
ce  lui  difoient  pas  un  mot  de  fes  véritables  Ouvrages. 
I.orfqu*il  étoic  à  Bourbon  ^  un  Capucin  le  fi^Iictta  fur  1« 
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Pour  la  faire  courir  ,  on  dit  qu'elle  eft  de  moi  : 
Et  le  fot  Campagnard  le  croit  de  bonne  foi. 
,'ai  beau  prendre  à  témoin  &  la  Cour  &  U  VUte. 
NonVàd'autres.dit-iUonconnoîtvotreftyle.         . 
75ComLiendetempscesversvous«nt-iUbiencouteI     , 

Ils  ne  font  pas  de  moi ,  Monfieur ,  en  verue. 
Peut-on  m'attribuer  ces  fottifes  étrangesT  ^  ^ 

.'REMARQUES. 


fc  mit  à  louer  la  moaeiiie  avc^  Z^7i"~  i„(R  bel  Ou- 
refuroit  l'honneur  qui  lui  «7"°'//"  ""fcene  à  Peu- 
vrage.  Une  autre  fois  je  fus  té«°''ï/ V^r^^N"  veu  de 
préf  pareille.  Vn  Provincial  .  V^' ^fj'^°^  n^IeP^' 
feu  M.  F««rfl-«i,cékbreAvocat.v.nt  voir  notre  r^ 

avoit  retenus  ,  quand  M.  Defpréaux  ,  ^^^i^né  dun  J^^^^ 
nienc  fi  faux  ,  lui  dit  avec  un  ^^^'''^^Z'J.'^^^^^^ 
que  vous  m  connoipzff  encore  mes  Ouvme^  may^ 
leux  vous  apprendre  a  les  conr^'^re .  par  ces  Kers  quej  ai 
faits  contre  ceux  qui  en  jugent  aujji  mal  que^  'vous  . 

Vient-il  de  la  Province  une  Satyre  fade  « 
D*un  Fîaifant  du  pays  infipide  èoutade  : 
Peur  la  faire  courir  on  dit  qu'elle  eft  de  mot  : 
Et  lefàt  Campagnard  le  croit  de  bonne  foi. 

j:n  prononçant  ce  dernier  Vers,  il  jetta  fur  cet  ^^^nm^ 
«tu  regard  fiçr  ôc  meprifanc,  &le  congédia.  Brossette- 
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Ah  !  Moaiieur ,  vos  mépris  vous  (èrvcnt  de  louanges^ 
Ain(i  de  cent  chagrins  dans  Fans  accablé , 

80  Juge  fitoujours  trifte ,  interrompu ,  troublé  , 

Lamoignon ,  j'ai  le  temps  de  courtiiêr  les  Muiès. 
{     iLe  monde  cependant  fe  rit  de  mes  excufès , 

Croit  que  pour  m'infpirer  fur  chaque  événement , 
Apollon  doit  venir  au  premier  mandement. 

8  J      Un  bruit  court  que  le  Roi  va  tout  réduire  en  poudre, 
Et  dans  Valendenne  eft  entré  comme  un  foudre  ; 
Que  Cambrai,  des  François  Tépouvantable  écueil  ^ 
A  vu  tomber  enfin  fes  murs  &  fon  orgueil  : 
Que  devant  Saint-Omer ,  Naflâu  ,  par  fa  défaite, 

90  De  Philippe  vainqueur  rend  la  gloire  complète, 

JLEMARQUES. 

Vers  78.  Ah  !  Monfieur  y  vos  mépris  vous  fervent  de' 
louanges.  ]  Le  bon  mot  exprimé  dans  ce  vers  efl  un  de 
ceux  dont  notre  Auteur  lui-même  die,  Ep.  X*  vers  12  » 
qu'ils  font  devenus  Proverbes  en  naijfant.  De  St.  Makc. 

Vers  8tf.  Et  dam  Videnctenne ,  &c.  ]  Le  Roi  ayanc 
&it  inveftir  Valencienne ,  au  commencement  de  Mart 
1^77  ,  cette  Ville  ,  après  quelques  jours  de  Gegc  ,  fut 
emportée  d*a(Iàuc  en  moins  d'une  demi-heure.  Les  Fran- 
çois entrèrent  pêle-mêle  avec  les  Afliégés ,  &  fc  rcnd^ 
cent  maîtres  de  la  Place.  Le  Roi  la  fauva  du  pillage. 

Vers  87.  Que  Camirat  >  des  François  VépouvantahU 
icue'd,  ]  Sous  les  règnes  précédents  >  Cambrai'  avoît  été 
•ffîégé  inutilement  par  les  François  \  mais  le  1 7  d*A- 
vril  i<>77>  après  vingt  jours  de  fiegc,  le  Roi  fe  rcndic 
maître  de  la  Ville  U  de  la  Citadelle. 

.  Vers  90.  De  PhiUppe  VimQueur%  dec.  ]  La  Bataille 
de  CaûeL  gagnée  >  par  M  Philippe  de  France  »  Frère 
unique  dirRoi>en  1677.  Desf. 

Monfieur  faifoit  le  fîege  de  Saint  Omet  >  pendant  que 
le  Roi  adiégeoit  Cambrai.  Guiilaume  de  NoJJau  ,  Prince 
d'Orange ,  défefpérant  de  fauvei  Cambxai  1  marcha  aveq 
Tome  IL  B 
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Dieu  fait  cotrime  les  vers  chez  vous  s'en  vont  côiïlef 
Dit  d^abord  un  Aroi  qui  veut  me  cajoler , 
Et  dans  ce  temps  guerrier  &  fécond  en  Athilles  , 
Croit  que  l'on  fait  les  vers ,  comme  l'on  prend  les  Villf  "g 
55  Mais  moi ,  dont  le  génie  eft  mort  en  ce  moment ,        ^ 
Je  ne  fai  que  répondre  à  ce  vain  compliment  :  ' 

Et  juflemeiît  confus  de  mon  peu  d'abondance , 
Je  me  fais  un  chagrin  du  bonheur  de  la  France. 
Qu'heureux  eft  lé  Mortel ,  qui  du  monde  ignoré  ^ 
100  Vit  content  de  foi-même  en  un  coin  retiré  l 

REMARQUES. 

trente  mille  hommes  pour  fecourîr  Saint-Omer>  Se  vînt 
fe  poûer  fur  les  hauteurs  de  Caflèl.  Au  bruit  de  fa 
iTîarchc  ,  Monfieur  laifTa  des  Troupes  devant  la  Place  » 
&  marcha  pour  combattre  TArmée  Ennemie.  Malgré- le 
défavantage  du  nombre  &  au  lieu ,  ce  Prince  remporta 
une  victoire  complctte  le  Dimanche  des  Rameaux  »  ii 
d'Avril  1667  ^  &  mit  en  fiiitc  le  Prirue  d'Orange  avec 
fes  Troupes.  Après  la  Victoire  de  Caflcl ,  il  rentra  dans 
les  lignes  pour  continuer  le  fiege  de  Saint-Omer»  qui 
capitula  le  20  du  même  mois* 

L'Auteur  m'a  fait  remarquer  que  dans  les  quatre 
▼ers  précédents  >  qui  parlent  des  Conquêtes  du  Roi  >  il 
avoir  employé  tour  ce  que  la  Poéfie  a  de  plus  grand 
&  de  plus  magnifique*  Mais  que  voulant  enfuite  parler 
dans  ces  deux  derniers  vers  des  exploits  de  Monfieur» 
il  avoit  pris  an  ton  moins  haut ,  pour  éviter  de  mettre 
ce  Prince  en  parallèle  avec  le  Roi.  Brossette. 

§.  Le  Duc  d'Orléans  n'avoir  point  le  défavantage  du 
nombre  >  comme  le  dit  ici  M.  Êrojfette.  Le  Roi  >  infor- 
mé de  la  marche  du  Prince  d'Orange  au  fecours  de  St. 
Omer  >  détacha  de  fon  Armée  neuflsataillons  ôc  quel- 
ques efcadrons  >  qui  mirent  la  fupérlorité  du  nombre 
du  côté  de  l'Armée  du  Duc.  .      . 

Vërst  99'  Qu^heureux  efi  le  Mortel ,  &c.  1  Ange  Fo^m 
Ihhn  fait  le  même  fouhait  dans  le  Po'èrne  intitulé  :  R«t/^ 
tiités ,  vers  17  :'  ,   .  .  t     .  . 
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Que  Tamour  de  ce  rien ,  qu'on  nomme  Renommée , 

N'a  jamais  enyvré  d'une  vaine  fumée , 

Qui  de  fa  liberté  forme  tout  fon  plaifîr , 

Et  ne  rend  qu'à  lui  feul  compte  de  fon  loifir  î 

fOJ  II  n^a  point  àfoiif&ir  d'affronts  ni  d'injuftices  ^ 
Et  du  Peuple  inconftant  il  brave  les  caprices. 
Mais  nous  autres  feifeurs  de  livres  &  d'écrits , 
Sur  les  bords]du  Permeffe ,  aux  louanges  nourris  » 
Nous  ne  faurions  brifer  nos  fers ,  &  nos  entraves; 

tio  Du  Lefteur  dédaigneux  honorables  efclaves. 
Du  rang  où  notre  efprit  une  fois  s'eft  fait  voir  , 
Sans  un  fâcheux  éclat  nous  ne  faurions  déchoir* 
Le  Public  enrichi  du  ^tribut  de  nos  veilles , 
Croit  qu'on  doit  ajouter  merveilles  fur  merveilles , 

-XIJ  Au  comble  parvenus  il  veut  que  nous  croifllons  : 
Il  veut  en  veilIifTant  que  nous  rajeunifTions, 
Cependant  tout  décroît ,  &  moi-même  à  qui  Tâgc 
D'aucune  ride  ehcor  n'a  flétri  le  vifage , 

REMARQUES. 

Félix  îîle  ammî  i  Divifyue  fimlUmus  ipfis  » 
Quem  non  rnendaci  rejplendens  glorijêfiiCê 
.    SoUicUat  >  nùn  fajiofi  md4  gâUtUa  luxm  * 
Sed  taciios  finit  ire  dies ,  fjr  paupere  culttà 
Exigit  innocui  trMnquUUfilemm  vitéu 

Vers  xi6.Il veut  en  vinlUffant  que  mus  rafeunU/hns.  1 
Ceft  pour  fe  plaindre  de  cette  injudice  qu'il  a  com- 
po[6  VEpitre  X*  à  fes  vers. 

Vers  117.  —  Et  moi  même  a  qui  Vage ,  &C.  Il  écoîc 
dans  fa  quarance-uiiieme  année. 


2smy- 
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Déjà  moins  plein  de  feu ,  pour  animer  ma  voîx , 

110  J'ai  befoin  du  filencc  &  de  l'ombre  des  bois. 
Ma  Mufe  qui  fe  plaît  dans  leurs  routes  perdues , 
Ne  fauroit  plus  marcher  fur  le  pavé  des  rues. 
Ce  n'eft  que  dans  ces  bois  propres  à  m'exciter, 
Qu'Apollon  quelquefois  daigne  encor  m'écouter. 

laj  Ne  demande  donc  plus ,  par  quelle  humeur  fauvage. 
Tout  l'Eté  loin  de  toi  ,  demeurant  au  village , 
J'y  pafîè  obftinément  les  ardeurs  du  Lion , 
Et  montre  pour  Paris  fi  peu  de  paflion. 
C'eft  à  toi ,  Lamoignon ,  que  Te  rang ,  la  nâiflànce, 

130  Le  mérite  éclatant ,  &  la  haute  éloquence 
Appellent  dans  Paris  aux  fublimes  emplois , 
Qu'il  fied  bien  d'y  veiller  pour  le  maintien  des  Loix. 
Tu  dois  là  tous  tes  foins  au  bien  de  ta  patrie. 
Tu  ne  t'en  peux  bannir  que  l'Orphelin  ne  crie  ; 

jj j  Que  rOppreflèur  ne  montre  un  front  audacieux  ; 

REMARQUES. 

Vfrs  127. Les  0f  «leurs  du  Uon,  Le  mois  de 

Juillet  9  pendant  lequel  le  Soleil  efl  dans  le  Signe  du 
Lion. 

Imit.  Ibîd.      ■■  '  Tajfe  ohfiinemeni  Us  ardeurs  du  Lhn.  J 
Horace  a  dit  Livre  premier  >  Epitre  X%  vers  15  : 


Uùi  gratior  aura 


Leniat  &  rahiem  Canis  >  <^  momenta  Leonis  » 
Ciim  femel  accepit  foUm  furibundm,  acutum. 

Vers  m  a.  Qu'il  fied  hten  d'y  veiller  ,  «te.  ]  Ce  ver» 
de  les  quatre  uiivants  repréfentcnt  bien  noblement  re- 
tendue &  rimportancc  des  devoirs  d*uh  Avocat-Géné*. 
xaI  au  Parlement 
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Et  Thértiis  pour  voir  clair  a  befoin  de  tes  yeux. 
Mais  pour  moi  de  Paris  citoyen  inhabile  , 
Qui  ne  lui  puis  fournir  qu'un  rêveur  inutile , 
Il  me  faut  du  repos ,  des  prés  &  des  forêts. 

X40  Laiflê-moi  donc  ici ,  fous  leurs  ombrages  frai^ , 
Attendre  que  Septembre  ait  ramené  l'Automne, 
Et  que  Cérès  contente  ait  fait  place  à  Pomone. 
Quand  Bacchus  comblera  de  Ces  nouveaux  bienfaits 
Le  Vendangeur  ravi  de  ployer  fous  le  faix  : 

145  Auflî-tôt  ton  Ami ,  redoutant  moins  la  Ville  , 
T'ira  joindre  à  Paris ,  pour  s'enfuir  à  Bâville* 
Là  ,  dans  le  fcul  loifir  que  Thémis  t'a  laiflj , 
Tu  me  verras  fouvent  à  te  fuivre  empreflë , 
Pour  monter  à  cheval  rappellant  mon  audace  9 

150  Apprenti  Cavalier,  galopper  fur  ta  trace. 
Tantôt ,  fur  l'herbe  aflis  au  pié  de  ces  coteaux 
Oii  Polycrene  épand  fes  libérales  eaux , 

R  E  M  A  R  Q  U  E  Se 

Vers  14^.  -^—  Four  s^enfuhr  a  Baville.  ]  Maifon  de 
Campagne  de  Monficur  de  Lamoignon.  Desp. 

C'eft  une  Seigneurie  conGdérable ,  à  neuf  lieues  de  Pâ- 
tis >  du  côcé  de  Châtres  ôc  d'Ëtampes. 

Vers  150.  apprenti  Cavalier ,  «kc.  ]  Dans  rEdîtîon  de 
Paris  171Î  >  dans  celle  de  Genève  1717  >  &  dans  tou- 
tes celles  que  Ton  a  faites  depuis  ,  on  a  mis  Apprenti/ 
Cavalier.  C'eft  une  fauflTe  corredion.  Il  7  a  dans  les 
Editions  de  1694  6c  de  1701  Apprenti  Cavalier,  com- 
me on  le  rétablit  ici.  L'Auteur  en  fe  conformant  à 
Fufage  oui  s'établifToit  de  fon  temps ,  &  qui  fait  règle 
tulourd'hui»  difoit  au  Mafculin ,  Apprenti;  6c  pour  le 
Féminin  >  Apprentie  ,  comme  on  Ta  vu  fur  le  vers  464 
de  la  Safyre  X  De  St.  Marc. 

VfRS  152.  Où  Polycrene  épand  fes  libérales  eaux.  3  Fon- 

ii3 
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Lamoignon ,  nous  irons  libres  d'inquiétude 
Difcourir  des  vertus  dont  tu  fais  ton  étude  : 
155  Chercher  quels  font  les  biens  véritables  ou  faux  ; 
Si  l'honnête  homme  en  foi  doit  fouffrir  des  défauts: 
^       Quel  chemin  le  plus  droit  ï  la  gloire  nous  guide  , 
Ou  la  vafte  fcience ,  ou  la  vertu  folide, 
C'eft  ainfi  que  chez  toi  tu  fauras  m'attacher. 
160  Heureux  !  fi  les  Fâcheux  prompts  à  nous  y  chercher 
N'y  viennent  point  femer  l'ennuyeufe  trifteflè  ! 
Car  dans  ce  grand  concours  d'Hommes  de  toute  ef- 

pece , 
Que  fans  ceflè  à  Baville  attire  le  devoir , 

REMARQUE  S. 

taine  à  une  demi-lieue  de  Bàville  >  ainfi  nommée  par 
feu  M.  le  Premicr-Préfîdent  de  Lamorgnon,  Desp.  . 

Le  nom  de  Polycrene  défignc  l'abondance  des  eaux  de  ' 
cette  Fonraine.  M.  Defpréaux  >  le  P.  Kapin  >  le  P.  Co/a-^ 
fniretôc  pludeurs  autres  de  nos  plus  fameux  Poètes  Tonf 
chantée  >  Ôc  l'ont  rendue  prefque  aufli  célèbre  que  TH/p- 
focrene. 

Vers  ly.  Chercher  qudsfont  les  biens  ^Uo.  ]  Horace  % 
Livre  II ,  Satire  VI ,  vers  7a  : 

— — — -— ^  Quod  m  agis  ad  nos 
tertinet  ^  nefcire  malum  eft,  sgitamut  :  Vtrnmnt 
Diviùis  hommes  ,  an  fint  vhrtute  beau  : 
Quidve  ad  amichas  >  ufus ,  reéfumve  trahat  nos  : 
Et  quA  fit  naura  boni  >  fummumque  quid  ejus. 

Cbang.  Ibid.  Chercher  quels  font  les  biens  ^véritables  ou 
foféx.  3  Avant  l'Edition  pofthume  de  1715  ,  on  lifoit  ; 
Quels  font  les  biens  véritables  éf  faux»  Ce  qui  ne  préfen- 
toit  pas  aflcz  nettement  la  penfée  de  l'Auteur.  De  St. 
JMLarc. 
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Aa  Geu  de  quatre  Amis  qu'on  attendoitlefoir, 
t6o  Quelquefois  de  Fâcheux  arrivent  trois  volées. 
Qui  du  parc  à  Tinflant  afiiegent  les  allées. 
Alors ,  fauve  qui  peut  «  &  quatre  fois  heureux 
Qui  fait  pour  s'échapper  quelqpe  antre  ignoré  d'eux  ! 
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'^^  AVERTISSEMENT 

SUR 

L'  É  P  I  T  K  E    V  i  I. 


JLjA  feptiŒte  Epitre  traite  de  Vutilité  que  Pon 
peut  retirer  de  la  jahujie  de  fes  Ennemis ,  aujp  bien 
que  des  bonnes  &  des  mauvaifes  Critiques.  Elle  fut 
compofée  ,  avant  la  fixieme  ,  au  commencement  de 
Vannée  26*77  9  à  Voccafion  de  la  Tragédie  de  Phèdre, 
que  M.  Racine  avoit  fait  repréfenter  ,  pour  la  pre^ 
miere  Jôis ,  le  premier  jour_  de  cette  même  année ,  par 
les  Corrédiens  de  VHotel  de  Bourgogne.  (l)  Mada- 
me la  DuckeJJe  de  Bouillon ,  (2)   M.   U  Duc  de 

,      REMARQUES. 

*  J'ai  rendu  fcompte,  dans  les  Remarques  de  VA'vertiy- 
fementfuY  l* Epitre  i^,  des  r&ifons  qui  ni'obligcoicnt  d'en 
faire  un  aufli  fur  VEpiire  VU,  Je  l'ai  prefque  tout  coni- 
pofé  de  la  Remarque  préliminaire  de  M.  ÊroJJette  &  de 
celle  cu*ii  a  faite  fur  le  dernier  Vers  de  cette  Pièce.  Je 
me  fuis  contenté  de  les  fondre  enfemble.  &  d'y  faire 
entrer  ce  que  j'y   devois  ajouter. 

§.  C'eft  M.  De  St,  Marcqu\  parle  dans  cette  Note»  Il 
a  compofé  cet  Aijerùjpsment  &  les  Remarques  qui  rac- 
compagnent. 

(0  Madame  la  Duchejfe  de  Bouillon.  1  Marie-Annb 
Wancini  ,  fille  de  Michel- Laurent  Mancini  &  de  }éro^ 
nime  Mazjtrini ,  Soeur  du  Cardinal  Mazjtrin.  Elle  fut 
mariée  le  »o  d'Avril  1662,  à  God'^froi- Maurice  de  la 
Tour ,  Duc  de  Bouillon  d'aujourd'hui  >  &  mourut  le  20 
de  Juin  mil  fept  cent  quatorze. 

(2)  M.  le  Lue  de  Nêvers.  3  Philippe- Julipw  Mazjtrini- 
Mancini  »  Duc  de  Nevers  Ôc  de  Donzl  l\  flit  fait  Cheva- 
lier des  Ordres  du  Roi  à  la  promotion  de  1661  ^  quoi-* 


AVERTISSEMENT  SUR  L'EPITRE  VII.  loj 

Nevers  Jbn  frère ,  &  quelques,  perfonties  de  difiinc- 
don  y  unies  de  goût  &  de  fentiments ,  avaient  pouf--' 
fé  (3)    Pradon  à  travailler  fur  le  même  fujet.   Cc$ 


l 
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iu^il  n*eûc  encore  que  25  ans.  L*honncur  qu'il  avoit  eu 
e  porter  la  queue  du  Manceau  du  Roi  le  jour  de 
fon  Sacre  >  donne  le  privilège  d'être  reçu  Chevalier  ■ 
quelque  jeune  que  Ton  foit.  Ce  Duc  aimoic  ks  Let- 
tres &  fe  mtloic  de  Poéfîe*  Il  en  a  Hiic  quelques  raor^ 
ceaux  en  François  »  qui  font  d'un  goût  plus  que  (in« 
gulier. 

(j)  Pradon.  ]  Ce  Poëte  que  les  Satyres  de  notre  Au- 
teur ont  beaucoup  plus  immortalifé  que  Tes  propres 
Ouvrages*  étoit  de  Rouen.  Il  mourut  d'apoplexie  à 
Paris  >  au  mois  de  Janvier  i6p8.  On  a  recueilli  dans 
un  feul  volume  w-12  fes  Tragédies ,  qui  font  :  Fyrame  SC 
Tflbé ,  TamerUn  ou  La  Mort  de  Bajazet ,  La  Troade  » 
Fhedre  de  Hippolite  >  Statira  »  fille  de  Darius  de  veuve 
à' Alexandre  ,  &  Kegulus  ,  qui  malgré  fes  défauts  >  doit 
être  compté  parmi  les  bonnes  Tragédies.  Cette  Pièce S% 
que  Pradon  avoit  donnée  en  1680  >  écoit  entiéremenc 
oubliée  ,  lorfque  Baron  la  fit  remettre  au  Théâtre  ea 
1722  ou  172].  Elle  eut  alors  un  fuccès  très- éclatant. 
Pradon  n'efl  point  Auteur  de  la  Tragédie  du  Grand 
Scipion ,  quoiqu'elle  lui  foit  attribuée  dans  cette  £fi- 
gtamme  que  feu  M.  Roujfeau  fit  à  Toccafion  d'une  ù4- 
tjre  remplie  d'invedives  contre  M.  DEsPnéAUz  : 

Au  nom  de  Dieu ,  VrAdon»  pourquoi  ce  grand  coutrouH  ^ 
Qui  contre  Defpréaux  exhale  tant  /^injures  f 

Il  m* a  èernéi  me  direz-vous. 
Je  veux  le  diffamer  chez,  les  "Races  futures» 

Hé!  croyez-moi ,  refiez  en  paix. 
En  vain  tenteriez-vous  de  ternir  fa  mémoire  ; 
Vous  n'avancerez  rien  pour  votre  propre  gloire  ; 
Et  le  Grand  Scipion  fsra  toujours  mauvais* 

Le  Grand  Scipion  eft  d'un  M.  de  l^f^i*.  Auteur  de  deux 
s^utxcs  Tragédies  encore  moins  connues  ,  qui  font  Anni* 
bai  U  Silanui. 
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ftrfonncs  n* aimoient  point  M.  Racine  ,  &  dans  h 
dejfkin  de  le  chagriner ,  elles  avaient  voulu  fe  pour^ 
voir  d'une  Pièce ,  qui  leur  fervft  à  faire  tomber  la 
fienne ,  quand  elle  paroitroit,  Pradon  ,  fier  de  Pef- 
pece  de  jfuccès  que  fin  premier  Ouvrage  avoit  obtenu 
du  jeu  des  Adeurs  &  de  la  Cabale  ,  compojà  fa  Phe^ 
dre  par  émulation ,  6r  la  fit  jouer  fiir  le  Théâtre  dé 
la  Troupe  du  Roi  ^  le  3  de  Janvier  «677  ,  deux  Jours 
après  celle  de  M.  Racine.  La  Cabale  n'oublia  rien 
de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  faire  tomber  ce  dernier  , 
€f  procurer  un  fuccès  brillant  à  fon  indigne  Antago-^ 
mfte. 

(4)  Madame  Deshoulîeres  ,  amie  particulière  de 
Pradon  ,  qui  la  confultoit  ordinairement  fur  fes  Ou-^ 
vrages  ,  alla  voir  la  première  Repréfentation  de  ht 
Tragédie  de  M.  Racine.  Elle  revint  enfuite  fouper- 
ehei  elle  avec  Pradon  ,  &  quelques  perfonnes  de  fa. 
Cabale^  Pendant  tout  le  repas  on  ne  parla  que  de  la 
Pièce  nouvelle.  Chacun  en  porta  fon  jugement  avec 
réquité  que  donne  la  difpofition  de  n'ouvrir  la  bou--- 

REMARQUES^ 

i4)  Madame  Deshoulieres.l  Antoinftte  du  Liger  d^ 
Lm  G/tràe ,  Femme  de  Guillaume  de  La  Fonde  Boisgu/rin  » 
Seigneur  Dishoulieres ,  &  Lieutenant  de  Roi  des  Ville 
Se  Citadeile  de  Dourlens  >  auquel  elle  ne  furvécut  c^uô. 
<]uelqucs  mois.  Cette  Dame  c(l  comptée  à  jufte  tit.e 
parmi  les  meilleurs  Poètes  du  fîede  pafle.  Elle  éioic 
très-belle,  &  fes  talents  ne  pouvoient  que  rehauflTer  Té- 
clat  de  fa  beauté.  Elle  fut  reçue  à  V Académie  d* Arles 
ta  1689  ,  &  mourut  à  Paris  le  17  de  Février  1694  , 
dans  fa  cinquante-fixieme  année ,  après  avoir  long- temps 
fouffert  d'un  Cancer  au  fcin.  Elle  ne  laifia  qu'une  Fil- 
le ,  Aniâinetle-Thérefe  de  La  Fonde  Boisguérin ,  Demoi- 
felle  peshoulieres.  Elle  avoit  hérité  ,  mais  dans  un  de- 
gré très-inférieur  >  des  talents  de  fon  iltuf^re  Mère.  Elle 
mourut  de  la  même  maladie  ,  le  29  d'Août  1718 ,  âgée 
d*environ  55  ans.  En  iC^j  >  elle  avoit  remporté  le  Prix 
de  Pocfie  à  V Académie  Ftanfoife. 
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che  çU*d  la  Critique  &  de  la  firmer  aux  louanges^ 
Ce  fut  pendant  ce  même  foupé  y  que  Madame  Deshou-' 
liers  fit  ce  fameux  Sonet ,  aujfi  dépourvu  de  fel  que 
rempli  de  malignité  : 

,  Dans  un  Fauteuil  doré  > Phèdre  tremblante  8c  blême» 
(s)  Dit  des  vers  où  d'abord  perfonne  n*eAtend  rien* 
&  nourrice  lui  fait  un  Sermon  fort  chrécien  t 
Contre  l'af&eux  defTein  d'attenter  fur  foi-inême. 

Hippolite  la  hait  prefque  autant  qu'elle  l'aime  ; 
Kien  ne  change  fon  cœur  ni  fon  chafte  maintien* 
La  Nourrice  l'accufe  ;  elle  s'en  punit  bicn% 
Hhéféc  a  pour  fon  Fils  une  rigueur  extrême. 

(6)  Une  grolFe  Aricie>  au  teint  rouge  >  aux  crins  blonds* 
R'cft  là  que  pour  montrer  deux  énormes  cetons  t 
Que  >  malgré  fa  froideur ,  Hippolite  idolâtre. 

II  meurt  enfin  »  traîné  par  fes  courfiers  ingrats  ; 

REMARQUES^ 

(5>  Dit  des  vers  où  d'iAord  perfonm  n* entend  rien.  ] 
»  Ce  qu'il  y  a  de  pliis  remarquable  >  c'efl  que  cette 
»  Dame  blâme >  fans  le  favoir,  une  des  plus,  belles  Sce- 
»  nés  qui  aient  jamais  été  compofées  >  ic  qui  efl  pref- 
^  que  la  feule  chofe  que  M.  Rscine  ait  empruntée  d'£iH> 
»  ripide  dans  cet  Ouvrage  :  tant  il  cfl  vrai  >  que , 

»  Telle  excelle  a  rimer  ^  cm  juge  fettement  «. 

C*cfl  la  réflexion  que  les  deux  premiers  vers  du  Sen" 
nH  de  Madame  Deshoulleres  fourniflent  à  TAuteur  de  la 
P^ie  de  M.  Racine  >  que  Ton  trouve  à  la  tête  de  l'Edition 
de  fes  (Euvre^  >  qui  parujc  à  .Paris  en  173^9.  chez 
£rault .  Fils. 

(6)  Une  grojfe  Artcte  $  &c.  ]  C'étoît  la  Demoîfelle' 
Defœillets  t  perfonne  peu  jolie  à  la  vérité  >  mais  Aétricc 
•  excellente }  &  dont  la  réputation  a  duré  long-temps  au 

E6 
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Donc ,  malgré  fon  pays  >  Damoircft  idolâtre. 
Il  fe  tue  à  rimer  pour  des  Le6leurs  ingrats. 
UEnéide  >  à  fon  goûc  >  efl  de  la  Morc-aux-rats  ;. 
Et  >  félon  lui  >  Pradoa.  ejtle  Roi  du  Théâtre. 

Cette  fsjroàie  ^  encore  plus  maligne  que  fon  Original^ 
&  moins  dépourvue  de  fil ,  fut  faite  en  commun  par 
(lo)  /eC>4«/tf//>rdeNantouilJet,pûr(ii)  le  Comte jlc 
Fiefque,  par  (ix)  le  Marquis  de  Manicamp  ,  par 
(ij)  le  Marquis  d'Kffiat,  6c  par  (14)  Af.de  Gutl- 
leragues,  comme  on  le  fut  dans  la  fuite  de  -M-Def- 
préaux  &  de  M,  Racine  ,  auxquels  dans  le  temps- 
même  cette  Parodie  fut  attribuée  ,  du  moins  par  M^. 
le  Duc  de  Ncvers  ,  qui  ,  piqué  du  peu  de  ménage-^ 
ment  qu'on  avoit  eu-  pour  fa  Saur  6"  pour  lai ,  rc- 
p.liqua  par  ce  pitoyable  Sonnstfur  les  mêmes  rimes  ; 

■     R  E  MA  R  qU  E  S. 

(ro)  Le  Chevalier  de  Nmtofiillet.'i  Voyez  Epiirglp^^ 
vers  107. 

(n)  Le  Cofnte  de  Fiefque..^  jEAN-LotJî«>  Comte  de 
Zavague  ôc  de  Fiefque ,  mort  le  28  de  Septembre  1^708  , 
ftcé  de  61  ans.  C*éft  en  lui  que  finit  en  France  la  bran- 
che aînée  de  la  Maifon  de  Fiefque ,  l'une  des  quatre  priti*- 
cipales  de  Cents  &  des  plus  illuftres  d'Italie. 

(12)  Le  Marquis  de  Manicamp.  ]  Il  cfl  beaucoup  par* 
le  de  lui  dans  les  Ouvrages  fatyriquesdu  Comit  de  BuJI^ 
Rabuâin, 

(i?)  Le  Marquis  c^EfflaU  ]  Antoine  Rusç  ,  Marquîs 
à'Effîaty  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Grand-Ecuyei 
de  Monfieur  ,  Ôc  en  fuite  de  feu.  A5..  le  Duc  à*Orîéa}n  %. 
Confeiller  d'Etat  &  au  Confeil  de  Régence  ,  mort  le  5 
Juin  1719  ,dans  fa  81.  année  >étoit  Petit-Fils  d'j^nioine 
€ oiJfter-Kufé  t  connu  fous  le  nom  de  Maréchal  d'Effiau. 
Se  Neveu  du  célèbre  &  maUieureux  Henri  C oiflier-KuIe  > 
Marquis  de  C/'w^-M^r; ,  décapité  à  Lyon ,  le  la  de  Sep» 
lembre  i<j42.»  .     , 

Cm)  m*  de  Guilleragîtes,  3  Voyez  Epîm  V^  Sommaire;. 
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Racine  9c  Defpréaux ,  Kàir  trîfte  $t  le  teint  blême  > 
Viennent  demander  grâce  ,  &  ne  confefTenr  rien, 
(i  5)  Il  faut  leur  pardonner ,  parce  qu'on  eft  chrétien  ,. 
Mais  on  fait  ce  qu'on  doit  au  Public  >  a  foi-même. 

Damo&^.pour  L'intérêt  de  cette  Sœur  qu'il  aime  > 
teoit  de  CCS  fcélérats  châtier  le  maintien  : 
Car  il  feroit  blâmé  de  tous  les  gens  de  bien  > 
S'il  ne  puniiïbit  pas  leur  infolence  extrême. 

Ce  fut  une  Furie  >  aux  crins  plus  noirs  que  blonds^ 
Qui  leur  preflà  du  pus  de  ks  affreux  tétons  > 
€e  Sonnet  qu'en  fecret  leur  cabale  idolâtre* 

Vous  en  ferez  punis  >  Saiyriques  ingrats  > 
Non  pas  en  trahifon  d'un  fou  de  Mort-auX'-rats». 
Hais  de  coups  de  bâton  donnés  en  plein  théâtre. 

La  menace  çui  termiht  ce  Sonnet ,  fut  fuivie  de 
quelque  redite,  fi  Von  s'en  rapporte  à  ces  quatre  vers  :: 

Dans  un  coin  de  Paris ,  Boîleau  tremblant  &  blêmei;. 
ïut  hier  bien  frotté,  quoiqu'il  n'en  dife  rien. 
Voilà  ce  qu'a  produit  fon  ftyle  peu  chrétien. 
l>ifaBt  du  mal ,  d'aucrui ,  Ton  s'en  fait  à  foi-même. 

Oefl  ainfi  que  commence  h  Sonnet  ^le  le  P.. 
Xouis  Sanlecque  ,  ûZorj  âgé  de  vingt-cinq  ans  y  & 
projèjfant  la,  RéthJorique  au  Collège  de  rJanterre , 
compofa  y  pour  faire  fa  cour  au  Duc  de  Nevers  ,  fur 
les  mêmes  rimes  que  les  précédents.  Le  refte  eft  à 
la  louange  de  ce  Seigneur ,  à  ce  que  dit  le  Supplér 

-R  E  M  A  R  Q  UE  S.. 

{1%)  Il  faut  leur  pardonner  y  farte  ^qu^on  eji  chrêten% 
M^is  on /ait  le  qH*àn  doit  au  Public  ^  afoi-meme^'Wo^û^- 
ce  qu'on  appelle  un  Pardan  à  l'Italienne* 
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ment  de  Moreri.  Ce  fut  ce  Sonnet ,  qui  valut ,  (i6) 
comme  je  Vai  déjà  dit ,  au  P.  Sanlecque ,  la  nominal 
tion  à  VEvéché  de  Bethléem  ,  (17)  dont  il  n'a  jamais 
joîiL  On  aurait  ici  cetu  Pièce  entière  ,  Jî  j'avois  pu  la 
recouvrer.  Mais  j'en  ai  fait  une  recherche  inutile.  Peut^ 
être  n'y  perd-t-^n  pas  grand' chofe ,  à  juger  du  tout  par 
le  Quatrain  qu'on  vient  de  voir  y  &  dont  le  deuxiè- 
me vers  contient  une  horrible  calomnie  y  (18)  que  Pra- 
don  avoit  eu  la  noirceur  d'inventer ,  &  qu'un  homme 
de  la  robe  de  Sanlecque  devoit  encore  moins  écrire  que 
tout  autre»  '         /  , 

M,  le  Duc  de  Neversjè  contenta  des  menaces  con^ 
tenues  dans  le  dernier  vers  de  fon  Sonnet.  M,  Def- 
préaux  &  Af.  Racine  ^  qui  furent  ^  au  mois  (TOclobre 
de  la  même  année ,  choifis  par  le  Roi  lui-^méme  pour 
écrire  l'Hiftoire  de  fon  Règne ,  étoient  affurément  déjà 
trop  bien  en  Cour ,  pour  que  perjbnne  ofdt  en  venir  à 
des  voies  de  fait  avec  eux  ,  au  rifque  d'encourir  toute 
l'indignation  du  Roi.  D'ailleurs  (19)  M,  le  Prince 
fut  pourvoir  à  ce  que  Us  menaces  de  M.  le  Duc  de 

REMARQUES. 

(i  6)  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  3  Voyez  VAvertiJJment  fait 
VEpitrel,  Remarque  5. 

(17)  Dont  il  n'ajamaisjotii.']  Quoique  le  P.  Sanlteqtée 
n'ait  jamais  ^cé  réellement  Evêque  de  Bethléem  >  fa  Far 
mille  n*a  pas  laiiTé  de  le  faire  peindre  avec  une  foutane 
violette  >  ainfi  que  je  l'ai  vu  chez  un  de  fes  parents. 

(r8)  Que  Pradon  avoit  eu  la  noirceur  d'inventer,  3  Voyez 
la  Remarque  fur  te  Vers  6q  de  VEpitre  VL 

(îo)  Af.  le  Prince,  ]  Le  Grand  Condé.  M.  Broiïette  fi- 
nit (a  Remarque  fur  le  dernier  vers  de  VEpitre  FII>  par 
dire ,  que  la  querelle  occafîonnée  par  le  Sonnet  de  Ma- 
dame Deshoulieres ,  »  Fut  terminée  par  des  Perfonnes  du 
»  premier  rang  «.  Qui  Tempêchoit  de  dire  comment  la 
choie  s'étoit  paflTée  ?  Il  Tavoit  certainement  apçris  de 
M,  DefpréaHx.  Je  fuis  fur ,  autant  qu'on  peut  Têtre  &\ 
matière  de  taitsa  de  la  vérité  de  celui  que  je  rapporte  icL 
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Na^crs  r^euffint  point  de  fidte.  Son  Sonnet  f^eut  pas 
plutôt  paru ,  que  ce  Prince  lui  fit  dire ,  6r  mêfne  en  ter^ 
mes  affèi  durs ,  qu'il  vengeroit ,  comme  faites  â  lui- 
même ,  les  infultes  qu'on  s'avijhxHt  de  faire  à  deux 
Hommes  d'efprit,  qu'il  aimait  y  &  qu^il  prenoit  fousjk 
proteâion..  La  querelle  n'alla  pas  plus  loin.  On  n'en 
parlait  même  déjà  plus  dans  le  Public  y  que  Ut  Phèdre 
4c  Pradon  étoit  encore  au  Théâtre. 

Quelque  mauvaife  que  fât  cette  Tragédie ,  elle  ne 
hùU'a  pas  de  par^tre  d'abord  avec  éclat  &  de  fe  ftm- 
tenir  pendant  quelque  temps.  Ce  fut  V effet  de  la  con* 
currence  des  deux  Tragédies ,  fir  des  applaudiffements 
txcejfifs  dont  la  Cabale ,  ameutée  par  lés  ProteSeurs  de 
Pradon ,  fàifoit  retentir  les  repréfentations  de  fa  Pièce, 
jijoute^-y  la  mauvaife  humeur  de  ceux  qui  ^  ne  pou- 
vant  pas  entrer  à  la  Phèdre  de  Racine  (  &  c'était  le 
plus  grand  nombre  )  allaient  à  celle  de  Pradon ,  que 
l'on  donnait  les  mêmes  jours.  Mais  le  Public  ne  tar^ 
da  pas  hng'temps  à  décider  du  mérite  de  ces  deux  Ou- 
vrages, La  Tragédie  de  Pradon  towha  dans  un  mépris 
fî  général  y  qu'on  n'a  pas  ofé  la  faire  reparaître  depuis  ; 
&  celle  de  Racine ,  malgré  tous  les  défauts  qu'on^  lui 
peut  juftement  reprocher  ,  fut  regardée  dès-lors  ,  &  Vefi 
encore  aujourd'hui  ,  comme  ce  qu'il  a  fait  déplus  par- 
yjàit  y  &  comme  un  des  Chefs-d' œuvres  du  Théâtre,, 

Les  deux  ?hedres  jurent  critiquées  dans  le  temps  (xo) 
par  Subligni ,  dont  la  Difïèrtation  renferme  des  Anec-- 
dotes  y  qui  ne  font  point  ailleurs ,  &  des  réflexions 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

(20)  Par  Suhligni.  ]  Cee  Auccur  étoit  un  Comédien 
de  la  Troupe  du  Roi-  Sa  Û'tffertation  fur  les  Tragédies 
de  Phèdre  èr  d*Hifpoltte  ,  fut  imprimée  à  Paris,  ^'«71  a  » 
en  KÎ77.  Feu  M.  l'Abbé  Granet ,  Homme  de  goût  8t 
Critique  trcs-judicieux  >  quand  il  lui  plaifaic  de  Têtre,  l'a 
depuis  fait  réimprimer  dans  le  U'vre  utile  >  qui  paioit  ea 
1740  ,  à  Paris  chez  G'JTsy  &  Bordelet  y  fous  ce  titre  : 
Recueil  de  Dissertations  y»r  plufisurs  Tragédies  df 
ègiLNEiLLE  c^  de  Kacine  i  avec  des  Kiih^xiou^ponr  Ct 
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très'folides.  Il  ne  rriénage  point  M»  Racine  :  //  en  r^- 

leve  même  fouvent  les  fautes  avec  trop  de  malignité  ; 

mais  il  lui  rendjuftice^  6"  ne  parle  defon  Concurrer^t  que 

comme  d'un  Auteur  très*méprifable.  Il  loue  pourtant 

dans  Pradon  ce  gui  lui  paroi  t  digne  d'éloge.  En  géné^ 

rai  il  condamne  le  choix  dufujet  de  Phèdre  ,  lequel  y 

félon  lui ,  hlejfe  également  la  Religion  &  la  délicatejfe 

Françoife,  A  cette  décijïon ,  qui ,  partant  d'un  Co-» 

Biédien  ,  peut  être  de  quelque  poids ,  oppofons  celle  de 

M.  Arnauld.  Ce  Doâeur  ne  lut  point  la  Phèdre  de 

M>  Rsicine  y  fans  l'admirer.  Il  convint  même  que  de 

pareils  fpeâacles  ne  feraient  point  nuijjbles  aux  mœurs. 

Il  défapprouva  feulement  l'amour  d'Hippolite  ,  comme 

contraire  au  véritable  caraâere  de  ce  Prince.  En  con-^ 

damnant  hautement  le  choix  dufujet  de  Phèdre,  Sutn 

ligni  convient  pourtant  qu'il  ne  le  faUoit  point  altérer. 

Il  approuve  M.  Racine  d'avoir  confervé  la  principale 

circonftance.  &  montre  à  Pradon  qi^il  n'a  fait  gu' une 

fpttifey  en  feignant  que  Phèdre  n'étoit  point  encore  la 

Femme  de  Théfée, 

RE  M  A  K  qu  E  sr. 

contre  U  éthique  des  Ouvrées  d'efprit.  Ce  font  a  Volur 
mes/»-i2.  La  Dijfertathn  dont  il  s*agit  ici, termine  le 
fécond  Tome.  Il  cft  encore  parlé  de  Suiligm  dans  la 
RemarqM  fur  le  vcis  53 ,  £/?/>.  FIL 
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A    M    RACINE. 

y^  UE  tu  fais  bien ,  Racine ,  à  l'aide  d'un  Afteur  y 
Emouvoir,  étonner,  ravir  un  Speélateur  ! 
Jamais  Iphigéiiie  en  Aulide  immolée , 
N'a  coûté  tant  de  pleurs  à  la  Grèce  aflèmblée, 
}  Que  dans  l'heureux  fpeâade  à  nos  yeux  étalé  5 

REMARQUES. 

Vers  r.  Que  tu/kis  Hên  y  RMcine.  ]  Jean  Racinf,  n€ 
à  la  Ferté-MiloB  fur  la  fin  de  1^59»  fut  élevé  à  Port- 
Royal  ,  où  il  s'appliqua  tellement  a  Tétudc  des  anciens 
Auteurs  ,  que  leur  Langue  lui  étoit  devenue  aulTi  fami- 
lière» que  la  ficnnc  propre.  Il  commença  à  )i.  ans  à. 
doMier  des  Pièces  de  Théâtre  ,  qui  feront  a  jamais  i*Hom- 
neur  de  fon  fiecle.  A  ces  rares  talents  >  il  joignit ,  dans 
les  dernières  années  de  fa  vie  ,  une  piété  folidc  de  fin- 
ccrc ,  qui  le  fit  renoncer  aux  Mufcs  profanes  >  pour  fe 
confacrer  à  des  objets  plus  dignes  de  lui.  Il  fut  reçu  à 
l'Académie  Françoife  en  1675  ,  d:  mourut  le  12  Avril 
169p.  Ed.  P.  1755. 

Ibid.  ■  ■"  A  Vaide  ctun  Jiéïeur.1  Les  Ennemis  mê- 
me de  M.  Racine  ont  été  forcés  de  convenir  du  grand 
fucccs  de  fes  Tragédies  ;  mais  ils  ont  cru  diminuer  la 
répuration  de  cet  illurtre  Poète,  en  difant  qu'une  partie 
de  fa  gloire  étoit  due  au  jeu  des  Aélcurs.  Ceux  d'à. 
préfent  ont  bien  fait  évanouir  ce  reproche.  Cette  ré- 
flexion ,  que  M.  BroJJeite  faifoit  en  17 17  »  td  peut-être 
aujourd'hui  plus  vraie  qu'elle  n'étoit  alors.  Il  ajoute  ». 
Que  véritablement  M.  Racine  avoit  trouvé  d'excellents 
Aéteurs.  Momfieuri  fit  de  fi  grands  efforts  pour  repré- 
fenter  Orefie  dans  Jindromaqus  ,  q^u'il  en  mourut.  Le- 
Rôle  d^Herodet  dans  la  Marianne  de  Tnjlan ,  avoit  caufé: 
k  même  fort  k  M?nd(vri^ 
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En  a  fait  fous  fon  nom  verfer  la  Chanmeflé. 
Ne  crois  pas  toutefois ,  par  tes  favants  Ouvrages, 
Entraînant  tous  les  cceurs ,  gagner  tous  les  fuffrageSr 
Si-tôt  que  d'Apollon  un  Génie  infpiré , 
^O  Trouve  loin  du  vulgaire  un  chemin  ignoré  ^ 
^En  cent  lieux  contre  lui  les  cabales  s^amafTent  y 
Ses  Rivaux  obfcurcis  autour  de  lui  croâfTent  ; 
Et  fon  trop  de  lumière  importunant  les  yeux  , 

REMARQUES. 

VfcRS  ^.  En  afaït  fous /on  nom  verfer  la  Chanme/!l  3 
Célèbre  Comédienne.  Desp 

M.  Racine >  qui  Tavoit  aimée  long- temps,  &  qui>  fé- 
lon le  goût  de  fon  fiecle  >  récitoit  admirablement  bien  , 
avoit  pris  foin  de  la  former.  Elle-même  forma  Madc- 
moilelie  Du  Clos ,  fa  Nièce  >  que  nous  avons  fi  long- 
temps &  fi  juflen^nt  admirée  >  parce  qu'elle  alloit  tou- 
jours au  cœur.  Ainfi  nous  fommes  en  état  de  juger  du 
goût  de  déclamation  de  M.  Racine,  Nous  y  trouverions 
aujourd'hui  trop  d'apprêt  &  trop  d'enflure.  Baron  6c 
JVîademoifelle  Le  Couvreur  y  nous  ont  ramenés  au  goût 
du  fimple  &  du  naturel ,  qui  fuient  la  pompe  »  mais  qai 
favent  s'^allier  avec  la  noble  (Te  &  la  majefté.  Mademoi- 
fcUe  Chanmeflé  mourut  au  mois  de  Juillet  1698,  à 
Auteuil  ,  près  de  Paris ,  où  elle  étoit  allée  prendre 
Tair.  Pendant  fa  dernière  maladie  >  elle  avoit  renoncé 
au  Théâtre  >  en  préfence  du  Curé  de  Saint  Sulpicc. 
Elle  renouvella  cette  abjuration  »  avant  fa  mort  >  entre 
les  mains  du  Curé  d'Auteuil.  Elle  fut  enterrée  à  Saint 
Sulpice  fa  Paroiflc.  Chanme/lé  fon  Mari  ,  qui  étoic 
aufli  Comédien  ,  mourut  fubitemcnt  en  1701  >  comme 
il  fortoit  du  Cabaret. 

§.  M.  De  Su  Marc  a  inféré  dans  cette  Remarque  qui 
cft  de  M.  BroJJêttey  ce  qui  concerne  Mademoifelle  Du 
Clos ,  le  goût  de  déclamation  de  cette  Adtricc  &  de 
M.  Racine  >  ainfi  que  celui  de  Baron  6c  de  Mademoilclle 
Le  Couvreur^ 

Chang.  Ibid.  En  sfah.  ]  Dans  la  première  Edition» 
ily  avoit  :»%•»  a  fait. 
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De  fes  propres  Amis  lui  fait  (^es  envieux, 
15  La  mort  feule  ici-bas ,  en  terminant  fa  vie , 
Peut  calmer  fur  fon  nom  l'injuftice  &  l'envie  ; 
Faire  au  poids  du  bon  fens  pefer  tous  fes  écrits  , 
Et  donner  à  fes  vers  leur  légitime  prix. 
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ÎMîT.  Vers  15.  £4  màrtfeuU  ici^êas ,  Scc^'i  Har/icêVû 
iU  en  plufieurs  en  '     " 
JLXIk^  vers  j  1  : 


dit^n  plufieurs  endroits  >  entre' autres  >  Livre  111»  Odé^ 


Vtrtutem  incolumen  odtmns  » 
SuhléUam  ex  ùctiUs  qmrimus  inviM. 

Il  dît  encore  dans  VEpitre  /,  du  Livre  II  >  vers  it  : 

Comperit  in  vidiam  fitpremo  fine  d9mt$ru 
Urit  enim  fulgore  fuo  qui  pTAgravat  jtrtes 
Jnfira  fe  pofitss  ;  exJHn&us  Mmabitur  idem» 

Lai  même  penfée  fe  trouve  dans  Preperce,  Livre  III  j 
BUgieIt  vers  ^\^ 

Ac  mihi  quod  vive  defraxertt  invida  turha  » 
Fofl  obitum  duplici  fœnore  reddet  hanos, 

Omnia  pofl  obitum  fingit  mMJefa  vetuflas; 
Majus  ad  exequiis  nomen  in  ora  venii, 

Ovide,  Livre  premier  des  Amours ,  Elégie  XV»  vers  39 3 

Faràtur  in  vivis  Uvor  :  pofl  fata  quiefcitt 
CumfiiUî  ex  merito  quemque  tuetser  honos. 

Cette  même  penfée  a  été  employée  audi  pas  MâfHd  » 
dans  plufîeurs  de  fes  Epigrammes, 

Chamg.  Vers  17.  Faire  au  poids  du  bons  Cens  >  9ec.  ]  it 
Y  avoir  dans  la  première  Edition  :  du  droit  fens. 

A  la  place  des  deux  vers  qui  font  ici  >  TAuteur  en 
avoit  &it  deux  autres  >  qu'il  fupprima  par  méaagemeoc 
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Avant  qu'un  peu  de  terre  obtenu  par  prière  ^ 
0,0  Pour  jamais  fous  la  tombe  eut  enfermé  Molière, 
Mille  de  ces  beaux  traits ,  aujourd'hui  fi  vantés , 
Furent  des  fots  Efprits  à  nos  yeux  rebutés. 
L'Ignorance  &  l'Erreur,  à  fes  naiflàntes  pièces, 
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fout  la  Duche{Iè  de  Bouillon  %  êc  le  Duc  de  Nevers ,  quf 
protégcoicnt  hautement  la  Phèdre  de  Pradon.  Voici  ce 
que  M.  Brojfette  avoit  apparemment  retenu  de  ces  deux 
Vers  : 

Réprimer* 

Des  fois  de  qualité  tignorante  hauteur» 

Vfrs  19.  Avant  qu'un  peu  de  terre  obtenu  par  prière  , 
€cc.  3  Molière  étant  mort  >  les  Comédiens  fe  difpo- 
foienc  à  lui  faire  un  Convoi  magnifique;  mais  M.  de 
Mariai  y  Archevêque  de  Paris ,  ne  voulut  pas  permettre 
i^u'on  ri n humât.  La  Femme  de  Molière  alla  fur  le 
<hamp  à  Verfaillcs  fe  jetter  aux  pies  du  Roi  i  pour  fe 
plaindre  de  l'injure  que  Ton  faifoit  à  la  mémoire  de 
ion  Mari.  Le  Roi  la  renvpya ,  en  lui  difant  que  cette 
affaire  dépendoit  du  miniftere  de  M.  TArchevêque.  Ce- 
pendant Sa  Majefté  fit  dire  a  ce  Prélat ,  qu'il  fit  enforte 
<l*éviter  Tédat  ôc  le  fcandale.  M.  rArchevêque  révo- 
qua fa  défenfe  >  à  condition  que  Tenterrement  fe  fe- 
roit  fans  pompe  &  fans  bruit.  Il  fut  fait  par  deux 
Prêtres,  qui  accompagnèrent  le  Corps,  fans  chanter; 
.&  on  Tenterra  dans  le  Cimetière  qui  ell  derrière  la 
Chapelle  de  Saint  Jofeph  ,  dans  la  rue  Montmartre. 
Tous  fes  amis  y  allîiîerent ,  ayant  chacun  un  flambeau 
à  la  main.  Mademoifelle  Molière  s'écrioit  par-tout  : 
Quoi ,  l'on  refufera  la  fépulture  a  un  homme  qui  mérite 
des  Autels  i 

Vers  15. Afés  naîjfantes  Pièces.  1  L'Ecole  des 

femmes ,  qui  eft  une  des  premières  Comédies  de  Molière  % 
fut  fort  fuivie ,  &  encore  plus  critiquée.  Mais  rapolo- 
gie  quMl  en  fit  lui-même  ,  dans  fa  petite  Comédie  ,  in- 
titulée :  La  Critique  de  l'Ecole  des  Femmes ,  impofa  fi- 
icnce  aux  Envieux. 
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En  habits  de  Marquis ,  eii  robes  de  Comteflês , 
15  Venoient  pour  diflàmer  fon  chef-d'œuvre  nouveau  , 
Et  fecouoient  la  tête  à  Tend^oit  le  phis  beau* 
Le  Commandeur  voulcdt  la  Scène  plus  exaâe. 
Le  Vicomte  indigné  fortoit  au  fécond  Afle. 
L'un ,  défenfeur  zélé  des  Bigots  mis  en  jeu , 
30  Pour  prix  de  fes  bons  mots ,  le  condamnoit  au  feu. 
L'autre ,  fougueux  Marquis,  lui  déclarant  la  guerre, 
Vouloit  venger  la  Cour  immolée  au  Parterre. 

REMARQUES, 

ÎMIT.  Vers  26,  Et  fecouotent  la  iêt4  4  Vendroit  îepUts 
heau,  1  La  ridicule  envie  de  trouver  par-couc  des  Iml* 
laitons  ,  a  fait  pcnfer  follement  à  M.  Brojfette ,  qu*icî 
î'Autcur  avoit  eu  en  vue  ce  V«rfet  du  Pfaume  XLII: 
Omnes  videntes  me ,  derifirunt  me  :  locuti  funt  lalnis  ^ 
moverunt  caput.  L*Auceur  n'a  fait  que  dépeindre  une 
jchofe  très-commune ,  le  figne  qui  fcrt  à  marquer  taci- 
tement qu'on  dcfapprouve.  De  St.  Marc. 

Ver  s  ijALe  Commandeur  vouloit  la  Scène  plus  exaéfe.  3 
Le  Commandeur  de  S  ouvré  n'approuvoit  pas  ï  Ecole  d$s 
Femmes^ 

Vers  a  S.  Le  Vicomte  indigné  fortoit  au  fécond  AHê.  1 
Le  Comte  du  Broujfm  ,  pour  faire  la  cour  au  Comman- 
deur de  Sowvré ,  fortit  un  jour  de  V Ecole  des  Femmes  au 
fécond  Aâ:e  >  en  difant  tout  haut  >  qu'il  ne  favoit  pas 
comtnent  on  pouvoit  avoir  la  patience  d'écouter  une 
Pièce  où  Ton  violoit  ainfi  les  règles. 

Vers  2p. Des  Bigots  mis  enjeu.  3  Dans  la  Co^ 

tnedié  du  Tartuffe. 

Vers  î  i.  Vautre  .fongueux  Marquis ,  &c.  3  Les  M^r- 
çuîs  ridicules  de  la  Cour  »  auxquels  ont  fuccédé  nos  P*- 
tiis-Maitres  >  étoient  extrêmement  irrités  contre  Molière^ 
p^rce  qu'il  ksiouoit  j  &;  qu'il  mettoic  leurs-propres  dif-- 
cours  aufli-bien  que  leurs  manières  dans  fes  Comédies. 

Vers  ja.  Vouloit  venger  la  Cour  immolée  au  Farterre.  ] 
Ceci  fait  allufion  à  l'endroit  de  la  Scsm  V  de  la  Cxiti-^ 
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Mais  fi-t6t  que  d'un  trait  de  fes  fatales  mains 
La  Parque  Teut  rayé  du  nombre  des  Humains  , 

3)  On  reconnut  le  prix  de  ù,  Mufe  éclipfée. 
L'aimable  Comédie ,  avec  lui  terraflée  , 
En  vain  d'un  coup  ù  rude  efpéra  revenir , 
Et  fur  fes  brodequins  ne  put  plus  fe  tenir. 
Tel  fiit  chez  nous  le  fort  du  Théâtre  Comique, 

40     Toi  donc ,  qui  t'élevant  fur  la  Scène  Tragique  , 
Suis  les  pas  de  Sophocle ,  &  feul  de  tant  d'Efprits  » 
De  Corneille  vieilli  fais  confoler  Paris  ; 
Ceflè  de  t  étonner ,  fi  l'Envie  animée , 
Attachant  à  ton  nom  fa  rouille  envenimée , 

4J  La  Calomnie  en  main ,  quelquefois  te  pourfuit. 

En  cela,  comme  en  tout,  le  Ciel  qui  nous  conduit , 

Racine ,  fait  briller  fa  profonde  fageflè. 

Le  mérite  en  repos  s'endort  dans  la  pareûè  : 

Mais 
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qui  de  VEcoU  dés  Femmes ,  où  Molière  parle  d'un  Spcfta* 
teur  ridicule  >  qui  placé  fur  le  Théâtre  pendant  la  rc- 
préfentation  de  cette  Comédie  >  hauflbic  les  épaules  à 
chaque  éclat  de  rire  que  le  Parterre  feifoit  ;  &  le  re- 
" gardant  quelquefois  en  pitié  ,  quelquefois  avec  dépit  » 
loi  diGait  tout  haut  :  Ki  donc  ,  Parterre  ;  rt  donc.  Ce 
Spectateur  fe  aommoit  Flapijfon ,  Se  paflbit  pour  un 
grand  Philorophe.  C*eft  fur  lui  principalement ,  que 
Molière  a  formé  le  caraderc  de  fon  Mifantkrope. 

Imit.  Vers  58.  Et  fur  fes  hrodeqtùns  ne  put  tlus  fi  U^ 
nhr,  1  Ce  vers  eft  imité  de  ce  mot  de  QuintuUen  >  Li- 
vre X>  ch.  L  In  Comœdia  maxime  claudusmms» 

Vers  45.  La  Calomnie  enmain^quelquefiis  tepourfuit.1 
Ce  Vers  caradérife  le  Sonnet  de  Madame  Dtshouleres 
contre  la  Phèdre  de  M.  Racine»  Voyez  THiftoirc  de  ce 
Sonnet  ^  de  fes  fuites  dans  i'AvirtiJfement  fur  cette  Epitrc» 
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Mais  par  les  Envieux  un  Génie  excité 
jo  Au  comble  de  Ion  art  eft  mille  fois  monté. 
Fins  on  veut  VaSoiblk ,  plus  il  croît  Sc  s'élance,. 
Au  Cid  perfécuté  Cinna  doit  fa  naii&nce , 
Et  peut-étEe  ta  plume  aux-  Cenfeurs  de  Pyrrhus 
Doit  les  plus  nobles  traits  dont  tu  peignis  Bturhus. 

RE  MAR  qU  E  S. 

Vers  s»«  *^«  Cidper/ecute>  &c.  1  Vofcz  la  Remarq$éê 
fur  le  Vers  ij  ,  de  la  Satyre  IX. 

Vers  5;  k.  54.  Et pesit-itre  ta  plnmê  aux  Cenfettrs  de 
Vyrrhus  Doit  les  plus  noàles"^  traits  dont  /«•  peignis  BuT'' 
rhus.  3  Ces  deux  Vers  défîgnent  les  Tragédies  ^Anàr9'' 
moque  Se  de  Britanmcus, 

M.  Racine  hc  jouer  Andr9maqHe  en  166%.  Il  nWoip 
alors  que  29  ans  i  Bc  Ton  jugea  par  cette  Pièce  qu'il 
^aleroic  un  jour,  &  que  même  il  furpaflèroit  peur-ecre 
à  certains  égards ,  le  grand  Carn^iV/f.  La  Trageare  d'^n* 
dromaque  eue  pourtant  des  Cenfeurs.  Les  Seigneurs  de 
la  Cour  en  dirent  hautement  leur  fentiment ,  dit  le  Bo- 
liEANA  >  félon  l'étend$ie  »  ou  plutôt  félon  les  hernes  de  leur 
goàt  f!^  de  leurs  lum'teres.  Le  Maréchal  'de  Créqui  ,  qui 
n'avoir  pas  la  réputation  d'aimer  trop  les  Femmes  »  ^• 
ft  Comte  d'Olonne,  qui  ne  devoit  pas  fe  plaindre  d'être 
fi-op  aimé  de  la  fîenne  «  furent  ceux  qui  frondèrent  le 
plut  Andrornaque.  M.  Racine  s*en  vengea  par  VEpigram* 
me  fui  vanté  >  dans  laquelle  il  s'adrefTe  la  parole  à  lui« 
même. 

Le  vreùfemhlable  efl  choqtu  dans  ta  Pièce» 
Si  Von  en  croit  (>»  d'Olonne  ^  CréquL 
Créqm  dit  que  Pyrrhus  aime  trop  fa  Mahrejfe  > 
jyOhnne ,  qu*Andromaque  asme  trop  fin  maru 

Ce  que  les  Cenfeurs  les  plus  judicieux  ,  5c  particulier 
rement  k^  grand  Prince  de  Condé>  condamnèrent  le  plu»» 
ce  £ac  le  caraâere.  de  Pyrrhus  ^  qu'ils  trouvoienc  trop 
emporté  »  trop  Violent ,  trop  farouche.  Ort  Uccofa  mê- 
me Pyrrhus  d  être  un  btucal  »  ^  de  plus  un  mal-hon« 
Tome  IL  F 
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5  5  Moi-même ,  dont  la  gloire  ici  mcrins  répandue^ 
Des  pâles  Envieux  ne  Weflè  point  la  vue  ; 
Mair  ^'une  humeur  trop  libre^  un  efprit  peu  fournis^ 
De  bonne  heure  a  pourvu  d'utiles  Ennemis  : 
Je  dois  plus  à  leur  haine ,  il  faut  que  je  Tavoue  » 

éo  Qu'aii  foible  &  Vain  talent  dont  la  France  me  loue* 
Leur  venin  qui  fur  moi  brûle  de  s'cpancheh, 
Tous  les  jours  en  marchant  m'empêche  de  broncher* 
Je  fonge  à  chaque  trait  que  ma  plume  hazarde , 
Que  d'un  œil  dangereux  leur  troupe  me  regarde, 

i^  Je  fai  fur  leurs  avis  corriger  mes  erreurs  , 

R  E  M  A  R  Q  U  ES. 

nêre  homme»  dans  une  Com/diecn  trois  A^esx.qui 
fut  repréfentée  dans  le  temps  par  la  Troupe  du  Rbi. 
Cette  Pièce  >  écrite  fur  un  a  fiez  bon  ton  >  fut  alors  at- 
tribuée à  Molière  ;  Bc  cela  pcnfà  le  brouiller  avec  M. 
Racine,  Elle  étoit  d'un  nommé  De  StiùUgnit  Comédien  de 
U  Troupe  du  Koi>  dt  père  de  la  Deinotlelle  De  SuèUgnit 
excellente  Danfeufe^que  bien  des^ens  fefouvienneoi  <e^n« 
core  d'avoir  vu  tenir  à  l'Opéra  le  premier  rang  avant  la 
Dcmoiieile  Frévk.  Cet  Auteur fe  fît coonoîtrepar l'im- 
preffîon  de  fa  l'icce.  Elle  a  pour  titre  :  La  Folle  Quet. 
relie  ^QM  lu  Critique  d'^ndroma^ue.  I^e  s  reprocher  que 
W,  Racine  reçut  au  fujet  du  caraftcre  de  Pyrrhus ^y  le 
firent  réfléchir  davantage  fur  fon  Art^  Sjc.  d%f:\%Brttan* 
nscus,  qui  fuivit  Andromaque  ,  Se  qi^'il  fit  repri^eqter 
en  1^70,  il  s'attacha  fujr-çout  à  donnei^à  Burrhusk  ca- 
raâere  d'un  parfaitement  honnête  homme.  C*e(l  de  auoi 
le  loue  ici  M.  ï)gfpreaux  >  qui  n'af^prouvoit  pas  tout 
"dans  cette  Tragédie»  Il  trouvcàt^^ritannif us  crop.petic 
devant  Néron  >  &  ne  pppvoit  fouffrir  que  J«w/>  vpyanc 
fon  Amant  mort ,  fe  fît  Veftalc.  Ce  Dénouement  pa- 
roilToic  puéril.  (  La  plus  grande  partie  de  cette  Note  e(l 
det/LDeSt.Marc.) 

Veks  <î5.  ]e  fat  fur  leurs  avis  corriger  mes  erré^ftrs.J 
C.t  Vers  rencTle  mot  de  Philippeàe  Macédoine  ,  qui  di- 
foit  qu'il  avoit  obligation  aux  Orateurs  d*Athenes,  de 
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Xt  je  me»  à  profit  leurs  malignes  fureurs. 
Si-cdt  que  fur  un  vice  ils  pen&it  me  confondre ^ 
C^eft  en  me  guériflânt  que  je  fai  leur  répondre  : 
Et  plus  en  criminel  ils  penfent  m'ériger, 

70  Plus  croiflint  en  verm  je  fongc  à  me  venger. 
Inûce  mon  exemple  ;  &  lorfqu'une  Cabale , 
Un  flot  de  vains  Auteurs  follement  te  ravale , 
Profite  de  leur  haine  &  de  leur  nuuvais  fens  : 
Ris  du  bruit  paflkger  de  leurs  cris  impuifTants. 

75  Que  peut  contre  tes  Vers  une  ignorance  vaine  ? 
Le  Parnafle  François  ennobli  par  ta  veine 
Contre  tous  ces  complots  faura  te  maintenir , 
Et  foulever  pour  toi  l'équitable  Avenir. 
Et  qui  voyant  un  jour  la  douleur  vertueufe 

So  De  Phèdre  malgré  foi  ^  perfide ,  incefluéuiê» 
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favotr  corrigé  de  fes  défaufs ,  à  force  de  les  publier.  Pluh 
Apopht.  des  Anciens. 

,  Vers  70.  Plus  ctâtffant  en  vertu  je  finge  k  me  vengerai 
Quelques  Amis  de  notre  Auteur  lui  repréfentant  un 
jour  ,  dans  le  defTeini  de  le  détourner  de  la  Satyre»  qu*il 
8*attireroit  beaucoup  d'ennemis  >  qui  ne  manqueroienc 
pas  de  le  décrier  6c  de  noircir  fa  réputation  :  je  Jais 
un  bon  moyen  de  nfen  venger  »  répondit-il  froidement  ^ 
c*efi  que  Je  fer 4i  i>onnête  homme.  l!  a  voit  au(Iî  fouvent  a 
la  bouche  cette  Maxime  «qu'il  avoit  empruntée  de  Plu- 
taUQUe:  B  faut  avoir  des  Amis  (ji»  des  Ennemis  :  des 
jimisypottr  nous  apprendre  notre  devoir  :  des  Ennemis  « 
peser  nous  obliger  a  h  faire.  Plut.  Comment  on  pourra 
recevoir  de  l'utilité  de  fes  Ennemis. 

Cbamg.  Vers  72,  Unfiot  de  vains  Auteurs ,  &c.  ]  Oa  I>- 
foit  dans  la  première  Edition  :  Un  tas  de  vains  Auteurs. 

Vers  80.  D^  Thedre  malgré  fit ,  perfide ,  ineejiueufe.  3  Ce 

Fa 
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D'un  fi  noble  eravail  juftemenc  étonné , 
Ne  bénira  d'abord  le  fiecle  fortuné  , 
Qui ,  ;-endu  plus  fameux  par  tes  illuûres  veilles , 
Vit  naître  fous  u  main  ces  pompeufes  merveilles  ? 
85       Cependant  laiflè  ici  gronder  quelques  Cenfeurs , 
Qu'aigriflènt  de  tes  Vers  les  charmantes  douceurs. 
Et  qu'importe  à  nos  Vers  que  Perrin  les  admire? 
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malgré  foi  ed  ce  oui  fonde  rexcellcncc  du  Caradbere 
de  Phèdre.  Un  Héros  de  Tragédie  ne  peut  exciter  la  pi- 
tié 8c  la  terreur ,  à  moins  qu'il  ne  foit  un' peu  criminel 
&  beaucoup  malheureux.  C'eft  le  Cara^lere  d'Œdipe 
dans  Sophocle,  C'eft  aufli  celui  de  Phèdre  dans  Racine  » 
^ui  s'écoit  perfuadé  de  bonne  heure  de  la  néceflité  de 
fe  conformer  à  cette  Règle  eiTentielle  de  la  Tragédie. 
*»  Ce  n*eft  pas  à  moî>  dit-il ,  dans  la  Préface  qu'il  avoir 
•*  mife  à  la  tête  de  la  première  Edition  d'^ndromaque  > 
=*  à  réformer  les  relies  du  Théâtre.  Horace  nous  re- 
^  commande  de  dépeindre  Achille  farouche  >  inexorable»  ' 
À  violem>  tel  qu*il  étoit.>  de  tel  qu*on  dépeint  fon  Fils.- 
»  Et  Ariflote ,  bien  éloigné  de  nous  demander  des  Hé- 
»  ros  parfaits  >  veut  au  contraire  >  que  les  perfonnages 
»  tragiques  >  c'e(l-à-dire  >  ceux  dont  le  malheur  fait  la 
^  cataflrophe  de  la  Tragédie ,  ne  foient  ni  tout  à  h\t 
9*  bons  >  ni  tout  à  fait  méchantSi  II  ne  veut  pas  qu'ils 
»  foient  extrêmement  bons ,  parce  que  la  punition  d'un 
»  homme  de  bien  exciteroit  plutôt  Tindignation  que  la 
»  pitié  du  Spectateur  ;  ni  qu'ils  foient  méchants  avec 

*  excès ,  parce  qu'on  n'a  point  pitié  d'un  fcélérat.  Il 

*  faut  donc  qu'ils  aycnt  une  bonté  médiocre,  c'eft-à-dirc, 
3>  une  vertu  capable  de  foiblelTe ,  &  qu'ils  tombent  dans 
»  le  malheur  par  quelque  faute  qui  les  faâè  plaindre» 
>  fans  les  faire  déteflcr  «.  De  St.  Marc. 

Vers  87.  Et  qu'importe  a  nos  Vers  que  Perrin  »  &c  ]  Il 
a  traduit  l'Enéide ,  &  a  fait  le  premier  Opéra  qui  aie 
j?aFu  en  France.  Desp. 

Voyez  au  fujet  de  ce  Poète  >  Sat.  VII,  Vers  44;  5*4/. 
IX  i  Vers  97,  294. 

'    iMiT.  Ibid.  Et  qu'importe  a  nos  Vers^  &c.  ]  Cet  en- 
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Que  l'Antèuf  du  Jonas s'empreffe  pour  les  lire? 
Qu'ils  charment  de  Senlis  le  Poète  idiot , 
90  Ou  le  fec  Traduéieur  du  François  d'Amyot  ? 

REMj^RQUES. 

droit  eft  imité   d'Horace  qui  dit  Livre  ï  i  Saijrs  X% 

Vers  78:  ; 

Min^  moveat  ctmex  Tantiîm  f  aut  crucUr ,  quoi 
Fellicet  ahfentem  Demeirws  /  aut  quod  inepius 
Fannius  Hermogenh  Itdat  conviva  TigelUf 

Vers  88.  Que  ï' auteur  du  Jonas ,  &c.  S  Cofas.  Voye« 
Satyre  IX  i  Vers  91.  < 

M.D Confeillcr  au   Parlement  >  foutint  uft 

jour  à  Table  >  que  quelques  beaux  que  foient  les  Vers 
de  M.  Defpréaux  >  on  connoiffoic  néanmoins  qu*i|  ne 
-les  faifoic  pas  aifément.  Quelqu'un  répondit»  que, fans 
examiner  (î  rAuceur  avoir  ou  n'avoir  pas  beaucoup  de 
peine  à  compofcr  >  il  fuffifoit  quiî  fes  produ6tions  fuf* 
lent  aifées  U  naturelles.  Comme  il  n'7.  avoir  là  rien 
d'injurieux  pour  M.  Defpréaux ,  on  le  lui  redit.  Il  ne 
lai({a  pas  d'en  être  piqué  dans  le  moment  ;  âc  pour  fc 
venger  >  il  mit  le  nom  de  ce  Magiflratà  la  place  de  TjÎiw 
teur  du  Jonas  ;  ôc  dans  l'Edition  de  1701  >  à  laquelle  il 
travailloit  alors,  il  fit  imprimer  ce  Versainfî: 

Que  D......  au  Palais  s'emprejfe  de  les  lire. 

Mais  en  revoyant  les  Epreuves ,  il  changea  d'avîs  8c 
rétablit  l'ancien  Vers.  II  ne  crut  pas  alors  devoir  faire 
un  crime  à  ce  Magiftrat  d'une  chofiS  dite  dans  une  Cou- 
verfation  de  table  >  en  paflant»  Ôcfans  deflein  formé  de 
rofFcnfer. 

Vers  89.  — -^  De  Sentis  U  Po'éie  idiot.  Liniere.  Desp; 

Ce  Poète  avoit  effectivement  l'air  d'un  Idiot.  Voyeç 
Sat.  IX j  V.  2i6'y  Ep.  /,  V.  40i  Ep.  II,  V.  8  >  Art  Foëi. 
Ch.  II,  Vers  194. 

Vers  ^o.  Ou  h  fec  Tr^iti^mr  du  franc  ois  d*Amyot.  J 
On  a  prétendu  que  l'Abbé  Tallemanty  pour  mettre  les 
f^ies  de  Fluîarque  en  fraiiçois  >  n'avoit  fait  que  chari- 

ï^  3 
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Pourvq  qù*avec  éclat  leurs  rhnes  débitées , 

Soient  du  Peuple,  des  Grands ,  desProvincesgoAtée^f 

REMARQUES. 

gcr  le  langage  de  la  Tradu6Hon  SAmyou  M,  Huet  ne 
détruit  point  cette  opinion ,  quand  il  dit  feulement  À 
la  page  2 1  <î  :  Comment  mi  de  reou$  ad  tum  pertinentihui  > 
qu'il  avoit  corrigé  bien  des  endroits  de  la  Traduction 
de  TAbbé  Tallemunt ,  qui  n'étoient  pas  fidèles.  Cet  Ou- 
vrage parut  en  i^dj  ,  à  Parisien  8  Volumes /Vra.  k^ 
refte ,  l'Abbé  Tallemant  s'étoit  attiré  ic  trait  fatyrique , 
<^ue  l'on  TToit  ici  »  par  Timpudefice  qu'il  avoit  eue  dt 
lire  en  pleine  Académie  une  Lettre  qu'il  prétcndoit  lui 
«voir  été  écrite  >  9c  dans  laquelle  On  lui  mahdoit  que 
le  jour  précédent  M.  Defpréaux  avoit  été  fort  maltraité 
^ans  un  lieu  de  débauche  derrière  l'Hôtel  de  Condé. 
Ceux  à  qui  ce  Poëte  étoit  connu  particulièrement  fe 
récrièrent  contre  une  calomnie  R  mal  fondée.  Voye» 
Avertijfement .  Note  7. 

Jacques  Amyot  >  Abbé  de  Bellozane  de  <le  Saint  Cor^ 
neiliede  Compiegne>Evêque  d*Auxerre^  Grand- Aum6« 
nier  de  France  &  Commandeur  des  Ordres  du  Roi  > 
ctoit  de  Melun  &  de  très^-bafle  cxtraétion.  H  fit  fcs 
Etudes  dans  TUniverfité  de  Paris  ^  &  fut  enfuttc  pour- 
vu dans  celle  de  Bourges  d'une  Chaire  >  qu'il  quitta 
pour  être  Précepteur  des  Enfanrs  dç  Guillaume  de  S ajfi 
JSoucheieli  Secrétaire  d'Etat.  La  Tradudion  des  Amours 
de  Théagene  éf  de  CharicUe  ,  qu'il  fit  imprimer  en  1 549  > 
fut  le  commencement  de  fa  réputation  &  de  fa  fortu- 
ne. Elle  le  fit  connoître  à  la  Cour  >  &le  Roi  Henri  II * 
lui  donna  l'Abbaye  de  Bellozane.  En  1551  >ilfutchoi(î 
pour  porter  à  Trente  la  protcftation  du  Roi  contre  le 
Concile ,  *  s'acquitta  de  cette  Commiflion  d'une  ma- 
nière qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Peu  de  temps 
après  fon  retour  d'Italie  >  il  fut  choifi  par  Henri  II  > 
pour  être  le  Précepteur  de  fes  Enfants.  Ce  fut  à  la 
xeconnoiflance  de  les  auguftes  Elevés  >  qu'il  dut  fa  gran- 
de fortune.  Charles  IX ^  le  fit  Evêqued'Auxerre  &  Grand- 
Aumônier.  Henri  III ,  lui  donna  le  Cordon-bleu  >  qu'en 
fa  confidération  il  attacha  pour  toujours  à  la  Grande- 
Aumôncrie.  11  mourut  le  6  de  Février  1595»  dans  fa 
foi xante-dix- neuvième  année.  Son  principal  Ouvrage 
ell  fa  Traduction  de  toutes  les  (Euvres  de  Plutarquu 
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iPôurva  qu'ils  puiflènt  plaire  au  plus  puifTant  des  Rois  ; 
Qu'à  Chandlli  Condé  les  foufire  quelquefois  ; 

REMARQUES. 

Jjts  grâces  du  fty le  la  £rem  réuffir ,  aaoîquc  peu  fîdcle  X 
9c ,  malgré  les  changements  arrivés  dans  la  Langue  >  ou 
la  lit  encore  avec  plai(lr.  Les  Ftes  des  Hommes  llltijirei 
ont  été  traduites  plufîeurs  fois  depuis  lui;  mais  fa  Tra- 
duction eft  toujours  refiée  feule  entre  les  mains  de  roat 
le  monde.;  &  celle  même  de  M.  D acier  ^  laquelle  parut 
en  i7«>  ne  Ta  point  fait  oublier.  De  St.  Marc. 

Chamg.  Vers  91,  Pourvu  qu'avec  éclat  leurs  rimes  dér 
intétsy  &c.  ]  Ce  Vers  at  le  fuivant  étoient  ainfi  dans 
les  premières  Editions  : 

fpurvu  qu^avec  honneur  leurs  rimes  débites» 
Du  Public  dédaigneux  ne  foieni  point  rebutées. 

Chang.  Vers  95.  Potlrvu  qu'ils  puijfent plair.' y  SccJ 
On  lit.  Pourvu  qu'ils  fâchent»  dans  toutes  les  Editions, 
qui  ont  précédé  celle  de  171  î» 

Imit.  Ibid.  Pourvu  qu'ils  puijfent  plaire  au  pluspuijr»nt 
des  Rois*  3  Ce  Vers  8c  les  treize  qui  le  fuivent  >  ïunt 
une  Imitation  de  tout  cet  endroit  d'Hor.  Liv.  I .  Soi.  X> 
Vers  81  : 

Ptottus  ,  cS*  Vaftus ,  Mieenas ,  Virgjliujque , 
ValgiuSi  eJ»  probet  hàc  OHavius  optimus,  atque 
Fufcus  :  é»  hAc  utinam  Vifcerum  laudet  uterque  ! 
^mbitionereîegatd»  te  dicere  pojfum  ^ 
Pollio  ,  te  MjS'da.iuo  cum  fratre ;  Jimulque 
Vos ,  Blbuli  ér  Servi ,  fimul  his  te,  candide  Furni; 
Complures  alios ,  docîos  ego  quo$  ^  amicos 
Prudem  prttereo  ;  quibus  hut  fint  qudtacumque  , 
Arridere  velim  ;  doliturus  fi  placeant  fpe 
JDeteriùs  nojirji.   D^metri ,  teque  ,  Tigelli 
D'ijcipularum  inter  jubeo  plorare  cathedras. 

Vers  94&P5.  Q^'i  ChantUli  Condé,  &c.  ]  Q«'£»- 

F4 
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9  j    Qu'Enguîen  en  foit  touché  ;  que  Colbert  &  Vivone^ 
Que  la  "Rochefoucaut ,  Marfillac  &  Pompone  , 

R  E  M  ji  R  QU  £  S. 

gmen ,  8cc.  ]  Le  grand  Ptince  de  Condé  >  qui  pafla  les 
premières  années  de  fa  vie  dans  fa  MaifondeChantil- 
li  ;  &  M.  Henri-Jules  de  Bourbon  ,  qu'on  appelloit  aloris 
le  Duc  à^EngHten  ôc  qui  fut  Prince  de  Condé  après  la 
mort  de  fon  Père. 

Vers  95-  ;  Que  Colbert  é"  Vi^vone.  J 

Jean-Bapttfie  Colbert ,  Marquis  de  Seignelay  >  Mînîflrc 
&  Secrétaire  d*Etat  >  Commandeur  êc  Grand-Tréfoiicr 
des  Ordres  du  Roi,  Contrôleur-Gériéral  de  Tes  Finan- 
ces ,  Surintendant  des  Bâtiments»  Arcs  Se  Matiufa^rés 
de  France  ,  né  à  Paris  lé  ji  Août  1.619  ,  &  mort  à 
Paris  le  6  de  Septembre  i<>8}  ,  âgé  de  6^  ans  6  jours. 
Voyez  Satyre  KlII ,  Vers  195. 

Kivone,  Voyez  Efitre  IF,  Vers  107  ,  êc  VAveniJfe* 
ment  fur  la  même  hphre. 

Ver 5  9<î.  Que  la  Kochefoucaut ^  Marfillac él*  Pompjne.'] 

FranfOfs  VI  >  Duc  de  La  Rochefoucaut ,  Chevalier  des. 
Ordres  du  Roi  >  &  Gouverneur  de  Poitou ,  né  le  15  de 
Décembre  i6ij>  9c  more  à  Paris  le  17  de  Mars  i<>8o, 
âgé  de  près  de  77  ans  >  étoit  aufïî  célèbre  par  la  beau- 
té de  fon  efprit ,  que  par  la  nobleffe  de  fa  naiflance.  Il 
eft  Auteur  d*un  livre  de  Maximes  morales .  &  de  Me- 
moires  concernant  la  Régence  à! Anne  é^ Autriche»  qui 
font  très-eftimés. 

François  VU,  Duc  de  La  Rochefoucaut  >  Grand- Ve neur 
de  France ,  Grand-Maître  de  la  Garderobe  du  Roi>  Se 
Chevalier  de  fes  Ordres ,  s'appelloit  le  Prince  de  Marfil-^ 
îac ,  du  vivant  de  fon  Père,  dont  on  vient  de  parler. 
Il  étoit  né  le  15  de  Juin  lÔi^tSc  mourut  le  12  de  Jan- 
vier 1 7 14 ,  âgé  de  près  de  80  ans. 

Simon  Arnauld  ,  Marquis  de  Pompone ,  dis  de  Robert 
Arnauld  ^Andilli  >  Con(t\\\tx  d'Etat  »  fi  connu  par^s 
excellentes  Traduélions  »  petit  -  fils  du  célèbre  Antome 
Arnauldy  Avocat  au  Parlement  &  Procureur-Géné^llde 
la  Reine  Catherine  de  Médicis  ;  neveu  de  M.  Arnauld 
le  Dofteur  ;  fut  en  1(^71 ,  rappelle  de  Suéde,  où  il  veçioic 
de  conclure  un  Traité  important  «  pour  fuccédet  au 
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Et  mîlte  autres  qu'ici  je  ne  puis  faire  entrer , 
A  leurs  traits  délicats  fe  laiflént  pénétrer. 
Et  plût  au  Ciel  encor ,  pour  couronner  l'Ouvrage, 
ïoo  Que  Montauzier  voulût  lui  donner  fon  fuf&age  ! 

REMARQUES. 

V 

Marquis  de  Lyonne  dans  la  Charge  de  Secrétaire  d*Ecât 
pour  les  Affaires  Etrangères.  Peu  propre  aux  intrigues 
de  la  Cour ,  il  quitta  la  Charge  eu  KS79  >  pour  vivre 
dans  la  retraite.  Mais  en  i  (^i>  1 ,  le  Roi  lui  fit  prendre 
place  dans  Ton  Confeil  en  quaiicé  de  Mintilre  d'Ëtat.  Il 
continua  d'y  fervir  jufqu'â  fa  mort  arrivée  le  z6  de 
Septembre  1^99.  De  St*  Marc. 

Vers  ^9.  Et  plût  au  Ciel  encor,  5cc.  3  Cette  Exclt» 
ination  eil  particulièrement  imitée  de  celle  d'Hârace» 
rapportée  ci-deCTus  :  à*  hAc  Httnam  f^ifcorum  lat^dst  uter^ 
que!  Notre  Poëte  y  fuppofoit  une  finefle>  dont  perfon- 
ne  ne  s'écoit  apperçu*  »  Il  7  a  apparence .,  dilbit-ii» 
»  que  les  deux  f^iJcMS  étoient  ordinairement  oppofés 
»  dans  leurs  fentiments  ;  c'eft-à-dirc  >  que  l'un  étoit  d'un 
»  goût  rai  fon  nable,  &  Tautre  d*un  goàt  bizarre  &  par- 
»  rtculier;  ainfi  Horace,  en  fouhaitaut  de  plaire  à  ces 
»  deux  hommes  >  donne  une  marque  de  fon  efprir  » 
»  puifqu'il  n*y  a  jamais  que  les  chofes^qui  i^m  d'urie 
»  beauté  folide  Se  immuable»  qui  foient  approuvées  par 
»  toutes  fortes  de  gens  «. 

Vers  ioo.  Que  MontMizter  véulât  Im  àormerjon  &/- 
fraze,  ]  Le  fouhait  obligeant  &  flâneur,  contenu  dans 
ces  Vers-,  fit  fur  le- cœur  du  Hue  de  My  n^êuzi'sr  TefFec 
que  l'Auteur  defîroit.  Ce  Duc  commença  dès-lors  à  «*ft- 
doucir  en  fa  faveur.  Quelque  temps  après  il  l'aborda 
dans  la  grande  Gallerieà  Verfailles ,  5c  lui  fit  complt- 
ment  fur  la  mort  de  M.  Boileau  de  pHtmoria  (on  fre<'e> 
en  lui  dtfaht  qu'il  aimoit  beaucoup  feu  M.  ds  Puimorin» 
»  Je  fai  qu'il  faifoit  grand  cas  de  l'amitié  dont  vous 

*  l'avez  honoré  >  répondit  M.  Defprésiux  >  mais  il  en 
»  faifoit  encore  plus  de  votre  vertu  ;  &  il  m*a  dit  pi»- 

*  »  ficurs  fois  ,  qu*il  étoit  très-fâché  que  je  n'euffe  pis 

*  pour  ami  le  plus  honnête  homme  de.  la  Cour  «•  Qe 
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C'cft  à  de  tels  Leâeurs  que  j'offre  mes  Ecrits; 
Mais  pour  un  tas  groflîer  de  frivoles  Efprits, 
Admirateurs  zélés  de  toute  œuvre  infipide  > 
Que  non  loin  de  la  Place  où  Brioché  préfide  ^ 

REMJRQUES. 

fût  là  k  moment  de  la  réconciliation.  M.  de  Montauzien 
•changea  dès-lors  l'eflime  qu'il  avoir  pour  notre  Au- 
teur >  en  une  amitié  >  qui  a  duré  toute  fa  vie  ,  &  fur  le 
champ  il  l'emmena  dkier  avec  lui.  f  rossbtte. 
•  Charles  de  Smnte-MMure ,  Duc  de  MomauxJer  >  Pair  de 
France  »  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de 
M.  le  Dauphin ,  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre  - 
&  Maître  de  fa  Garderobe  >  mari  de  la  célèbre  ]uli& 
'd^Angennes  >  DemoifeUe  dé  Ramhuillet  ;  s'efl  rendu  céle- 
.htc  par  fa  rare  probité»  fa  grande  érudition  ôc  fa  bonne 
conduite  a  la  guerre*  Il  mourut  le  17  de  Mai  i<>9Q» 
figé  de  80  ans.  Voyez  Difi.  fur  U  Satyre,  N»  3  i  Satyre 
JX»  Ver5ij<î,  joï.  DeSt.  Ma&c. 

Vers  104.  Que  nonîoin  de  la  Place  oh  Brioché  préfide.  1 
Fameux  Joueur  de  Marionnettes  >  logé  proche  les  Cob- 
médiens.  Desp.  Edit.  de  lyoï. 

Pradon  fit  repréfcntcr  fa  Phèdre  par  les  Comédiens  du 
Koi  )  qufavolenc  alors  leur  Théâtre  dans  k  rue  Mazari- 
ne  >  au  bout  de  la  rue  Guénégaud.  Brioché  ^ifoit  jouer 
fes  Marionnettes  â  l'autre  bout  de  cette  dernière  rue  » 
dans  un  endroit  appelle  Château-GailUrd  >  proche  l'Ab-^ 
breuvoir  du  Pont-neuf.  C'cA  par  la  circonftance  de  ce 
voiHnage  %  que  notre  Auteur  défigne  malignement  les 
Comédiens ,  qui  jouoient  la  Phèdre  de  Pradon ,  comme 
voulant  infinuer  guc  cette  Pièce  ne  méritoit  d'être  jouée 
eue  par  des  Marionnettes.  Fanchon  ou  Françoti  Brtoché, 
etoit  fils  de  Jean  Brioché t  Arracheur  de  dehts»  que  ron 
regarde  comme  Tinvemeur  des  Mariennettes  ,  quoiqu'il 
Ji*ait  fait  quetesperfedkionner.  De  fon  temps  un  Anglois 
avoit  trouvé  le  fecret  deies  faire  mouvoir  par  des  reP- 
forts  Se  fans  cordes  ;  mais  Ton  préféra  celles  de  Brioche 
a  caufe^desplaifanteries  qu'il  leurfaifoit  dire.  Fanchom 
Brioché  fe  rendit  encore  plus  célèbre  que  fon  Pcre  dai^ 
ce  Aobk  métier. 
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10;  Sans  chercher  ^ans  les  Vers  ni  cadence  ni  fon , 
Il  s'en  aille  admirer  la  favoirde  Pradon» 

REMARQUES. 

Imit.  Vers  1C5.  Sans  chircber  dans  les  Vers  ni  cadence 
ni  fon.  3  C'cft  ce  qu'Horace  ^  dans  fon^Art  Voéu  Vcra 
263  ,  appelle  immodulata  poémata. 

Vers  106.  R  s*en  asile  admirer  le  favùk  de  Fradon,  J 
Ce  Poëce  écott  très*ignoranc«  Un  jour»  au  fortir  d!uaç 
de  fes  Tragédies  >  M.  le  Prince  de  Cents  Tainé  lui  dit  » 
•iQu'il  avoit  mis  en  .Europe  uh&  Ville  d'Aûe.  Je  prie  votre 
jittejfe  de  m'excufer  ,  répondic  Pradom  i  car  je  »e  fat  pat 
\tf9p  bien  la  Ckr^noii^tu 


Pf 


AVIS  SUR  LA  VIII.  EPITRE, 

^  Uoiçue  PEpitrc  IV  ^fur  la  Campagne  de  Hol- 
lande ,  eût  été  faite  peu  de  temps  après  que  le  Roi 
tut  gratifié  r Auteur  d^ une  Penjîon ,  &  qu^il  Peut  corri^ 
pofée  pour  marquer  fa  reconnoijfanee  envers  Sa  Majefié  ^ 
il  crut  hii  devoirencore  adrejffer  l'Epitre  VIII,  pour  le 
remercier  plus  particulièrement  de  fis  bienfaits.  Cejt 
pour  cela  qu^il  appelloit  celU^i  fin  Remerciement,  It 
la  fit  en  tGjSi  &  ^  récita  lui-même  au  Roi  ;  mais  it 
ne  la  la^a  paroftre  que  Vannée  fuivante ,  pour  les  rai-^ 
fins  que  Pon  dira  dans  laRetnarqae  fur  le  Vers  t» 
Au  refie  cette  Pièce ,  quant  au  fond ,  'efl  toute  de  Pin-* 
rention  de  PAuteuju.Ily  foutienp  ingénieufiment  h 
perfinnage  d^un  Sàtyrique,  chagrin  de  fe  voir  forcé  de 
louer  ^  &  qui  feignant  de  ne  favoir  comment  s*y  pren^ 
drcy  nUn  trouve  que  mieux  le  moyen  de  louer  d'uac  ma% 
mère  (o^  délicate  que  neuve. 


EPITRE    VIII. 

AU      R    0    I. 

CjRAND  roi  ,  cefle  de  vaincre,  ou  je  ceflèd'écrir^ 
Tu  fais  bien  que  mon  fty le  eft  né  pour  la  Satyre  : 
Mais  mon  Efprit  contraint  de  la  défavouer  , 
Sous  Ton  Régne  étonnant  ne  veut  plus  que  louer. 
5  Tantôt ,  dans  les  ardeurs  de  ce  «ele  incommode , 
Je  fonge  à  mefurer  les  fyllabes  d'une  Ode  : 
Tantôt ,  d'une  Enéide  Auteur  ambitieux , 
Je  m'en  forme  déjà  le  plan  audacieux. 
Ainfi  toujours  flatté  d'une  douce  manie , 
lo  Je  fens  de  jour  en  jour  dépérir  mon  génie  \ 

REMARQUES. 

Vbrs  I.  GrandKoU  ceffe  àevamctt.onjt^^ffeâ^em^ 
te.  3  Ce  Vers  fut  caiifc  que  cette  Eptire  ne  tut  pas 
donnée  au  Public  en  i6p.  La  fin  de  Ij^^XTOV^ 

-  cette  année  ne  fut  pas  hcureufe-  Le  Maréchal  rf^i^ 
renne  fut' tué  tfun  coup  de  canon  ,  le  %7  de  {u^Ikc  > 

.après  quoi  nos  Troupes  furent  obligées  de  ret)aHe rie 
Rhin ,  &  de  revenir  en  AlTaçc.  J,ç  ii  d  Awic ,  le  Ma- 
réchal deCmui  perdit  la  Bataille  «^^  Conlabruck  ,  & 
s^écant  faavé  dans  Trevesqui^oicafliégée,  la  Ville  htt 
rendue  malgré  lui,  &  il  fut  fait  pnfonnicr  de  guerre* 
Ces  revers  obligèrent  notre  Auteur  à  ne  pwnt  taite  pa* 
roîcrc  alors  fon  Epitte  s  àt  peur  que  fes  Enneinis  ne 
filTent  palfer  le  premier  Vers  pour  une  raillerie.  ïl  iar- 
voit  bien  changé  ainfi  :  Grand  Kotjots  mamslouafle  .otê 

.  je  ceffe  (décrire.  Mais  qu'il  s*cn  falloft  que  ce  dernier 
Vers  eût  la  beauté  du  premier  !  L'Auteur  aima  mieux 
attendre ,  que  de  fupprimcr  un  des  pius  beaux  trausqm 
fuiiènt  fortk  de  fft-  pUime.  . 
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Et  mes  Vers  en  ce  ftyle  ennuyeux ,  fans  appas  j 

Déshonorent  ma  plume,  &  ne  T'honorent  pas. 
Encor ,  fï  ta  valeur  à  tout  vaincre  obffinée , 

Nous  laillbit  pour  le  moins  refpirer  une  année, 
*'  Peut-être  mon  Efprit ,  prompt  à  reffufciter, 

Du  temps  qu'il  a  perdu  fauroit  fe  racqnitter. 
Sur  ces  nombreux  défauts ,  merveilleux  à  décrire  p. 

Le  Siècle  m'offre  encor  plusd'un  bon  mot  à  dire. 

Mais  à  peine  Dinan  &  Limbourg  font  forcés  , 
*^  Qu'il  faut  chanter  Bouchain  &  Condé  terraffés. 

R  E  MA  R  q  U  E  S. 

ChanG.  Vers  17.  Sur  fes  nombreux  défauts  y  merveil-' 
îeux  à  décrire,  3  Au  lieu  de  ce  Vers  &  du  fuivanc  ,  il 
y  avoit  ceux-ci  dans  toutes  les  Editions  qui  ont  précé- 
dé celle  de  171 3  : 

Le  TarnMSe  Françoss^nân  extmpt  de  tous  crîmts\ 
Ojffê  miere  k  mes  Vert  desfu/tts  tSt  d«s  rimes. 

On  fit  entendre  â l'Auteur,  &  lui-même  le  femît,  qttc 
.le  premier  Vers  éroit  exprimé  durement  ,  &  que  d*ail- 

leurs  c*étoit  borner  trop  la  Satyre  >  que  de  la  renfer- 
.xner  dans  la  cenfure  des  mauvais  Auceurs.  Il' fit  au  moins 

quarante  Vers  pour  en  trouver  deux  autres  qui  lui  pluf- 
lent  «  de  s'en  tint  enfin  â  ceux  qui  font  ici. 

Chahg.  Vers  ip.  Muis  a  peine  Dinan  (Jf»  Umhourg  fon^ 
*    fofcési  &c.  ]  Il  y  avoic  dans  la  première  compoûcion  :  . 

Mats  a  peine  Salins  (^  Dole  font  forcés , 
Qiéilfmi  chanter  Dinan  ii»  Limhourg  terraffés, 

S  alias  &  Dâle  avoienc  été  conquis  en  i<>74  >  avec  h 
jcfte  de  la  Franche-Comté.  Dinan  Se  Limhourg  furttit 
pris  Tanoée  foivante  au  commencement  de  la  campa- 
gne. Ces  quaire  Villes  étanc  les  deraterjBs  con^tifics 
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Ton  courage  affamé  de  péril  &  de  gloire , 
Court  d'exploits  en  exploits  ,  de  viéloire  en  vic- 
toire. 
Souvent  ce  qu'un  (èul  jour  Te  voit  exécuter. 
Nous  laiflè  pour  un  an  d'aftions  à  conter, 

3.J      Que  fl  quelquefois  las  de  forcer  des  murailles , 
Le  foin  de  Tes  Sujets  Te  rappelle  à  Verfailles , 
Tu  viens  m'^embarraflèr  de  mille  autres  vertus. 
Te  voyant  de  plus  près  ,  je  t'admire  encor  plus. 
Dans  les  nobles  douceurs  d'un  féjour  plein  de  cbar-* 
mes , 

30  Tu  n'es  pas  moins  Héros  qu'au  milieu  des  alarmes. 
De  Ton  Trône  agrandi  portant  feul  tout  le  faix , 
Tu  cultives  les  Arts  ,  Tu  répands  les  bienfaits  ; 
Tu  fais  récompenfer  jufqu'aux  Mufes  critiques. 
Ah  !  croi-moî ,  c'en  eft  trop.  Nous  autres  Satyriqucs* 

35  Propres  à  relever  les  fottifes  du  temps, 
Nous  fomm«  un  peu  nés  ppur  être  mécontent». 
Notre  Mufe ,  fouvent  pareflcufe  &  ftérile 
A  befoin ,  pour  marcher ,  de  colère  &  de  biîe. 
Notre  ftyle  languit  dans  un  remerciement  : 

40  Mais  ,  Grand  Roi  ,  nous  favons  nous  plaindre  élc^ 
gamroenft 
O  !  que  fi  je  vivois  fou*  les  règnes  fmiflrcs 

REMARQUES. 

du  Roî  en  167$  »  TAuteur  les  avok  nommées  dansfon 
£pitif£.  Mats  quand  il  la  publia  en  1676  ;  il  ôca  le» 
deux  premières  ,  fc  l«ur  fubftitua  Boucham  «c  Ccnàe^ 
qui  avoient  été  pris  ea  Avril  fie  en  Mai  de  ceicc  m^ 
me  anaéc; 
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De  ces  Rois  nés  valets  de  leurs  propres  Mmifires, 
Et  qui  jamais  en  main  ne  prenant  le  timon , 
Aux  exploits  de  leur  temps  ne  prêtoient  que  leur 
nom  ; 
45  Que ,  fans  les  fatiguer  d'une  louange  vaine  , 
Aifément  les  bons  mots  couleroient  de  ma  veine! 
Mais  toujours  fous  Ton  règne  il  faut  fe  récrier. 
Toujours    les  yeux  au  Ciel ,  il  faut  remercier. 
Sansceilèà  T'admirer  ma  critique  forcée , 

REMARQUES. 

Vers  42.  De  ces  Rois  nés  valets  de  leurs  propres  Minif^ 
très,  j  Les  derniers  Rois  de  la  première  Race  laiflbicac 
toute  radminiftrarion  aux  Maires  du  Palais.  Henri  III 
fut  aufli  dévoué  entiéreraenc  à  fes  Mignons.  C'eft  pour- 
quoi Mezerai  d'il  qu'on  pourroit  appellcr  fon  Règne  > 
le  Règne  des  Favoris. 

Tmit.  Vers  4p.  Sans  cejfe  a  'P admirer  ma  critique  for- 
céi  y  &c.  ]  Ce  Vers  &  les  crois  fuivants  fonc  imités  de 
CCS  beaux  Vers  Latins >  par  lefquels5'4/wf-G^;ji>;t  termi- 
ne VEpitre  Dediratoire  de  Tes  Satyres ,  qu'il  adreflc  >  Ad 
nohiltJjtmHm  (^  illujirijimum  virum  Delbenum  : 

Dotibtts  excellens  animi  mentifque  pelitA, 
JEiernOi  Delbene%  mihi  celebrahere  eantu, 
Occurris  tu  ftpe  animoy  dam  Mufaguerelas. 
Inc/pit ,  à*  coeptos  cogis   d^mittere  verfus 
Flacafam»  Sermone  loqui  dedifcit  amaro  > 
Ig7iorat  Satyras ,  in  te  dum  fpeHat ,  ^  iJU 
Définit  irafci  quod  te  produxerit  avo. 

M.  Defpréaux ,  en  renfermant  la  môme  penféc  en  moîiw 
d'erpnce ,  a  bien  enchéri  fur  fon  original  ,  par  le  tour 
-vif  Ô€  le -ton  chagrin  qu'il  donne  à  fes  Vers.  Cette 
Kèmarqu:  efl  due  %  quant  au  fond,  à  M.  Detfirges-AUilr^ 
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5^ N'a  plus,  en  écrivant,  de  maligne  penfée; 
Et  mes  chagrins  fans  fiel ,  &  prefque  évanouis , 
Font  grâce  à  tout  le  fiecle  en  faveur  de  LOUIS, 
En  tous  lieux  cependant  la  Pharfale  approuvée , 
Sans  crainte  de  mes  Vers  va  la  tête  levée. . 

R  E  M  A  RqV  È  S. 

hurd  ,  dans  fa  Lettre  fur  Vlmltmlon  à  M.  le  Pr^fîdçnt 
Bouhier ,  &c.  dcja  citée  fur  le  Vers  2<îi  de  ta  Satyre  IX % 
«c  fur  le  Vers  620  de  la  Satyre  X*  De  St.  Marc. 

Vers  5 % .  "■"—  La  Pharfale  approuvée,  8cc»"]  La  Phar*. 
/aie  de  Bréhuf  De  s  p. 

Guillaume  de  BréheHf  »  natif  de  Baflc-Normandic  » 
mourut  eu  1 66i ,  âgé  de  4)  ans  >  après  vingt  ans  d'une 
fièvre  maligne  de  opiniâtre  >  qu'il  avoh  été  impcflible 
de  guérir.  C'cft:  durant  le  cours  de  cette  fièvre  ,  qu'il 
compofa  fes  différents  Ouvrages.  Le  plus  connu  de  tous 
cft  la  Pharfale  de  Lucain  imitée  en  Vers  François.  Bré* 
èeuf  s'étoii  fî  fort  enthoufîafmé  de  fon  original ,  qu'il  le- 
pane  en  bien  des  endroits  ,  de  qu'il  efl:  prefque  tou- 
jours plus  outré  que  lui.  Le  P.  Rapin  dans  fes  Re*^ 
flexions  fur  VArt  Poétique  t  dit  que  »  La  Pharfale  de 
»  Bréheuf  gâta  bien  de  la  jeuncfle  ,  qui  fe  laifTa  éblouir 
»  à  la  pompe'  de  les  Vers.  En  effet  ils  ont  de  Téclat  ; 
»  mais  après  tout>  ce  qui  paroît  grand  &  élevé  dans  ce 
»  Poème  >  quand  on  y  regarde  de  près  >  ne  paflè  parmi 
»  les  intelligents  »  que  pour  un  faux  brillant  plein  d'aP- 
»  feétation.  Les  petits  génies  fe  laiflerent  tranfporter 
»  au  bruit  que  fit  alors  cet  Ouvrage ,  qui  dans  le  fond 
»  n'a  prefque  rien  de  naturel  «.  Ce  Jugement  ,  très^ 
équitable ,  eft  devenu  depuis  long-temps  celui  du  Public, 
&  fe  rapporte  alTez  à  ce  que  M.  Dsfpréaux  dit  dans  ces 
deux  Ver?  qui  commencent  la  Parodie  hurlef^its  qu'il 
avoit  cudeffein  de  faire  de  la  première  Ode  de  Pindare  : 

Malgré  fiyi  fatras  ohfcur 
Souvent  Bréheuf  étincelle. 

On  a  encore  de  cç  Poëte  ,  tucain>  travejîi»  ou  le  premier 
livre  de  la  Pharfale  en  Vers  Burlefqucs»  Ouvrage  clli* 
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J5  La  licence  par  tout  règne  dans  les  éoits. 
Déjà  le  mauvais  fens  reprenant  fes  efpritSy 
Songe  à  nous  redonner  des  Foëmes  Epiques  » 
S'empare  des  difcours  mêmes  Académiques. 
Perrin  a  de  fes  Vers  obtenu  le  pardon  ,  : 

60  Et  la  Scène  Françoife  eft  en  proie  à  Fradon. 

REMARQUES. 

snable  dans  Ton  genre  ;  le  feptieme  Livre  de  VEneidi  en 
Vers  Burlefques  ;  les  Entretiemfolit aires  ,  qui  font  dcx 
Poéfîes  pieufcs  d'un  mérite  aflez  médiocre  \  un  petic 
Kecueil  de  Pièces  diverfes>dont  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur c(ï  fa  Gageure»  qui  contient  cent  cinquante  de  une 
Epigramrnts  lur  le  même  fujet  >  fur  une  Femme fard/e  ; 
des  Elàgâs  Poétiques  ^  où  Ton  trouve  de  bonnes  chofes^ 
&  fa  Défenfe  de  l'Èglife  Romaine ,  Ouvrage  de  Contro^ 
*verfe  en  profe  contre  les  Calviniiles  »  auquel  l'Auteur 
ne  mit  pas  la  dernière  main  ,  U  dont  on  nelallTe  pas 
de  iàiTt  Quelque  cas.  On  a  au(Ti  deux  volumes  de  fes 
Lettres,  il  étoit  Neveu  du  P.  de  Bréèeuf,  Jéfuite  ,  Tuii 
des  premiers  Midionnaires  du  Canada»  où  il  fut  niarty- 
rifé  par  les  Iroquois  en  1^49.  Guillaume  Duhamel yAw 
mônier  du  Roi ,  Ami  8c  Compatriote  de  Brébeufy  a  faîc 
fur  les  Ouvrages  de  ce  Poëte  une  Dfjfsrtâtîon  >  qui  mé- 
rite d*être  lue  >  quoiqu'elle  foit  affez  mal  faite.  Elle  a 
été  imprimée  à  Paris  chez  Savreux  en  i66^y  in-ii»  Le 
titre  eft  :  DiJJertaîion  fur  la  Pharfalcy  les  Entretiens  fo-' 
litaires  ,  la  Défenfe  de  VEglife  Romaine ,  «c  autres  Ou- 
vrages de  M.  de  Brébeuf  Voyez  VArt  T^ét,  Ch.  pre- 
mier» Vers  100.  De  St.  Marc. 

Vers  57.  -^  Des  Foëmes  Eviques,"]  Childebrand 

&  Charlemagne,  Poèmes  qui  n'ont  point  réuflli.  Dfsp. 

Voyez  au  fujet  de  Childti/rand ,  la  Nov  fur  le  Vers 
242  du  IIÏ.  Chant  de  VArt  Foét.  Au  fujet  de  Charles 
magne  t  la  'Note  fur  le  Vers  171  de  VEpitre  IX. 

Vers  59.  Ferrin  >  &c,  ]  Voyez  ^at,  VII ^  Vers  44  ; 
5*4/.  IX ^  Vers  97  ,  %^^;Epitre  VII,  Vers  87;  Lutrin» 
Ch.  V,  Vers  166, 

Vers  60,  Et  la  Scène  Fran^'^fè  efh en  proie  a  Fradon.  3 
Voyez  Sot.  VII ,  Vers  44  i  ,5^/.  IX,  Vers  5^7  i   T^- 
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Et  moi ,  fur  ce  fujet ,  loin  d'exercer  mai  plume» 
J'amaflè  de  Tes  Faits  le  pénible  volume  ; 
Et  ma  Mufe  occupée  à  cet  unique  emploi , 
Ne  regarde ,  n'entend ,  ne  eonnoît  plus  que  Toi. 
6  J      Tu  le  fais  bien  pourtant ,  cette  ardeur  empreflee^ 
N'eft  point,  en  moi  Feflèt  d'une  ame  intéreflée. 

-R  E  M  A  RQUE  S. 

^erttJfemênifiirPEphre  W/*  de  Iz  Remarque  fur  le  Vers 
io6  de  la  même  Epitre, 

Vehs  tfi»  Tamajfe  de  Tes  Faits  U  pénible  volume.  1  Ce 
Vers  &  les  deux  fuivants  pourroient  faire  croire  que 
l'Auteur  étoit  déjà  nommé  pour  écrire  l'Hiftoirc  du  Pvoi, 
Mais  il  ne  le  fut  qu'en  1^77.  Voyez  VAverùJfement  fut 
rEpitre  FIL 

Vers  6^,  Tu  le  fais  hten  pourtant ,  cetie  ardeur  ene- 
ffreff/f ,  Sec.  "1  Ce  Vers  &  les  quinze  qui  le  fuiyenc  ,- 
font  ceux  dont  j'ai  dit  ci-devant ,  qu'on  les  avoir  mis 
en  pa^-allele  avec  les  quatorze  derniers  de  VEpitre  /, 
lefquels  je  crois  devoir  t  apporter  ici  pour  la  plus  gran- 
de commodité  des  Lecteurs. 

Pour  moi  qui  y  fur  Ton  nom  déjà  brûlant  d^ écrire  » 
Sens  au  bout  de  ma  plume  expirer  la  Satyi's  > 
Je  n'ofe  de  mes  Vers  vanter  ici  le  prix. 
Toutefois  ,fi  quelqu*un  de  mes  foibles  écrits 
Des  ans  injurieux  peut  éviter  V outrage  > 
Eeut-ètre  pour  Ta  gloire  aurort-il  fon  ufage  : 
Et  comme  Tes  exploits  étonnant  les  LeBeurs  » 
Seront  4  peine  crus  fur  la  foi  des  Auteurs  : 
Si  quelque  Efprit  malin  les.veut  traiter  def/tbles» 
On  dira  quelque  jour  pour  les  rendre  croyables  t 
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Avant  que  Tes  bienfaits  courufîènt  me  chercher^ 
Mon  zèle  impatient  ne  fe  pouvoit  cacher. 

REMARQUES. 

BoilêAU ,  qui  dans  fes  Vers  pleins  de  fincértti 
Jadis  a  ioHtfon  fiede  a  dit  la  vérité  ; 
Qui  mit  a  tout  blânief  fin  étude  6*  fa  gloire  i 
A  pourtant  de  ce  Koi  parlé  comme  l^Hifloire. 

Beaucoup  de  nos  Beaux -Efprits  ont  mis  en  jeu  la 
foi  de  la  Poflérité  touchant  ces  grands  Evénement», 
dont  la  foule  a  ,  pendant  fi  long-temps  ,  fait  du  Règne 
de  Louis  XIV y  un  des  plus  glorieux  que  la  France  aie 
eus.  Ce  fut  Voiture  ,  qui  donna  le  fîgnal ,  en  difant  ^ 
M.  le  Prince  ,  alors  Duc  d*Enguien  ^  dans  une  Lettre 
fur  la  prife  de  Du^kerque.  »  Pour  moi ,  Monfeigneur  , 
»  je  me  réjouis  de  vos  profpéritéy  ,  comme  je  dois^^ 
»  rnais  je  prévois  que  ce  qui  augmente  votre  réputa- 
»  tion  prélente  ,  nuira  à  celles  que  vous  devez  attendre 
»  des  autres  fiecleS  ,  &  que  dans  un  petit  efpace  de 
»  temps  ,  tant  de  grandes  &  importantes  actions  les 
»  unes  fur  les  autres  ,  rendront  à  Tavenir  votre  vie 
»  incroyable  ,  &  feront  que  votre  Hilioire  çaffera  pour 
»  un  Roman  à  la  Poftérité  «.  La  même  idée  fait  le 
fond  de  quelques  petites  Pièces  de  Vers  très-bonnes* 
que  le  P.  Bouhours  rapporte  dans  le  fécond  Dialogue  de 
la  Manière  de  bien  penfer  ,  &c.  Mais  quel  que  foit  le 
mérite  de  ces  Pièces  >  il  faut  convenir  que  perfonne 
n'a  fait  un  plus  heureux  ufage  de  la  foi  de  la  Poftérité 
que  M.  Dejpréaux,  Revenons  â  l'objet  de  cette  Kemar-* 
que»  Voici  ce 'que  M.  Brojfette  en  dit  ,&  qu'on  avoit  juf- 
qu*ici  placé  fous  le  Vers  80  : 

»  Notre  Auteur  étant  un  jour  en  converfation  avec 
»  M.  le  Marquis  de  Dangeau  6c  M.  du  Charmel  ,  ces 
»  deux  Meilleurs  firent  le  parallèle  de  TEloge  du  Roi , 
»  exprimé  â  la  fin  de  VEpitre  /  >  de  de  TEloge  qui  fe 
»  trouve  ici.  On  contefta  long-temps  fur  la  préférence 
»  de  ces  deux  endroits.  M.  du  Charmel  étoit  pour  le 
»  premier  ;  5c  M,  de  Dangeau  fe  déclara  pour  le  fc- 
»  cond.  Dans  l'un  on  trouvoit  plus  de  force  ,  Se  dans 
•  Tautrc  plus  de  délicatcffe.  Enfin  M,  ds  Dangeau  ter- 


ET  P    I    T    R    E     VIIÏ.  141 

^  Je  p?admirois  que  Toi.  Le  plaifir  de  le  dire 

70  Vint  m'apprendre  à  louer  au  fein  de  la  Satyre. 
Et  depuis  que  tes  dons  font  venus  m'accabler , 
Loin  de  fentir  mes  Vers  avec  eux  redoubler  , 
Quelquefois ,  le  dirai-je ,  un  remords  légitime 
Au  fort  de  mon  ardeur ,  vient  refroidir  ma  rime. 

75  Ilmefemble ,  Grand  Roi  ,  dans  mes  nouveaux  écrits  g 
Que  mon  encens  payé  n'eft  plus  du  même  prix. 
J'ai  peur  que  l'Univers ,  fpi  fait  ma  récompenfe  , 
N'impute  mes  tranfports  à  ma  reconnoiffance  ; 
Et  que  par  Tes  préfents  mon  Vers  décrédité 

80  N'ait  moins  de  poids  pour  Toi  dans  la  Poftérité. 

Toutefois  je  fai  vaincre  un  remords  qui  Te  bleflè. 
Si  tout  ce  qui  reçoit  des  fruits  de  Ta  largeflè  , 
A  peindre  Tes  exploits  ne  doit  point  s'engager , 
Qui  d'un  fi  jufte  foin  fe  pourra  donc  charger  ? 

*î  Ah  l  plutôt  de  nos  fons  redoublons  l'harmonie. 
Le  zèle  à  mon  Efprit  tiendra  lieu  de  génie. 
Horace  tant  de  fois  dans  mes  Vers  imité , 

REMARQUES. 

»  mina  la  difficulté,  eh  difant  quela  ^cntée  dtVEphre 
»  J  ,  Êiifpk  plus  d*honneur  au  Roi  »  Se  que  celle  de 
*  VEpitre  f^lil  »  en  faifoit  plus  au  Poëtc.  En  effet  , 
»  difoic  M.  Despréaux  >  Ifi  penfée  de  ma  I.  Epitre  fait 
»  flus  d'honneur  mu  Roi  >  parce  que  je  dis  que  fis  avions 
»  font  fi  extraordinaires  >  que  pour  Us  rendre  croyables  a 
»  lapofliriîé ,  il  faudra  confirmer  le  récit  de  l'Hijhire  par 
*»  le  témoignage  irréprochable  1^ un  S^itynque.  Mais  la  peni* 
»  Jee  de  /'Epitre  VIII,  méfait  plus  d'honneur,  farce  que 
f  jy  fais  Vélêge  de  ma  génerofite  ,  et  au  déjtnterejfefuent 
>  avec  lequel  Je  voudrois  louer  le  Roi  >  de  peur  que  mes 
»  louanges  ne  foient  fufpeâies  de  flatterie  ■  «.  On  ne  pcuc 
que  foufcrire  à  cette  décidon.  De  St.  Makc. 
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De  vapeurs ,  en  fon  temps,  comme  moi  tourmenté  , 
Pour  amonir  le  feu  de  fa  rate  indocile , 

9^  Dans  Tencre  queiquerois  fut  égayer  fa  bile. 
Mais  de  la  même  main  qui  peignit  Tullius , 
Qui  d'afiironts  immortels  couvrit  Tigellius, 
Il  fut  fléchir  Glycere ,  il  fut  vanter  Augufte , 
Et  marquer  fur  la  lyre  une  cadence  jufte, 

9  j  Suivons  les  pas  fameux  d*un  fi  noble  Ecrivain. 
A  ces  mots  quelquefois  preoint  la  lyre  en  main , 
Au  récit  que  pour  Toi  je  fuis  prêt  d'entreprendre , 
Je  croi  voir  les  Rochers  accourir  pour  m'entendre , 
Et  déjà  mon  Vers  coule  à  flots  précipités; 
îoo  Quand  j'entends  le  Leéleur  qui  mq  crie ,  Arrêtez. 

REMARQUES. 

Vers  88.  De  vapmrs»  Ce  mot  fe  doit  prendre  au  fens 
figuré  5c  fignifle  l'humeur  chagrine  ^  fatyrique.  Dans 
le  temps  auquel  notre  Auteur  compofa  cette  Epitre  >  on 
ne  connoidoit  de  tapeurs  qu'aux  femmes  >  de  les  hom- 
mes ne  s'étoient  pas  encore  avifés  xi'être  attaqués  de 
cette  indifpofîtion. 

Vers  9 1 .  — —  TuUiu$.  ]  Sénateur  Komaîn.  Céfar  Tcx* 
dut  du  Sénat  ;  mais  il  7  rentra  après  fa  mort.  Desf. 
^  Voyez  Horace  %  Liv.  I  >  Jur.  VI. 


Vers  pi.  '  TtgeUtus.  ]  Fameux  Mufîcien ,  le  plus 

eftimé  de  fon  temps  >  &  tort  chéri  d* Augufte.  Desp* 
Ed.  1701.  Voyez  Horace  y  Liv.  I.  Soi.  IIL 


Vers  9î«  -K  fut  fléchir  Glycere  %  &c,  ]  Sa  Maîtreffc. 
OdeXIX.Uv.l. 

Vers  99.  Et  déjà  mon  Vers  coule  k  flots  précipités»']  On 
ne  devine  pas  pourquoi  l'Editeur  de  i7ifô  >  a  mis  :  àpas 
précipités ,  au  lieu  ak  flots  précipités ,  qui  fe  Ut  dans  tou- 
tes les  Editions.  Db  St.  Marc. 
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Hôrade  eut  cent  talents  :  mais  la  Nature  avare 
Ne  vous  a  rien  donné  qu'un  peu  d'humeur  bizarre. 
Vous  paiTez  en  audace  &  Perfe  Se  Juvenal  : 
Mais  fur  le  ton  flatteur  Pinchêne  eft  votre  égal, 
'^î  A  ce  difcours ,  Grand  Roi  ,  que  pourrois-je  répondre! 
Je  me  fens  fur  ce  point  trop  facile  à  confondre. 
Et  fans  trop  relever  des  reproches  û  vrais , 
le  m'arrête  à  Tinllant ,  j'admire  ,  &  je  me  tais. 

REMARQUES. 

Vers  104.  Mé^  fur  U  ton  flatteur  Pinehêne  êfl  votfê 
égd.  Etiemne  Martin  >  Sieur  ds  Pinchêne  ,  neveu  de 
Voiture,  Il  avoit  fait  imprimer  un  gros  Recueil  ëe  mau« 
vaifes  PoéHes  >  contenant  les  Eloges  du  Roi  >  des  Princes 
ér  PrinceJJes  de  fin  Ssng  ,  ($•  de  toute  fa  Cour.  C'cft  à 
c]uoi  TAuceur  fait  allufion  dans  cet  endroit.  Voyez  Epi^ 
tre  Xm  Vers  i<^>  Lutrin»  Chant  Vi  Vers  i6j. 
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AVIS  SUR  LA  IX.  ÉPITRE. 


M( 


.ONSIEUR  Despréaux  ^  après  avoir  attaqué 
fortement  /'Erreur  &  le  Menfonge  dans  beaucoup  de 
fes  Ouvrages  ,  ne  devoit  pas  manquer  d*en  faire  um 
]^ur  infpirer  Pamour  de  la  Vérité,  Cefi  dans  cette 
vue  qu'il  a  compofé  PEfitre  IX. 

..  &ien  n*efl  beau  que  le  Vrai:  le  Vrai  feul  efl  aîmal^le. 

Ce  Vers  explique  tout  le  fujet  de  cette  Pièce  \  dans 
laquelle  P Auteur  a  fait  briller  tout  fon  génie  ^  en  trai- 
tant une  matière  fi  conforme  à  fes  fentiments.  Ceft  ici 
^u'ila  fu  de  la  manière  la  plus  agréable  unir  tout  lefu- 
hlime  de  la  Morale  â  toutes  les  douceurs  de  la  Poéde. 
L*£pitre  IX  fut  compofée  au  commencement  de  i  ^75  , 
0vant  /'JEpicrc  VÎIL 


EPITRE 


I4J 

't         ' ..  ■  x'fiiQgr'*^'    '  I     ,    ..,1. 

E  PI  T  R  E     IX. 

A     MONSIEUR 

LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY^ 

SECRÉTAIRE    D'ÉTAT. 


T), 


■  ANGEREUX  Ennemi  de  tout  mauvais  Flatteur  ^ 
Seignelay,  c'eft  en  vain  qu'un  ridicule  Auteur, 
Prêt  à  porter  ton  nom  de  VEbre  jufqu'au  Gange  , 
Croit  te  prendre  aux  filets  d'une  fotte  louange. 
5  Aufll-tôt  ton  Efprit ,  prompt  à  fe  révolter , 
S'échappe  ,  &  rompt  le  piège  où  l'on  veut  l'arrêter, 
11  n'en  eft  pas  ainfi  de  ces  Efprits  frivoles , 
Que  tout  Flatteur  endort  au  Ton  de  Tes  paroles  : 
Qui  dans  un  vain  Sonnet  placés  au  rang  des  Dieux  ^ 
îo  Se  plaifent  à  fouler  l'Olympe  radieux  ; 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Vers  2.  Seignelay  >  &c.3  Jean-Baptifig  CoUerf  ^  Minif- 
trc  &  Secrétaire  d*Etat ,  mort  en  1 690 ,  Fils  de  Jean^ 
Baptijie  CM.rt  ,  Miniilre  6c  Secrétaire  d'Etat.  De$« 

PHÉAUX. 

Vers  j. De  l'Eèr^jufqtê*au.GAnge.l(VEhe) 

Kîviere  d*Efpagne.   (  Le  Gartge  )  Rivière  des  Indes 
De&f. 

L'Auteur  fil  imprimer  ces  mots  en  cara6î:eres  diffé- 
rents >  pour  marquer  qu'il  frondoit  une  expreffîon  ,  qui , 
bonne  la  première  fois  qu'on  Tavoic  employée  >  étoic . 
devenue  triviale  &  ridicule  par  le  fréquent  ufâge  que 
les  plus  TTîauvais  Poètes  en  avoienc  fait.  De  St.'  Mahc* 
Tome  IL  G 
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Et  fiers  du  haut  étage  où  la  Serre  les  îoge  , 
Avalent  fans  dégoût  le  plus  groffier  éloge. 
Tu  ne  te  repais  point  d'encens  à  û  bas  prix. 
Non  que  tu  fois  pourtant  de  ces  rudes  Efprits 

15  Qi.i  regimbent  toujours ,  quelque  main  qui  les  flatte. 
Tu  fouffies  la  louange  adroite  &  délicate , 
BcAit  la  trop  forte  odeur  n'ébranle  point  les  fens^ 
Mais  un  Apteur ,  novice  à  répandre  l'encens , 
Souvent  à  fon  Héros ,  dans  un  bizarre  Ouvrage, 

^o  Donne  de  l'Encenfoir  au  travers  dû  vifage  ; 

.       .    REMARQUES. 

Vprs  II.  Et  fiers  du  haut  étage  oh  la  Serre  les  loge.  ] 
La  Serre  ,  fade  Panëgyrifte  ,  qui  fe  flattoit  d*ctre  fore 
capable  de  compofcr  des  Eloges ,  fuivant  Tufage  où  Ton 
étqic  en  ce  temps-là  de  faire  des  Ponraits  en  Vers  ou 
en  Profc.  «•  n  faut  accorder  ,  dit  Sorel  dans  fa  5/- 
y*  hliotheque  Françoife,  page  157  >  que  M.  de  la  Serre 
«  s'efjt  trouvé  très-propre  à  ces  fortes  d'Ouvrages  ,  6c 
»  qu'il  a  un  génie  particulier  pour  cela  >  foi  t  qu'il  leur 
»  laiife  là  forme  d*Eloges  ,  ou  qu'il  les  infère  dans 
^  les  Epitres  dédicatoires  de  quelques  Livres.  11  en  faut 
»  retrancher  les  penfées  trop  hardies  ou  trop  irrégu- 
»  Hères ,  &  les  paroles  peu  convenables  «.  C'eft  à-dire  , 
aue  la  Serre  eût  été  bon  Ecrivain  ,  s'il  eût  fu  pen- 
fer  &  s'exprimer.  Voyez  Sot.  III ^  vers  lyC^Sat.  IX» 
vVrs  72. 

Imit.  Vers  15.  Qui  regimbent  toujours^  quelque  main 
qtù  les  flatte.  ]  Horace  i  L.  H  ,  Sat.  L  vers  ao  : 

Chi  maie  fi  palpêre  ,reculcitrat  undioue  tutus, 

>  Vers  ao.  Dinme  de  l'Encenfoir  au  travers  du  vifage,  3 
Ce  vers  eft  devenu  Proverbe.  Brossette. 

-Je  rie  fai  fi  te.  me  trompe  ,  mais  il  me  femble  que 
le  Proverbe  »  donner  de  Vencenfoîr  par  le  nez  >  cft  plus 
aneku:qvc  M.  D/Cprénux.  Cela  fuppofc,  fon  vers  n'en 
feroit  que  1^  i;radu(^ion.  De  St.  Marc 
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Va  louer  Monterey  d'Oudenarde  forcé  , 
Ou  vante  aux  EJeâeurs  Tu^enne  repouffe. 
Tout  éloge  impofteur  bleffe  une  ame  fincerc. 
Si  pour  faire  fa  cour  à  ton  illuftre  Père , 

REMjiRQUES. 

Vers  zi.  Fa  louer  Monter ey,  ]  Gouverneur  des  Paji-» 
Bas,  Desp.  d'Oudenarde  force  ]  Après  la  Bacaille  deSc- 
neF>  gagnée  l)ar  le  Prince  de  C onde  y  les  Alliés  voulu- 
rent effacer  la  honte  de  leur  défaite  par  la  jprife  de 
0  quelqu'une  de  nos  Villes.  Le  Comte  de  Monterey  » 
Gouverneur  des  Pays-Bas  pour  rEfpagne  9  Ôt  Général 
de  l'Armée  Efpagnole  >  alfiégea  Oudenarde.  Mais  le 
Prince  de  Conde  l'obligea  de  lever  le  ficge  avec  précis 
picacioa  >  le  12  Septembre  i«74*  ]ean^ Domimque  dé 
Haro  ,  Comte  de  Monterey  par  fa  Femme  >  après  la  mort 
de  laquelle  >  arrivée  le  10  de  Mai  1710  >  il  entra  dans 
l'Etat  ^ccléfiaftiquc  >  &  reçut  rOrdre  de  Prêtrife  e» 
171a  ;  mourut  en  Février  171^  >  âjgé  de  67  ans.  Il  étoic 
le  fécond  Fils  de  Dom  Louis  Mendex,  de  Haro  >  Premier 
Minillre  du  Roi  d*Efpagae  Philippe  J/^,  &  lun  des  plus 
grands  Hommes  d'Etat  que  l'Efpagne  ait  eus.  Le  Traité 
des  Pjyréneeft  qu'il  conclut  en  i(î5p  >  avec  le  Cardinal 
Maz,arin  >  lui  ht  autant  d'honneur  >  qu'il  en  fit  peu  aii 
Cardinal.  Db  St.  Marc. 

Vers  11-  On  vante  aux  Eleveurs  Turenne  repouffe,  1 
Ce  Vers  auffi  bien  que  le  précédent  eft  une  contre-.vé- 
ricé.  Cdui'Ci  défîgne  la  Bataille  de  Turkein  en  Alface  » 
gagnée  par  M.  de  Turenne  contre  les  Allemands  »  le  5 
Janvier  1(^75. 

Tmit.  Vers  24-  Si  pour  faire  fa  cour  a  ton  illujhe  Eerei 
êcc  3  Ce  Vers  &  les  dix  fuivants  1  font  une  [mitatioli 
à*Horace  >  qui  dit  à  Quin^ius  ,  Livre  I  >  Epstre  XFI% 
Vers  25  &  ip  :  . 

Si  quis  Mla  iihi  terri  pugnata  »  marique 

picot ,  ej»  his  verhis  vacuas  permulceat  aures ,  &C. 

Af^tfii  laudes  agnofcere  pùffis  ;    . 

Cum  pateris  fapiens  emendatufque  vocat'u  ' 

G  a 
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2.5  Seignelay  ,  quelque  Auteur  d'un  faux  zèle  emporté,' 
Au  lieu  de  peindre  en  lui  la  noble  aâivité , 
La  folide  vertu ,  la  vafte  intelligence , 
Le  zèle  pour  fon  Roi ,  l'ardeur,  la  vigilance, 
La  confiante  équité,  l'amour  pour  les  Beaux- Arts, 

jo  Lui  donnoit  les  vertus  d^ Alexandre  ou  de  Mars  ; 
Et ,  pouvant  jufiement  l'égaler  à  Mécène , 
Le  comparoit  au  fils  de  Pelée  ou  d'Alcmene: 
Ses  yeux  d'un  tel  difcours  foiblement  éblouis , 
Bientôt  dans  ce  tableau  reconnoîtroient  LOUIS  ; 

35  Et,  glaçant  d'un  regard  la  Mufe  &  le  Poëte  , 
Impoferoient  filence  à  fa  verve-.indifcrete. 
Un  cœur  noble  eft  content  de  ce  qu'il  trouve  eivlui , 
Et  ne  s'applaudit  point  des  qualités  d'autrui. 
Que  me  fert ,  en  effet ,' qu'un  admirateur  fade , 

REMARQUES. 

VfRS  5  2.  Le  comparoit  au  fils  da  Pele^,  ]  Achille.  Desp. 
ûu  dMcmene.  ]  Hercule.  Desp.    . 

ÎMiT.  Vers  jo.  Que  me  fert  ^  en  effet ,  &c.  1  Horace  , 
dans  la  même  Epure  Xn»  vers  19  : 

Neu  ,  fi  tepopulus  fimum  ,  reSi^que  valentem 
Diciitet ,  occultam  fehrem  fub  tempus  edendi 
Dijpmules ,  donec  manihis  tremor  incidat  nnâîs. 

Brossettb. 

Notre  Auteur  n*a  pris  ici  que  le  fond  de  Tidée  d'Hi?^ 
race ,  mais  il  Ta  réellemcnc  imité  dans  cet  endroit  de 
fon  Epiire  11/ >  v.  25  : 

•^  qkoi  bon ,  quand  la  fièvre  en  nos  artères  brûle  t 
Fatr'e  de  noire  mal  un  fecret  ridicule  f 
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ip  Vante  mon  embonpoint ,  {i  je  me  fens  malade , 
Si  dans  cet  inftant  même  un  feu  féditieux 
Fait  bouillonner  mon  fang ,  &  pétiller  mes  yeux  ? 
Rien  n'eft  beau  que  le  vrai  :  le  vrai  feul  eft  aimable. 
Il  doit  régner  par-tout ,  &  même  dans  la  fable  : 

45  De  toute  fiâion  Fadroite  fauffefé 

Ne  tend  qu'à  faire  aux  yeux  briller  la  Vérité; 
Sais-tu ,  pourquoi  mes  vers  font  lus  dans  les  Pro- 
vinces, 
Sont  recherchés  du  Peuple,  &  reçus  chez  les  Prin- 
ces ? 
Ce  n^efl  pas  que  leurs fons ,  agréables,  nombreux , 

50  Soient  toujours  à  Toreille  également  heureux  ; 
Qu'en  plus  d'un  lieu  le  fèns  n'y  gêile  la  mefure  , 
Et  qu'un  mot  quelquefois  n'y  brav.e  la  céfure  : 

RE  M  A  K(IU  E  S. 

Le  feu  fort  de  vos  yeux  pétillants  ^  troubles  t 
Votre  pouls  inégal  marche  a  pas  redoublés  : 
Quelle  fauffe  pudeur  k  feindre  vous  Mge  f 

De  St.  Marc. 

Vers  51.  Qs^en  plus  d'un  lieu  le  fens  n'y  gêne  la  me^ 
ftere.  3  »  M.  Defpréaux,  dit  KAutcur  du  SoUaHat  Npmb. 

»  L.  me  fit  comprendre que  par  le  fens  gênant 

»  la  mefurcy  il  avoit  voulu  exprimer  certaines  tranfpo* 
»  fitions  forcées  ,  dont  les  meilleurs  Auteurs  ne  fau- 
te roient  fe  défendre  %  mais  dont  ils  tâchent  de  fauvcr 
»  la  dureté  par  toutes  les  fouptefTes  de  leur  art.  Dans 

*  ces  fituationSi  difoit-il,  vous  diriez  que  le  vers  grima- 

*  eeyifu  fait  certaines  cont&rjions»  Je  vais  vous  en  don-- 
»  ner  un  exemple  fenfible  dans  un  vers  de  Chapelain. 
»  Il  efi  quefUon  d'y  exprimer  Vaéiion  du  fameux  Cyme- 
»  OiRB  >  gui  s' étant  attaché  a  l'un  des  créneaux  ,fe  vit 
9  le  bras  emporté  ;  il  y  attache  l'autre  bras ,  é*  ce  brts 

G3 
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Mais  c'eft  qu^en  eux  le  Vrai ,  du  Menfonge  vainqueur^ 
Par-tout  fe  montre  aux  yeux  ,  &  va  faifir  le  cœur  : 

55  Que  le  Bien  &  le  Mal  y  font  prifés  au  jufle  ; 
Que  jamais  un  Faquin  n'y  tint  un  rang  augufte , 
Et  que  moa  coeur  "toujours  conduifant  mon  efprit , 
Ne  dit  rien  au  lefteur  ,.qu'à  foi-même  il  n'ait  dit. 
Ma  penfée  au  grand  jour  par-tout  s'of&e  &  s'expofe  ; 

60  Et  mon  vers ,  bien  ou  mal ,  dit  toujours  quelque  chofc 
C'eft  par  là  quelquefois  que  ma  Rime  lurprend. 
C'efl  là  ce  que  n'ont  point  Jonas ,  ni  Childebrand ,. 

R  E  M  A  R  q  U  P  S. 

»  s  le  fort  dm  premier  ,  de  manière  qu^il  s*att4chM  mhx  cre^ 
»  ncMUx  iÊvef  Us  dents.  Ce  que  Chapelain  exprime  mnfi  i 

»  Les  dents,  tout  lui  manquant  >  dans  les.pierres  il  plante. 

»  Vailki  ijifoit-il  >  le  plus  parfait  modèle  de  la  mefieregé- 
»  née  par  le  fens  :  car  en  ne  fauroU  dire  que  le  Fers  de 
»  Chapelain  manque  par  le  fens  ,  mais  cette  iranfpofi^ 
»  tion  biz,arre  >  é*  >  poftr  ainfi  dire ,  dans  toute  fa  crudité'  > 
»  révolte  encore  plus  les  yeux  que  tes  oreilles  ^  au  lieti 
»  qu^un  grand /Bo'èîe  en  de  pareilles  extrémités  ^  pair  ioti^ 
»  tes  tes  finejfes  de  fin  art  >  cherche  a  adoucir  ce  qui  de 
*  foi-méme  eft  rude  «.  Rien  n*ell  aujourd'hui  fi  com- 
mun que  ces  Vers  >  oii  le  fens  gêne  la  meftire.  Les  In* 
Tcrfîons  forcées  reviennent  à  la  mode.  On  croit  par  là 
rendre  les  Vers  &  plus  forts  Ôc  plus  poériques.  On  ne 
fait  que  les  rendre  plus  durs  &  plus  défagréàblcs.  J*en 
pourrois  citer  beaucoup  d'exemples.  Mais,  outre  que 
cela  me  meneroii  plus  loin  que  je'  ne  veux  >  je  n'ai  pas 
defTein  d'offenfer  pcrfoimc.  De  St.  Marc 

Ver  s  <>2.  Cefi  Ik  te  que  n'ont  point  Jonas ,  ni  Childe^ 
hrand,  3  Jonas  >  Foéme  Epique  de  Jacques  Cor  as.  Voyez 
Satyre  IX ,  Vers  01.  Childfbrand  ,  ï^oème  Epique  du 
Sieur  de  Sainte-Qarde.  Voyez  Epitre  FJII  >  Vers  57* 
Art  Poétique ,  Ch.  III ,  Vers  14a, . 
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Ni  tous  ces  vains  amas  de  frivoles  fornettes , 
Montre ,  Miroir  d'Amours ,  Amitiés ,  Amourettes, 

REMARQUES. 

Vers  64.  Montre ,  &c.  ]  La  Mouu  ,  petit  Ouvrage 
mêlé  de  Vers  &  de  Profc  >  par  Bonnecorfe  >  Marfeilloi»  , 
qui  a  étéConfulde  ta  Nation  Françoife  au  Grand-Cai< 
re.  11  envoya  cet  Ouvrage  à  ScHdérjy  qui  le  fit  impri- 
mer à  Paris  en  1666»  Quelques  années  après  M.  Dgf* 
frejiux  le  nomma  parmi  les  livres  qui  fervent  au  com- 
bat des  Chanoines  dans  le  Lutrin  >  Ch.  V ,  Vers  142. 
Bpnnecorft  étant  enfuite  à  Paris  »  en  fit  parler  par  Ber^ 
nier  le  voyageur  y  à  M.  Defpréaux  y  dont  la  réponfe  ne 
fc  faiisfit  point.  Pour  s'en  venger,  il  compofa  fon 
Lutrigot  >  qui  fut  imprimé  à  Marieille ,  de  dont  il  en* 
voya  le  premier  Exemplaire  au  Maréchal  de  ^ivonne. 
Ces  h\ti  font  contenus  dans  une  Lêttn  que  M.  tU 
Bonnecorfe  m'écrivit  de  Marfeillc,  le  19  de  Février 
1700.  Je  la  communiquai  à  M.  Defpr/oMXy  qui  me  ftc 
la  réponfe  futvante  :  »  Je  n'ai  aucun  maH^lent  contre 
^  M,  tU  Bonne f or fe  »  du  beau  Poêiic  qu'il  a  imasini 
»  contre  moi.  Il  femble  qu'il  ait  pris  à  tâche  dans,  ce 
»  Poème  d'attaquer  tous  les  traits  les  plus  vïB  de  m«« 
>•  Ouvrages  ;  ^  le  plaifant  de  l'affaire  cil  que  >  fans 
»  montrer  en  quoi  ces  traits  pèchent  %  il  fe  figure  qu'il 
»  fiilHt  de  les  rapporter  pour  en  dégoûter  les  nommes» 
»  Il  m'accufe  fur-tout  d'avoir  dans  le  Lutrin  exagéré  en 
»  grands  mots  de  petites  chofes  pour  les  rendre  ridi'p 
»  culcs  :Sc  il  fait  lui-même»  pour  me  rendre  ridicule» 
»  la  chofe  ^onp  il  m'accufe.  Il  ne  voit  pas  que»  par 
»  une  conféquence  in^illible  »  fi  le  Lutrin  t(k  une  in^ 
»  pertinente  imagination  >  le  Lutrigot  cft  encore  plus 
»  impertinent  >  puifquc  ce  n'efl  que  la  même  chofe 
»  plus  mal  exécutée.  Du  refle  on  ne  faurott  m*éle» 
»  ver  plus  haut  qu'il  fait  i  puifqu'il  me  donne  pour 
»  fuivants  &  pour  admirateurs  palfionnés  les  deux  plus 
»  beaux  Efprits  de  notre  fîecle  :  je  veux  dire  M.  iÎ4' 
»  cine  8c  M.  Chapelle.  Il  n'a  pas  trop  bien  profité  de  la 
»  lecture  de  ma  première  Pr^ace  >  &  de  l'avis  que  j'y 
«  donne  aux  Auteurs  attaqués  dans  mon  livre  >  d^atten- 
»  dre  >  pour  écrire  cpntre  moi  >  oue  leur  colère  fott 
»  padée.  S'il  avoit  latfTé  paîTer  la  uenne  >  il  auroit  vu 
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65  Dont  le  titre  fouvent  efl:  Tunique  foutien  , 

Et  qui  parlant  beaucoup  ne  difent  jamais  rieir. 
Mais  peut-être  enivré  des  vapeurs  de  ma  Mule  , 

Moi-même  en  ma  faveur ,  Seignblay  ,  je  m'abufe. 

Ceflbns  de  nous  flatter.  Il  n'eft  Efprit  û  droit 
70  Qui  ne  foit  impofteur ,  &  faux  par  quelque  endroit. 

Sans  cefTe  on  prend  le  malque ,  &  quittant  la  Na^ 
ture  , 

On  craint  de  fe  montrer  fous  fa  propre  figure. 

Par  là  le  plus  fîncere  aflez  fouvent  déplaît. 

Rarement  un  Efprit  ofe  être  ce  qu'il  eft. 

REMARQUES. 

»  que  traiter  de  haut-en-bas  un  Auteur  approuvé  d« 
»  Public,  c'efl:  traiter  de  haut-en-bas  le  Public  mêmc^ 
»  Se  que  me  mettre  à  califourchon  fur  un  Lutrin  >  c*cft 
»  y  mettre  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  fenfés,  &  M. 
»  Brojfeîie  lui-même  ,  qui  me  fait  rhonncur  meas  ep 
*  aÙquid  pufare^  nugas.  Je  ne  me  fouviens  point  d'avoir 
in  jamais  parlé  de  M.  de  Bonnecorfè  à  M.  Bernier ,  8c 
»  je  ne  connoiffois  point  le  nom  de  Bonnecorfè  i  Qut^nà 
»  j'ai  parlé  de  la  Montre  dans  VEpitre  à  M,  de  Seigne^ 
»  îay.  Je  puis  dire  même  que  je  ne  connoiQois  point 
»  La  Montre  ^ Amour ,  que  j'avois  feulement  entrevue 
>  chez  Barb'm ,  de  dont  le  titre  m'avoit  paru  trcs-fri- 
»  vole  ,  aulTi-bien  que  ceux  de  tant  d'autres  ouvrages 
»  de  Galanterie  moderne ,  dont  je  ne  lis  jamais  que  le 
»  premier  feuillet.  Mais  voilà  aflez  parlé  de  M.  de 
»  Bonnecorfè.  Venons  à  M.  Bourfaut*  (jui  eft,  à  mon 
»  fens,  de  tou3  les  Auteurs  que  j'ai  critiqués ,  celui  qui 
»  a  le  plus  de  mérite  ,  &c.  BROssf  tte. 

Ibid.  — '■ — •  Miroir  d'Amour. }  Ouvrage  de  M  Fer^ 
r/ï«/^ ,  intitulé  :  La  Métamorphofe  d'Or ante  en  Miroir  ;  8c 
non  pas  :  Le  Miroir  a  Dormte  ,  comme  Ta  dit  M.  Brof- 
Jette.  Faute  qui  a  pafTé  dans  toutes  les  Editions  depuis 
celle  de  Genève  i/i?'  De  St.  Marc. 

Ibid. Amitiés  ,  Amourettes.  ]  Les  (Euvres  de 

René  Le  Pats  ,  font  intitulés  :  Amitiés  ,  Amours  e> 
Amourettes.  Voyez  Satyre  111%  vers  180. 
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75  Vois-tu  cet  Importun  que  tout  le  monde  évite , 

Cet  Homme  à  toujours  fuir,  qui  jamais  ne  vous  quitte  ? 

II  n'eft  pas  fans  efprit  :  mais  né  trifte  Se  pefant , 

Il  veut  être  folâtre,  évaporé,  plaifant; 

II  s'eft  fait  de  fa  joie  une  loi  néceflkire , 
80  Et  ne  déplaît  enfin  que  pour  vouloir  trop  plaire. 

La  Simplicité  plaît  fans  étude  &  fans  art. 

Tout  charme  en  un  Enfant ,  dont  la  langue  fans  fard  9 

A  peine  du  filet  encor  débarraflee , 

Sait  d^un  air  innocent  bégayer  fa  penfée. 
8j  Le  faux  eft  toujôuf s  fade ,  ennuyeux ,  languiflànt  : 

Mais  là  Nature  eft  vraie ,  &  d'abord  on  la  feiic. 

C'eft  elle  feule  en  tout  qu'on  admire,  &  qu'on  aime. 

Uix  Efprit  né  chagrin  plaît  par  fon  chagrin  mêiQe* 

REMARQUES. 

Vtî'Rs  75.  Vots-tu  cet  importun  i  &c.  ]  Ce  Portrait  a 
été  fait  fur  un  Homme  fort  obfcur  >dont  l'Auteur  avok  , 
oublié  le  nonu 

iMiT.  Vers  84.  S  m  àTun  air  innocent  bégayer  fa  pen^ 
fie,  ]  Perse  a  à\x.%Satjre  première  ,  vers  $5  :• 

■  Tenero  Jupplantat  verha  païai9. 

Veks  88.  ijn  'Efprit  ne -chagrin  pîait  parfcm  chagrin 
même.'S  M.  le  D^c  de  Mont.iuzier,  Il  ne  laîflbit  pas  d'a- 
voir, beaucoup  d'amiî,  Ôt  d'être. fort  eftimé»  à  caufe 
de  fa  probité  $c  de  fa  vertu.  Voyez  Dijc.  fur  la  Sot, 
l^oits  î  ,  12  ,  Sat.  J,  vers  ^6.  Sat,  IX y  vers  i^iî  »  102. 
Epitre  Fil,  vers  100.  Le  Mifanthrope  àt  Moltere  ,  tout 
IWifanthr-ope  qu'il  eft  ,  ne  laifle  pas  de  plaire  aufïi*  8c 
de  fe  faire  aimer  ^ parce  qu'il  eil  honnête  homme:  Ce- 
la fait  même  que  l'on  s'intérefle  dans  fa  torrune'»  dafts 
fês  fentimcnts ,  ^  dahs  fa  malheurcufe  paflion  pour  uac 
€oqi'*ette.. 
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Chacun  pris  dans  fon-air  eft  agréable  en  foi. 
90  Ce  n'eft  que  Pair  d'autrui  qui  peut  déplaire  en  moi. 
Ce  Marquis  étoit  né  doux  ,  commode ,  agréable  : 

On  vantoit  en  tous  lieux  Ton  ignorance  aimable  : 

Mais  depuis  quelques  mois  devenu  grand  Docteur ,_ 

11  a  pris  un  feux  air ,  une  fottje  hauteur. 
95  II  ne  veut  plus  parler  que  de  rime  &  de  profe. 

Des  Auteurs  décriés  il  prend  en  main  la  caufe. 

Il  rit  du  mauvais  goût  de  tant  d'Hommes  divers  » 

El  va  voir  l'Opéra  ,  feulement  pour  les  vers. 

Voulant  fe  redreffèr  foi-même  on  s'eftropie , 
100  Et  d'un  original  on  fait  une  copie. 

L'Ignorance  vaut  mieux  qu'un  favoir  afîèfté. 

Rien  n'eft  beau -5  je  reviens ,  que  par  la  vérité. 

C'eft  p|r  elle  qu'on  plaît ,  Se  qu'on  peut  long-temps^ 
plaire. 

L'efprit  laflê  aifément ,  fi  le  cœur  n'efl  fincere. 
10 J  En  vain,  par  fa, grimace  un  Boufibn  odieux 

A  table  nous  fait  rire  ,  &  divertit  nos  yeux. 

Se&  bons  mots  ont  befoin  de  farine  &  de  plâqre.. 

REMARQUE  S. 

Vers  91.  Ct  Marquts ,  &c.  3  M*  \t  C.  D,  F*  avoît  ea 
d*abord  une  ignorance  fore  aimable  >  ôc  difoit  agréable- 
ment des  incongruités  ;  mais  il  perdit  la  moitié  de  foiv  , 
mérite  >  dès  qu'il  voulut  être  favanc  &  fe  piquer  d'avoir 
de  refpric. 

Vt'tL$  îoç.  En  vsm ,  par  ragrtmMce  un  Boufon  odieux  r 
êccl  On  apprend  par  le  BoUana,  Nomb.  XL»  que  le 
Pocre  a  voulu  peindre  ici  le  célèbre  Lulli.  C*eft  en  ef- 
fet là  (on  véritable  caraélere  ,  à  s*en  rapporter  à  coût  | 
ce  que  l'on  fait  de  lui.  EIe  St.  Marc.  j 
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Prenez-ïe  tête  à  tête ,  ôwz-lui  fon  théâtre. 

Ce  n*efl  plus  ,  qu'un  cœur   bas  ,  un  coquin  tén6- 
breux. 
jioSon  vifage.  efluyé  n*a  plus  rien  que  d'afieux. 

J'aime  un  efprit  aifé  qui  fe  montre,  qui  s'ouvre  , 

£t  qui  plaît  d'autant  plus ,  que  plus  il  fe  découvre. 

Mais  la  feule  Vertu  peut  foufFrir  la. clarté.     . 

Le  Vice  toujours  fomhre  aime  robfcurité. 
115  Pour  paroître  au  grand  jour ,  il  faut  qu'il  fe  dé- 
guiiè^ 

C'eft  lui  qui  de' nos  moeurs  a  banni  la  franchifp.. 
Jadis  râommevivoit  au  travail  occupé, 

Et  ne  trompant  jamais ,  n'étoit  jamais  trompé. 

Onne connoifFoit point  la rufe &  l'impodure* 
lao  Le  Normand  même  alors  ignoroit  le  parjure. 

Aucun  Rhéteur  encor  arrangeant  le  difcoury, 

N'avoit  d'un  art  menteur  enfeigpé  les  détoursi^ 

REMARQUES. 

Veks  iîo.  Le  N^orvtmâ  mime  alors  ignoroit  Ir parjure»'] 
r' Auteur  difoic  à  propos  de  ce  Vers  :  Je  djitâ  de  loin. 
C'étoit  deux  cents  ans  av/tnt  le  déluge.  Ce  n^eft  pas  d'au'- 
jourd'hui  que  Ton  reproche  aux  Normands  leur  peu  de 
fincérité.  L*e  Roman  de  la  Rofe  les  donne  pour  Soldats 
à  Male-Eauchei  fol.  ^5  >  Edition  de  15JI  : 

Maîe^Bouchc  que  Dieu  maudie^ 
Eut  foudoyers  de  'Normandie,  i       ' 

Les  Romains  faifoient  un  pareil  reproche  aux  Grecs  ; 
&  Ton  trouve  dans  Juvenai.»  S  au  t'I ,  vers  i<>  : 


-—  Cruis  nondum  jùrare'paraiîi 
JPér  caviU  ttlterius. 


I5é  E    P    I    T    R    E      î  X. 

Mais  fi-tôt  qu'aux  Humains  faciles  à  féduire , 

L'Abondance  eut  donné  le  loifir  de  fe  nuire, 
115  La  Molleflè  amena  la  fauflè  vanité. 

Chacun  chercha  ,  pour   plaire  ,  un    vifage    era-* 
prunté. 

Pour  éblouir  les  yeux ,  la  fortune  arrogante 

Afièâa  d'étaler  une  pompe  infolente. 

L'or  éclata  par-tout  fur  les  riches  habits. 
130  On  polit  l'Emeraude ,  on  tailla  le  Rubis , 

Et  la  laine  &  la  foie  en  cent  façons  nouvelles. 

Apprirent  à  quitter  leurs  couleurs  naturelles. 

La  U'op  courte  Beauté  monta  fur  des  patins.. 

La  Coquette  tendit  fes  lacs  tous  les  matins  , 
135  Et  mettant  la  cérufe  &  le  plâtre,  en  ufage, 

Compoft  de  fa  main  les  fleurs  de  fon  vifage. 

L'ardeur  de  s'enrichir  chafla  la-  bonne  foi. 

Le  Courtifau  n'eut  plus  de  fentiments  à  foi.. 

Tout  ne  fut  plus  que  fard ,  qu'erreur  ,  que  trora^ 
perie. 
140  On  vit  par-tout  régner  la  baffe  flatterie. 
Le  Pamaife  fur-tout  fécond  en  Impofteurs  y 
Diflàma  le  papier  par  fes  propos,  menteurs. 

REMARQUES. 

Imit.  Vers  iji.  E^  la  laine  éfUfote.^o,  ]  M.  Brof- 
feue  donne  ce  vers  &  le  fuivanc  pour  êtriî  une  Imi- 
tât ion  de  ce  que  Firgile  dit  dans  fon  Eglogue  IVi  v.  42  l 


Vec  varhs  Mfiet  menttri  lana  colores* 

cas-là >  ce  i 
e  Virgile  e 
ici.  Dje  St.  Marc. 


En  ce  cas-lâ>  ce  fercit  une  Imitation  fort  imparfaite» 
Le  vers  de  F'irg'de  eft  fort  fupérieur  aux  deux  qui  loot 
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De  là  vint  cet  amas  d'ouvrages^  mercenaires , 
Stances ,  Odes ,  Sonnets ,  Epitres  liminaires , 
14J  Où  toujours  le  Héros  palïè  pour  fans  pareil , 
Et  ^  fôt-il  louche  &  borgne  y  efl  réputé  Soleil,    , 

REMARQUES.      ' 

VfRS.  146.  Et  y  fut-il  louche  (31*  For gney^fl  répute  Soleil  X 
M-  Servieny  Sur-Int€ndant  des  Finances  >  n'avoir  qu'un 
œil;^  on  ne  laiifoic  pas  de  le  traiter  de  Soleil  dans* 
les  Epitres  dedicatoires  »  Se  les  autres  éloges  qu'on  lui 
adrefloic.  Le  trait  de  Satyre  >  lancé  dans  ce  vers  ,  tom- 
be en  particulier  fur  cet  endroit  de  VEglogus  >  intitulée  r 
Chrijline ,  que  TAbbé  Ménage  fit  pour  la  Reine  de  Suc»- 
de  en  t6^6 ,  vers  jt  : 

Legr/ind  ♦  Fillulire  Abel ,  nt  Efprit  /ans  pareil  > 
fius  clafr  y  plus  pénéirnni  que  les  traits  du  Soleil. 

Brossette. 

Atbfl  Servien  >  chevalier  .  Marquis  de  Sablé  &  dé 
Cbâceau- neuf,  Comte  de  la  Roche-des-Aubiers ,  Baron 
de  Meudon ,  Grand-Sénéchal  d'Anjou ,  Confeiller  du  Roi 
en  fcs  Coufeils.  d'Etat ,  &  privé ,  Miniihe  &  Secrétaire- 
d'Etat  > Sur-Intendant  des  Fin^ncef,  Chancelier  des  Or- 
dres du  Ro'r,  &  l'un  des  quarante  de  rAcadémic  Fran- 
çoife ,  étoit  d'une  ancienne  Famille  Noble  de  Dauphi»6, 
&  naquit  à  Grenoble  en  159^.  11  fut  en  1616  Procu- 
reur-Général au  Parlement  de  ûauphiné;  deux  ans  après 
fait  Confeiller  d'Etat  v-&  en  1(^50,  nommé  Premier- 
Pieddenr  du  Parlement  de  Bourdeaux  ,  où  il  n'aiki 
points  parce  que  peu  de  temps  après  il  fat  fait  Seerér 
taire  d'Etat.  Au  retour  d'une  Ambairade  extraordinaire 
en  Italie  ,  après  avoir  conclu  le  traité  de  Querafque', 
il  donna  la  démiflion  de  fa  Charge  de  Secrétaire  d'Erat 
ôc  fe  relira  de  la  Cour ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  agréable 
au  Cardinal  de  Richelieu.  La  Reine  Anne  le  fit  revenir 
d'Anjou  en  1645  ,&  l'envoya  Plénipotentiaire  à  Muniler 
3vec  k  Duc  de  Lcngueville  &  le  Comte  d*Avaux.  Pen- 
dant la  Cu^rre  civile  delà  France  ,  il  fut  encore  obligé 
de  qulLCcr  la  Cour.  Il  y  revint  enluitç  ^  ne  la  quitta 
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Nje  crois  pas  toutefois ,  fur  ce  difcours^izarre  ^ 
Que  d'un  frivole  encens  malignement  avare , . 
J'en  veuille  fans  raifon  fruftrer  tout  l'Univers. 

jjo  La  louange  agréable  efl:  l'ame  des  beaux  vers. 

Mais  je  tiens,  comme  toi ,  qu'il  6ut  qu'elle  foit  vraie  ,- 
Et  que  fontour  adroit  n'ait  rien  qui  nous  efFraie.^. 
Alors ,  comme  j'ai  dit ,  tu  la  fais  écouter , 
Et  fans  crainte  à  tes^yeux  on  pourroit  t'exalter. 

1$  5  Mais  fans  t^aller  chercher  des  v^tus  dans  Içs  nues> 
Il  fàudroit  peindre  ea  toi  des  vérités  connues  : 
Décrire  ton  efprit  ami  de  la  raifon , 
Ton  ardeur  pour  ton?  Roi  puifée  en  ta  maifon  , 
A  fervir  (es  deflèins-  ta  vigilance  heureufe-; 

%6o  Ta  probité  fincere ,  utile  ,  officieufè. 

Tel ,  qui  hait  à  fe  voir  peint  en  de  faux  portraits , 
Sans  chagrin  voit  tracer  fes  véritables  traits. 
Condé  même ,  Condé ,  ce  Héros  formidable , 
Et  non  moins  qu'aux  Flamands  aux  Flatteurs  redoa- 
table , 

léj  Ne  s'offenferoir,  pas- fi  quelque  adroit  Pinceau 
Traçoit  de  fes  Exploits  le  fîdelle  Tableau  : 
Et  dans  Senef  en  feu  ^contemplant  fa.peinture ,, 

REMARQUES. 

pT«s.  Ses  talents  &  fes  fervices  liii  valurent  les  diffé- 
rentes Charges  dont  il  fut  honoré.   Il  mourut  à  JVîeu- 
don  ,1e  1 7  de  Février  1 659 ,  dans  fa  €6,  année.  De  - 
St.  ,Marc. 

Vers  i6\.   Condé  même  y  &c.  î  Loms  de  Bout  von  » 
Prince  4e  Condéy  mort  en  i6^6.  Desp» 

Vfrs  t^;.  Et  dans  Senef  en  feu  >  &c.  ]  Fameux  com- 
bat de  Monfcigneur  le  Prince.  Desp. 
I^s  Troupes-  rcuaies  des  Alkmands  >  des  Eftagnolft 


^ 
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Ne  défavouroit  pas  Malherbe  ni  Voiture. 
Mais  malheur  au  Poète  infipide ,  odieux  ,  • 
V]o  Qui  viendroit  le  gbcer  d'un  éloge  ennuyeux. 
Il  auroit  beau  crier  :  Premier  F  rince  du  monde  , 
Courage  fans  pareil ,  lumière  fans  féconde  ; 

R  E  M  A  RqU  E  S^ 

ic  des  Hotlandois  >  commandées  par  le  Prince  â^Or^ngit 
forent  défaites  à  la  Bataille  de  Seiief  en  Flandres  ,  le 
II  d'Août  i<>74,  par  M.  le  Prince  de  Condé,  C*cil  U 
plus  éclatante  Se  la  plus  ûnguliere  des  allions  de  ce 
grand  Général. 

Vers  17 i-" Tretnîer  Frînce  du^ondc  ,  &c.  1 

Commencement  du  Poème  de  Charlemagne.  Des?. 

Ce  Poème  commençoit  ainfîdan«  la  première  Edition  » 
qui  parut  en  166^.1 

Premier  Prince  du  S^ng  du  plus  grund  Koi  du  monde^. 

Cour  âge  fans  pMrcii  yjumterf  fans  jeconde  ; 

Et  dont  Fâfprit  égal  en  diverfe  faifon 

Sait  triompher  de  tous ,  é*  cède  kla  raifon  ,  &c. 

Dans  la  féconde  Edit.- en  16C6  ,  le  fécond  Vers  fut  miS' 
aiufi  : 

Prince  d^Hne'ualeHT  en  njiéioir es  féconde* 

Ce  Poëme  cft  de  Louis  le  Lahûureur,  Tréforier  de  France- 
&  Bailli  du  Duché  de  Montmorenci  ,  aujourd'hui  En- 
guien  ,  près  Paris.  Son  çere  &  fon  ffrand-pere  en^ 
avoient  été  BaiUis  avan^  lut;  Outre  fon  Poémt  àtthar- 
lemagne ,  on^  a  de  Lii  trois  Poèmes  fur  les  Cont^uêccs  de 
M.  le  Prince ,  alors  Duc  d'Enguien  >  lefquels  hirciit  im- 
primés en  1547.  La  Prommade^de  Saint-Germain  a  Ma- 
demoifdle  de  Scudéry  ,  Ouvrage  mêlé  de  Proie  &  de 
Vers  ;&  les  Avantages  de  la  Langtte  Franfotfe  fur  la  La" 
fine  ,  qui  parurent  la  même  année.  C*elt  ce  quil  a  tair 
de  mieux.  Il  mourut  le  2î  de  Juin  i(579>  U  et  oit  Ne- 
veu de  Dom  Claude  le  Laboureur  ,  ancien.  Prévôt  de 
llileBiirbc  fur  la  Saône  >  près  Lyon,  ôcûrcre  de  lea» 
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Ses  vers  jettes  d'abord ,  fans  tourner  le  feailîec^ 
Iroient  dans  l'antichambre  amufer  Facolet. 

REMARQUES. 

le  Lahoureuf ,  Aumônier  du  Roi  &  Prieur  de  Juvigné^» 
mort  au  mois  de  Juin  1675  ,  dans  fa  cinquante- troifie- 
me  année.  Ces  deux  Auteurs  font  célèbres  par  les  grands 
fervices  qu'ils  ont  rendus  â  notre  Hiitoire. 

Nou»  avons  un  autre  Foëme  de  Charlemagne  fur  un 
pian  fort  digèrent  de  celui  de  M.  le  Laboureur,  W  fe 
trouve  dans  un  Volume  î;î-i 2  >  imprimé  à  Paris,  chez 
Sercy ,  en  1 667  ,  fous  ce  titre  :  Poéfies  Chrétiennes.  Char- 
LFMAGNE  PÉNiTFNT.  Les  IV,  fins  de  l'Homme  »  oii  il 
eft  traité  de  la  Mort ,  du  Jugement  dernier  »  du  Paradis 
&  de.  VEnfer.  Avec  la  Châie  du  premier  Homme  »  par 
M.  Courtin,  Ce  Livre  eft  dédié  à*  David  Pénitent.  Dans 
l'Approbation  ,  T  Auteur  eft  qualifié  :  Ancien  Profèjfeur 
en  Humanités  de  l'Univerfité  de  Paris  ;  &  non  Profejfàur 
en  Rhétorique ,  comme  Ta  dit  M.  Brojfette.  De  St.  Maiw:. 

Vers  dernier.  Amufer  Pacolet.J  fameux  Va* 

kt  de  Pied  de  Monfeigneur  le  Prince,  Desp. 

Quand  M.  le  Laboureur  eut  préfènré  fon  Poème  de 
Charlemagne ,  M.  le  Prince  en  lut  quelque  chofc  ,  après 
quoi  il  donna  le  Livre  à  Pacolet ,  à  qui  il  rciwoyoic 
ordinairement  tous  les  Ouvrages  qui  Tennuyolent.^ 


^^^#^ 
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*PRÈFAGE 

POUR  LES  TROIS  DERNIERES  ÉPITRES. 


•7  E  ne  faî  fi  les  trois  nouvelles  Epkres  que  je 
donne  ici  au  Public  ,  auront  beaucoup  d'Apprp- 
bateurs  :  mais  je  fai  bien  que  mes  Cenfeurs  y 
trouveront  abondamment  de  quoi  exercer  leur 
critique.  Car  tout  y  eft  extrêmerfient  hazardé. 
Dans  le  premier  de  ces  trois  ouvrages ,  fous  pré- 
texte de  feire  le  procès  -à  mes  derniers  Vers  ,  je 
fais  moi-même  mon  éloge ,  &  n'oublie  rien  de  ce^ 
qui  peur  être  dit  à  mon  avantage.  Dans  le  fé- 
cond ,  je  m'entretiens  avec  mon  Jardinier  de  cho- 
fés  très-baflès  &  très  -  petites  ;  &  dans  le  troifie- 
me  je  décide  hautement  du  plus  grand  Se  du  plus? 
important  point  de  la  Religion ,  je  veux  dire  ^ 
de  l'Amour  de  Dieu,  J'ouvre  donc  un  beau 
champ  à  ces  Cenfeurs  ,  pour  attaquer  en  moi  ^ 
Se  le  Poëte  orgueilleux  ,  oc  le  Villageois  groffier  ^ 
&  fe  Théologien  téméraire.  Quelque  fortes  pour- 
tant que  fôient  leurs  attaques ,  je  doute  qu'eller 
ébranknt  la  ferme-  réfolution  que  j'ai  prife ,  il  y 
a  long-temps  ,  de  ne   rien  répondre  ^  au    moins 

REMARQUES. 

*  Cette  Pr/face  parut  à  la  tête  des  trois  dernières 
Ephresy  oubliées  à  k  fin  de  167^ ,  dans  un  cahier  fera» 
rc  »  que  l'Auteur  fît  ajouter  à  rEdition  de  tous  fes  Ou- 
vrages, faite  Fannée  précédente.  De  St.  Marc 


( 
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fur  le  ton-  férieux  ,  à  tout  ce  qu'ils  écriront  contte 
moi. 

A  quoi  bon ,  en  effet ,  perdre  inutilement  du  pa- 
pier ?  (i)  Si  mes  Epitres  font  mauvaifes ,  tout  ce 
que  }e  dirai  ne  les  fera  pas  trouver  bonnes  :  &  fi 
elles  font  bonnes ,  tout  ce  qu'ils  feront  ne  les  ftra 

\pas  trouver  mauvaifes.  Le  Public  n'eft  pas  un  Ju- 
ge qu'on  puifTe  corriger ,  ni  qui  fe  règle  par  les  pa(^ 
^  fions  d'autrui.  Tout  ce  bruit ,  tous  ces  Ecrirs  qui  le 

•Ifont  ordinairement  contre  des  ouvrages  où  l'en 
court ,  ne  fervent  qu'à  y  faire  encore  plus  courir , 
&à  en  mieux  marquer  le  mérite.  Il  eft-de  VaC^ 
fence  d'un  bon  LKtc  d'avoir  des  Cenfeurs;  &  la 
pins  grande  difgrace  qui  puiffe  arriver  à  un  Ecrit 
qu'on  met  au  .jour  ,  ce  n'èfl  pas  que  beaucoup  de 

^géns  en  difent  du  mal ,  c'eil  que  perfonne  n'en  dife 

Vien.  » 

Je  me  garderai  donc  bien  de  trouver  mauvais 
qu'on  attaque  mes  trois  Epitres  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c  efl  que  je  les  ai  fort  travaillées ,  & 
principalement  celle  de  l* Amour  de  Dieu  ,  que  j'ai 
retouchée  plus  d^une  fois ,  &  où  j'avoue  oue  )'ai 
employé  tout  le  peu  que  je  puis  avoir  d'eiprit  & 
de  lumières,  J'avois  deflèin  d'abord  de  la  donner 
toute  feule,  les  deux  autres  me  parolfTant  trop- 
frivoles  ,  pour  être  préfentées  au  grand  jour  ae 
rimpreflion  avec  un  Ouvrage  fi  férieux.  Mais 
des  Amis  très-fenfés  iti'^ont  fait  comprendre  que 
ces  deux  Epitres ,  quoique  dans  le   ftylé  enjoué  , 

REMARQUES. 

(i)  Si  mes  Eptires  font  mauvaifes,  J  Cette  penfer  efl 
mitée  de  }ean  Owen ,  Anglois  »  Po'éte  Latin  célèbre  > 
dans^ cette  Epigramme  qu*il.adre(Ie  au  Le^eur  : 

Nûjha  pÀtroctnium  non  pofamt  Carmina.  Quare  f 
Si  bonajunt ,  bonAfmt  :  3  md»  funt  >  mala/un^ 
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écoient  pourtant  des  Epitres  morales,  où  il  n'é- 
toit  rien  enfeigné  quç  ae  vertueux.  Qu'ainii  étant 
liées  avec  l'autre  ,  bien  loin  de  lui  nuire  ,  elles 
pourroient  même  faire  une  diverfité  agréable  ;  oc 
que  d'ailleurs  beaucoup  d'honnét^s  gens  fouhai- 
tant  de  les  avoir  toutes  trois  enfemble  ,  je  ne 
pouvois  pas  avec  bienféance  me  difpenfer  de  leur 
donner  une  (î  légère  fatisfaftion.  Je  me  fuis  rendu 
à  ce  fentiment ,  &  on  les  trouvera  raflèmblées  fci 
dans  un  même  cahier.  Cependant  comme  il  y  a  des 
gens  de  piété  ,  qui  peut-êtfe  ne  fe  foucjeront  gueres 
de  lire  les  entreriens  que  je  puij  avoir  avec  mo:i 
Jardinier  &  avec  mes  Vers ,  il  efl:  bon  de  les 
avertir  qu'il  y  a  ordre  de  leur  diftribuej:  à  part 
la  dernîere  ;  favoir',  cellç  oui  traite  de  l'Amour 
de  Dieu  ,  &C  que  non-feulement  je  ne  trouve- 
rai pas  étrange  qu'ils  ne  lifent  que  celle-là  ;  mais 
que  je  me  fens  quelquefois  moi-même  en  des  dif- 
pofitions  d'efprit  ,  où  je  voudrois  de  bon  cœur 
n'avoir  de  ma  vie  compofé  que  ce  feul  Ouvra- 
ge ,  qui  vraifemblablement  fera  la  dernière  pièce. 
de  Poéfîe  qu*on  aura  de  moi  :  mon  génie  pour 
les  Vers  commençant  à  a'épuilèr  ,  &  mes  em- 
plois hifloriques  ne  me  laiflànt  gueres  le  temps 
de  m'appliquer  à  chercher  &  à  raraaffer  des  ri- 
mes. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  aux  Leâeurs.  Avant 
néanmoins  que  de   finir  cette  Préface  1  il   ne  feia 

REMARQUES. 


Il  ajoute  dahs  une  autre' Epigramms ,  &  c*e|t  ce  que- 
notre  Auteur  paroît  avoir  eu  principalement  en  vue  : 

Nemo  potefl  ver  fus  (  n^c  tant  a  potsntU  K^gnmy 
Vel  fervaro  mahs ,  v.el  jffgulare  honou 
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pas  hors  de  propos ,  ce  me  femble  ,  de  raflurer 
des  Perfonnes  timides ,  gui  n'ayant  pas  une  fort 
grande  idée  de  ma  capacité  en  matière  de  Thé.  lo- 
gie ,  douteront  peut-être  que  tout  ce  que  j 'avance- 
en  mon  Epitre  foit  fort  infaillible ,  &  appréhen- 
deront qu'en  voulant  les  conduire  je  ne  les  égare. 
Afin  donc  Qu'elles  marchent  fûreraent ,  je  leur  di- 
rai ,  vanité  a  part  ^  que  j'ai  lu  plufieurs  fois  cette 
Epkre  à  un  fort  grand  nombre  de  Doéleurs  dsr 
Sorbonne ,  de  Pères  de  l'Oratoire  &  de  (a)  JéUiites^ 
très-célebres  ,  qui  tous  y  ont  applaudi  ,  &  en- 
ont  trouvé  la  doftrine  très-faine  &  très-pure.  Que 
beaucoup  de  Prélats  illuftres  ,  à  qui  je  lai  récitée ,. 
en  ont  jugé  comme  eux.  Que   Monfeigneur  i'E— 

remarques: 

(2)  Jéfiùiei  irh^célebres,  3  Le  P.  d&la  Chaîzey  le  P^ 
GaUlard ,  &  quelques  autres. 

Fr  an  fois  dAixâela  Chaize ,  né.  dans  le  Château  d*Aix 
en  Forets,  le  25  d'Août  KÎ24,  petit  Neveu  du  fameux 
P.  Cotron  y  Confefleur  de  Henri  IF  y  fut  choifi  par  le  feu 
Roi  pour  Confeflcur  en  1675.  Au  renouvellement  do 
V Académie  dej  Infrriptions  ©•  Belles^Lettres  ,cn  1 701 ,1e 
Roi  Ten  nomm^j  Honoraire.  Il  mourut  le  20  de  Jan- 
vier ï^rop ,  âgé  de  8*5  ans.  Ce  Jéfuite ,  né  homme  de 
condition ,  avoit  beaucoup  d'cfprit ,  &  étoit  favant  err 
Philofophie ,  en  Théologie,  en  Hiftoire  U  Antiquités. 
Il  avoit ,  à  regard  de  ce  dernier  Article»  particulière- 
ment étudié  les  Médailles. 

Honoré  Gaillard ,  né  à  Aix  en  Provence ,  &'fils  d'un 
Avocat  au  Parlemeut  de  cette  Province  ,  s*étoit  fait 
une  très- grande  réputation-  par  fes  Sermons.  Il  ne  fut 
pas  moins  célèbre  pour  la  Dircdlion  ;  &  la  Reine  d*An- 
gleterre  Marie-Beatrix-Eléomr  d'Efl  ,  fe  mit  fous  fa 
conduite»  Tes  dernières  années  de  fa  vie  ,  &  y  mourut. 
Il  fut  cnfuite  Redeur  du  Collège  de  Paris,  puis  Supé- 
rieur de  la  Maifon  Profeffe ,  pofte  que  fon  grand  âge 
lui  fit  quitter.  Il  mourut  à  Paris ,  le  11  de  Juin  1727  > 
dans  la  quatre-vingt-fixieme  année  de  Ton  âge ,  aprèsv 
ét^  ans  de  Profclfion  Rcligieuie.  Db  St.  Makc. 
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vêque  de  Meaux  (3)  ,  c'eft-à-dire ,  une  des  plus 
grandes  Lumières  qui  aient  éclairé  TEglife  aans 
les  derniers  Siècles  ,  a  eu  long -temps  mon  Ou- 
vrage entre  les  mains ,  &  qu'après  l'avoir  lu  &  re- 
lu plufieurs  fois ,  il  m'a  non-feulement  donné  foii 
approbation ,  mais  a  trouvé  bon  que  je  publiaflè  à 
tout  le  monde  ,  qu'il  me  la  donnoit.  Enfin  que  pour 
metU'e  le  comble  à  ma  gloire ,  (4)  ce  faint  Arche- 
vêque dans  le  Diocefe  duquel  j'ai  le  bonheur  de 
me  trouver  ,  ce  grand  Prélat ,  dis-je  ,  auffi  éminent 
en  doctrine  &  en  venus  qu'en  dignité  &  en  nailîan- 
^e, que  le  plus  grand  Roi  de  l'Um vers,  par  un  choix 

REMARQUES. 

h)  M.l'Evequede  Meaux. '\  Jacques-Béhigne  Bos- 
«UET  ,  Dodcur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  > 
Grand-Archidiacre  &  Doyen  de  Metz,  enfuite  Abbé  de 
Saint  Lucien  de  Beau  vais  >  facré  Evêque  de  Condom  en 
1670,  nommé  Précepteur  de  Louis  >  Dauphin  de  France  t 
la  même  année  ;  Premier-Aumônier  de  Madame  la 
Datcpbine  en  i<î8o  >  Evêque  de  Meaux  en  1681  >de  TA- 
cadimie  Françoife  en  1671  >  Supérieur  de  la  Maifon  de 
Navarre  en  1695  ,  Confetller  d*Etat  en  i6pj  ,  &  Pre- 
mier Aumônier  de  Madame  la  Duché fft  ie  Bourgogne 
en  1(^98  ;  étoit  né  à  Dijon  ,  le  27  de  Septembre  1627  > 
d'une  ancienne  Famille  du  Parlement  de  cette  Ville» 
11  mourut  à  Paris  le  n  d* Avril  1704  >  âgé  de  76  ans 
é  mois  1 6  jours.  De  St.  Marc. 

(4)  Cejatnijirchevêçue.'l  Lovis-Aktoihe  De  Noail- 
LFs  ,  Doreur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
nommé  à  TEvêché  de  Cahors  en  1679  ,  transféré  Tan- 
cée fui  vante  a  Châlons-fur-Marne  i  fait  Archevêque  de 
Paris  en  1(395  ,  enfuite  Cardinal  i  Commandeur  des 
Ordres  du  Roi ,  Provifeur  de  la  Maifon  &  Société  de 
Sorbonne,  &  Supérieur  de  celle  de  Navarre  ;  étoit  un 
Prélat  infiniment  eftimable  par  fcs  vertus  8c  par  fon 
amour  pour  la  paix  >  8c  très-digne  des  louanges  que 
notre  Poëce  Kii  donne  ici.  Il  mourut  à  Paris ,  le  4  de 
Mal  1729.  P tenus  dierum ,  omnibus  fisbilis ,  dit  fon  £//- 
taphe.  Il  étoit  âgé  de  78  ans.  De  St.  Marc. 
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vifiblement  infpiré  du  Ciel ,  a  donné  à  la  Ville  Ca- 
pitale de  Ton  Royaume  ,  pour  aiîùrer  Tlnnoeence  , 
6c  pour  détruire  l'erreur,  Monfeigneur  l'Archevêque 
de  Paris ,  en  un  mot ,  a  bien  daigné  auffi  examiner 
foi^neufemeiit  mon  Epiire  ,  &  a  eu  même  la  bonté 
de  me  donner  fur  plus  d'un  endroit  des  confeils  que 
j'ai  fuivis  ;  &  m'a  enfin  accordé  auffi  fon  approba- 
tion ,  avec  des  éloges ,  dont  je  fuis  également  ravi  & 
confus. 

(5)  Au  refte ,  comme  il-  y  a  des  Gens  qui  ont 
publié  que  mon  Epitre  n'étoit  qu'une  vaine  décla- 
mation ,  qui  n'attaquoit  rien  de  réel ,  ni  qu'aucun 
Homme  eût  jamais  avancé  ;  je  veux  bien  ,  pour  l'in- 
térêt de  la  Vérité ,  mettre  ici  la  propofition  que  j'y 
combats ,  dans  la  Langue ,  &  dans  les  termes  qu'on 
la  foutient  en  plus  d'une  Ecole,  La  voici  :  Attritio  ex 
gekennœ  meta  fiifficit ,  etiam  fine  uUa  Dei  dilectione  , 
&  fine  ullo  ad  Deum  offenfiim  refpeBu  ;  quia  talis  ho^ 
nefia  "&  fiipcrnaturalis  eft,  C'eft  cette  Propofition  que 
j'attaque  ,  &  c|ue  je  foutiens  fauflè  ,  abominable ,  & 
plus  contraire  à  la  vraie  Religion  ,  que  le  Luthéra- 

R  EM  A  RQ^U  E  S. 


(<)  Au  refle ,  &c.  ]  L'Auteur  fubftitua  cet  Article  dam 
rEakion  de  17C1  >  à  cet  autre  qui  terminoic  fa  Tré^ 
face  dans  rEdition  faite  en  169^  : 

»  Je  croyois  n'avoir  plus  rien  à  dire  au  Lc6leur. 
»  Mais  dans  le  temps  même  que  cette  Préface  étoit 
»  fous  la  prefle  >  on  m*a  apporté  une  miférable  Epitre 
»  en  Vers  que  quelque  impertinent  a  fait  imprimer  > 
*»  &  qu'on  veut  faire  pafler  pour  mon  Ouvrage  fur 
»  TAmour  de  Dieu.  Je  fuis  donc  obligé  d'ajouter  cet 
»  article  ,  afin  d'avertir  le  Public,  que  je  n?ai  fait  d'E- 
»  pitre  fur  l'Amour  de  Dieu  ,  que  celle  qu'on  trouvera 
»  ici  :  l'autre  étant  une  pièce  fauffe  &  incomplette  > 
»  compoféc  de  quelques  Vers  qu'on  m'a  dérobés  ,  &  de 
»  plufieurs  qu'on  m'a  ridiculement  prêtés  >  aufli-biea 
»  que  les  notes  téméraires  qui  y  font  «. 
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niTmé  ni  le  Calvinifme,  Cependant  je  ne  crois  pas 
^u'on  puiflè  nier  qu'en  ne  Tait  encore  foutenue  depuis 
pQU ,  &  qu'on  ne  Tait  même  inférée  (6)  dans  quelques 
Catéchifmes  en  des  mots  fort  approchants  des  ter- 
xnes  Latins ,  que  je  viens  de  rapporter. 

REMARQUES. 

{6)  Dans  quslqtiis  C4téchifmes.  3  C'eft  ce  qu'on  peut 
voir  dans  le  Catéchifine  de  M.  ]oU ,  6c  dans  quelques 
autres. 
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AVIS  SUR  LA  X.  ÉPITRE- 

JVloNSIEUR  Desprêaux  ayant  été  nommé  par  le 
Roif  en  1 6*77  ,pour  écrire  fin  Hiftoire ,  femhloit  avoir 
entièrement  abandonné  la  Poejïe,  Néanmoins  y  fei^e  ans 
après  y  en  1633  ,  il  compofa  fin  Ode  fur  la  prife  d^ 
Namur  ;  &  Vannée  fuivante  il  publia  fi  X,  Satyrp^ 
A  îa  vue  de  ce  dernier  Ouvrage ,  V audace  des  'Criti<Juèj» 
'fi  réveilla.  Il  fut  expofé  à  la  cenfurc  d^une  ikfinité  dé 
Poètes,  médiocres  ;  &  ce  fut  pour  leur  répondfe  ^u^'it 
compofa  cette  Epitre,  Elle  eft  écrite  avec  beaucoup  d'art  ; 
&  c'eft  une  ckofi  ajfii  finguliere  d'y  voir  un  Poète  Sa- 
tyrique  couvrir  fis  Cenfiurs  de  confufion  ;  rejetterjur 
eux  toute  l'indignation  du  Public  ;  &  s'attirer-  noblè-^  - 
ment  la  tendrejfe  &  la  compaffion  des  LeScurs.  Notre 
Auteur  avoit  une  gratide  prédileQion  pour  cette  Pièce  , 
qu'il  appelhit  ordinairement  {ts  inclinations.  Elle  fit 
faite  au  commencement  de  l'année  iGss  i  ^  l'idée  en 
eft  prifi  ^'Horace ,  Livre  I ,  Epitre  XX.  Voye^  U 
Bolœana ,  Nombre  LIV. 

La  Frefnaie-Wuquelin  finit  le  premier  Livre  défis 
Satyres  par  une  Pièce ,  qui  porte  en  titre  :  A  foa 
Livre,  &  qui  n'eft  qu'une  ample  Imitation  de  /'Epi- 
tre  ^'Horace.  Cette  dernière  n'a  que  %8  Vers.  Celle 
de  M.  Defpréaux  <?«  a  t^x  ;  &  la  Pièce  de  La  Fref- 
naie-Vauquelin  ,  qid  remplit  exaâement  le  plan  d'H(y* 
race  ,  eft  de  %s^  Vers.  C eft  un  des  meilleurs  Ouvra- 
ges  de  cet  Auteur.  On  en  citera  quelques  Morceaux 
daîis  les  Remarques, 
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E  FIT  RE    X. 

A    MES    VERS. 

J  •A  I  beau  vous  arrêter ,  ma  remontrance  eft  vaîne  f 
Allez ,  partez ,  mes  Vers ,  dernier  fruit  de  ma  veine  ; 
Ce&  trop  languir  chez  moi  dans  un  pbfcur  fôjour. 
La  prif^n  vous  déplaît ,  vous  cherchez  le  grand  jour  ;  j 

il  E  M^  R  qUE  S. 

iMir»  Vers  t.  fiû  hettu  vous  arrênr ,  &c.  ]  Hâfaet  conVT 
flMQGe  ato&  VEpitre  XX»  de  Ton  premier  Livre: 

yertumnHfn  ,  ]anumque ,  Uhér ,  Jfe0ar$  videth  : 
SciUcet  m  profies  Sofitrumpumlce  mundus* 
Odifli  cîavêSy  é*  graia  figilla  puMco  : 
Foitcis  qfienii  gémis  »  ér  communia  laudas,  dcc* 
Brossette* 

La  Fte/naie-Fauquelin  ,cn  paraphraPmt  H^fAor,  coi«« 
mence  de  cette  manière  la  dernière  Satjfre  de  Ion  U 
tivrt  : 

Mon  Livre  i  je  voi  lien  que  quelque  vain  ejpoif 
T'éleve  maintenant  ^  te  veut  décevoir  : 
Et  Je  m*apperço$bien  qt^ ennuyé  tu  te  fiches 
Entre  tant  de  papiers ,  ^  qu^ échapper  tu  tdchef 
Four  aller  à  Paris  »  pour  te  faire  imprimer  , 
Ecarrir  ér  l^^cr  >  penfant  te  faire  aimer 
Etant  ainfi  vendu  pair  la  main  t^un  Ubrmre  > 
Qui  tiendra  fa  àoutique  au  Palais  ordinaire ,  dcc 
Regarde  que  tu  fais ,  tu  veux  doncques  partir  f 
Tu  veux  dope  lUe  laijfer  ije  veux  bien  f  avertir^ 
Tome  IL  H 
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J  Et  déjà  chez  Barbiii ,  ambitieux  Libelles  , 
Vous  brûlez  d'étaler  vos  feuilles  criminelles. 
Vains  &  foibles  Enfants  dans  ma  vieillelîè  nés , 
Vous  croyez  fur  les  pas  de  vos  heureux  Aines , 
Voir  bientôt  vos  bons  mots  ,  paflant  du  Peuple  aux 
Princes  >  ;       ....       , 

10  Charmer  également  la  Ville  &  les  Provinces  ; 
Et  par  le  prompt  effet  d'un  fel  réjouiflànt , 
"  Devenir  quelquefois  Proverbes  en  naiffant. 

REMARQUES. 

Que  tu  ie  hâtes  trop  ;  quelle  mouché  te  pique 
De  te  vouloir  foumettre  4  V injure  publique  f 
Tu  veux  être  imprimé f  Tu  pleures  é*  gémis  % 
Mors  que  j.e  te  montre  a  quelques  miens  amis ,  &c. 

Martial apoftrophe  âînQ  fon  Livre ,  Epigramme  IF^U  I  : 

Argiletanas  mavis  bahitare  taber^as  » 
Cùm  tibi ,  parvfi  liber  %  fcrinia  nqflra  vatent  a  &c. 

JEtherias ,  lufcive  >  cupis  volitare  per  auras  : 
Ifugê  ;  fed  poteras  tutior  ejfe  domi. 

De  St.  Marc. 

Vers  Ç.  Et  déjà  chez.  Barbin , ambitieux  Ubelles.'i  Li* 
braire  du  Palais.  Desp. 

Vers  12.  Devenir  quelquefois  Proverbes  en  naiJTant.J 
Il  y  a  des  Expreflions  heureufes  >  qui  renferment  un 
grand  fens  en  peu  de  paroles.  Elles  font  ordinairement 
adoptées  par  le  Public  ,  &  deviennent  bientôt  Pro- 
verbes. Telles  font  >  par  exemple  ,  ces  Vers  de  notre 
Auteur  : 

y  appelle  un  Ckat  un  Chat  > .  &,  Rollet  un.  fiippon  j 
Sat.  I.  V.  52. 

Z>i  Kalfon  dit  Virgile^  ©•  U  Rime  Quinaut.  Sat.  IIiV.  20. 
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MaiU  perdez  cette  erreur  dont  Tappât  vous  amorce. 
Le  temps  n'eft  plus  ,  mes  Vers ,  oùmaMufeen  fa  force 

I J  Du  Pariiafïè  François  formant  les  Nourriflbns  « 
De  fi  riches  couleurs  habilloit  fes  leçons  : 
Quand  mon  Efprit  pouflc  d'un  courroux  légitime  , 
Vint  devant  la  Raifbn  plaider  contre  la  Rime  » 
A  tout  le  Genre-Humain  fut  faire  le  procès  j 

2.0  Et  s'attaqua  foi-même  avec  tant  de  fuccès. 
Alors  il  n'éioit  point  de  Leâeur  fi  fauvage^ 
Qui  ne  fe  déridât  en  lifant  mon  Ouvrage , 
Et  qui  pour's'égayer ,  fouvent  dans  fes  Difcours , 
'D'un  mot  pris  ea  mes  Vers  n'empruntât  le  fecoars, 

«5      Mais  aujourd'hui  qu'enfin  la  Viwlleflè  venue^ 

REMARQUES. 

Desfottifese^mtrmjté^s  vivons  MuPalaif.  Ep.  II,  y*  ft^^ 

Un  Set  trouve  toujours  un  plus  Sot  qui  ^admire.  ArC 
Poét.  Ch.  I ,  v.  dcin. 

Vn  Fat  quelquefois  ouvre  un  avis  important.  Art  Pofc 
Ch.  IV ,  V.  50. 

Vers  i  5.  Du  Par^iajp!  François  formant  les  NourriJfons.J 
Ce  Vers  &  le  fuivanc  défîgnenc  r*/^r/  Poétique, 

Vers  17*  Quand  mon  Ejprit pouffé  4^,un.  courroux  Ugi* 
time ,  &c.  ]  Satyre  II. 

Vers  19.  A  tout  le  Genre-Humain  fut  faire  leproch.  3 
-  Satyre  Vlil; 

Vers  20.  Et  s'attaqua  foi-mime ^avec  tant  de  fucch.  1 
Satyre  IX. 

VfRs  «5*  M0*i  aujourd'hui  0^ânfin  >  &c.  3  Le  juge- 
ment que  notre  Auteur  portoic  lui-même  fur» ce  Vers 
&  les  trois  qui  le  fuiveiit ,  cft  contenu  dans  une  Let- 
tre qu'il  écrivit  à  M.  de  Maucrôix ,  au  mois  d*Aoât  i^9S« 
Voyez- la,  Tome  IIL 

Ha 
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Sous  mes  faux  cheveux  blonds  déjà  toute  chenue^ 
A  jette  fur  ma  tête  ,  avec  Tes  doigts  pefants , 
Onze,  luilres  complets  furchargés  de  trois  ans , 
Ceflêz  de  préfumer  dans  vos  folles  penfées , 
30  Mes  Vcris ,  de  voir  en  foule  à  vos  rimes  glacées 
Courir  ^l'argent  en  main,  lejLedeurs  empreffes.  , 
Nos  beai\x  jours  font  finis  ,  nos  honneurs  font  pafles. 
Dans  peu  vous  allez  voir  vos  froides  rêveries 
Du  Puklic  exciter  les  ju&es  moqueries , 

R  E  M  A  R  q  U  E  S. 

Vers  %6.  Som  mes  faux  ehtvmx  blonis  9  ftc.  3  L'An* 
teur  avoit  pris  la  perruque.  Desp. 

IMIT.  Vers  a  8,  Onx^  lufifes  complets  fiirchgrges  de  trois 
sns.  3  C*eft-à-dire  >  cinquante-huit  ans.  Ovide  >  Liv.  IV» 
des  Tl^iftis  Elcg,  XX  : 

'  Kovemque 
Addideratiufiris  dtertt  It^ha  novem. 

ÎMIT.  Vers  î  %,  Nos  hetmx  jours  fora  firds ,  nos  honnems 
yô»^  pftjfés,  3  Ce  Vers  relfemble  un  peu  à  celui-ci  de 
VEpttre  V  : 

Amfique  îMS  beaux  jours  ^  mes  chagrins  font  paJJ^. 

Et  tous  les  deux  reflemblenc  à  ce  Vers  de  M.  Racine  dans 
fa  Tragédie  dcMithridau»  Ade  Ht»  Se.  V: 

Jlies  ans  fi  font  accrus  :  mes  honneurs  font  détruits. 

ÎMIT.  Vers  54.'— •*-  Du  Public  exciter  Us  jt^s  iw#- 
.  queries.  3  Notre  Auteur  profite  en  Matcre  de  ce  que  Lfê 
Frefntue-Vauquelinéki  en  parlant  îii  y^n  Lio/rf  >  dans  la 
Satyre  déjà  citée  : 

Et  diras  en  tài-meme  j  Hé  qu^ai^je  voulu  fme  f 
Ah ,  qu*aJ-je ,  miférable  indifcret ,  dejir/! 
Lorfque  fu  te  verras  tun  moqueur  déchiré. 

De  St.  Marc. 
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3  J  Et  leur  Auteur ,  jadis  à  Régnier  préféré , 

A  Pirtchêne ,  à  Liniere ,  à  Pcrrin  comparé. 

Vous  aurez  beau  crier  :  O  Vieillejfe  ennemie  ! 

N^a^t-il  donc  tant  vécu  que  pour  cette  infamie  ? 

Vous  n'entendrez  par-tout  qu'injurieux  brocards 
4^  Et  fur  vous  &  fur  hii  fondre  de  toutes  parts. 

Que  veutril ,  dirâ^t-on  ?  Quelle  fougue  indiicrete 

RE  M  A  RQ^U  E  S. 

Chang.  Vers  %6.  ATichine  »  4  Umtre^  kPerrm  eom^ 
paré,  1  Sur  Pinchene  y  Yoytz  Ep,  HII ,  Vers  a<S;  Lut. 
Ch.  V,  V.  i(îj.  Sur  Linierey  Sat.  IX >y.  »î6;  £p.  /  » 
V.  40  ;  Ep.  Il  y  V,  8  ;  Ep.  VII  >  v.  89  ;  Art  Poéu  Ch.  II , 
V.  194.  Sur  Ptfm»,  Sat.  III,  v.  44;  SaL  JX>  v.  97, 
«9?;  Ep,  VU,  V.  87  ;  Ep.  Fin,  V.  59. 

Dans  la  première  compofition ,  il  y  avoit  ;  A  Sanlee^ 
f»tf  ,  k  Regnard  ,  a  Bellocg  ,  &c.  Ces  trois  Poètes  ont 
compofé  des  Satyres ,  &  ils^îi voient  écrie  contre  la  5*4- 
tjyre X ,  de  notre  Auteur;  mais  il  ne  voulut  pas  faire 
imprimer  leurs  ^ms  ;  &  il  mit  ces  trois  autres  Poè- 
tes >  qui  n'étoient  plus  vivant».  Regnard  s*écoic  réconcilié 
arec  lui ,  Se  Bellocq   lui  avoit  hki  h'irt  des  excufes. 

Sur  Sanlec^ue,  voyez  Avert.  fur  l'Ep.  I.  Note  dern. 
Avert.  fur  VEp.  ViL  Sur  Regnard >  voyez  le  BolMHMt 
Nomb,  LXIV. 

Pierre  Bellocq  %  Parifîen  ,  Valet-dc-Chambre  du  Roi , 
t  Porte-manteau  de  la  Ktine  Marie-Thérefe  *  &  enfuite  de 
Madame  la  DucheJJh  de  Bourgogne  y  Auteur  de  quelques 
PoéRei  cdimées  ,  itiourut  au  Château  du  Louvre  le  4 
d'06tobfe  1^04,  âgé  de  59  ans.  C'«koit  un  homme 
d'un  efpric  tres^agréabie  >  &  qu'on  recherchoic  dans  les 
Compagnies.  I^e  St.  Marc. 

Imit.  Vers  ^7.  — —  0  VieilleSe  ennemie  ,  «ce  3 
Vers  du  Cm.  Des  p. 

Vers  41*  Qm^  veutAl ,  dirait-on  f  Sec.  3  Ce  font  les  pro» 
l^rcs  termes  de  quelques  Cenfcurs  de  notre  Poète. 

H3 
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Ramené  fur  les  rangs  encor  ce  vain  Athlète  ? 

Quels  pitoyables  Vers  !  QueJ  flyle  langijiflant  ! 

Malheureux  y  lai/Iè  en  paix  ton  cheval  vieilliiTant, 
45  De  peur  que  tout  à  coup  efflanqué  ,  fans  haleine^ 

Il  ne  ItHfe ,  en-  tombant ,  fon  Maître  fur  Tarene. 

Ainfî  s'expliqueront  nos  Cenfeurs  fourcilleux  : 

Et  bientôt  vous  verrez  mille  Auteur»  pointilleux 

Pièce  à  pièce  épluchant  vos  fons  &  vos  paroles , 
5^  Interdire  chez  vous  l'entrée  aux  hyperboles  ; 

Traiter  tout  noble  mot  de  terme  hazardeux  , 

R  E  M  A  R  <l  V  E  S. 

ÎMiT.  Vers  44.  Mdheureux ,  Wjftf  en  paix  ,  Bec*  ] 
C*cil  une  Imitation  de  ces  deux  Vers  d'Horace  ,  Liv.  I  > 
Ep>  l  >  Vers  7  : 

Sâive  finefcentem  matsif}  fanus  eqtmm  y  ne 
Peuet  ad  extremum  ridendus,  à*  ^^^^  ducat. 

ffaâon  av'olt  fait  rapfrlicatioff  de  ces  deux  Vers  à  M. 
Defpré^ux  ,  ^ies  avok  mis  à  la  fin  d'une  Critique  m- 
ciultée'  :  Ké^o?jfe  a  ta  Satyre  X,  du  Sieur  D..,.;-...  iMais 
notre  Auteur  montre  ici  à  Pradon  comment  il  faut  tra- 
duire Horace.  Brossette.  .      r  m  t 

Quoi  qu'en  dife  M.  Bro^tie ,  c'eft  ici  la  plus  foible 
dcfs  Tmitacions  de  notre  Auteur,  Il  ne  rend  ni  mature 
-  fartus*  ni  ndendusy  qui  font  toute  la  beauté  des  deux 
Vers  à*Horace.  Oferai-je  dire ,  que  La  Freinme-Vatt" 
^Udin  >  en  parapbrafani  >  rend  un  peu  mieux  Ion  Ori- 
ginal r  quoiqu*il  lui  relie  triès-inférieur?  Ccft  dans  la  pre-. 
micre  Satjre  de  fon  Livre  L  II  y  dit  : 

■■■     ■  ■  Défas'tûi  du  vieil  ehevaU  afin 
i^ue  boiteux  ne  devienne  ^  poujjif  a  la  fin: 
Et  de  peur  qu'au  befoin  au  cttmbat  ne  te  faille  ^ 
,E(  te  fajfe  mffquer  le  jour  d'aune  bataille. 

De  St.  Marc. 
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Et  dans  tous  vos  Difcours ,  comme  ihonfires  hideux  » 
Huer  la  Métaphore ,  Se  la  Métonymie , 
(  Grands    mots  que  Fradon  croit  des    termes  de 
Chymie) 
5$  Vous  foutenir  qu^un  Lit  ne  peut  être  effi^nté; 
Que  nommer  la  Luxure  eft  une  impureté, 

REMARQUES. 

Vers  54«  Grands  mots  que  Pradon'croit  des  termes  de 
Chymie,  J  Voyei  ce  qu'on  a  dit  au  fujct  de  Tignorânce 
de  Fradon  dans  la  Remarque  fur  le  dernier  Vers  de 
VEpitre  riL 

Vers  55.  ■  QuUm  Lit  ne  peut  etfe  effronté.  ]  Ter- 

me de  la  dixième  Satyre.  Desp.  . 

M.  FerraùU  ,  Fradon >  &  quelques  autres,  s'éroient 
acharnés  à  critiquer  cette  expreiHon  ,  qui  ti\  tirée  du 
Vers  Î45  de  la  Satyre  Xl 

Se  font  des  mets  entiers  fur  un  Ut  effronté 
Traiter  ^une  vîfible  éf  parfMte  fanté, 

Kien  n'eft  plus  commun  que  cette  Figure  dans  la  foéâe  ; 
&  jamais  Critique  ne  fut  plus  mal  fondée  que  celle  de  ces 
Meflieùrs.  Horace  ,  dans  POde  XXXVII,  du  Livre  I, 
dit  fort  élégamment  : 


Dhn  CapttoJit 

Regina  démentes  ruinas      ■    ■*■  '  parafât. 

La  Reine  Cléopâlrepréparoit  de  folles  ruines  au  Captlole  > 
pour  dire ,  la  folle  Reine  pféparoit ,  8cc.  M.  le  Prince  de 
Conti  ne  blâmoit  pas  l'Epithete  d'sffronté ;  mais  il  crou- 
voit  qu'elle  préfentoit  un  autre  fens  ,  &  qu'elle  difoic 
plus  que  TAuteur  n'avoir  voulu  dire.  M.'Defpréanx  con-- 
venoit  ^ue  c'étoit  la  feule  bonne  critique  qui  lui  cAt 
été  faite  fur  cet  endroit. 

Vers  $6^  Que  nommer  la  Luxure  efl  une  impureté.  ] 
M.  Perrault  fit  la  Critique  de  la  Satyre  X,  dans  la  Pr^ 
face  qu'il  mit  à  fon  fipologie  des  Femmes.  Cet  Ecrivain 
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En  vain  contre  ce  flot  d Verfion  publique 

Vous  tiendrez  quelque  temps  ferme  fur  la  Boutique  ; 

REMARqUES. 

UAfflOJC  M.  Defpresux  d'avoir  parlé  des  Héfâs  a  im» 
luxurteiife^  6c  de  la  Morale  luhique  des  Optrs%  6c  con- 
dam  noie  ces  expreflions  >  comme  contraires  à  la  pudeur. 
Voyez  la  Lettre  de  M.  ArnauU  à  M«  Perrtteik  ,  r<»- 
«XP^  J>  de  cette  Edition» 

ÎMiT.  Vers  ç8.  Vom  tiendrez  quelque  temps  ferme  Jkr 
la  Boutique ,  &c.  3  Dans  ce  Vers  6c  les  fîx  oui  le  fui- 
vent  ,  notre  Auteur  profite  habilement  de  quelques  idées 
d* Horace  y  Liv.  l^Epitre  XX  ^  fans  s'aftraindre  précifc- 
ment  à  Timiter  : 

Carui  erts  "Rom a  »  donec  te  déferai  t,tas  ; 
CoiureHattés  uhi  man'thus  fordefcere  vulgi 
Caperis ,  aut  timeas  pafces  taciturnus  inertes^ 
Autfupes  Uiicam ,  aut  vin^s  mhteris  lier  dam. 

On  va  voir  dans  la  t^aapbrafe  de  ces  Vers  par  La  Fref- 
nfùe-Vauquelin  »  Liv.  i,  Sat.  dernière  ,  la  lource  d'une 
partie  des  plaifanterics  que  M.  D^y^rMWjr  a  faites ,  en 
différents  endroits  de  fes Ouvrages»  furie  fort  des  mau- 
vais Livres  ; 

Je  devine  fji^  prévôt  que  pour  la  nouveauté. 
Tu  feras  a  Paris  i^en  venu ,  hien  traité 
Tour  un  commencement  s  é*  qtie  tu  pourras  plakê 
A  quelques  heanx-ej frits  :  mais  du  vil  populaire 
Tu  feras  par  mépris  difk  delà  jettes 
Sans  qu* aucun  plus  te  life  en  ta  calamité: 
Ou  bien  tu  feras  lu  jufqu'k  tant  qu*une  plumo 
Mieux  difante  que  toi  t  de  poirier  s' accoutume 
lË.n  propos  familiers  dnfi  comme  tu  fais ,  &c. 
Ou  Uen  tu  te  verras  tfiut  rongé  de  vermine  ^    . 
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Vous  irez  à  la  an ,  hontepfâment  exchis , 
'^  Trouver  au  Magazin  Pyrame  ,  &  Réguius  , 

Ou  couvrir  chez  Thierry  ,  d'une  feuille  encor  neuve  j 
Les  Méditations  de  Buzée  &  d'Hayneuve , 
Puis  eatriftes  lambeaux  femésdans  les  Marcjiés» 
Souffi-ir  tous  les  affronts  au  Jonas  reprochés. 
^5     Mais  quoi ,  de  ces  difcours  bravaiu  la  vaine  attaque^ 

REMARQUES. 

De  tignei  oh  de  tsts  prh  de  qutlque  ruine  ;  t 

£t  fentant  teut  le  tance  \S  h  moifi  reUnt  • 
De'coufu  tu  fer  as  en  quelque  coint  dolent 
De  n^ avoir  cru  ton  père  :  enfin  aux  merceries  > 
Jiux  pignes ,  aux  miroirs ,  aux  bains»  aux  drogueries ^ 
Aux  couteaux ,  aux  daguets,  a  cent  petits  foirai , 
Qu^on  tranfporte  au  Brefil ,  chétif  iuferviras 
D'envelâpe  ,  ou  de  cornets  à  r^ettre  de  l'epicot 
Du  clou ,  de  la  muguètte  ou  bien  de  la  réglijfe 
Chez  un  Apoticaire  :  ou  dedans  un  privé 
Tu  feras  le  fecours  du  premier  arrivé* 

De  St.  Marc. 

Vers  6o.  •       ■    Fyrame  ,  é»  Kégulus.  ]  Pièces  de 
Théâtre  de  Fradon,  Desp. 


Vers  62,  Les  Méditations  de  Buzés  é"  d^Hayneuve.l 


tjen  H^neuve,  Jcfuite.  Le  P.  Buzée ,  autre  Jéfuice  , 
toit  auifi  des  Méditations  autrefois  cftimées. 


Vers  64.  — — -  Tous  les  affronts  au  Jonas reprochée.li 

H, 
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Déjà  comme  les  Vers  de  Cinna ,  d'Andromaque  , 
Vous  croyez  à  grands  pas  chez  la  Poftérité 
Courir,  marqués  au  coin  de  rimmortaJité. 
Hé  bien ,  contentez  donc  l'orgueil  qui  vous  eny  vre. 

70  Montrez-vous ,  j'y  confens  :  maisdu  moins ,  dans  mon 
Livre 
Commencez  par  vous  joindre  à  mes  premiers  Ecrits. 
C'eft  là  qu'à  la  faveur  de  vos  Frères  chéris , 
Peut-être  enfin  fouflèrts,  comme  Enfants  de  ma  plume, 
Vous  pourrez  vous  fauver  épars  dans  le  vokime, 

7j  Que  fi  mêmes  un  jour  le  Lefteur  gracieux  , 
Amorcé  par  mon  nom ,  fur  vous  tourne  \^  yeux  ; 

.,.      '     RE  M  A  R(IU  E  S. 

Vers  <îtf.  — —  Dé  Cinna  ,  d^Andrema^ue,  ]  Cinna  » 
Tragédie  de  CorneiUe  :  A,iiDKOMA(i\JEiTragedie  dt  Racine. 

Vers  74.  yous  pourrez  vûus  fauver  épars  àtins  le  valu-* 
me.  3  L*Auteur  fc  repentoit  d*avoir  publié  la  Satyre  X, 
à  parc.  Les  Critiques  la  voyant  ainfi  feule  >  Ta  voient 
attaquée  avec  plus  de  hardielfe  >  &  cela  lui  fit  prendre 
la  réfolution  (k  ne  plus  donner  aucun  Ouvrage  ,  qu'il 
ne  rinférâi  en  même  temps  dans  le  volume  de  fes  Œu- 
vres. 

*  Imit.  Vers  75.  Que  fi  mêmes  un  jour  le  Leêteur  gra^ 
lieux  ,  &c.  ]  Depuis  ce  Vers  jufques  &  compris  le  114, 
notre  Agteur  s'eft  modelé  fur  La  Frefnaie-Fauquelin  , 
qui  lui  même  >  dans  la  Satyre  adreffée  kfon  Livre ,  s*efl: 
modelé  fur  VEpitre  XX >  du  Livre  I  d'Herace  ,  dont  voi- 
ci les  Vers  ,  qui  font  TOriginal  du  compte  que  les  deux 
Foëtes  François  rendent  au  Public  de  ce  qui  les  concerne  : 

Chm  tihi  fol  tepidus  plures  admoverit  aures, 
Me  lihertino  natum  Faire  >  éf  «a  tenus  rs 
'    Majores  pmnas  nido  extendijfe  lequeris  : 
Ut  quantum  gekeri  demas^  virtutihus'  addau 
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Pour  m'en  récompenfer  ,  mes  Vers ,  avec  ufure , 
De  votre  Auteur  alors  faites-lui  la  peinture  : 
Et  fur-tout  prenez  foin  d'effacer  bien  les  traits 
80  Dont  tant  de  Peintres  faux  ont  flétri  mes  portraits. 
Dépofez  hardiment  :  qu^au  fond  cet  Homme  horrible 
Ce  Cenfeur  qu'ils  ont  peint  fi  noir  &  fi  terrible  , 


REMARQUES. 

Me  primts  mhîs  belli  placuijfe ,  domique  : 
Carporis  exigui ,  pruanum  >  filitus  aptum  9 
Ira/ci  celer em ,  tamen  ut  placabslis  ejfem* 

La  Frejhaie-yauqttelm  i  ttï  même  temps  qu'il  imÎM  cet 
endroit  (ÏHorace  >  remplit  aafli  le  plan  entier  de  VElegis 
d'Ovide  à  la  Poftéricc.  Ty//I.  Liv.  V  ,  El.  X. 

La. longueur  du  Morceau  de   La  Fref/iaie-Fauqudin 
m'empêcne  de  le  rapporter  ici.  Je  me  contenterai  d'en 
copier  >    chemin  faifant ,  quelques  endroits ,  avec  ief-  " 
quels  "notre  Auteur  fe  rencontre  plus  particuliéreracat 
Voici  comment  l'ancien  Poëte  commence: 

Toutefois  fi  tu  as  quelquefois  le  hnheur 

De  voir  autour  de  toi  quelques  hommes  d^honnemt 

Qui  te  prêtent  VoreilU  ,  8cc. 

De  St.  Marc.     - 

Vers  81.  Dépofez  hardiment  y  fltc.  3  L'Auteur  a  fait 
mettre  ce  Vers  &  les  cinq  fiiivants  au  bas  de  fon  Por* 
traie,  en  les  difpofant  ainfî  : 

Tu  peux  voir  dans  ces  traits^qu^aufond  cet  Homme  herrHUt 

Ce  Cenfèur  ^u*on  a  cru  fi  noir  t^  fi  terrihk ,  " 

Tut  un  Efprit  doux ,  fimple ,  ami  de  V  équité  % 

Qui  cherchant  dans  fes  Vers  la  feule  vérité  %  ■ 

Fit ,  fans  être  malin ,  fes  plus  grandes  malices  s 

Et  fa  candeur  £t  tous  fes  vices, 

H6  * 
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rfFiit  1111  Efprit  doux ,  fimple ,  ami  de  Tequité  , 
iQui  cherchant  dans  fes  Vers  la  feule  vérité, 
85  Tit ,  fans  être  malin ,  fes  plus  grandes  malices , 
It  qu'enfin  fa  candeur  feule  a  fait  tous  iés  vices, 
Djies  ,  que  harcelé  par  les  plus  vils  Rimeurs  , 
Jamais,  blei&nt  leurs  Vers,  il  n'effleura  leurs  mœurs  * 
Libre  dans  fes  difcours  ,  mais  pourtant  toujours  fage  j 
90  Aflêz  foible  de  corps ,  aflèz  doux  de  vifage, 
|Ni  petit ,  ni  trop  grand ,  très-peu  voluptueux  , 
l^mi  de  la  vertu,  plutôt  que  vertueux. 

REMARQUES. 

Imit.  Vers  pt.  Ami  de  ta  vertu  plutôt  que  vertueux»  3 
Ce  Vers ,  au  jugement  àt  TAutcur  même  >  cft  un  des 
plus  beaux  U  des  plus  fenfés  qu*il  ait  faics.  Il  parole  y 
avoir  eu  en  vue  ces  deux  de  La  Frefntùe'FauqueUn  dans 
la  Satyre  V>  de  fon  Livre  1  : 

feut'ttre  qt^  je  fuis  9  finan  au  t^ut  hhn  fage  > 

A  tout  le  moins  prudent  e^  plein  d'un  grand  courage» 

Notre  Auteur  rend  une  penfêe  fcmblable  avec  bien  plut 
de  modeftie. 

La  Frefnme-Vau^juelin  îakt  aînfi  fon  portsait  dans  la 
3Picc€  que  fai  déjà  citée  plufieurs  fois  : 

jDf  >  qu^en  mon  eeeter  êoit  de  Dieu  laitéfle  crainte  > 
jyun  earaâierefaint  toujours  divine  empreinte  s 
Et  comme  en  Jugement ,  la  Je  faifois  venir  , 
A  part  mon  noir  pécjfé  pour  le  faire  punir. 


Di  »  que  Jefusfujet  a  la  haine ,  a  l'envie  > 
De  plujieurs  qui  de  près  épluchèrent  ma  vie  : 
Et  ne  m* ayant  haineux  par  médits  pardonné», 
Secret  fur  leurs  médit  s  mes  mosurs  je  façonné*. 
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Que  fi  quelqu'un,  mes  Vers,  alors  vbus  importune  |« 
Pour  favoir  mes  parents ,  ma  vie  &  ma  fortune ,      1  / 

REMARQUES.  ^ 

Ces  quatre  derniers  Vers  (  fai  oublié  de  le  dire  en  fou 
lieu  )  font  Toriginal  de  ce  que  notre  Auteur  dit  dans  • 
VEpitre  VU  y  depuis  le  Vers  55>jufqucs&  compris  le 
feixantc-dixiemc  : 

Moi-même  dont  la  gloire  tri  moins  répandue ,  dcc. 
F  lus  croiffant  en  vertu  jefonge  a  me  venger. 

La  Frefnaie'Vauquelin  continue  aind  Ton  portrait. 

D/ ,  que  je  fus  d'ailleurs  aimé  de  fout  le  mande  » 
D'un  cœur  ouvert  &firMnc,  de  confcience  ronde  » 
Et  que  f  aime  chacun  ,•  mais  fur^tout  ces  ejprits  > 
Que  la  douceur  d* amour  dos  Mufes  tient  épris* 


Di  i  que  ma  taille  fut  moyenne  &  nongrofflere: 
Et,  que  ma  grâce  fi^t  plutôt  humble  quefiere. 
Quê  l'air  de  mon  vifage  k  tous  témoignoit  bien 
Que  /étois  Jovial  (ji*  non  Saturnien  : 
Qu'étant  chauve  je  fus  un  peu  prompt  a  colère  ? 
Mais  foudaiut  revenu  >  cruel  ni  trop  févere. 
De  St.  MxaC» 

ÎMIT.  Vers  p  î  &  94.  Que  fi  quelqu'un  >  mes  Vers  ,  alort 
wous  importune ,  Four  favoir  mss  parentt ,  ma  vie  é^  pt^ 
firtune,  &c.  ]  La  Frefnaie-Vauqttelin  dit  à  fon  Livre  : 

Si  l'on  s^enqtdert  a  toi ,  quel  homme  je  ptds  être  > 
Et  dont  je  fus  extrait  >  é*  quand  je  vins  a  naitre  : 
Di  ,  que  y  &c. 

C'eft  là  qu'il  parle  de  TOriginè  de  fon  Nom  >  de  Tan- 
cienneté  Se  de  la  nobleiTe  des  alliances  de  fa  Maifoa  : 


95 
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Contez-lai ,  qu'allié  d'aflèz  hauts  Magiftrats , 
Fils  d'un  Père  Greffier,  né  d'Aïeux  Avocats; 
Déi  le  berceau  perdant  une  fort  jeune  Mère , 

REMARQUES. 

ce  qui  le  conduit  à  parler  de  lui-même»  que  fon  Père» 
mort  fort  jeune ,  laiffa  Orphelin  6c  feul  d'Enfants.  Il  en- 
tre enfuite  dans  le  détail  de  fa  vie  >  qu* il  commence  par 
fa  première  enfance  ôc  fon  éducation ,  Si  qu'il  £nit  par 
la  date  de  la  compofition  de  cette  Pièce  : 

Que  quand  je  f  enfanté,  favm  par  les  maifont 
Dfê  Ciilja  vu  pajfer  quarante-cinq  foi  fins. 

Les  deux  Vers  qui  fuivent  contiennent  la  date  de  fa 
naiâknce. 

'  Et  inflement  en  ^an  »  TM^Jptnce  pris  favoye  > 
Qfée  le  grand  Roi  François  conque/ht  la  Savoye, 

C*étoit  en  i  ^ }  5  >  &  l'Auteur  ayant  45  ans  lorfqu'il  com- 
pofa  la  Satyre  adrefTée  a  fon  Livre  ,  elle  fut  faite  Tan 
1580.  De  St.  Marc. 

Vers  95.    AUié d^affez. hauts Magilhats^'iMM. 

de  Bragelogne  ;  Amelot ,  Préfîdent  à  la  Cour  des  Aides  ; 
Gilbert ^  Préfident  aux  Enquêtes,  Gendre  de  M.  Don- 
gois  i  de  Donne ,  Grand-Audiencier  de  France  \  Ôc  plu- 
fieurs  autres  Màifons  illuflres  dans  la  Robe. 

ViRS  9<i.  Fils  d'un  Père  Greffier,  Sec*  3  Gilles  Boileau, 
Greffier  du  Confeil  de  la  Grand'- Chambre  >  né  le  aSde 
Juin  1584. 

ibid.  — ;^  Né  d^Aieux  Avocats,  ]  Il  tiroit  fon  origine 
ût  JeanBoiler^u,  Notaire  &  Secrétaire  du  Roi,  qui  ob- 
tint des  Lettres  de  Noblefle  pour  lui  &  pour  fa  Poflc-. 
ricé  ,  au  mois  de  Septembre  1)71.  Jean  Boileau  fut 
un  des  quatre  nommes  pour  exercer  fe  Charge  _près  du 
Parlement;  de  Henri  Boileau  ,  fon  petit-fils,  fut  rciçu  en 
1408  ,  Avocat  du  Roi  en  la  même  Cour.  Quelques-uns 
de  leurs  Defcendanrs  ont  été  de  célèbres  Avocats. 

.  Vers  97.  Dès  le  berceau  perdant  une  fort  jeune  Mère,  3 
Il  n'avoit  qu'onze  mois  quand  Anne  DenielU  fa  Merc 
Hiouiut  âgée  de  aj  ans ,  cri  1^57. 
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Réduit  feize  ans  après  à  pleurer  mon  vieux  Père , 
J^allai  d'un  pas  hardi ,  par  moi-même  guidé , 

100  Et  de  mon  feul  génie  en  marchant  fécondé  , 
Studieux  amateur  &  de  Perfe  &  d'Horace  , 
Aflez  près  de  Régnier  m'aflcoir  fur  le  Parnaffe. 
Que  par  un  coup  du  fort  au  grand  jour  amené , 
Et  des  bords  du  PermefTe  à  la  Couf  entraîné , 

105  Je  fus,  prenant  l'eflor  par  des  routes  nouvelles , 
Elever  aflèz  haut  mes  poétiques  ailes  : 
Que  ce  Roi  dont  le  nom  fait  trembler  tant  de  Rois  » 
Voulut  bien  que  ma  main  crayonnât  fes  exploits  : 
Que  plus  d'un  Grand  m'aima  jufques  à  la  tendreilè; 

110  Que  ma  vue  à  Colbert  infpiroit  l'alégreflè  : 

-       REMARQUES. 

Vers  98.  Kédwt  feize  ans  après  k  pleurer  mon  vieux  Pe-» 
te,  1  II  mourut  en  1^57  ,âgé  defoi;(ance-creize,ans. 

Vers  102.  ^Jfez  prh'  de  Régnier  m^ajfeûîr  fur  le  Far- 
najfe,  ]  Notre  Auteur  a  cru  pouvoir  parler  plus  hardi- 
ment quand  il  n'a  fait  que  rapporter  les  fentiments  du 
Public  :  Et  leur  Auteur  jadis  k  Kegnier  préféré.  Vers  35. 

Vers  108.  '  Crayonnât  fes  exploits,  ]  Il  avoit  été 

nommé  pour  écrire  l'Hiftoiredu  Roi,  avec  lA^Kacine  ,' 
au  mois  d'Octobre  1677. 

VfiRs  109.  Que  plus  d^un  Grand  vfa^ma  jufques  k  la 
iendreffe ,  &c.  j  La  Erefnaie-'Vau^udin  dit  quelque  cho* 
fe  de  lerablable  : 

Di^qu* aux  Grands ,  aux  Seigneurs  repréfentant  le  Prtnee 
Au  beau  Gouvernement  de  notre  grande  Province  % 
Que  je  fus  agréable  :  é*  çue  durant  Pefroi 
Des  troubles  »  ils  Je  font  toujours  fervis  de  moi. 

De  St.  Marc' 

Vers  iio.  Que  ma  vue  a  Colbert»  6cc.  I  M.  Colbeft 
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Qu'aujourd'hui  même  encor  de  deux  fens  affoibli^ 
Retiré  de  la  Cour,  &  non  mis  en  oubli  ; 
Plus  d'un  Héros  épris  des  fruits  de  mon  étude , 
Vient  quelquefois  chez  moi  goûter  lafolitude. 
^1$     Mais  des  heureux  regards  de  mon  Aftre  étonnant 
Marquez  bien  cet  efièt  encor  plus  furprenant  » 
Qui  dans  mon  fouvenir  aura  toujours  fa  place  : 
Que  de  tant  d'Ecrivains  de  TEcole  d'Ignace  ^ 

REMARQUES, 

mena  un  jour  dans  fa  belle  maîfon  de  Seaux  M.  Défi 
préaux ,  &  M.  Racine.  Il  écoit  feul  avec  eux,  prenant, 
un  extrême  plaifir  à  les  entendre  >  quand  on  vint  lui 

dire  que  M.  TEvêque  de demandoit  à  le  voir  :  . 

Qu'on  lui  fajfe  voir  touh  hormis  moii  dit  M.  CoUert, 

Vers  m.  .  De  deux  fens  afoibU.  ]  De  la  vue  Bc 

de  Touie. 

Vers  tit.  Ketiré  de  la  Cour  >  &c  3  H  n'y  alloît  plus 
depuis  f  année  16^0  y  6c  il  s'en  écoit  retiré  pour  jouir 
de  la  liberté  Se  du  repos.  Après  la  mort  de  M.  Raci^ 
ne,  il  alla  voir  le  Roi  pour  lui  apprendre  cette  mort 9 
&  recevoir  ft$  ordres  par  rapport  a  fon  Hiftoire  >  dont 
il  fe  trouvoit  feul  chargé.  Sa  Majefté  le  reçut  avec 
bonté  >  &  quand  il  voulut  fe  retirer  >  le  Roi>  en  Faifant 
voir  fa  montre  qu'il  tenoit  par  hafard  à  la  main ,  lui  die 
cbligeamment  :  Souvenexrvous  que  j'ai  toujours  a  vousdon^ 
ner  une  heure  par  fetnaine  »  quand  vous  voudrez*  venir» 

Vers  iiî.  Tîus  d'un  Héros  ,  &c.  ]  M.  le  Marquis  dâ 
Termes  y  M.  de  Cavois  ,  M.  de  Ponehartrain  >  M.  D/«- 
guejjeau  ,&  pluficurs  autres  ;  mais  particulièrement  M. 
ie  Duc  y  Se  M.  le  Prince  de  Conti,  qui  rhonoroient  fou- 
yeiu  de  leurs  vifites  à  Auteuil. 

Vers  i  14.  Chez,  moi  >  ôcc  ]  A  Auteuil.  Des  P. 

Vers  i  i  %.Que  de  tant  d'Ecrivains  de  V Ecole iignace.  ] 
Les  -PP.  Rapin>  Bourdaloue^Bouhours ,  Gaillard  ,  Thou^ 
lieUi  &c.  Brossette. 

Le  P.  Thoulier  quitta  enfuitc  les  Jéfuitcs.  C*efl  M. 
TAbbé  dVlivet,dQ  T  Académie  Françoifc,une  desmeil- 
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Etant  9  comme  je  fiiis ,  ami  fi  déclaré , 
^*°  Ce  Dofleur  toutefois  fi  craint ,  fi  révéré , 

Qui  contre  eux  de  fa  plume  ^uifa  l'énergie , 

Ànauld,  le  grand  Amauld  fitmon  apologie* 

Sur  mon  tombeau  futur,  mes  Vers  ,/pour  renoncer  ^ 

Courez  en  lettres  d'or  de  ce  pas  vous  placer. 
"'^î  Allez  jufqu'oùTÂurore  en  naiflânt  voit  THydafpe^ 

Chercher ,  pour  l'y  graver,  le  plus  précieux  jafpe. 

Sur-tout,  âmes  rivaux  fâchez  bien  l'étaler. 
Mais  je  vous  retiens  trop.  C'eft  allez  vous  parler, 

D^a  pldn  du  beau  feu  qui  pour  vous  le  tranfporte  ,~ 
*3^  Barbin  impatient  chez  moi  frappe  à  la  porte. 

Il  vient  pour  vous  chercher.  C'eft  lui  :  j'entends  fa 
voix. 

Adieu  ,  mes  Vers,  adieu  pour  la  derrière  fois» 

REMARQUES. 
leures  plumes  qu*il  7  ait  aujourd'hui  en   France.  Du 

MOMTftL. 

J'ajoute  que  c*e{l  un  des  plus  favants  Hommes  que  notis 
avons  »  &  1  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  le  mérite  Acadé- 
mique ,  c'eft-à-dire ,  qui  font  les  plus  propres  a  remplir 
Tobjet  de  TAcadémie  Françoifc.  De  St.  Marc 

Vers  xai.  • Le  ^ran4  Arnaull  fit  m9n  apologie,  Z 

M.  Amauld  a  fait  une  Dinertation  ou  il  me  juftîfie  con- 
tre mes  Cenfeurs.  C'eft  fon  dernier  Ouvrage.  Desp. 
Edition  à^  1701. 

§  Il  s'agir  ici  de  la  Lettre  de  M.  Arnanld  à  M.  P«^ 
rault.  Elle  cft  dans  le  Tome  I  de  cette  Edition. 

Vers  riç.  ^  En  naijant  voit  rHjdafpe.lTlat- 

re  des  Indes.  Desp. 
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AVIS   SUR   L'ÉPITRE  XI. 


Me 


LONSIEUR  Despréaux  travcdUant  à  fon  Odh 
fur  la  prife  de  Namur ,  fe  promenoit  dans  les  Allées 
de  fon  Jardin  d^AuteuiU  II  tâchait  d'exciter  fan 
feu  y  &  s'abandonnait  i  PentAouJîafme,  ,  Un  jour  il 
s*apperçut  que  fon  Jardinier  V écoutait ,  &  Vohfervoit 
au  travers  des  feuillages.  Le  Jardinier  furpris  ne 
favoit  à  quoi  attribuer  les  tranfports  de  fon  Maître , 
&  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  le  foupçonndt  d'avoir  per-^ 
du  l'efprit.  Les  poftures  que  le  Jardinier  faijbit 
de  fon  côté ,  &  qui  marquaient  fon  étonnement^  pa- 
rurent fort  plaifantes  au  Maître^  :  de  forte  qu'ils  fe 
donnèrent,  quelque  temps  la  Comédie  l'un  à  l'autre 
fans  s'en  appercevoir.  Cela  fit  naître  à  M,  Defpréa'jx 
l'envie  de  compofer  fon  Epitre  XI  ,  dans  laquelle  il 
s'entretient  avec  fon  Jardinier ,  &  par  des  difcours 
proportionnés  aux  connoifjances  d'un  Villageois ,  il  lui 
explique  les  iiffieult^s  de  la  Poéfie  ;  6  la  peine  qu'il  y 
a  fur-'tout  d^ exprimer  noblement  &  avec  élégance  ,  les 
chofes  les  plus  communes  &  les  plus  feches.  De  là  il 
prend  occajîon  de  lui  démontrer  que  le  Travail  efl  né"- 
eejfaire  à  l'Homme  pour  être  heureux. 

Cette  Epitre /m*  compofée  en  169$  >  Horace  fl  aiiffi 
adreffe  une  Epitrç  à  fon  Fermier  ;  c'eft  la  quator^ie-- 
me  du  premier  Livre,  Mais  ces  deux  Poètes  ontfuivi 
des  routes  différentes. 


EPITRE    XI 

A   MON   JARDINIER. 

J-jABORIEUX  Valet  du  plus  commode  Maître 
Qui ,  pour  te  rendre  heureux ,  ici-bas  pouvoit  naître  , 
Antoine  ,  Gouverneur  de  mon  Jardin  d'Auteuil  » 
Qui  diriges  *ez  moi  Tif  &  le  chevre-feuil  ^ 
5  Et  fur  mes  efpaliers  ,  induftrieux  Génie , 
Sai»  fi  bien  exercer  l'art  de  la  Quintinie  ; 
O  !  que  de  mon  efprit  trifle  &  mal  ordonné  , 
Ainfi  que  de  ce  champ  par  toi  fi  bien  orné  ^ 

R  E  M  A  R(IU  E  S. 

Vers  5.  Antomey  Gotivtr rieur  démon  Jardin â^AuteuiLX 
Antoine  Riquié  ,  ne  à  Paris.  M.  Defpreaux  >  qui  l*a- 
voit  trouvédans  cette  Maifon  >  loirfqu'il  l'acheta  en  i  <Î85» 
le  garda  toujours  à  fon  fervice.  Après.  la  compofition 
de  cette  Epttre\  la  plupa''t  dcspcrfonnes  qui  alloient  voir 
l'Auteur ,  félicitoient  Méltre  Antoine  de  Thonneur  que 
ion  Maître  lui  avoit  fait;&  tous  lui  envioient  une  dif- 
tin6tion  fi  glorieufe.  Le  P*  Bouhours ,  Jcfijite  >  ^  lui  en 
fit  compliment  comme  lesautres.  N'eji-Hpas  vrai^  MaU 
tre  Antoine ,  lui  dit-il  d'un  air  railleur  ,  que  VEpitre 
que  votre  Maître  vous  a  adrejjee,  eji  la  plus  belle  de  tou^ 
tes  fes  Pièces  /  Nenni-da ,  mon  Père  t  répondit  Maître 
Antoine  ;  c^eji  celle  de  l'Amour  de  Distu 

Vers  6. Dart  delà  Quintinie.}  Célèbre  Dircdeur 

des  Jardins  du  Roi.  DIîsp. 

Jean  de  la  Quintinie  eft  Auteur  de  rexceîlent  Livre 
intitulé  :  Injîruifion  pour  les  Jardins  fruitiers  é^  potagers. 
Son  éloge  fc  trouve  dans  les  Hommes  Illujires  de  Per- 
rault, Tome  II.  Db  St.  Marc» 

.  Imit.  Vers  7.  0  /  gus  de  mon  efprit ,  &c.  3   Horace  a 
dit  dans  VEpitre  XIF  de  fon  premier  Livre  >  Vers  4  ; 
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Ne  puif-jc  faire  ôter  tes  ronces ,  les  épines, 
10  Et  des  défauts  fans  nombre  arracher  les  racines! 

Mais  parle  :  Raifondons.  Quand  du  matin  au  foir  , 
Chez  moi  pouflànt  la  bêche ,  ou  portant  Tarrofoir, 
Tu  fais  d'un  fable  aride  une  terre  fertile , 
£^  rends  tout  mon  jardin  à  tes  loix  (i  docile  ; 
^  I J  Que  dis-tu ,  de  m'y  voir  rêveur ,  capricieux  , 
Tantôt  baiffant  le  front ,  tantôt  levant  les  yeux  , 
De  paroles  dans  Pair  par  élans  envolées  , 
Effrayer  les  Oifeaux  perchés  dans  mes  Allées  T 
Ne  foupçonnes-tu  point ,  qu'agité  du  Démon  , 
ao  Ainii  que  ce  Coufin  des  quatre  Fils-Aîmon , 
Dont  tu  lis  quelquefois  la  merveilleufe  Jiiftoire, 
Je  rumine,  en  marchant,  quelque  endroit  du  Grimoire? 
Mais  non  :  Tu  te  fouviens  qu'au  Village  on  t'a  dit , 
Que  ton  Maître  efl:  nommé  pour  coucher  par  écrit 

RE  M'A  R  q  U  E  S. 

Cértepms  y  fpméts  animone  egâ  fortiks ,  an  iut 
Evelias  Mgro  ;  ér^meltor  fit  H9ratms%  anres. 

Vers  20.  ^infi  que  ce  Coufin  des  quatre  Tils-Aimon,  1 
Maugis.  Dfisp.  ' 

Il  éiQxt  furnommé  f Enchanteur  ,  vaillant  <j»  preux 
Chevalier  ,  leqt^l  au  monde  n*fivoit  fi>n  pareil  en  l'art 
de  Negromancie,  L'Hiftoire  <jue  nous  avons  des  Q«/i- 
tre  FHs'Aimon  y  cft  fort  ancienne.  Elle  avoit  été  in- 
ventée dans  ces  temps  où  la  barbarie  &  Tignorancc 
avoienc  introduit  le  goût  de  la  Chevalerie.  Ces  fortes 
de  Romans  font  fort  aimés  du  peuple  groHier»  parce 
qu*ils  contiennent  des  aventures  merveilkufes  de  des  pro-^ 
diges  inouis. 

Chano.  Vêts  »4.  Çue  ton  Maître  efl  nommé  >  &c.  ]  Ce 
Vers  &i  les  deux  Suivants  étoient  atnfi  dans  la  première 
compofition  : 

Que  ton  Maître  eji  gagé  pour  mettre  par  écrit 
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9.5  Les  faits  d'un  Roi  plus  grand  en  fageilè ,  en  vaillance  , 
Que  Charlemagne  aidé  des  douze  Pairs  de  France. 
Tu  crois  qu'il  y  travaille  »  &  qu'au  long  de  ce  mur 
Peut-être  en  ce  moment  il  prend  Mons  Sc  Namur. 
Que  pen(èrois-ni  donc,  û  l'on  t'alloit  apprendre 

30  Que  ce  grand  Chroniqueur  des  geftes  d'Alexandre, 
Aujourd'hui  méditant  un  projet  tout  nouveau  , 
S'agite ,  fe  démené  ,  Sc  s'dè  le  cerveau  , 
Pour  tê  faire  à  toi-même  en  rimes  infenfées. 
Un  bizarre  portrait  de  fès  folles  paifées  ? 

j^  Mon  Maître ,  dirois^tu^  pallè  pour  un  Doâeur, 
£t  parle  quelquefois  mieux  qu'un  Prédicateur, 

REMARQUES. 

Les  faits  de  ce  grand  Koi  vanté  pomr /m  vmtlâneû 
Plm  qtfOgm  U  Danois  i  ni  Pitm  de  Provence. 

V^s  z(».  Que  CharUmagnê  aide  des  doute  Pairs  de 
France.  ]  Notre  Auteur  s'accommode  au  goût  6c  aux  lu- 
mières de  fott  Jardinier ,  grand  Le6keur  d'anciens  Ko- 
mans.  Ici  il  fait  alluQon  à  un  Ouvrage  de  cette  efpece» 
intitulé  :  i*  Conquête  de  Charlemagne  ,  grand  Kpi  de 
France  é^  des  Efpagnes ,  avec  Us  faits  è»  les  gefles  des  douz4 
Pairs  de  France*  Voyez  les  Kecherches  de  PafyHier,  L.  II  > 
c.  p  &  10. 

CHANG.Vers  jo.  Que  ce  grand  Chroniqueur  des  g^ 
^Alexandre.  2  Première  manière  : 

Que  ce  grand  Ecrivain  des  exploits  t^ Alexandre. 

VEtis\6,Etparîe  quelquefois  mieux  qu'un Prédicateser:! 
Voici  l'original  de  cette  penfée.  Un  jour  M.  Defpreaux 
êc  M.  Racine  venant  de  faire  leur  Cour  à  VerfaUles  » 
fe  mirent  dans  un  CarrolTe  public  >  avec  deux  bons 
bourgeois  qui  s'en  retournoienc  à  Paris,  Ces  deux  Mel^ 
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Sous  ces  arbres  pourtant ,  de  û  vaines  fornettes 
Il  n^iroit  point  troubler  la  paix  de  ces  fauvettes , 
S'il  lui  falloit  toujours ,  comme  moi ,  s'exercer  , 

40  Labourer ,  couper ,  tondre  »  applanir ,  paliilèr , 
Et  dans  Peau  de  ces  poits  (ans  relâche  tirée , 
Dq  ce  fable,  étanclier  la  foif  démefurée. 

Antoine  ,  de  nous  deux  tu  crois  donc,  jelevoif 
Que  le  plus  occupé  dans  ce  jardin, c'eft  toi» 

4^  O  !  que  tu  changerois  d'avis ,  &  de  langage  ! 
Si  deux  jours  feulement ,  libre  du  jardinage. 
Tout  à  coup  devenu  Poëte  &  Bel-Efprit , 
Tu  t'allois  engager  à  polir. un  éait. 
Qui  dît ,  fans  s'avilir  ,  les  plus  petites  chofes , 

)0  Fit  des  plus  fecs  Chardons.,  des  (Sillets  &  des  Rofes  , 

REMARQUES. 

oAeurs  4coient  contents  de  leur  Cour  :  ih  furent  cttrê- 
.mement  enjoués  pendant  tout  le  chemin ,  &  leur  coh^ 
verfacion  fut  la  plus  vive  >  la  plus  brillante  >  &  la  plus 
fpiricuelle.  du  monde.  Les  deux  Bourgeois  écoient  en- 
xhantés  ,  Bc  ne  pouvoientfe  lafi<irde  marquer  leur  ad- 
miration. Enfin  >  a  la  defcente  du  Carroife  >  tandis  que 
Tun  d'eux  faifoit  fon  complimcnc  à  JM.  Racine  >  Taucre 
s'arrêta  avec  M,  De/préaux  >  &  l'ayant  embraffé  bien 
tendrement  :  J'ai  été  en  voyage^  lui  ait-il  >  avec  des  Doc- 
teurs de  S  or  bonne  »  é*  même  avec  des  Religieux  s  mais  je 
n'ai  jamais  oui  dire  de  fi  bettes  chofes.  En  vérité  ^  VOHS 
parlez,  fentfois  mieux  qu'un  'Prédicateur. 

Chang.  Vers  4<î.  Si  deux  jours  feulement  %  &c.  ]  Ilf 
I  flrVoit  dans  la  première  compodtion  : 

■  r 

Si  deux  jours  feultment  chargé  de  mon  ouvrage  t 
Il  te  falUit  fonger  >  &c. 
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Et  sut  même  au  difcours  d&Ja  rufticité 
Donner  de  l'élégance  &  de  la  dignité  ; 
Un- ouvrage ,  en  un  mot ,  qui  jufte  en  tous  fes  termes , 
Sût  plaire  à  Dagueflèau ,  sut  fatisfaire  Termes  ; 

î  î  Sût ,  dis-je ,  contenter  en  paroiflànt  au  jour , 

Ce  qu'ont  d'Efpris  plus  fins  &  la  Ville  &  laG)ur  : 
Bientôt  de  ce  travail  revenu  fec  &  pâle, 
Et  le  teint  plus  jauni  que  de  vingt  ans  de  hâle , 
Tu  diroisi  reprenant  ta  pieile.&  ton  râteau  ^1 

60  J'aime  mieux  mettre  encor  cent  arpens  au  niveau  9 
Que  d'aller  follement ,  égaré  dans  les  nues, 
Me  laflèr  à  chercher  des  vifions  cornues  , 
Et  pour  lier  des  mots  fi  mal  s'entr*  accordants. 
Prendre  dans  ce  jardin  la  Lune  avec  les  dents. 

REMARQUES. 

Chang.  Vers  51.  £^  fât  même  au  difcours ,  firc.  ]  An 
lieu  de  ce  Vers  ôc  des  cinq  fuivants  >  TAuieur  n'avoit  foie 
d'abord  que  ceux-ci  : 

Et  qui  pût  contenter  >  en  paroiffant  au  Jour , 
DagueJTeau  dans  la  Fille ,  6»  Termes  k  la  Cour 

•  Biais  dans  la  fuite  il  ajouta  les  quatre  précédents» de chan« 
geaces  deux  dernieiis. 

Vers  54.  Sût  plaire  a  DagufJTeau.Scc.  ]  Alors  Avo- 
cat-Général ^maintenant  Procureut-Général.  Des?.  Edit, 
de  P.  171 '^. 

Il  a  été  fait  depuis  Chancelier.  Voyez  Satyre  XI % 
V.   104.  ^  .  . 

Ibûd.  Sût  fatisfaire  Termes,  ]  Roger  de  Pardaillam 
DE  GoNDRiN  s  Marquls  de  Termes  >  mourut  au  mois  de 
Mars  1704, 
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65      Approche  donc ,  &  viens  ;  qu^un  Pareflêux  t'ap» 
prenne, 
Antoine  ,  ce  que  c'eft  que  fetigue,  &  que  peine, 
L'Homme  ici-bas  toujours  inquiet  &  gêné  , 
Eft  dans  le  repos  même  au  travail  condamné. 
la  fatigue  l'y  fuit«  C'eft  en  vain  qu'aux  Poëces 

yo  Les  neufs  trompeuiês  Sœurs ,  dans  leurs  douces  r^ 
traites 
Promettent  du  repos  fous  leurs  ombrages  frais  : 
Dans  ces  tranquilles  Bois  pour  eux  plantés  exprès  1 
La  Cadence  aufli-tdt ,  la  Rime,  la  Céfure , 
La  riche  Expreffion ,  la  nombreufe  Mefure  , 

7$  S«rciera6  dont  l'amour  fait  d'abord  les  charmer  ^ 
De  fatigues  fans  fin  viennent  les  confumer. 
Sans  ceflè  pourfuivant  ces  fugitives  Fées , 
On  voit  fous  les  Lauriers  haleter  les  Orphées. 
Leur  Efprit  toutefois  fe  plaît  dans  fon  tourment , 

So  Et  fe  fait  de  fa  peine  un  noble  amufèment. 
Mais  je  ne  trouve  point  de  fatigue  fi  rude , 
Que  l'ennuyeux  loifir  d'un  Mortel  fans  étude, 
Qui  jamais  ne  fortant  de  fa  flupidité , 
Soutient  dans  les  langueurs  de  fon  oifiveté , 

85  D'une  lâche  Indolence  efclave  volontaire. 
Le  pénible  Êu-deau  de  n'avoir  rien  à  faire* 


Vain 


REMARQUES. 


ViRS  77.  ■    "  ■     Ces  fugitives  Fées,  ]  Les  Mufts.  DbI^ 

PRÉAUX. 

Imit.  Vers  8  t.  Que  V ennuyeux  loifir  t^un  Mortel  fans 
étude,  1  Otiumfine  Titteris ,  mors  eft  é»  hominis  vivt  fe^ul* 
tura.  Seneca>  £p.  LXXXIL 
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Vaînemant  offùlquë  de  lès  penfers  épais , 
Loin  du  trouble  &du  bruit  il  croit  trouver  la  paix. 
Dans  le  calme  odieux  de  fa  fombre  pareflè , 
5^  Tous  les  honteux  Plaifirs ,  enfents  de  la  MoUefle  , 
Ufurpant  fur  fon  ame  un  abfolu  pouvoir , 

.   De  monftrueux  defirs  le  viennent  émouvoir^ 
Irritent  de  fes  fens  la  fureur  endormie , 
Et  le  font  le  jouet  de  leur  trifte  infamie. 

W  Puis  fur  leurs  pas  foudain  arrivent  les  Remords  : 
Et  bientôt  avec  eux  tous  les  Fléaux  du  corps  , 
La  Pierre ,  la  Colique ,  &  les  Gouttes  cruelies , 
Guenaud  ,  Ràinflànt  |  Brayer  ,  prefqu'aufTi  criffet 
"qu'elles, 

REMARqUES. 

VtKS  90.  Tous  les  honteux  Plaifirs ,  enfants  de  U  M§U 
lejjè.  ]  On  ne  lauroit  parler  avec  plus  de  circonfpeâioa  • 
ni  de  fagefTe. 

Imit.  Vers  91.  UJurpant  fm  fin  âme  un  pênvôk  iAfê^ 
m.  3  Perse,  Sac.  V ,  Vers  lap. 


'  Si intks  d^  injecta  êgr$ 


NjifcémtHr  Dêmini. 

Chakg.  Vert  97-  La  Pierre,  U  Celique,  cJ»  les  Goteê^ 
us  truellest  dcc.  ]  Première  compofîtiou  : 

LéS  Goutte  aux  doigts  noués ,  U  Pierre ,  U  GravelU , 
D'ignoranU  Médecins  ehcor  plus  fâcheux  pà'elleM 

Vers  98.  Guenaud ,  Ktiînjfant ,  Brayer ^  te.  3  Fameux 
Médecins.  Desp. 

Ils  écoient  tous  trois  de  la  Faculté  de  Paris  ;  mais 
ils  ctoient  morts  pluficuts  années  avant  la  coœpofuioii 
de  cette  Ephre* 

l'orne  lu  l 
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Chez  l'indigne  Mortel  courent  tous  s'aflèmbler, 
100  I5e  travaux  douloureux  le  viennent  accabler , 
.     Sur  le  duvet  d'un  Lit ,  théâtre  de  fes  gênes , 

Lui  font  fcier  des  rocs ,  lui  font  fendre  dos  chênes  , 

Et  le  mettent  au  point  d'envier  ton  emploi. 

Réconnois  donc  ,  Antoine  ,  &  conclus  avec  moi,    . 

Que  la  Pauvreté  mâle  ,  aftive,  &  vigilante , 
^^^  Eil  parmi  les  travaux  moins  lafTe,  &  plus  contente. 

Que  laRicheflèoifiveaufein  des  Voluptés. 
Je  te  vais  fur  cela  prouver  deux  vérités. 

L'une,  que  le  travail  aux  Hommes  néceflàire, 
Iio  Fait  leur  Félicité  ,  plutôt  que  leur  mifere  ; 

Et  l'autre ,  qu'il  n'eft  point  de  coupable  en  repos. 

C'eft  ce  /qu'il  faut  ici  montrer  en  peu  de  mots. 

Sui-moi  donc.  Mais  je  voi,  fur  ce  début  de  prône, 

REMARQUES. 

IMIT.  Vers  iCT.5'«j'  le  duvet  ^un  Lit,  &c.']  Pf.  XL  i 
V.  3.  Super  leâium  Morts  ejus. 

Vers  loa.  Lui  font  fcier  des  rocs  y  lui  font  Rendre  des 
chênes,  L'Auteur  ayant  récité  fa  Pièce  à  M.  Daguef- 
fèsu,  Avocat-Général,  qui  Tétoit  allé  voir  à  Autcuil» 
ce  Magiftrat  condamna  ce  Vers.  Il  trouvou  la  Métaphp-. 
re  qu'il  contient ,  trop  hardie  &  trop  violente.  M.  Def- 
jtre^ux  lui  répondit  >  que  fi  ce  Vew  n'étoit  pas  bon  ,  il 
felloit  brûler  toute  la  Pièce.  Bross*  . 

Il  ne  falloit  pas  brûler  toute  la  Pièce,  mais  changer 
ce  Vers ,  donc  en  effet  les  Métajjhorcs  font  fi  ou^î^es  » 
qu'on  ne  les  pafferoit  pas  même  a  Balzac  ni  a  Brebeuf. 
De  St.  Marc. 

Chang.  Vers  ht •  Qu'il n'efl  point  de  Coupa^ 

Ue  en  repos.  "^  Première  itianierc  avant  rimpreffion: 

^— -  Qu'en  Dieu  feul  on  trouve  fon  repos. 
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Que  U  bouche  déjà  s'ouvre  large  d^une  âune  ^ 
^'5  Et  que  les  yeux  fermés  tu  baiflès  le  menton* 
Ma  foi ,  le  plus  sur  eft  de  finir  ce  fermon. 
AufTi-bien  j^apperçoi  ces  Melons  qui  t'attendent  « 
£t  ces  Fleurs  qui  là-bas  entre  elles  fe  demandent , 
S'il  efl  fête  ^u  village ,  6c  pour  quel  Saint  nouveau 
^^  Un  les  laiilè  aujourd'hui  fi  long-^mps  manquer  d'eau. 

REMARQUES^ 

Vers  it4-  <?«*  ^  ^uche  ^âcc  2  V Auteur  faifoît  re- 
n  arquer  cette  peinture  naïve  d'un  Hororat  qui  s'endort» 
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AVIS  SUR  LA  XII.  ÉPITRE; 

V  OICI  (  c'efl  Af.  Brossette  qui  parle  dans  fit 
Remarque- Préliminaire  fur  /'Epitre  XII.  )  à 
quelle  occajïon  cette  Epitre  a  été  faite.  L^  Auteur  îui^ 
même  s'en  expliqué  ainfi  dans  une  Lettre  ,  qu'il  ni'c- 
crivit  au  mois  de  Novembre  tyo^m  Long^temps  avant 
»  la  compofition  de  cetu  Pièce  y  j'étois  fameux  par  les 
9^ fréquentes  difputes  que  pavois  foutemes  en^li^mrs 
i>  endroits  ,  pour  la  défenfe  du  vrai  Amour  de  Dieu 
ï>  contre  hemcoup  de  mauvais  Théologiens.  De  forte 
•  »  que  me  trouvant  de  loifir  un  Carême ,  je  ne  crus  pas 
}^  pouvoir  mieux  e^loyer  ce  îoijiry  qu'à  exprimer  par 
a>  écrit  les  bonnes  penfées  que  j'aVois  làrdefpis  a.  Ce- 
toit>le  Carême  de  Vannée  16$  s*    ;\ 

Jtf.  Bayle  ,  dans  fin  Diaionnwrc  ,  â  l'Article 
Antoine  Arnauld ,  rapporte  un  fait  que  Pon  a  oui 
réciter  à  M.  Defprcaux;  Il  dit  ,  que  M.  Amarid 
ayant  fait  V Apologie  de  la  Satyre  X ,  contre  les  Fem* 
mes  ,  quelques-uns  de  fes  Amis  trouvèrent  mauvais 
que  ce  grave  DoSeur ,  dgé  de  quatre-vingt-quatre 
ans  ,  eût  entrepris  la  défenfe  d'un  Ouvrage  ou  il 
n'étoit  quefhonj  difoient-4ls,quede  Femmes,  de  Vers^ 
&  de  Romans.  Ils  regarâoient  la  Pçéfie  comme  un^ 
amufement  frivole  ,  qui  n'avoitpas  du  arrêter  un  mo- 
ment  ce  profond  Génie.  M.  Defpréaux  compofa  f  E- 


AVIS  S1SK  lA  Xir.  EPITRE.  197 
fiirefur  P Amour  de  Dieu  ,  pour  montrer  à  ces  Cen- 
feursfaujfement  délicats ,  que  ht  Poéfie  ,  dont  ils  avaient 
fi  mauvaife  opinion  ,  peut  traiter  lesfujets  Jes.plus 
relevés.  ♦ 

£a  fonâion  que  je  fais  ici  de  Commentateur ,  ne 
demande  pas  que  je  m^ érige  en  Théologien  ,  pour  ap^ 
puyer  ou  pour  combattre  Us  propofitions  de  mon  Auteur. 
Laijfant  donc  tout  ce  qui  concerne  le  Dogme  ,  je  me 
hrnerai  au  peu  de  Remarques  hiftoriques  qi^il  y  a 
9ccajhtt  défaire  par  rapport  à  cette  Epitre. 

REMARQUES. 

•  Cc$  particularités  avoîent  été  communiquées  2  Af. 
Bt^U  par  M.  MffBrmSt  Avocat  an  Farlcmentdc  Paris» 
bommede  beaucoup  d'efpritfc  d'érudition,  fort  connu 
de  M.  Defpréaux.  On  m'a  afltiré  qu'il  avoit  recueilli 
des  Converfations  de  cet  illudre  Ami  ,  une  infînicé 
defemblables  particularitài  qui  ferycncà  édaircir  fes 
ouvrages.  DvMoutiUi 
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EPITRE   XII.  * 

SUR    D AMOUR   DE   DIEU, 
A  M.  L'ABBÉ  RENAUDOT. 

J-/0  C  T  E  Abbé  ,  tu  dis  vrai ,  THomme  au  crinje 

attaché 
Eh  vain ,  fans  aimer  Dieu ,  croit  ibrtir  du  péché.     ' 

REMARQUÉS. 

Vbks  I.  Do^e  Ahhét  &c.  3  On  ne  doutera  pas  q«e 
cette  épithcte  ne  foit  due  â  M.  Eûfeh  Renatédot ,  Prieur 
de  Frollay  en  Bretagne ,  &  de  Saint  Chriftophe  de  Chà- 
tcaufort  près  de  Verfailles.  Il  étoit  né  à  Paris  le  ip 
de  Juillet  16^6  y  Se  y  mourut  le  i  de  Septembre  1720, 
âgé  de  74  ans.  Il  étoit  de  V Académie  Frànçùife  .  d(e 
celle  des  Infcrîptions  é*  Bell  es- Leur  es ,  &  des  Académies 
dei  fJummJies  de  Rome  ,  &  de  /^  Crufia  de  Florence. 
Les  preuves  de  fà  profonde  érudition  fê  voient  princi- 
palement dans  les  deux  volumes  qu'il  a  publiés  pour 
fervir  d'addition  à  TOurragc  de  M.  Arnautd  ,  touchant 
la  Ferpétuité  de  la  Fou  II  y  a  de  lui  beaucoup  d*autrcr 
Ouvrages  imprimés,  5c  un  plus  grand  nombre  encore  • 
qui  font  reAés  mantifcrics  »  &  qui  feroient  connoîtrede 
plus  en  plus ,  quelle  étoit  l'étendue  de  fon  érudition» 
Il  a  été  regardé  comme  un  des  premiers  Hommes  de 
ion  fîecle  pour  la  connoiÂTance  des  Langues ,  &  fur-tout 
des  Langues  Orientales ,  dont  il  avoit  tait  fa  principale 
étude  ^  dans  le  deflein  d'acquérir  des  connoiflances  uti- 
les à  TEglife.  Il  polTédoit  â  fond  dix-fept  Langues  & 
les  parloit ,  la  plupart  ,  avec  facilité.  C'etoit  d'ailleurs 
un  Homme  de  beaucoup  d'efprit  &  d'une  converfation 
très-agréable.  L*étude  n'en  avoit  pas  fait  un  Savant 
inutile  à  la  Société  hors  de  fon  Cabinet.  La  Cour  l'a. 
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Toutefois  .  n'en  déplaife  aux  tranfports  frénétiques 
Du  fougueux  Moine  auteur  des  troubles  Germaniques, 

^  Des  tourments  de  TEnfer  la  falutaire  Peur 
N'eft  pas  toujours  l'effet  d'ane  noire  vapeur , 
Qui  «ie  remords  fans  fruit  agitant  le  Coupable , 
Aux  Yeu±  de  Dieti  le  rende  encor  plus  haîffable.    • 
Cette  utile  frayeur  propre  à  nous  pénétrer  , 

ïo  Vient  fouvent  de  la  Grâce  en  nous  prête  d'entrer , 

REMARQUES. 

fouvent  employé  dans  des  aflTaîres  de  confiance ,  8c  Von 
a  toujours  été  content  de  fes  fervices.  Il  fit  le  voyage 
de  Rome  en  ijro.  avec  M.  le  .Cardinal  ds  NoatlUs  > 
dont  il  fut  Conclavifte.  Le  nouveau  Pape  Clemmt  XI 
le  combla  de  marques  d'eflime  &  d*amitié ,  le  força  de 
rcfler  à  Rome  feptà  huit  mois  après  le  départ  de  M, 
Àe  Nof^Ues  ;  &  prefque  tous  les  jours  ,  pendant  ce 
temps,  il  avoir  avec  lui  des  Conférences  qui  duroiene 
quelquefois  des  deux  Se  trois  heures  L'Abbé  RetM't  ht 
ne  fut  pas  moins  bien  accueilli  du  Grand- Duc  de  To;- 
taàâi  qui  le  fit  relier  aflez  longtemps  à  Florence  >  3c 
<iui  voulut  être  en  commerce  de  Lettres  avec  lui  :  ce 
qui  a  duré  jufquà  la  mort  de  cet  Homme  illuftre.  Il 
«oit  lié  d'une  très-étroite  amitié  avec  M.  DâfpréAAx  » 
à  la  gloire  duquel  il  s'intéreflbit  particulièrement.  Db 
St.  Marc. 

Vers  4,  Dufiugueux  M<nney  &c.  ]  Luther.  Desp. 

Luther  étoit  Allemand.  Il  condamnoit  toute  Péniten- 
ce faite  car  un  rnotif  de  crainte  ,  parce  que  la  crainte  t 
félon  lai  ;  ne  pouvoir  faire  que  des  hypocrites.  Il  di- 
foit  encore ,  que  la  peur  des  peines  de  l'Enfer  eft  cri- 
rninclle  ,  «c  qu'eJle.oflFenfe  la  bonté  de  Dieu.  Voyez 
ion  fécond  àermon  fur  la  Pénitence  >  Se  Ca  Difpute  de 
Leipzig  contre  Eckius. 

Vers.  10.  Vient  fouvent  de  U  Grâce  en  nous  prête  d'en-* 
trer,  1  Concile  de  Trente  ,  Seflion  XIV ,  Can.  4.  Ferum^ 
etiam  denum  Dei  elfe ,  é"  Spiritài  Sanéii  impulfum ,  non 
aihfic^ideminhabitantis ,  fed  tmtum  moventis  >  qm  |«c- 
Mens  adjutas  i  viamjiii  ad  jkjiitifitm  parât.     *• 
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Qui  veut  dans  notre  coeur  fe  rendre  la  plus  forte  i 
Et  pour  fe  faire  ouvrir  déjà  frappe  à  la  porte. 

Si  le  Pécheur  pouflë  de  ce  faint  mouvement  »  ^ 

Reconnciflànt  fon  crime,  afpire  au  Sacrement , 

15  Souvent  Dieu  tout  à  coup  d'un  vrai  tàe  Tenflamme» 
Le  Saint-Efprit  revient  habiter  dans  fon  ame  , 
Y  convenit  enfin  les  ténèbres  en  jour  , 
£t  la  Crainte  fervile  en  filial  Amour. 
C'eft  ainfi  que  fou  vent  la  Sageflè  fuprfime, 
^40  Pour  chaflèr  le  Démon ,  fe  fert  du  Démon  même. 
Mais  lorfqu'en  fa  malice  un  Pécheur  obftiné  ^ 
Des  horreurs  de  TEnfer  vainement  étonné  , 
loin  d'aimer,  humble  Fils,  fon" véritable  Pere^ 
Craint  &  regarde  Dieu  comme  un  Tyran  fêvere^ 

a.$  Au  bien  qu'il  nous  promet  ne  trouve  aucun  appas  » 
£t  fouhaite  en  fbn  cœur ,  que  ce  Dieu  ne  foit  pas  ; 
En  vain  la  Peur  fur  lai  remportant  la  viâoire ,  . 
Aux  pies  d'un  Prêtre  il  court  décharger  fa  ménioîre» 
Vil  Efçlave  toujours  fouî  le  joug  du  péché , 

90  Au  Démon  qu'il  redoute  il  demeure  attaché; 
L'Amour  eflèntiel  à  notre  pénitence 
Doit  être  l'heureux  fruit  de  notre  repentance. 
Non  ,  quoi  que  l'ignorance  enfeigne  fur  ce  point  .^• 
Dieu  ne  fait  jamais  grâce  à  qui  ne  l'aîmie  point. 

j  j  A  le  chercher  la  Peur  nous  difpofè  &  nous  aide  : 

REMARQUES. 

Vbrs  t^'  Et  fouhaite  en  fin  eoeur ,  que  eê  DieU  m/eh 
pas,  ]  PsFAUMB  Xin»vetiec  i.  Dixhmfifieni  in  cordé 
fiêo  >  non  eft  Deus. 

Vuis  3S*  ^  t9  chmher  U  Peur  nûfês  Mffefi  &  notH 
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Mais  iî  ne  vient  jamais ,  qae  l'Amour  ne  fucc«d«, 
enflez  de  m'oppofer  vos  difcours  impofleurs» 
Confeflëurs  infenfes ,  ignorants  Séduâeurs  » 
Qui  pleins  des  vains  propos  que  l'Erreur  vous  débite  » 

4^  Vous  figurez  (pi'en  vous  un  pouvoir  fans  limite 
Juftifie  à  coup  fur  tout  Pécheur  alarmé  » 
Et  que  (ans  aimer  Dieu  Ton  peut  en  être  aimé. 
Quoi  donc ,  cher  Rïnaudot  ,  un  Chrétien  efc 
firoyable , 
Qui  jamais  fervant  Dieu  n'eut  d^ôbjet  que  le  Diab!e , 

45  Pourra  marchant  toujours  dans  des  fentiers  maudits , 
Par  des  formalités  gagner  le  Paradis» 
Et  parmi  les  Elus ,  dans  la  Gloire  éternelle , 
Pour  quelques  Sacrements  reçus  fans  aucun  zele  , 
Dieu  fèra  voir  aux  yeux  des  Saints  épouvantés 

jo  Son  ennemi  mortel  aflîs  l  fes  côtés  ? 
Peut-on  fe  figurer  de  û  folles  chimères  ? 
On  voit  pourtant ,  on  voit  des  Doôeurs  mêmes  auf- 

teres. 
Qui  les  femant  par-tout  s'en  vont  pîeufement 
De  toute  piété  fapper  le  fondement  ; 

JJ  Qui ,  le  cœur  infèûé  d'erreurs  û  criminelles^ 
Se  difent  hautement  les  purs,  les  vrais  Fiddes; 
Traitant  d'abord  d'Impie  ,  &  d'Hérétique  affreux  - 
Quiconque  ofe  pour  Dieu  fe  déclarer  contre  eux. 
De  leur  audace  en  vain  les  vrais  Chrétiens  gémif- , 
fent  : 

REMARQUES^ 

sids.  T  Concile  de  Trente  >  Scflion  IV,  Can.  4.Eum 
i  Peccatorçm  )  ad  Deigratlamin  Sacmrmnu  Fienitertr 
M  mpeirandam  difioniu 
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^  Prêts  à  la  repouflèr  les  plus  hardis  molliflènt  ^ 
Et  voyant  contre  Dieu  le  Diable  accrédité  , 
N'ofent  qu'en  bégayant  prêcher  la  vérité. 
Mollirons-nous  auflî  ?  Non ,  fans  peur  fur  ta  trace  , 
Dô&Q  Abbé,  de  ce  pas  j'irai  leur  dire  en  face  : 

65  Ouvrez  les  yeux  enfin ,  Aveugles  dangereux. 
Oui ,  je  vous  le  foutiens ,  il  feroit  moins  affreux , 
De  ne  point  reconnoître  un  Dieu  maître  du  monde , 
Et  qui  règle  à  fon  gré  le  Ciel ,  la  Terre ,  &  l'Onde^ 
Qu'en  avouant  qu'il  eft,  &  qu'il  fut  tout  former, 

70  D'ofer  dire  qu'on  peut  lui  plaire  fans  l'aimer. 
Un  fi  bas ,  fi  honteux ,  ft  faux  Chriftianifme 
Ne  vaut  pas  des  Platons  l'éclairé  Paganifme  ; 
Et  chérir  les  vrais  biens  ,  fans  en  favoir  l'Auteur , 
Vaut  mieux  que ,  fans  l'aimer  ,  connoître  un  Créa- 
teur. 

75  Expliquons-nous  pourtant.  Par  cette  ardeur  û  fainte  > 
Que  je  veux  qu'en  un  cœur  amené enîin  la  Crainte^ 
Je  n'entends  pas  ici  ce  doux  faififlèment , 
Ces  tranfports  pleins  de  joie  &  de  raviflèment. 
Qui  font  des  Bienheureux  la  jufte  récompeufe, 

REMARQUES. 

Vers  72.  Kevaut  pas  des  P lofons  ^éclmri  Paganrfirie.J 
,  L'Auteur difoit encore, que  cctrc  do6lrtnc  étoit  non-feu- 
lement faulfe  >  mais  aborninible  ,  de  plus  contraire  à  la> 
vraie  Religion  que  le  Luthérani/mc  &  le  Calvinifme. 

Vfrs  78.  Ces  tranfioris  pleins  4e  joie  cJ»  àe  ravlffe-' 
tnent.)  Concile  de  Trente  ,  Seflion  IV  ,  Can.  î.  K^- 
fonciUatio  e/è  eum  Deo  ,  i/uam  interdum  in  vlris  piis  ,  ^ 
eum  dev^tJone  hoc  S ncramentum  percfpientiùus  »  confcienùs 
pax  ac  feren.'îASi  cumajehementiSpivitmcanfoUtiane  co»" 
Jequi  folet. 
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80  Et  qu'un  cœur  rarement  goûte  ici  par  avance. 

Dans  nous  l'Amour' de  Dieu  fécond  en  faints  defirs , 

N'y  produit  pas  toujours  de  fenfibles  plaifirs. 

Souvent  le  cœur  qui  l'a,  ne  le  fait  pas  lui-même. 

Tel  craint  de  A'aimer  pas  qui  fincérement  aime. 
8j  Et  tel  croit  ag  contraire  être  brûlant  d'ardeur, 

Qui  n'eut  jamais  pour  Dieu  que  glace  &  que  froideur. 

Ceft  ainfi- quelquefois  qu'un  indolent  Myftique, 

Au  milieu  des  péchés  tranquille  Fanatique , 

Du  pîus  parfait  Amour  penfe  avoir  l'heureux  don , 
90  Et  croit  pofféderDieu  dans  les  bras  du  Démon. 
Voulez-vous  donc  favoir  fi  la  Foi  dans  votre  ame 

Allume  les  ardeurs  d*une  fmcère  flamme  ? 

Confultez-vous  vous-même.  A  fes  règles  ïbumis, 

Paf dortnez-vous  fans  peine  à  tous  vos  Ennemis  ? 
9J  Combattez-vous  vos  fens  ?  Domtez- vous  vos  foi- 
bîefTes  7     , 

Dieu  dans  le  Pauvre  eft-ii  l'objet  de  vos  largeiTes  ? 

Enfin  dans  tous  fes  points  pratiquez-vous  fa  Loi  ? 

Oui  ^  dites-vous.  Allez ,  vous  l'aimez ,  croyez-moi.. 

Qui  fat  exaBement  ce  que  ma  .Loi  commande  , 
100  A  pour  moi  ,  dit  ce  Dieu ,  l* Amour  que  je  demande^ 

REMARQUES. 

Vers  87.'  "y ^  'Qu'Hun  indolent Mffi'que. Quiétiste» ,: 
donc  les  erreurs  orK  été  eoiTclamnées  par  les  Papes  In- 
nocent ,XIrSc  Innocent  XlL  Dé&p. 

Voyez  SaL  X,  Vers  621, 

Vfrs  95).  Quifahexaéiemsnt»  8cc.  I  5^i  dll/g^tts  mtr 
mandatât  meajervate, dii  Jesus-ChrisT. Q«/  habstmjm' 
data  mea  >  é*  Jerv/it  ea ,  ille  ijï  qut  dlii&h  me*  JoAH.  Cap» 
ÏIV>  verfec  15  ôc  21. 

I  6 
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Faites*Ie  donc ,  &  fur  qu'il  nous  veut  fauver  tous,^ 
Ne  vou^alarmez  point  pour  quelques  vains  dégoâcs 
Qu'en  fa  ferveur  fouvent  la  plus  fainte  ame  éprouve  : 
Marche^y  coure[à  lui.   Qui  le  cherche  y  U  trauve^ 

ï05Et  plusde  votre,  cœur  il  paroît  s'écarter ,. 
Plus  par  vos  aélions  fongez  à  l'arrêter. 
Mais  ne  foutenez  point  cet  horrible  blafphêmc  , 
Qu'un  Sacrement  reçu   ,   qp'un  Prêtre,  que  Dico- 

même ,' 
Quoi  que  vos  faux  Doreurs  ofent  vous,  avancer , 

IIO  De  l'Amour  qu'on  lui  doit  puifTent  vous,  difpenfer. 
Mais  s'il  faut  qu'avant  toutdansune  ame  Chrétienne^ 
Diront  ces  grands  Dofteurs  ^  l'Amour  de  Dieu  fur-- 

vienne  ; 
Puifque  ce  feul  Amour  fuffit  pour  nous  fauver ,. 
De  quoi  le  Sacrement  viendra-t-il  nous  laver  ? 

jl  j  Sa  vertu  n'eft  donc  plus  qu'une  vertu  frivole  ?. 
O  le  bel.  argument  digne  de  leur  Ecole  !. 
Quoi ,  dans  TAmour  divin,  en  nos  cœurs  allumé^ 
le  vœu  du  Sacrement  a'eft*il  pas  renfermé  ? 

REMARQUES. 

Vers  104.  Marchez  >  courez,  a  lui.  Qui  te  cherche ,  te 
ir9uve.  ]  Petite  ,  cà»  dtUfitur  i>obts  :  qui^rite  >  çj»  invenietîs  :. 
pulfate  y  ^  aperietur  vâèis,  Omnis  enim  qui  petit  >  accî^ 
pit  ;  ^  qui  quârit ,  invenit  :  ^  puljanti  aperitur.  Macih. 
Cap^yil ,  Ycrfetxy.  Lud  Cap.  XI ,  verferp. 

Vers  118.  Le  vœu  cUkSacrement  n'eft-il  poi  renferme,  y 
Le  Concile  de  Trente ,  SefT.  XIV  ,  Can.  4»  Dâcet  prAte^ 
rea  >  etfi  Contritienem  hanc  aliquando  charitate  perfeéfam 
éffe  contingéit ,  Hominemqufi  Deo  reconciliari ,  pxiufquam 
hoc  Sacraptentum  aâlu  fufcttiatur  ;  ipfitm  nihitominus  re^  . 
€oncitiationem  ipfi  Contrition)  j  fine  Sacramenti  voto»  quoi: . 
$n  ilîa  includitur  ,  noTi  effe  adjcribendam*  .      ^. 
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Un  ?aîea  converti ,  qui  croit  un  Dieu  fupréme,. 
t^  Peut-il  être  Chrétien  qu'il  n'afpire  au  Baptême  ; 

Ni  le  Chrétien  en  pleurs  être  vraiment  touché  p. 

Qu'il  ne  veuille  à  l'Eglife  avouer  fon  péché  ? 

Du  funefte  efclavage  où  le  Démon  nou$  traîne  , 

C'eft  le  Sacrement  feul  qui  peut  rompre  la  chaîne* 
12;  Aufïï  l'Amour  d'abord  y  coust  avidement  : 

Mais  luiHnêmei^en  efi  Tame  &  le  fondement. 

Lorfqu'iin  Pécheur  ému  d'une  humble  repentance». 

Par  les  dégrés  prefcrits  court  à  la  PénitcncTt    . 

S'il  n'y  peut  parvenir.  Dieu  fait  les  fuppofer, 
130  Le  feul  Amour  manquant  ne  peut  point  s'excu&r». 

C'eft  par  lui  que  dans  nous  la  Girace  fruâifie  , 
I         C'eft  lui  qui  nous  ranime ,  &:  qui  nou^  vivifie. 

Pour  nous  rejoindre  à  Dieu  lui  feul  eft  le  lien  ;. 

Et  fans  lui ,  Foi ,  Vertus ,  Sacrements ,  tout n'efl  rieii^ 
^3$      A  ces  Difcours  prefTants  que  fauroit-on  répondre  ? 
Alais^  approchez  i  je  veux  enc«r  mieux  vous  con- 
fondre. 

Doreurs.  Ditei-  moi  donc  l  Quand  nous  fommet 
abfous  f,       . 

Le  Sâiht-Elprit  efl-iI,,ou  n'eft-îl  pas  en  nous  ? 

S'il  eft  en  nous;  peut-il ,  n'étant  qu'Amour  lui-même, 
X40  Ne  nous,  échauf&r  point  de  fon  amour  fuprême  ? 

Et  s'il  n'eft  pas^n  nous  ^  Satan  toujours  vainqueur 

Ne  demeure-t-il  pas  maître  de  notre  coeur  ?  . 
'         Avouez  donc  qu'il  faut  qu'en  noy  s-  PAmour  renaiflè  , 

Et  n'allez  pokit,  pour  fuir  la  raifon  qui  vous  prefle, 
145  Donner  le  nom  d'Amour  au  trouble  inanimé 

Qu'au'  cœur  d'un  cmminel  la  Peur  feule  a  formé. 

L'ardeur  qui  juftifie ,  8ç  que  Dieu  nous  envoie  y, 

Qupi(ji'ici-bas  fcuvpnf  iiiquiete.  &  .fans ,  jpie  >, .  . 
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Eft  pourtant  cette  ardeur  j  ce  même  fèu  d'amour 
ï  5*^  Dont  brûle  un  Bienheureux  «i  l'éternel  Séjour. 
Dans  le  fatal  inftant  qui  borne  notre  vie  , 
Il  faut  que  de  ce  feu  notre  ame  foit  remplie  ; 
Et  Dieu  fourd  à  nos  «cris,  s'il  ne  Vy  trouve  p^sr^ 
Ne  l'y  rallume  plus  après  notre  trépas.  • 

J5J  Rendez-vous  donc  enfin  zces  clairs  fyllogifmes  ;, 
Et  ne  prétendez  plu»  par  vos  confus  fophifmes  ^ 
Pouvoir  encore  aux  yeux  du  Fidèle  éclairé 
Cacher  TAmour  de  Dieu  dans  l'Ecole  égaré. 
Apprenez  que  là  Gloire,  où  le  Ciel  nous  appelle > 
ï6o  Un  JQur  des  vrais  Eni&nts  doit  couronner  le  zele^ 
Et  non  les  froids  remords  d'un  Efclave  craintif  > 
Où  crut  voir  Abelli  quelque  Amour  négatif.. 

REMARQUES^ 

Vers  i6t.  Oh  crut  voir  AhelUy.^c.  IMïférable  D£- 
fenfeur  de  la  faufle  Attrition.lyns?,  Êdit,  de  ijoi.  Au* 
teur  de  la  Moelle  Theologique  ,  qui  foutient  la  faulTe  At*  , 
ï'?.*"  par  ies  raifons  réttitéw  daoi  cette  -Epkre.  Desp*  ' 
Jtdtt.  de  17 1^. 

VAttritîôn ,  dit-il  ,  qui  rCa  pour  motif  qtikne  crainte 
fervtle,  efl  bonne  é^  honnête.  Il  dk  au^elle  naît  de  Ta- 
^o^r-propre  bieo  réglé  :  Oritur  ouidem  ex  amore  fui  ; 
jedbene  oritnato.  Et  quoiqu'elle  n  enferme  pas  en  foi  un 
partait  Amour  de  Dieu  »  néanmoins  elle  ne  TéxcIuC 
pas  ,&  ne  lui  eft  pas  coiïtrairc.  MedulUThéoL  de  5*^- 
^am.  pœnit.  c,  5.  Seci,  10*  «.  5.  M.  TAbbé  Botleau^. 
Docteur  de  Sorbonne,  Frère  de  notre  Auteur',  a  réfuta 
Ahdlt ,  dans  un  Livre  intitulé  :  De  la  ConiriPon  nécef^ 
ffre  pour  obtenir  U  rémiffim  desséchés  dam  le  Sacr^nsnP 
de  Pénitence,  Bros  s. 

Louis  ABELLI  ,  Parifîen  ,  étoit  Doreur  en  Théolo- 
gie ,  mais  non  delà  Faculté  de  Paris.  Il  fuccéda  à  iM.  de 
Feréfixey  lorfqu'il  fut  fait  Archevêque  de   Paris  »  dans 
l'Evêché  de  Rhodez  ,  qu'il  quitta  pbur  venir  finir  f  &   . 
jours  à  Paris  dans  ia  Maifon  de  Srvlht  Làaare  ,  où  ù  v 
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Mais  quoi  ?  J'entends  déjà  plus  d'un  fier  Scolaftique  ,^ 
Qui  me  voyant  ici  fur  ce  ton  dogmatique , 

'^  J  En  Vers  audacieux  traiter  ces  points  facrés , 
Curieux,  me  demande  où  j'ai  pris  mes  dégrér: 
Et  fi ,  pour  m'éclairer  fur  ces  fombres  matières  ^ 
Deux  cents  Auteurs  eictràks  m'ont  prêté  leurs  lu-^ 

mieres. 
Non.  Mais  pour  décider  que  lUommc,  qu'un  Chré*** 
tien 

17^  Eft  obligé  d'aimer  l'unique  Auteur  du  bien  , 
Le  Dieu  qui  le  nourrit,  le  Dieu  qui  le  fit  naître , 
Qui  nous  vint  par  fa  mort  donner  un  fécond  être , 
Faut-il  avoir  .i$cu  le  bonnet  Doéloral , 
Avoir  extrait  GaniRche ,  Ifambert ,  Sc  Du  Val  ? 

175  Dieu  dans  Ibiv  Livre  Saint  ,  fans  chercher   d'autre 
Ouvrage  , 
Ne  Ta-t-il  pas  écrit  lui-même  à  chaque  page  ? 
De  vains  Doôeurs  encore  ,6  prodige  honteux  ! 
Oferont  nous  en  faire  un  problême  douteux  ! 
Viendront  traiter  d'erreur  digne  de  ranathême , 

180  L'indifpenfable  Loi  d'aimer  Dieu  pour  lui-même;. 
Et  par  un  dogme  faux  dans  nos  jours  enfante ,. 

R  E  M  A  R  QU  ^  ^. 

meurat  le  4  06];obrc  i6px  ,.  âgé  de  88  ans^  Il  a  fais 
plufîeurs  Ouvrages ,  qui  font  aujourd'hui  tiès-oiépri£és.. 
De  St.  Marc. 

Vers  174. Gamache^y  Ifamhert é*  J^^^^f^^-'^^^^ 

iiPFE  Gamacw?,  Nicolas  îsAMBfRT>  Andrf  du  Val* 
trois  célèbres  Do£leurs  de  Sorbonne ,  fc  Profefleurs  çx\ 
Théologie  ,  dont  les  Ouvrages  foiic  imprimés..lls  vivoicat  ' 
dans  le  XVil.  Siècle. 
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Des  devoirs  du  Chrétien  rayer  la  Charité! 
Si  j'allois  confulter  chez  eux  le  moins  févere  , 
Et  lui  difois  :  Un  Fils  doit-il  aimer  fon  Père  ? 

^85  Ah  !  pcut^on  en  douter ,  diroit-iî  brufquement  ? 
Et  ipiand  je  leur  dânande  en  ce  même  moment  : 
L*H(»aaie ,  Ouvrage  d'u»  Dieu  feul  bon ,  &  feul  u* 

mabfe , 
Doit>-H  admer  ce  Dieu  fon  Père  véritable  ^ 
Leur  plus  rigide  Auteur  n'ofe  le  décider  , 

tfO  Et  craint  en  l'affirmant  de  fe  trop  hazarder, 

h  ne  m'en  puis  défendre  ^  il  faut  que  je  t^écrtve 

REMJtRqiTES. 

Vers  i^ç.  Leur  plus  rigide  Auteur  y  &c.  ]  M.  Surîut* 
gU4y  »  Doâcur  de  Sorbonne ,  &  Curé  des  Troux  près 
de  Port-Ro7al-des-Champs>n'o(àuniour  répondre  pré- 
ciféraenc  à  M.  De/preuux  >  qui  lui  demandoic  ,  fi  Tort 
étoit  obligé  d'aimer  Dieu ,  &  n'héfita  point ,  quand  oa 
ki  demanda  cnfuice  ,  fî  un  Fils  devait  aimer  ton  Père. 
la  peine  que  ce  Dofteur  eut  à  répondre  »  ne  venoic 
point  de  fon  ignoratice  >  mais  de  la  crainte  de  s'embar- 
rafler.  lia  fait  le  Bréviaire  de  Sens  .qui  pafle  pour  le 
plus  beau  du  Royaume.  Bross. 

Ce  que  M,Broptte  dit  là  de  M.  Buriuguay  ne  reflcnK 
ble  guère  au  caraélere  de  ce  Do6teur  >  qui  raifoit  profeP- 
iîon  de  la  Morale  la  plus  auftere»  M.  Broffette  m'a 
bien  Tair  d'avoir  confondu  fon  nom  avec  quclqu'autrc* 
De  St.  Marc. 

VîRs  19 r.  ]e  ne  m*en  puis  défendre  >  &c.  ]  Notre  Au- 
teur avait  eu  effeélivcmcm  avec  un  Théologien  la  con- 
-  vcrfation  qui  eft  décrite  dans  les  Vei-s  fuiv.  Bross  «tte. 
§.  Ce  Théologien  que  M.  Brojfnte  ne  nomme  poijit» 
^toir  le  P.  Cheminais ,  Jéfuite  ,  fî  fon  en  croit  une  pe- 
tite Brochure  intitulée  :  Boileau  aux  prifes  avec  les  Je* 
fuites  y  oui  parut  en  i70<î.  La  difpute  de  notre  Poète  . 
contre  le  Jéfuite  y.  eft  racotuée  en  profe  à  peu^pres 
comme  elle  eft  ici  envers»  On  y  trouve  1  de  plus-,  l-hif* 
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la  Figure  hkim,  &  pourtant  aflez  vire, 
Que  je  fus  l'autre  jour  employer  dans  fou  lieu  , 
Et  qui  déconcerta  ces  Ennemis  de  Dieu. 

m  Au  fujec  d'un  Ecrit  »  qu'on  nous  venoitde  lire  , 
Un  d'entre  eux  m'infiiîta  »  fur  ce  que  j'ofai  dire 
Qu'il  faut  y  pour  £tre  ab£)us  d'un  crime  coaSeSé  t 
Avoir  pour  Dieu  du  moins  un  Amour  commencé» 
Ce  Dogme ,  me  dit-il ,  eft  un  pur  Calvinifme. 

^^  O  Ciel  !  me  voilà  donc  dans  l'erreur^  dans  le  ichîfine  i 
Et  partant  réprouvé.  Mais  »  ppurfuivis-je  alors , 
Quand  Dieu  viendra  juger  les  Vivants  &  les  Morts  ^ 
Et  des  humbles  Agneaux,  objet  de  fà  tendreflê  » 
Séparera  des  Boucs  la  troupe  péchereflè  » 

^  A  tous  il  nous  dira ,  féverç  ou  gracieux , 
Ce  qui  nous  fît  impurs  ou  jufies  ï  fes  yeux. 
Seten  vous  donc  »  î  moi  réprouvé ,  bouc  bâme  $ 
Va  brûler ,  dira-t-il ,  en  Pétemelle  flamme  » 
Malheureux  ,  qui  foutins  que  l'Homme  dutm'ûmer  ^ 

IZO  Et  qui  fur  ce  lujet ,  trop  prompt  i  déclamer  , 
Prétendis  qu'il  falloit  ,  pour  fléchir  ma  juftice^ 
Que  le  Pécheur  touché  de  l'horreur  de  fon  vice, 
JH  quelque  ardeur  pour  moi  fendt  les  mouvements  f 

REMARQVES. 

foire  âvt  démêlé  de  M.  D^ffr/aux  ftvee  tes  Jêttmslilbsdk 
Tréwux  ;  mais  jpftrmt  les  pièces  de  part  &  d'autre  qui  j 
font  racontées,  il  f  a  une  Epitre  Satirique  de  44  Vers  » 
que  M.  DefpréMiX  déÇgtvoat  en  termes  pkins  de  mépris 
êc  d'indignation  contre  cette  Epitre  &  contre  1  Auteur 
de  la  Brochure  ,  dans  une  Lettre  i  M.  BroJfetU  »  4S  *^ 
Mars  1707.  Voy.  Tom.  II ,  p.  170»  des  Lettres  Fa^tberH 
de  MM.  Boiwau-Dbspréau^  é»  Brossetti  >  fwwri» 
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Et  gardât  le  premier  de  mes  comtnsmdemèntSr  . 

^^5  Dieu,  fi  je  vouscncroi,  me  tiendra  çenangage^ 
Mais  à  vous  y  tendre  Agneau ,  fon  j^iu»  cher  héritage^ 
Orthodoxe  ennemi  d'un  Dogme  S  blâmé ,  \ 

Venez-,  vousdira-t-il ,  venez,  ij^n  Bién-aimé  ;  '      ^         ] 
Vous,  qui  dans  les  d&ours de^^s raKbns  fubtlles     '  ' 

*iO  Enibarraflànt  les  mots  d'un  d^pliis'faints'  Concilcsy  i 

Avez  délivré  l'Homme,  6  Pù^e  Dofteitf  !  '  ' 

J)e  l'importun  fardeau  d*aimèi^|bn  Créateur, 
Entrez  au  Ciel  ;  venez  ,  comblé  de  mes  louanges, 
I^ui^efoiii d'àîmer  Dieudcfabufer lès  Anges. 

*^5  A  de  tels  mots,  fi  Dieu  jlouvoit  les  prononcer  , 

Pour  moi  je,répondroiS ,  je  <sroi ,  fans  Poiffenftr  i    '  - 
O  !  que  pour  vous  mon  cœur,  moins  dur  &  moins;  *" 

farouche, 
Seigneur ,  n'a-t-il,  hélas  !  parié  comme  ma  bouche  l 
Ce  feroit  ma  réponfe  à  ce  Dieu  fiilmîtiant, 

3-3^  Mais  vous  de  (es  douceurs  objet  fort  furprenant , 
Je  ne  fai  pas  comment  ferme  en  votre  DoSrine  ^^  ^ 
Des  ifonîques  mois  de  fa  bouche  divine . 
Vous  pourriez  fans  rougeuV  &  fans  cbnfufion^  '• 
Soutenir  Taniertume  &  îa  dérifion, 

.  pij 5      L'audace  du  Doûeur  ,  par  ce  dilcours  frappée  , 
Demeura  faqs  réplique  à  ma  Jîrofopopée. 
Il  fortit  tout  à  coup ,  &  murmurant  tout  bas 
Quelques  termes  ^'aigreur  que  je  -n'emeniiispas  ,    ' 
S'en  alla  chez  Binsfeld ,  ou  chez  Bafite  Ponce  ^   '^ 


îil 


REMARQUES. 

— ^  D*un  des  plus  faints  C 

renie.  Des  P.    ' 

Vers  239.  S'e»  atla  einK  Bimfeld,  ou  chesL^^filéfon* 


.  Vers  210,  ■"        ly^n  des  plus  faints  Conciles^  3  Lcr 
Concile  de  Trente,  Des  P. 
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M^^-Sur  l'heure  à  mes  raifons  chercher  une  réponfè. 

REMARQUES. 

te.  ]  Deux  Défenfeurs  de  îa  faufle  Attrition.  Le  premier 
écoic  Chanoine  de  Trêves  >  de  Taucre  étoii:  de  l'Ordre  de 
S.  AuguiHn.  Desp. 

Pietrs  Binsfeld  étoit  de  Luxembourg.  Il  fit  fes  étudei 
à  Rome ,  &  y  prie  le^Bonnct  d«  Dodeur  en  Théolo- 
gie. Il  fut  enfutte  Chanoine  de  Trêves  »  &  Grand-Vi* 
caire  de  TArchevêaue-Elcéteur.  Db  St.  Marc. 

Bafile  Fonce  de  Uon  >  Religieux  de  TOrdre  de  S.  Au- 
gudin  »  étoit  d^une  Famille  illuflre  de  Grenade.  Il  en» 
feipna  la  Théologie  âc  le  Droit  Canon  avec  réputatioa 
dans  runiverfité  d'Âlcala.  il  mourut  à  Salamanque 
CA  1^29.  hz  St«  Ma&c. 

FIN   DES    EPITRES. 


L'   A   R   T 

POÉTIQUE, 

EN    FERS. 


'^AVERTISSEMENT 

UART  POÉTiQ^UE.    ^ 

%•  'EST  à  M^  Defpréaux  princij^lement  que    2t 
France  eft  redevable  Je  cette  jufteffe  &  de  céue  foii^  • 
dite  qui  fi  font  remarquer  dans  les  Ouvrage»  de  nos 
bons  Ecrivàitvu  Ce  font  fis  premières  producHons  qui 
-ofit  le  plus   contribue  (l)  à  bannir  l*aJfeSution.&  ic 

RE  MAR  qU  E  S. 

*  Cet  Averùffemmi  n'efi:  autre  chofe  âue  la  Kemârqfifi 
préi'iminaire  ,  que  M.  ^tojfettfi  a  niife  à  la  tête  de  VAtt 
Foéîique.  Je  n'ai  fait  qu*y  changer  quelques  mots.  Db 
St.- Marc-   -^ 

§.  La  Note  préliminaire  de  M.  Bfûjfetie  contient  en  ef-  ' 
fet  cour  ce  qu'on  lie  dans  cet  Avertiffement  >  mais  le& 
principales  Kimarquei  qui  raccompagnent»,  font  de  M. 
De  St.  Marc. 

(i)  A  bannir  fafeSatton  ér  ^  manvais  goAt.  ]  Dans  le 
cemp{  que  M.  Defprénux  fe  mit  à  cornpofer  dtiS^tyrei^ 
iion-feulement  oh  n'avoir  aucune  connoiHance  du  carac* 
cere  &  de  la  forme  véritable  de  chaque  genre  d'ouvrage 
d  efprie  ;  àpeiaie  mèmeavoit-on  qu^que  idée  de  ce  91e  ' 
c'eft  que. Style.  Nos  Poètes  fur-tout'  >  peu  &miliari% 
pour  la  plup^iCt  avec  TAfixiquité  >  mais  .pleins  des  Poër 
tei  Ita^licns  .qu'ils  fe  propoioienr  d'imiter  >s'éloignoienc 
d'autant  plus  du  bon:gout,  qu'ils  approchoient  davan- 
tage de  leurs  modèles.  Us  s'efforçoienc  d'éblouir  par 
le  brtUaiit  dû'Style  >  ^  pea' curieux  des  beautés  folides» 
^u^ils  ne  coiuioiflbient  pas  %  ils  prenoient  pour  efprit  ce 
qui  n'eïl..que  le  phantome.  Ils  s'occupoienc  unique- 
ment du  foin  d'aiguifer  ,  à  l'aide  des  termes  >  les  pen- 
iëes  les  plus  fîmples  en  pointes  i  &  ne  croyoient  réuf^ 
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niûuvais  goût.  Mais  c^/toit  pat  pour  lui  d'avoir  cor^ 
rigé  les  Poètes  par  fa  Critique  ,  s^il  ne  Us  avait  r«- 
€ore  infiruits  par  fes  préceptes.  Oe^  dans  cette  vue' 
fM  réjbbit  de  compofer  un  Art  Poétique. 

M  fit  part  defon  deffein  au  célèbre  M.  Pacru  qui 
ne  crut  pas  qu'on  le  pût  exécuter  avec  Juccès,  Jl  con* 
rendit  qu'on  pouvait  bien,  à  l'exemple  ^'Horace,  ex- 
piiqup'  les  règles  générales  de  la  Po^  ;  mais  pour 
les  règles  particulitres  ,  c'eft  un  détail  qui  ne  lui 
paroijfoit  pas  fait  pour  les  Vers  François.  Il  eut  même 
agei  mauvaife  opinion  de  notre  Po^,  pour  la  croire 
incapahte  de  fe  Jbutenir  dans  des  matières  àuffifechet 
que  le.foni  dejmples  préceptes. 

Néanmoins,  les  difficultés  que  ce  judicieux  Criti" 
que  prévoyait ,  bien  loin  d' effrayer  (a)  notre  jeune  Poê- 
u  ,  ne  fervirent  qu'à  l'animer  ,  &  â  lui  donner  une 
plus  grande  idée  defon  entreprife.  H  commença  dès-lors 
à  travailler  à  fon  Art  Poétique,  ^  quelque  tenips  après 
it^tnalla  réciter  le  commencement  à  fbn  Ami ,  qui  voyant 
là  nohîe  audace  avec  laquelle^  notre  Auteur  entrait/  en 
matière  ,  changea  de  fefitimént,  &  P exhorta  bien  fé^ 
rieufement  à  continuer. 

Ce  fût  en  ce  même  temps  qu^U  mit  la  dernière  main 
àJan^Vaièmt  du  Lutrin  ,  déjà  bien  avancé.  De  forte 
^que  (})  ces  deux  Ouvrages  furent  en  état  de  paraître  en 
z  6yf ,  avec  les  quatre  premières  Epitres. 

L'Art 
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ftr  ijn'ipr©portioti  de  ce  qu'ili  «xcravagvoiem.  Ne  pour- 
rait-on pas  9  fans  rifquer  d'être  accufé  d*iiijuflice  ou  de 
mauvaile  humeur  >  dire  qu*â  force- de  ^oiitôir  mettre  de 
TeTprit  par-tout,  H  ne  s'en  feut  gueresqu'auiourd*hui  noua 
ne  foyons  à  peu  près  dans  le  même  cas  / 

{%\  Notre  jeune  tpéts^  1  II.  Jîi.*av  oit  alors  que  n  «*»• 
C'jétoit  en  i66^ 

tî)  Ces  deux  Ouvrages  furent  en  état  de  poroitre  en 
KÎ74.  3!  Il  n'y  eut  alors  que  les  quatre  premiers  C/?4;ii« 
da  Lsttrin  de  publiés. 
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L'Art  Poétique  paffi  communément  pour  le  ehtf- 
d' œuvre  de  notre  Auteur.  Trois  chofes  princij^aUment 
le  rendent  cot^érable  :  la  difficulté  de  Pentreprife  ^  U 
beauté  des  Vers ,  h  VuùUté  de  VOuvrage. 

(4)  On  peut  même  lui  donner  une  autre  huange^ 

R£  M  À  RQUE  S. 

f  4)  On  peut  mime  lui  donner  une  autre  louange,  que  fs  mè^ 
deftie  lui  faijfiit  rejetter  :  c*ejl  qu*il  y  a  plus  d'ordre  dttni 

fy  Poétique  $«*  dans  celle  ^THorace.  ]  Sur  le  défaut  d'or- 
dre de  XAn  Foétique  à'Horaee ,  voyez  le  Livre  VI  de 
la  Poétique  de  Scaligêr  ;  le  Ch.  Vir ,  Part.  ï,  des  RA 
fiextonsfur  VArt  FoéUaue ,  par  le  P. Kapih;ià,  l.Kemar'» 
quedtM,  Ù actif  fur  lArt  roéiique  d'Horace ,  9c  fa  Noté 
fur  le  vers  a8i  >  Ôcc. 

M.  de  Bru^s  dans  YAvertiff^ment  qui  précède  fa  Fa^ 
raphrafe  de  l'Art  Foéiique  d'Horace  ^  n'eit  aucunemenc 
de  l'avis  de  M.  BroJJette  &  de  fe? garants-  il  jultiûe  Ho- 
race  du  reproche  qu^on  lui  fait ,  Se  prérend  que  »  tous 
»  ceux  qui  ont  cru  que  les  préceptes  contenus  dans 
»  VArt  Poétique  >  avoient  coûté  de  la  plume  du  Poète  » 
»  fans  ordre  9c  fans  liaifon  >  fe  font  ailurément  trom« 
'».pés.  n  cft  vrai  qu*Horâce  n'y  garde  pas  un  ordre  fi 
»  méthodique  .que  ceux  qui  écrivent  en  profe  quel- 
»  que  traite  de  Rhétorique  :  mais  néiinmoins  il  n'a  pas 

.  »  femé  (es  préceptes  à  l'aventuré  >  comme  ils  fe  l'ima* 
p  ginent.  Pour  le  faire  voir  ,  voici  en  deux  mots  l'é- 
»  conomie  de  ce  Poème.  Horace  fe  propofe  d'y  trai- 
•  ter  tfois  chofes:, premièrement»  qu'un  Ouvrage  dolc 
*>  plaire  à  rcfpifit  \  lecondemfcnc ,  qu'il  doit  tQucher  le 

;  »  cœur  V  5c  en  troifieme  lieu ,  qu'il  doit  chatouiller  l'o- 
»  rëille.  Il  donné,  au  commencement  lo«  préceptes  qu'il 

.  »  faut  garder  pour  rendre  un  Ouvrage  agréable >.afia 

»  de  pUire  à  Vefprit/ II' enfeigne  enluitc  ce -qu'il  faut 

-  »  obferver  pour  rendre  un  Ouvrage  pathétique ,  atiii 

»  de  toucher  le  coçur  i  6c  en£n  il  initruit  de  ce  qu'il 


our  fe,  convaincre  que  cet  Auteur  a  fu  le  remplir  en 
i'oëte  >  dont  le  devoir  cft  d'amuler  en  inftruifant  il  par- 
le atiili  de  beaucoup  de  chofes >  qui  ne  dépendent  d'au* 
J'orne  IL  K' 


V. 
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•  que  fa  modeftie  lui  fàifoit  rejettcr  :  c'eft  qu'il  y  a  plus 
d'ordre  dans  fa  Poétique  que  dans  celle  «i'Hof  ace , 

R  E  M  A  R  q  U  E  S. 

tune  des  trois  parties  de  Ton  plan  ;  mais  qui  nVtant 
pas  moins  utiles  qu'agréables  >  dévoient  trouver  place 
dans  fon  Ouvrage  >  après  qu'il  auroit  facisfait  à  fa  prin- 
cipale intention.  M.  de  Brueys  avoue  <i\à*H(frac9  ne  fuit 
Tordre  qu'il  s'eft  prefcrit  fans  en  avertir ,  qu'en  le  ca- 
chant ;  qu'il  ne  s'y  aflujettit  pas  même  entièrement;  & 
qu'on  trouve  en  certains  endroits  des  chofes  qui  paroî- 
troient  mieux  placées  ailleurs.  »  Mais ,  ajoute-t-il ,  qui 
*  ne  fait  çue  lorfgu'on  écritven  Vers .  cette  trop  gran- 
»  de  exactitude  eit  quelquefois  un  défaut  >  ^  qu'il  fuffic 
»  que  dans  un  Poème  ,  il  y  ait  en  général  une  belle 
»  économie ,  qui  régné  dans  tout  le  corps  de  l'Ouvrage  *«. 
Il  eft  certain  qu'on  auroit  tort  d'en  exiger  davantage 
d'un  Po'éte.  Une  attention  encore  qu'il  faut  faire,  c'elt 
flue  Y  Art  Vùétique  à*Horace  n'eft  pas  un  Poëme  en  for- 
me i  mais  une  fîmple  Epitre  ,  dans  laquelle  un  ordre 
trop  fuivi  feroit  plutôt  un  défaut  qu'une  beauté.  Les  Epi-- 
'  très  en  vers  n'étant  qu'une  imitation  travaillée  de  ce  que 
les  Lettres  fpnt  en  çrofe  >  il  eft  certain  que  pour  être 
bien  faites  >  elles  doivent  toujours  avoir  au  moins  une 
légère  empreinte  du  défordre  de  la  Converfation ,  donc 
les  Lettres  font  l'image.  / 

M.  de  Brueys  contmue  immédiatement  après  ce  que 

je  viens  de  rapporter  de  lui  :  »  Comme  j'ofç  croire  que 

»  tout  le  monde  fera  en  ceci  de  mon  fentiment,je  m'i- 

»  magine  qu'on  ^ura  un  extrême  regret  de  voir  que  ce 

»  prétendu  défaut  d'économie  dans  ce  Poëmc  d* Horace , 

'  »  ait  porté  un  de  nos  plus  fameui  Ptfétes  à  nous  dori- 

.»  ner  un  Jîrt  Poétique  etfei^ivement  fanS  ordre ,  quoique 

,  »  ^'aill^urs  admirable  en  toutc;s  manières  «.  M.  Bropfte 

;iie  pou  voit   pas /être    démenti  plus  fôrtnellement  fiu 

'fujet  de  l'avantage  qu'il   attribue  à  M.  Dejpréaux  fur 

.  Horace;  &  le  malheur  eA  <lu'on  ne.  peut  pas  accufer  M. 

de  Brueys  d'avoir  tout  à  fait  tort.  r  » 

Son  Ouvrage  fut  imprimé  pour  la  premrete'fotsrà 
Paris  en  i^8j  ;  &  je  ne  trouve  nullçr  parc  que, M'.  D^f^ 
préaux  ait  témoigné  le  moindre  refléntiment  duTfeprocBc 
qu'il  y  reçoit.  Ce  n'étoifaflTurément'pôinr.  fa  modeftie  » 
qui  lui  faifoit  rejetter  la  louange  ,'  que*  M.  Brojf^tte  die 
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&  çu^èt  eft  entré  bien  plus  avant  que  cet  Ancien ,  dans 
k  détail  des  règles  de  la  Poé/îe. 

Ses  Ennemis  Paccuferent  pourtant  de  n'avoir  fait 
que  traduire  Horace  ;  nuds  il  fe  contenta  de  leur  ré^ 
pondre  dans  la  Préface  de  fon  Edition  de  *Sj5,  çu*tl 
les  remerciait  de  cette  accufation  :  Car  puifque  dans 
mon  Ouvrage ,  dit-il  ^  qui  eft  d'onze  cents  Vers  ,  il 
n'y  en  a  pas  plus  de  cinquante  ou  de  foixame  imités 
A^Horace  y  ils  ne  peuvent  pas  faire  un  plus  bel  éloge 
du  refte  cju'en  le  fu{)pofant  traduit  de  ce  grand  Poëte  ; 
&  je  m'étonne  après  cela  qu'ils  ofènt  combattre  les 
règles  que  j'y  débite. 

Dans  le  premier  Chant  de  ce  Poëme  >  V Auteur  donne 
des  règles  générales  pour  la  Poéfie*  Mais  ces  règles 
n'appartiennent  pas  fi  proprement  à  cet  Art ,  qu'on  ne. 
puijfk  aujfi  les  pratiquer  utilement  dans  les  autres  genr 
res  d'écrire.  Il  les  interrompt  par  une  courte  Digreffion 
fur  l'Hiftoire  de  la  Poéfie  Fran^fe ,  depuis  Villoa 
jufqu'à  Malherbe. 

(5)  Le  fécond  Chant ,  le  plus  varié  de  tous ,  contient 
les  Cara3cres  &  les  règles  de  l'Idylle  ou  Eglogue^i^ 
/'Elégie ,  de  /'Ode ,  /iu  Sonnet ,  <f^  /'Epigramme ,  du 
Rondeau  ,  de  la  Bdlade ,  du  Madrigal ,  de  la  Satyre  , 
&  du  Vaudeville. 

Le  troifieme  Chant  expofe  de  même  les  Caraderesi 
&  les  règles  de  la  Tragédie  ,  de  /'Epopée  &  de  hi 

REMARQUES. 

un  peu  trop  légèrement  Qu*on  lutpoHvoh  donner.  ledéw 
fordrc  qui  règne  dans  Y  Art  Poétique  ,  étoit  vraîfcm- 
blablement  cet  endroit  fatal  d'Achile  >  qoeîes  ennem  is  avec 
coûte  leur  malice  n'avoient  jamais  pu  trouver  >  qu'il  ne 
vouloit  point  dire  lui-même  >  6c  qu*il  laiiToit  aux  autres 
à  deviner. 

(5)  Le  fécond  Chant ,  &c.  ]  Ce  qui  fuit  juftu'à  la  fin, 
eft  compofé  des  Notes  préliminaires  de  M.  Erojfette  fut 
le  fécond  >  le  troifieme  &  le  quatrième  Chants. 
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Comédie.  Ctft  k  fhs  beau  de  tous ,  foi t  pour  P impôts 
tance  du  fujct ,  foit  ptmr  Ut  manière  dont  V Auteur  Va 
traité. 

.  Dans  le  quatrième  Chant  il  revient  aux  Fréceptes 
généraux.  Il  Rattache  à  former  les  Poètes ,  6r  leur  donne 
d'utiles  infiruâioAs  fur  la  conmiffance  ^  Vufage  des  ' 
divers  talents  ^  fur  le  choix  d'un  Cenfeur  éclairé^  fur 
hursmotuTs  ,  fur  leur  conduite  partiadiere.  Détail  ok 
ies  Ecrivains  de  tout  genre  peuvent  trouver  à  profiter. 
iJ Auteur  parle  enfuite  par  forme  de  digreffion  de  /V 
.rtgine  de  la  Poéfie ,  de  fes  progrès ,  de  fa  perfeâion  & 
de  fa  décadence.  Enfin  il  termine  fon  Ouvrage  par  VE- 
'hge  du  Roi ,  dont  il  exhorte  tous  les  Poètes  à  chanter 
4e9  pondes  aâions  &  les  vertus. 

Ce  ^ui  donne  un  prix  eonfid&able  aux  Poéfies  de 
M.  Defpréaux  ,  c'efl  que  (6)  Us  Préceptes  mémeyfer-^ 
'vent  if 'E^cemples.  Ce  qui ,  vrai  de  beaucoup  d'endroits 
^de  fes  Ouvrages^Vefi  encore  plus  du  fécond  &  du  troi- 
fieme  Chant  de  /'Art  Poétique  ,  dans  lefquels  il  afu 
varier  fon  fiyle  avec  tant  d'art  &  d'^uéileté  ,  qu'en 
parcourant  les  différentes  efpeces  de  Poëmes,  il  emploie 
prefque  par-tout  le  fiyle  qui  convient  à  chacun  enpar^ 
'  ticuUer. 

RE  M  A  RQUE  S. 

(6)  Les  Préceptes  même  y  fevuent  <f Exemples.  ]  M. 
de  la  MotU  âofliie -cette  louange  a  notre  Poète,  dan» 
une  des  Stances  par  Ufquellcs  iFlui  dédie  fon  ODE/«r 
laViirUtéi 

jywmA^ML  9  e'efi  A  toi  que  je  dois  ces  nMximes  ; 

Juge  fi  je  fins  bkn  tes  l^x. 
Dis  long-temps  foi  cherché  dans  tes  Ecrits  fubltmes 

La  Règle  &  l'Exemple  à  la  fois.  ' 


\  h 


L'ART  POÉTIQUE. 

CHANT   PREMIER. 

V^  *EST  en  vain  qu'au  ParnafTe  un  téméraire  Auteur 
Fenfe  de  l'Art  des  Vers  atteindre  la  hauteur, 

REMARQUES. 

Vers  i  &  «.  Cefi  en  vain  qu*au  Parnajfé  uniémértù" 
te  Auteur  y  Fenfe  de  VArt  des  Vers  atteindre  la  hauteur  J 
On  ncjpeui  être  Poète  fans  génie.  Zénobië>  Tragédie 
en  Proie  de  TAbbé  àAuhignac ,  pour  être  conforme  en 
tout  aux  loix  qu*il  avoit  établies  lui-même  dans  fa  Fror 
tiqué  du  Théâtre  ,  n'en  fut  pas  trouvée  meilleure.  Com- 
me ilfe  vantoit  d'avoir  feul  entre  tous^nos  Auteurs  exac- 
tement fuivi  les  Règles  d*ARisTOTE  ;  Je  fai  bon  gré  k 
M.  l*Ahbé  d'Aubignac,  dit  le  Grand  Condé,  d'avoir 
fuivi  les  Ke2les  /^'Aristote  ;  m/iis  je  ne  pardonne  pas 
aux  Relies  J^'ArisTotb  d'avoir  fait  faire  une  fi  m.iuvaife 

i         Tragédie  k  M.  ^Abbé  d'Aubignac.  On  n'a  voit  pas  fait 

f         plus  de  cas  d'Alinde  »  que  la  Ménardiere  cite  dans  fa  Poé- 
fique  ,  comme  Tayant  affervie  à  toute  la  rigueur  des 

\        Eegles.  Quelqu^un  voulant  un  jour  »  par  cet  exemple  > 

I         prouver  à  M.  Defpréaux  j  que  les  Règles  font,  donc  inu- 
tiks  ;^il  répondit  que  la  ménardiere  avoir  péché  dans  fa 

I         Tragédie  contre  la  première  âc  la  plus  eflènttellc  de  tou- 
tes les  Règles ,  laquelle  cft  d'avoir  le  génte  de  la  Poéfîe. 

l         II  étoit  fi  jîlein  de  cette  maxime ,  qu'il  en  a  fait  la  bafe 

\        de  fou  An  Foéjique.  Brossette. 

Mais  le  Génie  ne  fait  pas  feul  le  Poète  >  il  faut  que 
l'Art  guide  &  perfecHonne  le  Génie.  Horace  Ta  dit  dans 
fon  Art  Foét.  v.  408  : 

l^aturâ  fieret  laudabile  carmen  >  an  me 
!  QuAfitum  efi.  Ego  neejiudium  fine  divite  venai 

l^ec  rude  quid  profit  video  ingemum  :  alterius^fic 
Altéra  pofcit  opem  res ,  ^  conjurât  amice. 
!  K3 
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$'il  ne  fent  point  du  Ciel  l'influence  fecrete , 
il  fon  Aftre  en  naiflànt  ne  Ta  formé  Poëte , 
5  bans  fon  génie  étroit  il  efl:  toujours  captif. 
P^ur  lui  Phébus  eft  fourd ,  &  Pégafe  eft  rétif. 
\p  vous  donc,  qui  brûlant  d'une  ardeur  périUeufe, 
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Je  ne  faï  Ci  M.  Defpreaux  n'auroît  pas  mieux  fait  de 
fonder  tout  fon  Art  Foetique  fur  la  penfée  entière  d'H<7- 
race,  que  de  n'en  employer  qu'une  partie.  Le  premier 
Précepte  qu*il  donne ,  c'eft  quV/  féut  confulier  long  tetnpi 
fon  efprit  &  fis  forces;  &  c^eft  un  Précepte  quon  ncfl: 
en  écattie  pratiquer ,  qu'autant  qu'on  eft  bien  inftruit  des 
moyens  que  TArc  fournit  pour  mettre  heureufemcnc  ea 

ceuvre  le  Génie.       ^    ^  ,^    ^   ,    »  „       tt/    •  «- 

Des  Marets  dans  fa  Defenfi  du  Foeme  Hémquey  &c. 
imprimée  à  Paris  i»-4*'-  en  i<î75  >  page  77Î  ^/^^^on 
dans  fes  Nouvelles  Remarques  fur  Us  Œuvres  du  Steur 
J)***,  imprimées  /»-i2  ,  fous  le  faux  nom  delà  Haie, 
en  1(585  ,  page  84 ,  difent  que  cette  ExprelTion ,  la  hau- 
teur d'un  Art^  n*eft  pas  Françoife.  Bien  des  gens  le 
penferont  encore  avec  raifon.  Dans  le  cours  de  ces  «(?- 
tnarques,  j'aurai  quelquefois  occafîoo  de  citer  les  deux 
Ouvrages  que  je  viens  d'annoncer,  &  je  me  contenterai 
d'en  nommer  fîmplement  la  page  à  côté  du  nom  de 
ïtaâon  ou  de  Des  Marets.  De  St.  Marc. 

IMIT.  îbid. De  VArt  des  Vers  atteindre  la  hjiu^ 

teur.  ]  Cette  Expreffion  eft  plus  qu  imitée  de  UFrefiiafe* 
Fauquslin ,  qui  die  en  parlant  de  Virgile  »  Art  roett^ 
$«f,Liv.  I: 

En  V Epique  tupeuxfuivre  ce  brave  Auteur  > 
tful  ne  peut  en  fa  langue  atteindre' a  fa  hauteur. 

De  St.  Marc. 

Tmit.  Vers  6.  Pour  lui  fhéhus  eji  fourd ,  &  Fégafi  efi 
rétif.  Horace  a  dit ,  Art  Poétique ,  Vers  ^85  : 

Tu  nihil  invita  diceSifaciefve  MinervÀ* 


CHANT      h    '     .     aaj 

Courez  du  bel-efprit  la  carrière  épinei^fe , 
N'allez  pas  fur  des  Vers  Xans  fruit  vo\is  confumer , 
10  Ni  prendre  p^ur  génie  un  amour  de  rimer. 
Craignez  d'un  vain  plaifir  les  tromp^ufes  amorces. 
Et  confultez  long-œmps  votre  efprit.  &  vos  forces, 
La  Nature  fertile  en  Efprits  excellents, 

REMARQUES. 

IMIT.  Vers  lU  Et  confultez  long-umps  votre  efffit  é* 
vos  forces.  ]  Horace,  Art  Poétique ,  vers  j»  ; 

Sumhe  maieriam  vefiris ,  qm  fcrihitis ,  i.qu^m 
Virihus ,  é»  verfiue  diu  qui  ferre  recufent  » 
Quid  valeant  humeri. 

Xmit.  Vers  i%.  La  Nature  fertile  en  Efpries  excellents, 
&c.  Depuis  Ce  vers  jufques  &  compris  le  vers  27 ,  c'eft 
une  heureufc  Imitation  de  cet  endroit  du  premier  Li- 
vre de  VArt  Poétique  de  U  Frefnaie-FauqœWt  : 

Comme  tout^Peintrtffefi  parfait  en  chaque  part 

De  tout  ce  que  requiert  la  règle  de  fon  art ,  Bec 

Des  Poètes  ainfi»  l'un  fait  une  Epigramme, 

Vautre  une  Ode ,  un  Sonnet  en  l^ honneur  d'une  dame , 

Vun  une  CométUe  y  éf  l* autre  à* un  ton  kaut»  ^ 

Tragique  fi^t  armer  le  royal  échafiut, 

Vun  fait  une  Satyre.y  ^  Vautre  une  lâylUe 

Qui  jufqu'aux  petits  chants  des  Pajîeurs  s'humilie , 

Et  peu  >  qui  font  bien  peu ,  U  trompette  entonnant» 

Font  bruire  d'un  rehat  l'air  autour  réfonnant,   • 

Aîais  comme  avec  Apelle  ,  on  loue  un  Timagore% 

Trotogene  ,  Zeufis ,  Timante ,  jipollodore  , 

Parrafe  ^  PoUgnot ,  peignants  diverfemenf  i 
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Sait  entre  les  Ameiirs  panager  les  talents* 
J  L*un  peut  tracer  en  Vers  une  amoureufe  flamme  : 
L'autre ,  d'un  trait  plaifant  aiguifer  l'Epigramme, 
Malkerbe  d'un  Héros  peut  vanter  les  exploits  ; 
Racan  chanter  Philis ,  les  Bergers ,  &  les  Bois. 
Mais  fouvent  un  Efprit  qui  fe  flatte ,  &  qu t  s'aimè  ^ 
îLoMéconnoît  fon  génie,  &  s'ignore  foi-même. 
Ainfi  tel  autrefois ,  qu'on  vit  avec  Faret 

R  E  M  A  R  q  U  E  S. 

Homère  feul  ainfi  t  ni  Maron  feulement 

1^'ont  gaigne  le  Laurier  :  De  eette  tranche  an  pare^ 

Comme  eux ,  Catulle ,  Horace ,  Héfiode  é^  Pindare ,  kc* 

Mais  celui  qui  ne  peut  gardéf  tordre  divers, 
Et  les  couleurs  de  V œuvre  en  écrivant  en  vers  ,- 
Et  donner  fon  vrai  jour  à  l'argument  qu'il  traite , 
Ne  méritera  point  qu*on  V appelle  Poète. 
Pourquoi  veut-il  honteux  i  ignorant  demeurer  > 
Plutit  qu'en  apprenant ,  plus  hardi  s*affe$trer  f 

Vers  17.  Malherhe  e^un  Héros,  &c.  ]  Les  Odes  dt 
Malherhe,  Voyez  Soi,  IX ,  vers  25  t. 

Vers  1.8.  Racan  chanter  Philis,  ^c.  ]  Les  Bergeries  de 
Racan»  Voyez  SAt.  JX,  vers  44. 

Vers  21.  ^infi  tel  autrefois.  ]  Saint- Amahd>  Auteur 
du  Motfe  fauve.  Desp.  Voyez  Sat,l,  vers  97  >  ^^^'  ^^  * 
vers  5)î  ;  ^rt  Poét,  Chant  III ,  vers  ^6l, 

Ibid. Qu^on  vit  avec  FaretJ]  Auteur  du  Livre  In- 
titulé :  VHonnête  Homme, 6c  ami  de  Saint-Amand.  DfSP. 
Nicolas  Faret  ^  de  Bourg  en  BrefTc ,  Tun  des  premiers 
Membres  de  TAcadémie  Françoifc  >  donc  il  fut  charge 
de  rédiger  les  Statuts  >  étoit  venu  jeune  à  Paris  >  où  il 
s'étoit  attaché  à  Vaugelas  ,  à  Boifroberi  &  à  Coèffeteau^ 
Il  fut  Secrétaire  du  célèbre  Comte  d'Harcourt ,  Ôc  mou- 
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Charbonner  de  fes  Vers  les  murs  d*un  cabaret , 
S'en  va  mal  à  propos  d'une  voix  mfolente , 
Chanter  du  peuple  Hébreu  la  fuite  triomphante  » 

^5  Et  pourfuivant  MoiTe  au  travers  des  déferts, 
Court  avec  Pharaon  fe  noyer  dans  les  mers. 

Quelque  fujet  qu'on  traite ,  ou  plaifant ,  ou  fuhlime  ^ 
Que  toujours  le  bon  fens  s'accorde  avec  la  Rime, 
L'un  l'autre  vainement  ils  femblent  fe  haïr  ; 

3,0  La  Rime  eft  une  efclave ,  &  ne  doit  qu'obéir. 
Lorfqu'à  la  bien  chercher  d*abord  on  s'évenue  , 

REMARQUES. 

rut  à  Paris»  âgé  de  4(1  ans>  en  \6^6.  Ilécott  alors  Se* 
crétaire  du  Roi.  Nous  avons  de  lui  une  Tradupton  de 
VAbrégéi€  VHifioke  Romaine  ^Èutrope,  V Honnête  Hom" 
me  y  Ouvrage  tiré  de  l'Italien  du  ComK^^Bdtkâxjnr  CtiÇ* 
ttglione  ;  une  Hijloire  Chronologique  des  Ottomans  t  imprl* 
mée  à  la  fuite  de  THiftoire  de  Georges  Caflriot ,  ^2lï  jftc^ 
çues  de  Lav^ardin  ;  un  Traité  des  vertus  néceffaires  a  ur» 
Prince  pour  bien  gouverner  fes  Sujets  ;  la  Préface  des  (Eu* 
t^resds  S*/w»/-v/4wj5»<i  »  dans  l'Edition  de  Paris  162^  »w  4S 
juelques  Lettres  ôz  quelques  Poéfies  dans  les  Recueils  de 
jon  temps.  Outre  une  Continuation  de  {'Hi/hire  Rfl- 
maine  de  Coéffsteaut  il  avoic  compofé  la  P$e  de  Rtf-^ 
né  II  i  Duc  de  Lorraine  ,  &  des  Mémoires  du  Comtg 
d'Harcourt,  Ces  trois  Ouvrages  n*ont  pas  vu  le  jour.  Il 
écoic  ami  particulier  de  S ainP-Jlmandi  qui  Fa  peint  comniie 
un  illuftre  débauché  ,  principalement  â  caule  de  la  com- 
modité de  fon  nom  qui  rimoit  à  Caitaret,  Voyez  Pb- 
LissON ,  Hijloire  de  l'académie  >  Part.  V.  De  St.  Marc* 

Tmit.  Vers  2  a.  Charbonner  de  fes  Vers  les  murs  d'u» 
cabaret,  ]  Martial,  Liv.  XII ,  Epi^amme  LXII  : 

,    Nigri  fornieis  ekrium  Poétam  y 
Qui  carbone  rudi ,  putriqus  creti 
Scribii  carmina* 


l 
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l^eiprit  à  la  trouver  aifément  s^habitue; 
'    Au  joug  de  la  Raifon  fans  peine  elle  fléchit  ; 

Et  loin  de  k  gêner ,  la  fert  &  Tenrichit. 
}j  Mais  lorfqu'on  la  néglige,  elle  devient  rebelle,, 

Et  pour  la  ratraper ,  le  fens  court  après  elle; 

Ain^ez  donc  la  Raifon*  Que  toujours  vos  écrits 

Empruntent  -d'elle  feule  &  leur  luftre  &  leur  prix, 
La  plupart  emportés  d'une  fougue  infenfée, 
40  Toujours  loin  du  droit  fens  vont  chercher  leur  pen-* 
fée.  - 

Ils  croiroient  s^abaifler  dans  teurs  Vers  monftrueux ,. 

S'ils  penfoient  ce  qu^ln  autre  a  pu  penfer  comme  eux*. 

Evitons  ces  excès.  Laifibns  à  l'Italie 

De  tous  ces  faux  brillants  l'éclatante  fblie. 
4j  Tout  doit  tendre  au  bôo  fens  :  mais  pour  y  par- 
*   irenîr^ 

le  chemin  çft  gliflant  Se  pénible  à  tenir. 

Pour  peu  qu'on  s'en  écarte ,  aufliT-tôt  on  fe  noie». 

ia  Raifon ,  poor  marcher ,  n*a  fouvent  qu'une  voie.. 
XX»  Auteur,  q  lelquefbis  trop  pleii>  de  fon  objets 
jo  Jamais  fans  Tépuifer  n'abandonne  un  fujet. 

S'il  rencontre  un  Pahîs ,  il  m'en  dépeint  la  Éicc  t 

II  me  promené  après  de  cerraâè  en  terrafiè  : 

Ici  s'cffi-e  un  perron  ,  îà  règne  un  corridor  ; 

TJl  ce  balcon  s'ienfèrme  en  un  baluftre  d'or  : 
5$  Il  compte  â^  plafonds  les  ronds  &  les  ovalesw 

REMARQUES. 

Vtks  rr  5^r  rencontre  un  PMs  >  &c.  1  Sct^.irt ,  t^ 
ITI  de  Ton  A^trir,  emploie  près  de  50  Vers  à  la  deP- 
cripcioo  d^un  Palais»  qu'il  commence  par  la  £i£ad&  4t 
fiait  par  le  lardiq*. 
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Ce  ne  font  que  Feftons ,  ce  ne  font  qu'AftragakSm 

Je  faute  vingt  feuillets  pour  en  trouver  la  6n  ; 

Et  je  me  fauve  à  peine  au  travers  du  jardin. 

Fuyez  de  ces  Auteurs  l'abondance  ftérile  ; 
60  Et  ne  vous  chargez  point  d'un  détail  inutile. 

Tout  ce  qu'on  dit  de  trop  e(l  fade  &  rebutant» 

L'efprit  raf&fié  le  rejette  à  l'inftant. 

Qui  ne  fait  fe  borner ,  ne  fut  jamais  écrire. 

Souvent  la  peur  d^un  mal  nous  conduit  dans  un  pire. 
65  Un  Vers  étoittrop  foible ,  &  vous  le  rendez  dur» 

R-EMARQl/ES. 

Vbrs  Sj5.  Ce  ne  font  que  Feflons^  ce  ne  fent  qu^AJita* 
gales.  1  Vers  de  ^cuâéru  Desp. 

C'çft  ainfî  qu*on  lit  ce  Vers  dans  le  Poème  ^Mmc^ 
Livre  ill  : 

Ce  ne  fmt  que  F^fions  ,ee  m  font  que  eouretmes* 

Notre  Auteur  a  changé  ce  dernier  mot  «pour  Faire  mieux 
fcntir  l'abondance  ftérile  de  ces  faifeursde  longues  def- 
criptions  >  qui  s'amufenc  à  décrire  jufqu'aux  plus  peti* 
ces  circonftances.  VAlhagde  eil  une  petiie  moulure 
ronde  qui  entoure  le^haut  du  fuft  de  la  Colonne. 

Tmit.  Vers  <J*.  L'efprit  rajfa0  le  rejette  k  Vi^fimtt.  1 
Horace  >  Jirt  Poétique  ,  vers  jj7  :    ' 

Omne  fuptrvacuum  pUno  de  peffore  manaf. 

Tmit.  Vers  64.  Souvent  la  peur  £un  mal  >  &c.  ]  M. 
BroffeUe  donne  cela  pour  un  Imitation  d'HoRACE ,  Art 
ïoet.  Vers  s  i  ; 

In  vittum  ducit  cuîpê  fuga ,  fi  caret  art». 

Ce  vers  ti*efl  tout  au  plus  que  l'occafioa  de  celui  dç 
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J'évite  d*étre  long,  &c  je  deviens  obfcur. 
L'un  n'eft  point  trop  fardé ,  mais  fa  Mufe  efl  trop  nu& 
l'autre  a  peur  de  ramper ,  il  fe  perd  dans  la  nue. 
Voulez-vous  du  public  mériter  les  amours  ? 
70  Sans  ceflè  en  écrivant  variez  vos  difcours. 
Un  flylc  trop  égal  &  toujours  uniforme , 
En  vain  brille  à  nos  yeux ,  il  faut  qu'ilnous  endonne, 

REMARQUES. 

tiotre  Auteur.  Voicî  comme  U  Frernaie-VauqueUn  i 
Liy.  I  de  fon  Jln  Fcét,  le  traduit  allez  heurcufemcm 
même  pour  fon  temps  : 

\Au  we  nous  conduit  la  fyHtequ* on  évite  t 
Si  par  Art  elle  n*eji  du  jugement  conduite. 

De  St.  Mahc. 

iMit.  Vers  €6,  Y  évite  cCêtre  long ,  é^J^  deviens  ohfcur.  1 
Horace  >  Art  Foétique^  vers  25  : 

"■  Brevis  effe  îahoro^ 

Ohfcurus  fio,  Se^tmtem  hvia  nervi , 
Deficiunt  animique  ;  profeffus  grandia  »  turget  : 
Serpit  humi  tutus  ni$mté$n ,  tinUiuJque  proceUA. 

Tmit.  Vers  68.  Vautre  a  peur  de  ramper  ,  il  fe  perd 
dans  la  nue.  ]  Horace  >  Art  Foétique  >  vers  2^0  : 

Aut  dum  vitat  humum»  nuhes  fji»  inania  captât. 

Vers  71  Bc  72.  Unfiyle  trop  égal  ér  toujours  unifor^ 
mci  En  vain  brille  k  nos  yeux>  ^c.  ]  l)es  Marets  ,^.  7P . 
critique  ces  deux  vers ,  comme  renfermant  un  Précepte 
faux.  »  Le.ftyle  de  Firgtle  eft  uniforme >  dit- il,  étant 
»  loujoars  égal  ;  Ôc  Horace  dit  qu'il  faut  qu'un  Po^me- 
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On  lit  peu  ces  Auteurs  nés  pour  nous  ennuyer , 

REMARQUES. 

»  aille  toujours  d'une  même  force  >  comme  un   beaa 
»  fleuve  qui  coule  toujours  avec  même  force  &  pureté  : 

»  Vehemem  t^  liquidus  puroquefimilimus  amni  «. 

Cette  Critique  eft  abfolument*  fauflc.  Le  Précepte  de 
notre  Auteur  ne  contredit  point  celui  à'Hjorace>  rcnfer-^ 
sué  dans  le  Vers  120  de  la  féconde  Èphre  de  fon  II., 
Livre*  M.  Dejpreaux  ordonne  d'éviter  le  plus  grand  de 
tous  les  défauts  ;  celui  par  lequel  toutes  les  beautés 
font  obfcurcies  ;  celui  qui  efl  caufe  que  le  ftyle  le  plus 
exaél>le  mieux  foutenu,  fatigue  >  ennuie»  fait  bâiller: 
Ja  monotonie  >  l'uniformité  de  ton.  Horace  prtfcrit  au 
ilyle  trois  qualités  >  fans  lefquelles  il  ne  faurbic  être 
bon.  11  faut  qu'il  foie  rapide  >  coulant  ^  pur»  Ces 
crois  qualités  ne  font  point  contraires  â  la  variété  >  que 
notre  Auteur  exige  dans  les  difcours.  Elles  ne  produi- 
fent  point  cette  égalité  vicieufe  >  cette  uniformité  de 
ton  qu'il  condamne.  Virgile  >  pour  me  fervir  du  même 
exemple  que  Des  MaretSy  eft  en  même  temps  le  plu» 
égal  &  le  plus  varié  de  tous  les  Poètes.  Il  ert  égal  en 
ce  que  »  toujours  femblable  à  lui-même  >  il  fait  par- 
tout conferver  le  cara^ere  propre  au  genre  d'Ouvrage 
Î|u*il  compofe.  11  eft  varié ,  parce  que  ,  fans  cefler  de 
e  reflembler  >  fans  fortir  du  caraâlcre  propre  à  fon  Ou- 
vrage ,  il  prend  le  ton  t|ui  convient  â  chaque  objet  par- 
ticulier. Un  Poète  aufli  conftamment  monotone  que 
Des  Marets  >  n'étoit  pas  en  état  de  comprendre  qu'on  ne* 
peint  pas  une  Tempête  des  mêmes  couleurs  qu'une 
Bataille  \  ôc  qu'il  faut  d'autres  nuances  pour  rfilyfce 
que  pour  le  Tartare.  Mais  quelque  variété  que  la 
différence  des  objets  doive  mettre  dans  le  ftyle  >  on' 
n|en  doit  pas  moins  toujours  &  par-tout  le  rendre  ra- 
pide >  en  évitant  ces  termes  oifîfs  qui  ne  fervent  qu'à 
rallentir  la  marche  de  l'Ecrivain  &  l'attention  du  Le  g-. 
teur  ;  coulant ,  en  fuyant  la  dureté  des  Termes  &  l'ob- 
fcurité  des  Expreflions  \  pur  >  en  ne  péchant  jamais 
contre  le  Génie  de  la  Langue  dans  laquelle  on  écrit.. 
C'eft  par  l'union  de  toutes  ces  qualités  que  Virgile  ^ 
toujours  égal  U  toujours  varié»  n'ennuie  jamais.  C'eH 
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Qui  toujours  fur  un  ton  femblent  pfalmodier. 
75      Heureux ,  qui  dans  Tes  vers  fait  d'une  voix  légère  , 
Paflër  du  grave  au  doux ,  du  plaifant  au  ievere  l 
Son  livre  aimé  du  Ciel  &  chéri  des  Lefteurs , 
Eft  fouvent  chez  Barbin  entouré  d'acheteurs* 
Quoi  que  vous  écriviez ,  évitez  la  bafleflè. 

REMjIRqUES. 

le  défaut  de  cet  beureux  aflemblagc  i  qtii  fait  qu'aucuit 
de  nos  Fo'émes  Epiques  >  ne  peut  être  lu  de  fuite  >  6c  qu'à 
rcxccption  de  VJirt  Foétique  de  notre  Auteur  &  de  VEf" 
foi  fur  la  Critique ,  tiré  de  i'Anglois  de  M.  Pope  ,  par 
M.  TÂbbé  du  Kefnel ,  tout  ce  que  nous  avons  de  Fo'é^ 
mes  d*un  peu  longue  haleine  dans  le  genre  dida^tque  » 
cfl  ennufeux  à  la  mort.  Db  St.  Marc. 

Vers  m-  0^  tnêjours  fur  un  ton  femblent  pfalmodier.  î 
Quelques-uns  ont  cru  oue  ce  vers  exprimoit  le  fcns  de 
celui  d*HojtACE  •  An  toét.  ▼.  J55  : 


'  Et  CithnrAdus 

Kidetur  chordâ  quifemper  oberrat  eâdem. 

Maïs  M.  Defpr/aux  croyoit  avec  ta  plupart  des  inter- 
prètes ,  q^Itorace  a  voulu  djre  ,  qyii*Hn/oueur  ^mjîruments 
qui  fe  trowfe  toujours  fur  U  même  corde  y  en  la  touchant 
mal ,  fe  fatt  moquer  de  lui.  Cependant  )ean  Bond  dans 
fes  Notes  fur  Hora  e ,  îe  P.  Rapin  dans  fcs  Kéflexiom  fur 
la  Poéique ,  le  P.  Lucas  dans  fon  Poëme  Laùn  de  VAc^^ 
tion  de  tOrateur  ,  &  ^quelques  autres  >  entendent  ces  pa- 
roles à^Horace  d'un  Joueur  de  Luth  >  qut  ne  feroit  que 
toucher  U  même  corde.  Interprétation  ridicule  ôt  dé- 
mentie par  la  fuite  même  du  texte  de  TAuteur  ,  au  ju- 
gement de  M.  De  Si*  Marc. 

IMIT.  Vers  7^.H?urfux,  qui  dans  fes  vers  %  dcc.  ]  Ho» 
Hace  >  Art  Poétique  >  vers  545  : 

Omne  tulit  punffum  qui  m*fctiit  utile  dutci , 
LeâHorem  deleHando ,  p^riteri^ue  manendû^ 
Bu  m.\€t  êTéi  iihnt  S^fiis ,  &€.. 


CHANT       t  ajj 

80  Le  fiyle  le  moins  noble  a  pourtant  fa  noblefTe. 

Au  mépris  du  bon  fens ,  le  Burlefque  effronté 

Trompa  les  yeux  d'abord',  plut  par  fa  nouveauté. 

On  ne  vit  plus  en  Vers  que  pointes  triviales. 

Le  Pamaflë  parla  le  langage  des  Haies. 
8j  La  licence  à  rimer  alors  n'eut  plus  de  frein» 

Apollon  travelli  devint  un  Tabaria. 

REMARQUES. 

Ci^AifG.  Vers  Zi,  Au  meprU  dn  Bon  fens,  ]  Il  y  avoir 
d*abord  s  Sons  V appui  de  Scarron, 

Ibid.  Au  mépris  du  bon  fins  >  le  Burlefque  y  &c.  ]  Le- 
Hyle  Burlefque  Rit  extrêmement  en  vogue  depuis  le  corn* 
mencemeiu  du  deroler  fîecle  a  jufques  vers  Tan  sôiSa 
qu*iL  tomba.  Des?. 

Vers  85.  I«  Ucence  d  rimer  ders  n^eài  plus  de  fiein.  J 
Elle  alla  fi  loin  >  que  Ton  s*avifa  de  mertre  la  PafllîoiT 
de  Jesus-Christ  en  Vers  Burlefqucs.  C*eft  un  Ouvra- 
ge fort  différent  des  anciennes  Comédies  de  I»  Paflion. 
On  le  trouveroit  di^ilement  aujourd'hui  i  mais  je  me 
fouviens  qu'il  y  a  trente  ans  il  étoit  encore  alfcz  com-» 
mufi >  &  taifoic  partie  de  ce  qu'on  appelle  la  B'Mothi-^ 
çue  hleue.  Il  me  femblc  même  que  le  nom  de  l'Auteur 
eft  au  froncifpice ,  &  que  c'eft  le  Sieuc  Jscques  >  Chauoi- 
ne  d'tJfez.  De  St.  Marc. 

Vers  96,  Apollon  truvefll }  Aîtufîon  au  Virgile  traveJH 
de  Scarron.  Avant  lu» ,  B.tttffla  Lallh  Poète  Italien  » 
av^it  fait  une  Enéide  travefth, 

Ibid Devint  un  Taàarin^  1  Bouffon  très-grofllîer. 

Valet  de  Afyndor,  Ce  Mondor  étoit  un  Charlatan  »  ou 
Vendeur  de  beaume ,  qui  établiffoit  fon  Théâtre  dans  la 
Place  Dauphine  ,  vers  le  commencemeiK  du-  XV tl.  Oe- 
de  II  rouloit  aufli  dans  les  autres  Villes  du- Royaume» 
avec  Tamarin  ^  le  Bouffon  de  fa  troupe.  Les  plaifante- 
ries  de  Taharin  ont  été  imprimées  plufieurs  fois  à  Par  s, 
<E  à  Lyon  ,  avec  privilège  fous  le  titre  de  Recueil  d  m 
Qu^ons  é"  Fantaijies  Joèar-nigues,  Files  ne  roulent 
que  fur  des  matières  d'une  golfiéreté  inrupporiabk  >  ôft 
qiùaei  peuvent  plaire  ^u'à  la  canaille. 


%^l       U  A  R  T    P  O  E  T  IQ  U  E. 

Cette  contagion  infeâa  les  Provinces , 
Du  Clerc  &  du  Bourgeois,  pafTa  julques  aux  Princes^. 
Le  plus  mauvais  plaifant  eut  fes  approbateurs , 
90  Et  jufqu'à  Dàfibaci,  tout  trouva  des  Leâeurs. 

REMARQUES, 

Vers  90,  Etjufqf^k  Dajpmcty  tout  trouva  des  LeSieufs,'} 
Pitoyable  Auteur  qui  a  compofé  YOvide  en  belle  humeur. 
Desp. 

Charles  Coypeau ,  Sieur  de  Dajfouct ,  fils  de  Charles 
Çoypesu ,  Avocat  au  Parlement  >  naquit  à  Paris,  en  1 6C4. 
Il  mourut  âgé  d'environ  75  ans.  La  Poéfie  6c  la  Mu(i- 
que  furent  les  deux  Arts  qu*il  cultiva  >  -mais  il  réuific 
mieux  dans  le  dernier  que  dans  l'autre.  »  Outre  une 
partie  des  Metamorphofes  d'Ovide  (  c'eft  l'Ouvrage  que 
notre  Auteur  cite  ) ,  il  mie  encore  en  vers  burlefqucsi  le 
Ravijfement  de  Prqfierpine  de  Claudien,  On  trouve  Tun 
6c  l'autre  dans  le  Recueil  de  fes  Foéfies  >  publié  par  lui- 
même  en  trois  volumes.  Il  eut  un  grand  nombre  d'a- 
ventures bizarres  >  que  M.  Bayle  2l  pris  foin  de  recueil- 
lir dans  une  Article  de  fon  DiBiennaire  >  &c  que  hii-mê- 
me  écrivit  d'un  flyle  bouffon  >  fouvcnt  très-plat  »  quel- 
quefois palfablemenc  ingénieux.  C'ed  dans  la  partie  de 
cet  Ouvraj^e ,  intitolé.:  jiventures  d*halie  >  p.  241  »  <iu*il 
dit ,  au  (ujet  de  Texaéte  ipftice  que  notre  Auteur  lui 
rend  «dans  le  Vers  qui  donne  occafion  à  cette  Kemar* 
que  ;  »  Ah  !  cher  Ledeur  ,  fi  tu  favois  comme  ce 
»  tout  trouva ,  me  tient  au  cœur  >  tu  plaindrois  ma 
p  deftinée.  J'en  fuis  iuconfolable  ,  de  je  ne  puis  reve- 
»  nir  de  ma  pâmoifon,  principalement  quand  je  ijenfe 
»  qu'au  préjudice  de  mes  titres ,  dans  ce  Vers  qui  me 
»  tient  lieu  d'un  Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  >  je 
»  me  vois  déchu  de  tous  mes  honneurs  ;  6c  que  ce 
»  Charles  Dajfouci^  d*£mpereur  du  Burlefque  qu'il  étoit» 
»  premier  de  ce  ngm^)  n'eft  aujourd'hui  >  li  on  le  veut 
»  croire  >  que  le  dernier  reptile  du  ParnaCfe  >  de  le  mar- 
•  micon  des  Mufes.  Que  aire  t  Leéleur ,  en  cette  ex*. 
»  trêmité»  après  Texcommunication  qu'ilajcitée  fur  ce 
»  pauvre  Burleique  fi  difgracié  ?  Qui  daignera  le  lire» 
»  ni  feulement  le  regarder  dans  le  monde  fur  peine  de 
»  fa  malédiction  ?  «  Dajfouel  trouve  néanmoins  fa  con*4 
folaiion  dans  la  réflexion  fuivante.  f^oilà  >  cher  Lcc- 
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Mais  de  ce  ftyle  enfin  la  Cour  défabufée , 
Dédaigna  de  ces  Vers  l'extravagance  aifée  ; 
Diftingua  le  naïf ,  du  plat  &  du  bouJfen-^ 
Çt  laifla  la  Province  admirer  le  Typhon, 

REMjiRQUES. 

teur  I  ce  que  ?on  gagne  a  faire  de  bons  Vers  BufUrqutt.,.". 
Mais  qmi  !  il  n*efi  pas  nouveau  de  voir  des  efprits  jalouic 
pefier  contre  les  chofes  excellentes ,  ^  blâmer  ce  qui  fur" 
pajfe  User  capacité.  De  St.  Marc. 

Vprs  pt.  Mais  de  ceflyU  enfin  la  Cour  défabufée ^  8cc.  ] 
Dajfouct  y  dans  TOuvragc  d^ja  cité  ,  p.  252  ,  réfucc  plai- 
faromenc  cet  endroit ,  en  difanc  qut  le  fin  Burlefque  ef}  le 
dernier  efett  ds  l'imagination  Ç?  la  pierre  de  touehs  du  ùsh 
efprit,  A  quoi  i  il  ajoute  :  »  Si  Ton  me  demande ,  pour- 
»  i^uoi  ce  Burlefque  qoi  a  tant  de  parties  excellences 
»  de  de  difcours  agréables  >  après  avoir  Q  long-temps  di- 
«»  vcrti  la  France ,  a  ccffé  de  divertir  notre  Cour  ?  c'ell 
»  que  Scarron  a  ceflé  de  vivre.,  ëc  que  j'ai  ceué  d*é-. 
»  crire.  Et  fi  je  voulois  continuer  mon  Ovide  en  helie 
»  humeur ,  cette  même  Cour  >  qui  fe  divertit  encore 
»  aujourd'hui  des  Vers  que  je  lui  préfcnte  >  s'en  diver- 
»  tiroit  comme  auparavant  ;  de  mes  Libraires  qui  ont 
a>  imprima  tant  de  fois  cet  Ouvrage  1  en  feroient  encore 
»  autant  d*£dicions  «.  Brossbtte. 

Des  Motets  ne  penfoit  pas  du  Bterlefque  tout  ce  qu'en 
penA>it  Daffbuci  >  mais  il  paroît  qu'il  en  faifoit  grand 
cas.  Voici  comme  il  en  parle  >  p.  80  >  au  fujet  de  ce 
que  M.  DefpréoHx  dit  ici  :  •  Les  plus  fins  efprits  ne 
»  feront  pas  de  fon  avis  ;  puifque  Ton  a  vu  en  ce  gcn- 
»  re  d'écrire  des  chofes  aufli  délicates  Ôc  auflî  divcr- 
»  tiffantes ,  qui  fe  foient  jamais  vues  «.  On  apprendra 
par  la  Remarque  fuivantc  >  qu'il  étoit  en  partie  de  Ta- 
vis  de  Dajfouci  fur  la  caufe  de  la  chute  du  Burlefque. 
Db  St.  Marc. 

Vers.  94.  Admirer  le  Typhon.  ]  Typhon  ou  la 

Gigantomachîe  %  Poëmc  Burlefque  de  Scarronj  dans  le- 
quel il  décrit  la  Guerre  des  Géants  contre  les  Dieux*  Il 
parut  en  i'S44.  M.  Dejpréaux  convenoit  que  les  pre- 
miers Vers  de  ce  Poème  font  d'une  plaifantcrie  aUez  fine* 
Brossette.    . 
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9J  Que  ce  ftyle  jamais  ne  fouille  votre  Ouvrage. 
Imitons  de  Marot  Télégant  badinage , 

RE  M  A  R  qu  E  S. 

Le  début  du  Typhon  eft  en  effet  uqe  Satyre  ingénier- 
fe  du  ridicule  de  plufîeurs  Poètes ,  même  célèbres  >  qui 
commencent  leurs  Poèmes  par  élever  leur  Héros  juf- 
qu*au  Ciel.  La  cenfure  oue  M.  Defpreaux  fait  en  cet 
endroit  de  l'Ouvrage  de  Scarron  »  engagea  Des  Marets  à 
dire  ,  p.  80  :  »  Notre  Doreur  des  Poètes  fait  bien  voir 
»  la  fbiblelTe  de  fon  goût ,  ou  la  malice  de  fon  envie  »  ^ 
»  quand  il  dit  : 

»  DiJUngue  le  ndify  du  fiai  &  du  honffmi 
*  Et  liujfa  la  Frdvmci  admirer  le  Typhon* 

»  Cette  Pièce  de  Typhon  eft  le  plus  agréable  &  le  plus 
»  délicat  ouvrage  de  fon  Auteur ,  Tun  des  plus  beaux 
»  Efprits  de  France ,  à  ta  délicatefTe  duquel  celui-ci 
»  n'arrivera  jamais;  &  l*on  peut  dire  que  la  mort  feu- 
»  le  eft  caufe  que  Ton  ne  fait  plus  de  Burlefque  >  par- 
>»  ce  que  nul  ne  peut  approcher  de  fa  perreétion  «. 
Il  ajoute  un  peu  ^  plus  loin>  que  le  flyle  Burlefque  n'efi 
plat,  qu'étant  traité  pair  des  efprits  plats.  11  faut  avouer 
qu'on  trouve  des  chofes  fines ,  délicates  ingénieufes  » 
charmantes  dans  les  Vers  Burlefques  de  Scarron  »  qui 
véritablement  avoir  infiniment  d'efprit.  Mais  aunî , 
quelle  foule  de  platitudes  ,  fur-tout  dans  fcs  Ouvrages^ 
d'une  certaine  longueur  !  De  St.  Marc. 

Vers  9<>.  Imitons  de  Marot  T élégant  hadinage,  3  En  voie* 
une  imitation  dans  TEpigramme  fuivante ,  que  M.  Def» 
pféaux  >  étant  jeune ,  fit  fur  une  perfonnc  fort  commu- 
ne >  qu'on  ne  nommera  point  ici  : 

De  fix  Amants  contents  ér  non  jaloux , 

Qui  tour  a  tour  fervaient  Madame  Claude  » 

Le  moins  volage^  étoit  Jean  fon  époux» 

Un  jour  pourtant ,  d'humeur  un  peu  trop  chaude  y 

Serroit  de  près  fa  Servante  aux  yeux  doux  ; 

Lorfqu^un  des  fîx  lui  dit  :  Que  faites-vous  i 
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Et  laiflbns  le  Burlefque  aux  Plaifants  du  Pont-neuf. 
Mais  n'allez  point  aufli  fur  les  pas  de  Brébeuf , 
Même  en  une  Pharfale ,  entaflèr  fur  les  rives  » 
lOO  De  morts  &  de  mourants  cent  montagnes  plaintives^ 

REMARQUES. 

Le  jeu  n'efl  fâr  avec  eetie  Kiiaude. 

Ah  !  vûideZ'Vous ,  ]ean-]ean  >  nous  gâter  tous  r 

M.  Naudé  dans  Ton  Mafcurat  >  p.  i65,  a  cru  faire 
honneur  a  Marot  en  le  fkifant  padcr  pour  un  Poète  Bur- 
lefque. Balzac  dans  fa  XXïX.  Differtation  ,  3c  le  P.  Va^ 
vajjetir  dans  Ton  Traité  de  ludtcra  tUBione,  femblent  avoir 
fait  confîfter  le  principal  caraélere  du  ftyk  Burkefq«e 
dans  l'imitation  de  nos  vieux  Auteurs  >  Se  particulier 
renient  de  Marot.  Il  va  même  jufqir*à  dire ,  que  s'il 
'  fdloit  irrém'Jfiblement  qne  le  Jiyle  de  Marot  y  é'^  que  le 
genre  Burle/que  térijfent  y  il  demanderost  ^ace  pour  les 
Aventures  de  la  youris  (  de  Sarraztn  ) ,  pour  la  Requête  de 
Scarron  au  Cardinal ,  cl^  pour^  celle  des  Dtctionneùres  a 
T Académie  >  (  par  Ménage.  )  Mais  le  véritable  caractère 
du  Burlefque  n'a  pas  été  fuf&famment  connu  de  ces 
Ecrivains  fi  judicieux  d'ailleurs.  Placer  Marot  parmi 
les  Poètes  Burlefques,5c  donner  aux  trois  Pièces  réfer- 
vées  par  Balzac  le  nom  de  Foéfies  Burlefques  >  c'ell: 
confondre  le  naïf  avec  le  houfon ,  &  l'agréable  avec  le 
ridicule  ,  entre  lefquels  il  y  a  une  diflance  que  Ton  ne 
i^uroit  mefurer.  Bross. 

Au  refte>  à  bien  prendre  \tfhle  Burlefque  de  Scar-- 
ron  »  ce  n*efl  en  beaucoup  de  chofes  (Qu'une  imitation  de 
la  Profe  de  Rabelais,  De  St.  Marc 

Vers  87.  — ^ — •  Aux  Plaifants  du  Pont-neuf  Les  ven- 
deurs de  Mithridate  ,  ôc  les  joueurs  de  Marionnettes  fe 
placent  depuis  long-temps  fur  le  Pont-neuf.  Dçspréaux. 

Voyez  les  cinq  derniers  vers  du  troiûcmc  Chant. 

Vers  100.  De  morts  éf  de  mourants  cent  monia^ne% 
plaintives,  ]  Vers  de  Brébeuf>  dans  fa  PharfaleyLïvrc  VII  • 

De  mourants  é^  de  morts  cent  montagnes  plaintives  ^ 
D*un  fang  impétueux  cent  vagues  fugitives  >  &c« 
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Prenez  mieux  votre  ton.  Soyez  fimple  avec  art. 
Sublime  fans  orgueil ,  agréable  fans  fard. 
N'offrez  rien  au  Leéleur  que  ce  qui  peut  lui  plaire. 
Ayez  pour  k  cadence  une  oreille  féva^e. 
S05  Que  toujours  dans  vos  Vers ,  le  fens  coupant  les  mots^ 
Sufpende  Thémifliche ,  en  marque  le  repos. 

REMARQUES. 

C«  violentes  hyperboles  ne  font  point  dans  (on  Ori- 
ginal, tout  outré  qu^il  eft  d'ailleurs*,  &  BrélfsufÇcmbïc 
plutôt  les  avoir  empruntées  d*j^t*relius  ViUor ,  dans  la 
yie  de  Julien ,  où  cet  Auteur  dit  :  Sfa&ani  acervi  mon^ 
tinm  fimiles ,  fluebat  cruor  fiumînum  modo.  Ces  expref^ 
fions  font  plus  modeftes  que  celles  de  Br/hsuf.  Le  bour- 
fouflcment  de  Ton  fécond  Vers  dégénère  en  Burlefquc; 
&  le  premier  eft  outré  par  rEpithctc  plaintives ,  donnée  . 
à  Montages  ;  car  il  en  d'ailleurs  affez  ordinaire  »  fur- 
tout  en  ro/fie  ,  de  dire  »  comme  Corneille  a  &it  dans 
Nicomede ,  Ad.  II I ,  Se. I  : 

Des  Montagnes  de  morts  9  des  Rivières  de  fang. 

Vers  que  Ménage  retourna  de  cette  manière  dans  fou 
^         Eglogue  )  intitulée  :  Chrijline  >  adreffée  à  la  Reine  de 
Suéde  : 

Des  Rivières  de/ang,  des  Montagnes  de  morts* 

Vers  106,  Sufpende  l'h/mij}ifhe,8cc.  ]  L*Auteur  don- 
ne ici  l'exemple  avec  le  précepte  :  en  parlant  de  la  Ce- 
fure ,  il  l'a  extrêmement  marquée  dans  ce  Vers.  Bnos. 

Des  Maretsyy.  8i  ;  &  Pradon  après  lui  >  p.  87  ,  accu- 
fent  M.  Defpreaux  de  n'avoir  pas  toujours  bien  obfer- 
vé  cette  Règle.  Ces  deux  Homnacs  >  que  la  vengeance  - 
guidoit ,  6c  qui  manquoient  abfolumcnt  de  goût ,  étoient- 
ils  faits  pour  comprendre  ou  pour  avouer  que  cette 
même  Règle  n'eft  ias  une  de  celles  qu^l  faille  fuivrc  à 
la  rigueur  î  La  céfure  coupe  nos  l^ers  Alexandrins  en 
deux  hémiiliches  égaux  \  6c Je  défaut  de  variété  dans 
la  mefure  les  rend  nécciTairement  d'une  monotonie  qui 
devient  infupportable  à  la  longue.    Il  faut  donc  pour 
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Gardez  qu'une  voyelle  à  courir  trop  hâtée,    . 
Ne  foit  d'une  voyelle  eii  fon  chemin  heurtée. 

Il  eA  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux.^ 
Iio  Fuyez  des  mauvais  fons  le  concours  odieux. 
Le  vçTs  le  mieux  rempli ,  la  plus  noble  penfée 
Ne  peut  plaire  à  Telprit ,  quand  Toreille  eft  bleflie* 

REMARQ^UES. 

remédier  autant  qu*il  eft  poflible  à  cet  inconvénient  « 
varier  les  céfurcs  »  pefer  fur  quelques-unes ,  glifTcr  lé* 
gércment  fur  d'autres  »  en  employer  même  dans  cer- 
tains cas  de  vicieu fes.  En  un  mot  >  il  ne  faut  rien  négli- 
ger de  ce  qui  peut  nous  fauver  l'ennui  du  méchanifme 
de  nos  Vers.  Il  y  auroit  là-deffus  des  Règles  de  bon 
fens  &  de  goût  à  prefcrire.  C*eft  un  décail  où  je  ne  puis 
pas  eiKrer  dans  ces  Remarquas  ;  &  d'ailleurs  quiconque 
eft  véritablement  né  pour  VArt  dss  Fers  peut  aifémcnt 
s'en  inftruire  lui-même  par  fes  propres  Obfervations. 
Je  ne  ferai  faire  qu'une  (impie  attention  à  ces  deux  Vers 
fî  rigoureufement  aftèrvis  à  la  Règle  : 

Que  toujours  dans  vos  Vers  le  fens  coupant  Us  mots 9 
SuJpénde  Vhémtfiiche  y  en  marque  le  repos, 

C'eft  qu'ils  pajfent  le  Imt ,  en  demandant  plus  qu'il  ne 
faut  pour  faïre  bien.  Il  eft  fi  peu  vrai  qu'il  foit  nécef- 
fairc  que  le  fens  >  coupant  les  mots  y  fufpende  toujours 
.  Vkémifiiche ,  qu'il  eft  au  contraire  très-certain  qu^il  n'y 
a  point  de  Lecteurs  >  ou  d'Auditeurs  fi  patients  qu'on 
les  veuille  fuppofer  >  qui  puflènt  fupporter  cent  Vers 
feulement  de  faite  >  tous  jettes  dans  le  même  moule 
que  ceux-ci.  De  St.  Marc. 

Vers  io?»  Gardez. ,  &c.  ]  Le  concours  vicieux  des 
voycllies  y  appelle  Hiatus  ou  bâillements 

Tmit.  Vers  lia.  l^e  peut  plaire  a  Vefprif ,  qumd  Vo^ 
reîlle  eft  hlejjee*  ]  CiCÉROM  ,  dans  fon  Orateur  a  dit  : 
Quamvis  enim  fuaves  gr^vejque  fententÎA  »  tamen  fi  incon^ . 
ditis  verbh  efferuntur  ,  offendent  aures ,  quorum  (fl  judi^ 
c'mm  furbîjflmum.  Et  plus  bas  :  voluptati  autem  aurium 
morigerari  dsb^  orMÎo.  BrosseTTe, 
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Durant  les  premiers  ans  du  Pamaflè  François  ^ 
Le  caprice  tout  feul  faifoit  toutes  les  loix. 
I  z  5  La  Rime ,  au  bout  des  mots  afièmblés  fans  mefure , 
Tenoit  lieu  d'ornements ,  de  nombre  &  de  céfure, 
Villon  fut  le  premier ,  dans  ces  ikcles  groiliers^ 
Débrouiller  TArt  confus  de  nos  vieux  Romanciers. 

R  E  M  A  R  q  U  E  S. 

La  Fresnaie-Vauquelin  n*a  pas  oublié  ce  Précepte. 
Il  veut  >  Art  P  oéttque  >  Livre  1 1 ,  que  les  vers  foienc  : 


D*une  rime  coulante  % 


Quife  rende  a  l'oreille  agréable  &  plaifante.. 

De  St.  Marc. 

Vers  117.  Villon  fia  le  premier  ,  &c.  ]  François  Cor^ 
èeuil  ou  Corifuel ,  dit  Villon  >  fils  de  Guillaume  Corbeuil  % 
dit  Villon  >  vivoit  dans  le  quinzième  ficelé  >  environ 
foixante  ans  avant  Mafot,  Villon  fîgnifioit  en  vieux  lan- 
gage Fripon  ;  &  ce  furnom ,  qu€  François  Corbeuil  avoit 
hérité  de  Ton  Père ,  lui  fut  confirmé  par  une  Sentence 
du  Châtelet ,  qui  le  condamna  à  être  pendu.  Le  Parle- 
ment ,  fur  fon  Appel  >  réforma  kScntcnce ,  5c  convertît 
la  peine  de  mort  en  un  fianniffement  perpétuel.  Bross* 

Quelques-uns  difcnt  (juc*  TAbbé  de  àaint  Mtùxent  en 
Poitou»  lui  donna  retraite  chez  lui  ;  mais  Kahelais^  Liv. 
IV  >  Cb.  14,  &  Ch.  dern,  aflTurc  que  ce  fut  en  Angle- 
terre que  Villon  fe  retira ,  6t  qu'il  7  devint  favori  du 
Roi  Edouard  V.  Il  avoit  certainement  beaucoup  de  gé- 
nie. Le  badinage  fimple  &  naïf  fait  le  caractère  de  fes 
Ouvrages,  que  Marot  ^  qui  Tavoit  çhoifi  pour  modèle, 
recueillit  par  ordre  de  François  J,  &  qu'il  fit  imprimer 
à  Paris  en  1552»  chez  GalUot  Dupré»  Nous  en  avons 
eu  depuis  une  jolie  Edition  »  chez  feu  Coutelier  en  172}* 
De  St.  Marc. 

Vers  1 1 8.  DeBrouiHer  VArt  confus  de  nos  vieux  R<)- 
manciers.  ]  La  plupart  de  nos  plus  anciens  Romans  Fran- 
çois font  en  Vers  >  confus  6c  fans  ordre ,  comme  le 
Roman  de  la  Rofe  Se  plufîeurs  autres.  Desf. 
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Maroi  bientôt  après  fit  fleurir  les  Ballades , 
lao  Tourna  des  Triolets,  rima  des  Mafcarades , 
A  des  refrains  réglés  aflërvit  les  Rondeaux , 
Et  montra  pour  rimer  des  chemins  tout  nouveaux, 
Ronfard  qui  le  fuivic ,  par  une  autre  méthodej 

REMARQUES. 

V«ES  119.  Marot  himibt  aprh  ^  &c.  ]  Ce  Vers  8c 
les  trois  qui  le  fuivent  n'ont  pas  concencé  Des  Marets  » 
qui  dit  >  pag.  8a  :  »  Il  parle  de  Marot  >  aui  fut  un  fi 
»  agréable  Efprit,  mais  il  n'en  peine  pas  le  beau  talent, 
»  6c  ne  le  loue  pas  alTez  «.  Ce  Critique  n*a  pas  fait  at- 
tention que  notre  Auteur  l'avoit  précédemment  propofé 
pour  modèle  par  ce  Vers  : 

Imitons  de  Marot  l'eUgant  hadJnage. 

Quel  plus  grand  éloge  peut-on  faire  d*un  Auteur  >  qu'en 
difant  qu'il  le  faut  imiter  ?  Il  eft  vrai  pourtant,  que 
M.  Dejpréafix  fe  contente  de  carier  ici  des  fervices 
ue  Marot  a  rendus  à  notre  Foéfie  ;  Ôc  que  ce  qu'il  a 
Jit  la  première  fois  ne  caradtérife  jas  aflcz  précifémenc 
le  génie  de  cet  aimable  Poète.  Marot  fans  doute  a  fu 
donner  â  fon  badinage  une  forte  d'élégance.  Mais  le 
hadinagg  peut  quelquefois  être  élégant  >  &  n'avoir  pas 
toute  la  fimpUcité  >  toute  la  naïveté  poilible.  Ce  font 
deux  qi^ités  que  Marot  poiTédoit  éminemment  »  qui 
forment  le  caradlere  di(lin6tif  de  fon  génie  »  &  qui  nous 
font  encore  aimer  ce.  qu'il  7  a  de  bon  dans  fes  Ouvrage^ 
Tout  n'dl  pas  du  même  prix.  De  St.  Marc. 

V^s  ;  &V  ^  1^4*  Konfard  >  &c.  Riglant  tant ,  bromlU 
iopit.  3  La,  ccnfure  comprife  dans  ces  mots  eft  un  peu 
trop  générale.  Ce  que  l  Auteur  dit  en  fuite  eft  jufte.  Ce 
ne  fut  qu'à  l'égard  du  Langage  de  la  Foéfie  Françoife  > 
que  Ronsard  ,  réglant  tout  ,  brouilla  tout,  •  Tu  fauras 
»  dextrement  choiûr  >  dit-il  »  dans  fon  Abrégé  de  CArt 
»  Poétique  François ,  6c  approprier  â  ton  œuvre  les  mots 
»»  plus  fignificatifs  des  dialectes  de  notre  France»  quand 
»  même  eu  ri'en  auras  point  de  (i  bons  ni  de  fi  propres 
»  en  ta  nation  *  6c  ue  le  faut  foucier  (l  les  vocables  lonc 
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Réglant  tout,  brouilla  tout ,  fît  un  Art  à  fa  mode: 
115  Et  toutefois  long-temps  eut  un  lieureux  deilin. 

Mais 
REMAJiqUES. 

»  Cafions  ,  Poitevins  >  Normands ,  Monceaux  >  Lyennois  » 
»  ou  d'autres  pays  >  pourvu  qu'Us  foient  bons ,  &  que 
»  proprement  ils  fignifient  ce  que  tu  veux  dire  >  fans  af- 
•  tc6ter  par  trop  le  parler  de  la  Cour  >  lequel  eft  quelque 
»  fois  très-mauvais  pour  être  le  langage  des  Damoilei- 
»  les  de  jeunes  Gentilshommes  qui  font  plus  de  pro- 
»  fefiion  de  bien  combattre  que  de  parler  «.  Il  fe  fon« 
doit  fur  Texemple  des  Grecs  ,  qui  dans  leurs  Vexs.» 
avoient  adopté  le  mêlanjçe  des  Viale^es  de  leur  lan- 

fuc.   Il  avoir  d'ailleurs  pour  lui  fon  propre  exemple. 
I  ne  confeillpit  de  faire  que  ce  qu'il  avoit  fait  lui- 
même  avec  fuccès. 

Ce  fuccès  avoit  été  caufê  que  le  commun  des  Poètes 
de  fon  temps  avoit  marché  fur  fes  traces.  La  Frefnaie" 
Vauqueîin  >  quoiqu'au  fond  ce  fût  un  bon  Efpric  %  s'y 
laiiTa  prendre  d'abord  comme  les  autres.  L'endroit  du 
\  I.  Liv.  de  fon  Art  Foét»  gui  traite  de  la  liberté  qu'on  doit 
accorder  aux  Poètes,  d'inventer  des  mots  nouveaux»  fi^ 
dit  par  ces  quatre  Vers  ; 

V idiome  Normand ,  V Angevin  »  le  Monceau, 
Le  François  y  le  Picard»  le  poli  Tourrangeau^ 
Apprens ,  comme  les  mots  de  tous  arts  mécaniques 
Pour  en  orner  après  tes  phrafes  Poétiques^ 

•C^ft  ce  qu'il  eût  apparemment'  réformé  >  s'il  eût  mfe 
la  dernière  main  à  ion  Art  Poétique ,  qu'il  nous  apprend 
lui-même  dans  l'Avertiflèinent  qui  précède  le  Recueil 
-  de  fes  Poéfies  diverfest  n'avoir  pu  fé  réfoudre  de.  retou- 
cher ,  non  plus  que  les  autres  Pièces  contenues  dans  ce 
Volume.  La  preuvç  que  les  quatre  Vers  qu'on  vient  de 
lire ,  n'auroient  pas  fubfifté  tels  qu'ils  (ont ,  c'eft  que 
l'Auteur  fembie  les  contredire  par  ces  autres  Vers  qui 
font  du  fécond  Livre  de  fon  Ouvrage  : 

Notre  'Poifie  en  fa  fimplejfe  utile , 

Etant  comme  une  Profçen  nombres  infertile , 
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Mais  ià  Mufe  en  François  parlant  Grec  Se  Latin , 
Vit  dans  Tâge  fuivant ,  par  un  retour  groiefque , 

REMARQUES. 

Sans  avoir  tant  de  pieds  comme  les  Grecs  avaient  ^ 
Oh  comme  les  Romains  qui  leur  pas  enfuivoient  > 
A'ms  feulemsnt  la  Rime  :  il  faut  comme  en  la  Profit 
Foëte  t  r/ oublier  aux  Vers  aucune  chofi    _, 
Ds  la  grande  douceur  ^  éf"  de  la  pureté 
Que  notre  langue  veut  fans  nulle  ohjcurlté  : 
Et  ne  recevoir  plus  la  jeunejfe  hardie , 
Jl  faire  a'tnfi  des  mois  nouveaux  a  l* étourdie  » 
Ammant  de  Gafcogne  >  ou  de  Languedoui , 
D'Albigeois ,  de  Provence»  un  langage  inoui. 

De  St.  Marc. 

Vers  it6.  —  En  François  parlant  Grec  ^  Latim,  J 
KoMSARD  a  tellement  chargé  ics  Poéfics  d'exemples  , 
d'allufions  >  de  de  mots  cirés  du  Grec  de  du  Latin  » 
qu'il  les  a  rendues  prefque  inintelligibles.  Audi  Marc^ 
Antoine  Muret  >  dans  la  Préface  de  (on  Commentaire  fut 
le  Premier  Livre  dos  Amours  »  de  ce  Poccc  ,  dit  ;  Je  puis 
kien  dire ,  qu'tl  y  avoit  quelques  Sonnets  dans  ce  livre .  qui 
cT homme  n'eujfent  Jamais  été  bien  entendus ,  fi  V Auteur  ne 
les  eût  ou  a  moi ,  ou  k  quelque  autre  familièrement  déclor- 
tés,  M.  Dejpréaux  citoit  ce  Vers  de  Ronfard  ;  qui  finit 
le  Sonnet  LXVIII  du  Livre  I  >  comme  une  exemple  de 
fon  afFeâation  ridicule  à  parler  Grec  en  François.  Le 
Poète  dit  à  fa  matcreife  : 

EteS'Voûs  pas  ma  feule  Entéléchie  t 

Ce  que  Muret  interprète  ainiî  :  ma  feule  perfeBion  >  ma 
feule  ame  >  qui  caufex,  en  moi  totst  mouvement  tant  naturel 
que  volontaire.  Entéléchie  en  Grec ,  (igniâe  perfe^ior^ 

Notre  Auteur  citoit  encore  ces  autres  Vers  qui  font 
«u  commencement  de  VEpitaphe  du  Tombeau  de  Jkbrr* 
guoritû  de  France  i  dc.de  Franfois  II 

Tome  XI*  L 
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Tomber  de  ks  grands  mots  le  fafte  pédantefque. 
Ce  Poëte  orgueilleux  trébuchjé  de  û  haut , 
130  Rendit  plus  retenus  Defportes  &  Bertaut. 

REMARQUES. 

Ah  !  que  je  fuis  mxrry  que  U  Mufe  Françoife 
Ne  peut  dire  ces  mots  comme  f ah  la  Crégeoifei 
Qcymore  ,  àyfpotme  >  oligochronien  ! 
Certes  ^je  les  dirois  du  fang  Vuléfien* 

OcYMORE  veut  dire,  qui  meurt  trop  tôt  ;  Dyspotmr» 
,cui  périt  funeflement  ;  Olygochronien  ,  qui  dure  peu  de 
t€f?rps.  Voyez  au  fujet  de  ce  Poëcc  la  Remarque  fur  le 
Vers  171  àthiSat.nL 

Vers  150.  Rendit  plus  retenus  Defportes  ér  Bertaut.  ] 
Ces  deux  Poètes  eftimés  dans  leur  temps  ,  connurent 
mieux  le  génie  de  notre  Langue  que  Ronfard  n'avoic 
fait  ,  &  leurs  Ecrits  peuvent  encore  être  lus  avec 
plaiOr. 

Fhilippe  Defportes  y  Abbé  de  Tiron  ,  de  Jofaphat ,  des 
Vaux-de- Cernai ,  de  Bon-Port  &  d*Aurillac ,  Chanoine 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris ,  Ledlcur  delà  Chambre 
du  Roi  >  Confeiller  d'Etat ,  furnommé  pour  la  tendrefîe 
&  la  facilité  de  fes  Vers ,  le  TibuUe  François;  U 

Qui  fut  U  mieux  rente  de  tous  les  Beaux-Efprits , 

étoit  né  à  Chartres  >  d*une  Famille  Bourgeoife.  Jamais 
Ppëte  ne  fut  fi  bien  payé  de  fes  Vers.  Son  Fo'éme  de 
Rodomont  lui  valut  huit  cents  écus  d*or  de  la  part  de 
Charles  IX,  Ueut»  pour  l^impreflion  de  fes  Ouvrages» 
dix  mille  écus  de  Henri  III  auquel  il  s'étoit  attaché  lorf-<- 
qu'il  n*étoit  encore  que  Duc  d'Anjou  ,  &  qu'il  avoit 
iuivi  en  Pologne.  L'Amiral  de  ]oyeufe  le  récompenfa 
d'un  Sonnet  par  une  Abbaye ,  qui  jointe  aux  Bénéfices 
qu'il  avoit  déjà  »  lui  fit  un  revenu  de  trente  mille  li- 
vres de  rente.  Ce  qui  le  rendit  un  des  plus  riches  par- 
t  culiers  de  ce  temps-là.  Malgré  rellime  qu'on  fai- 
fojr  alors  des  Poejies  de  Rfinfara,  il  crut  devoir  choifir 
d'autres  modèles.  11  emprunta  des  Poètes  Italiens  le 
tour  délicat  ôç  fleuri  de  fon  i^yle  ,  le,  brillant  de  fes 
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Enfin  Malherbe  vint ,  &  le  premier  en  France , 
Fît  fenrir  dans  les  Vers  une  jufte  cadence  ; 

REMARQUES. 

Figures  >  la  vivacité  de  Tes  Defcrîptîons.  Ses  Imita'* 
tions  lui  fureat  reprochées  dans  un  Livre  intitulé  :  La 
conformité  des  Mufes  Frauçoifes  (jr*  Italiennes,  Loin  de 
s*en  fâcher  >  il  dit  qu'il  avoit  beaucoup  plus  pris  chez 
les  Italiens  >  qu'on  ne  le  difoit  dans  ce  Livre  ;  de  que 
s'il  avoit  fu  d'avance  le  defTein  de  l'Auteur,  il  Tauroic 
aidé  de  bons  mémoires.  Dans  le  JournsU  de  PEtoile% 
il  eft  qualifié ,  le  bien  tùmé  é»  favori  Foéte  de  Henri  IIL 
Ce  Prinife  en  efïet  l'aimoit  beaucoup  &  Teftimoit  en* 
core  plus.  Il  l'appelloit  fouvent  dans  fon  Confeil  fc- 
cret  pour  les  affaires  les  plus  importantes  de  l'Etatt 
Amateur  des  Lettres  ,  Defiortes  fecourut  ceux  qui  les 
profeflbient  y  de  fon  crédit  Ôc  de  fa  nombreufe  Biblio- 
thèque ,  qu'il  rendit  publique.  Apres  la  mort  de  Henri 
JÏI ,  il  fe  retira  en  Normandie^  de  contribua  beaucoup 
à  ramener  cette  Province  à  l'obéiflànce  de  Henri  IF*  Il 
finit  fa  carrière  Poétique  par  confacrer  fes  talents  à  la 
piété  dans  une  TraduHion  complette  des  Ffeaumes  >  qui 
rCdk  pas  aujourd'hui ,  malgré  Ion  vieux  AjXt  »  totale-* 
ment  à  méprifer.  Il  mourut  en  \6q6  ,  dans  fa  ^i.  an- 
née >  aprcs  avoir  refufé  par  modeftie  piudeurs  Evêchés» 
&  même  l'Archevêché  de  Bordeaux,  joachim  Defportes  » 
Auteur  d'un  Abrégé  de  la  Vie  de  Charles  IX  >  étoit  fort 
frère  ;  &  le  célèbre  Régnier  fon  neveu.  Les  Editions  de 
fes  Ouvrages  font  en  alTez  grand  nombre.  Les  meil-* 
leures  font  celles  de  Matnsrt  Paiiffon. 

Jean  Bertaut  >  natif  de  Caen  ,  fut  premier  Aumônier 
de  la  Reine  Catherine  de  Médias ,  Secrétaire  du  Cabinet 
&  Ledeur  de  Henri  III ,  Confeiller  d'Etat  >  Abbé  d*Aul- 
nay  ,  Evêqué"  de  Séez.  Il  contribua  par  fes  foins  à  la 
converfion  de  Hmri  IF  qui  l'eftimoit  beaucoup  >  8c 
mourut  le  8  Juin  i5ii.  Il  s'étoit  formé  fur  RonjardÔC 
Dèfportes.  Il  y  a  de  la  force,  de  l'efprit  &  de  la  po- 
liteue  dans  fes  Vers  »  qui  peuvent  encore  >  étant  lus 
avec  précaution  ,  fervir  de  modèles  à  certains  égards. 
Dans  fa  jcunelTe ,  il  compofa  quelques  Pièces  galantes  ^ 
ëans  lelqucUes  on  trouve  bien  plus  de  réferve  »  qug 
dans  les  Ouvrages  de   fes  contemporains.   Mais  fe 

La  * 
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D'un  mot  mis  en  fa  place  enfeigna  îe  pouvoir , 
Et  reduifit  la  Mufc  aux  règles  du  devoir, 

135  Par  ce  fage  Ecrivain  la  Langue  réparée    ^ 
N'offrit  plus  rien  de  rude  à  l'oreille  épucée. 
Les  Stances  avec  grâce  apprirent  à  tomber  ; 
E.t;Ie-  Vers  fur  le  Vers  n'ofa  plus  enjamber. 
Tout  reconnut  fes  loix ,  &  ce  Guide  fidèle 

140  Aux  Auteurs  de  ce  temps  fert  encor  de  modèle. 

REMARQUES.   ' 

principales  Poéfies  roulent  fur  des  fujets  graves  8c  pieux. 
On  remarque  en  les  Ufanc  >  que  Bertant  avoir  fait  une 
étude  particulière  de  Seneque  i6LC{u*k  l'exemple  de  cet 
Auteur  >  il  s*actachoic  à  donner  de  la  finefîe  &  du  bril- 
lant à  fes  penfées  >qui  par  là  ne  font  .pas  toujours  aufîi 
folides  qu'ingénieufes.  C*eft  ce  qui  fait  qu'on  peut  en 
quelque  forte  le  regarder  comme  ayant  introduit  en 
France  le  goût  des  Jointes»  De  St.  Marc. 

Vers  1 5  p  &  1 40. Et  ee  Guide  fideU  Aux  Auteurs 

de  ce  temps  fert  encor  de  m&dele.  ]  Le  portrait  que  notre 
Auteur  vient  de  tracer  de  Maîherke  >  &  celui  qu'il  avoit 
fait  auparavant  de  Ronfard,  font  empruntés  de  Balz,ac. 
Cet  Ecrivain  dit  dans  une  de  fes  Lettres  Latines  à  M. 
de  Silhon  >  que  la  plupart  de  nos  Vers  faits  avant  Mal-' 
hsfbe  ,  étoient  plutôt  Gothiques  que  François,  l\  fait  en- 
fuite  le  caractère  de  Konfard  ,  &  reproche  à  ce  Poète 
fes  licences  outrées ,  fes  négligences ,  fon  affeétation  à 
con tondre  les  Idiomes  ,  &  à  charger  fon  François  de 
Grec  &  de  Latin.  11  ajoute  >  que  Malherbe  fut  le  pre- 
mier qui  Ht  fenttr  la  cadence  dans  les  Vers  ,  qui  nous  ap-* 
prit  le  choix  ér  V arrangement  des  mots.  Voici  le  paf- 
fage  Latin  :  Frimus  Francifius  Malherha  aut  in  primis , 
'viam  viÀit  qud  jretur  ad  Carmen  ;  atque  hanc  inter  errorii 
C^  infcitii,  caliginem  ad  veram  lucem  refpexit  primus ,  fw 

perbijfimêque  aurium  juÀicio  fatisfecit., DocuH  in  vo" 

ciéus  é*  fententiis  deleiium  »  eloquentiA  ejfe  originem  ;  at^* 
que  ai-o  rerum  verhorumque  colloeationem  aptamy  ipfis  ré- 
bus t^  verbis  potiortm  pterumque  effe.  Voyez  le  refte  du 
pafiage  >  &  la  XX.iF-  Dijfertation  de   cet  Auteur  >  qui 
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Marchez  donc  fur  fes  pas ,  aimez  fa  pureté , 
£c  de  fon  tour  heureux  imitez  la  clarté. 
Si  le  fens  de  vos  Vers  tarde  à  fe  faire  entendre^ 
Mon  efprit  aufïi-t6t  commence  à  fe  détendre  ; . 
^45  Et  de  vos  vains  difcours  prompt  à  fe  détacher , 

Ne  fuit  point  un  Auteur  qu'il  faut  toujours  cher- 
cher. 
Il  eft  certains  Efprits,  dont  les  fombres  peniees 
Sont  d'un  nuage  épais  toujours  embarraflees. 

REMARQUES. 

favoic  plus  qu'afTemblerharmanieufemehe  des  mots» 
Brossette. 

Pradon ,  p.  87  >  blâme  beaucoup  M.  De^éanx  de  ce 
qu'il  a  dit  ici  de  Konfard  >  de  fait  là-dellus  de  picoyar 
Blés  raifonnemencs.  Des  Marets^  p.  8s  »  eft  plus  équi- 
table. 11  trouve  que  notre  Auteur  marque  bien  les  défauts 
4^  Ronsard  ,  Ôc  que  »  il  rend  Thonneur  dû  â  Defpar" 
»'  tes  &  à  Bertaut ,  pour  avoir  rcétifîé  la  Foéfie  Fran" 
»  foife;  &à  Mdherhe  ^  qui  efl  véritablement  celui  qui 
»  a  mis  les  Vers  François  dans  le  jude  état  de  pureté 
»  &  de  nobleife  >  6c  a  fait  que  notre  Poéfie  peut  dif- 
»  puter  de  force  de  de  grâce  avec  la  LéUine  «.  D^  St» 
SIarc. 

Vers  i4<î.  Un  Auteur  qu'il  faut  toujonn  eher^ 

cher,  3  M.  DeJfreMix  plaçoit  dans  la  ClaiTe  des  Centu^ 
fies  de  Noflraàamusy  tout  Ouvrage  écrit  d'une  manière 
fubtile  )  obfcure  >  impénétrable.  La  première  de  toutes  les 
Loix  eft  la  danél  Èdit,  P.  1740. 

C'eft  pourtant  une  Loi  que  nos  Ecrivains  du  hjt 
ton  ne  le  piquent  pas  d'obierver.  Ont-ils  tort  ?  Ont- 
ils  raifoQ  ?  Qui  fuis-je  pour  en  décider  ?  Il  vaut  mieux 
que  je  me  contente  de  leur  dire  ce  que  le  célèbre  5*^?- 
'vole  de  Sainte-Marthe  a  dit  (  Efig.  L.  I»  )  à  quelques 
Auteurs  de  fon  temps  : 

Quid  juvat  ohfcuris  invûivere  fcripta  latehis  t 
^    Nepateant  animifenfai  tacere  potes. 

De  St.  Marc. 
1-3 


346       L'ARTPOETIQUE. 

Le  jour  de  U  raifonne  le  fauroit  percer. 
Ijo  Avant  donc  que  d'écrire,  apprenez  à  penfer. 
Selon  que  notre  idée  eft  plus  ou  moins  obfcure, 
L'ExprefTion  la  fuit  ou  moins  nette  ^  ou  plus  purc# 
Ce  que  l'on  conçoit  bien ,  s'énonce  clairement , 
Et  les  mots  pour  le  dire  arrivent  aifément. 

Ij  j     Sur-tout  qu'en  vos  Ecrits  la  Langue  révérée , 
pans  vos  plus  grands  excès  vous  fait  toujours  facrée. 
En  vain  vous  me  frappez  d'un  fon  méltxiieux , 
Si  le  terme  eft  impropre ,  ou  le  tour  vicieux  ; 
Mon  efprit  n'admet  point  un  pompeux  Barbarifme  , 

160  Ni  d'un  Vers  empoulé  l'orgueilleux  Solécifme. 
Sans  la  Langue ,  en  un  mot ,  l'Auteur  le  plus  divin 
£ft  toujours ,  quoi  qu'il  feflè ,  un  méchant  Ecrivain» 
Travaillez  à  loifir  »  quelque  ordre  qui  vous  preilè  » 

REMARQUES. 

iMîT.  Vers  1J3.  Cequel^ùn  eonfoitbUn ,  &c.  ]  Horscê 
a  doané  ce  Précepte  dans  fon  Art  Fa^iqui  >  Vers  40  ; 

«!— =—  Cni  ïeSia  potenter  erit  tes  > 
NecfacHndi0  dejmt  hune ,  me  luetdus  &rdâ. 

.^ORACB  dit  encore  dans  le  même  Ouvrage  1  Vers  3  x  i  : 

yerkaqueprovijamrem  non  invita  feqtéentHf*  3koss* 

Ce  que  La  Frefnaiê^F'auquelin  me  paroîc  avoir  rendu 
très-^naïvement  dans  ces  deux  Vers  de  fon  Art  Foei* 
Xiv.  III: 

Qm  fait  Hm  mt  fitjet  félon  fa.  for  ce  élire  > 
Foint  ne  lui  manqttera  Vordre  ni  le  bien  dire. 
-  c  De  St.  Marc. 

Vers  1^3.  Travaillez,  a  loifir,  6cc, 3  Scuderi  diCait  tou- 


CHANT      I.  147 

Et  ne  vous  piquez  point  d'une  folle  vîtefle. 
J65  Un  ftyle  fi  rapide  ,  &  qui  coun  en  rimant , 

Marque  moins  trop  d'efprit ,  que  peu  de  jugement. 

RgMARQUES. 

jours  i  pour  sVxcufer  de  travailler  fi  vîtCi  qu*il  avoir 
ordre  de  finir.  Desp. 

Un  Ami  de  notre  Auteur  ,  pour  le  prcflcr  de  faire 
paroîcre  fon  Art  Foéti^Hs>  lut  difoit  que  le  Public  r«tt- 
tendoic  avec  impatience.  Le  Public ,  rePondicr-il ,  nes'in" 
formsrttpAS  au  temps  que  yy  afdra'f  employé.  D'autre  fois  •» 
il  difoit  la  même  chofe  de  la  Portértté.  C'cil  qu'il  écoit 
lui-même  très-exa6k  à  pratiquer  ce  qu'il  conleille  aux 
•  .  <iutres  en  cet  endroit.  Non-Ieuîement  il  ne  forçoît  ja- 
inads  Ton  génie  ,  de  ne  compofoit'que  quand  il  y  fentoic 
(on  efprit  bien  d'ifporé  >  mais  même  il  ne  publioit  Tes 
Ouvrages  que  long-temps  après  les  avoir  finis  >  afin  de 
pouvoir  les  peri'eâionner  coût  à  fon  aife ,  fuivant  le 
confeil  d*HoRACE>  Art  Poét.  Vers  588  :  Nonumqueprt^ 
ntatur  in  annum.  Bros  s. 

On  donne  mal  à  propos  1  dans  V Edition  de  Péris  1740  » 
ces  paroles  à'Horstce  pour  le  modeJe  de  la  Règle  que 
notre  Auteur  prefcrit  ici.  . 

Cette  Règle  de  traVMiller  à  toifir  »  de  fi  hâter  lente-- 
jment ,  n'étoit  point  échappée  à  La  Frefiuùe-Fauquelin  ; 
mais  il  l'applique  autrement.  C*eft  pour  ou*on  n*épuife 
point  fon  génie  de  fa  fanté  >  qu'il  veut  qu  on  travaille  à 
ion  aife.  Après  avoir  dit  à  fa  manière,  Art  Poe*,  Liv. 
m»  que  quand  on  ne  fe  fent  plus  en  verve >  il  faut  fe 
rcpofcr ,  ^owt  fes  forces  reprendre  ;  il  ajoute  : 

Onrendroitfin  efprit  tout  morne  (J»  rebouche. 

Qui  le  tiendront  toujours  au  labeur  attaché  : 

Il  faut  épier  l'heure  >  attendre  qu'a  la  porte 

Frappe  le  Lélien  ,  $ui  la  matière  apporte  : 

Lors  doucement  les  Vers  de  leur  gri  couleront  » 

£/  dans  P œuvre  avancé  it eux-mêmes  parleront  > 

Sans  forcer  violent  les  Vierges  Thefpiennes , 

Veffmu  contre  leur  gré  l^tirs  ^^mx  Pégafiennes» 

L4 


h8      i-'  a  r  t  p  o  E  f  I  q  u  e. 

J'aime  mieux  un  ruiflèau,  qui  fur  la  molle  aiwié. 
Dans  un  pré  plein  de  fleurs  lentement  fe  promène/ 
Qu'un  torrent  débordé  qui  d'un  cours  orageux 
170  Roule  plein  de  gravier  fur  un  terrein  fangeux. 
Hâtez-vous  lentement ,  &  fans  perdr^  courage , 
Vingt  fois  fur  le  métier  remettez  votre  ouvrage.' 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Bans  un  bocage  ombreux  ,  les  KoJUgnols  plm/am 
Vont  d^un  fi  grand  courage  à  l'envi  degoi/knts , 
QuefoUfvent  en  chantant ,  la  pwjance  débile 
Défaut  plutôt  ati  corps,  que  la  chanfon  gentille  : 
Jiinfi  beaucoup  font  tant  des  Mufes  amoureux 
Que  par  trop  de  travaux  leurs  corps  font  langoureux  t 
Et  tandis  qu'en  favoir  leurfavoir  chacun  domte , 
Leur  peine  fur  montée  eux-mêmes  les  fur  monte. 
Tour  ce  gardez,  vos  corps  :  ver  font  modérément 
De  bonne  huile  en  la  lampe,  on  voit  plus  clairement. 
Celui  qui  bien  prévoit ,  bien  ordonna  é*  commence. 
En  n'allant  que  le  pas ,  fouvent  le  plus  avance. 

De  St.  Marc. 

yv'^s pi.HÀf ez.' vous  lentement,  ]  Maxime  d'un  grnnd 
lens  &  familière  a  l'Empereur  Augujis ,  i  Titus,  a  plu- 
^tii^s  autres  grands  Hommes.  S^evcTe  g^f^ttHcsç.  Fefilna 
ientl  Voyca  les  jldages  d*Erafme. 

Imit.  Vers  172.  Vingt  fois  far  le  métier  remettez,  votro 
ouvrage,  ]  Horace  ,  Art  Foét,  Vers  291  : 


Vos,  h 


Fompilius  fanguis ,  carmen ,  reprehendite ,  çuod  non 
J^uUa  dtes ,  tir  multa  litura  coércuit ,  aiquo 
Ferfe^um»  decies  non  cafligavk  àiunguem. 

Brosïette. 


C    H    A    N    T      I.  149 

Polîflè«-Ie  fans  ceflè ,  &  Ic>epoliflèz. 
Ajoutez  <|uelquefois  »  &  fouvent  dfàcez. 
175      Ceft  peu  qu'en  un  Ouvrage ,  où  les  fautes  four* 
millent , 
Des  traits  d'efpric  femés  de  temps  en  temps  pétillent  : 

REMARQUES. 

Tous  les  Makres  de  Tart  ont  ùlU  un  Précepte  de  h 
nÀrediié  de  revenir  à  plu  (leurs  fois  fur  un  Ouvryge  » 
pour  le  perfectionner  >  9c  La  Frelnaie^VAuquelin  n'îivoît 
garde  d*y  manquer.  Voici  d«  quelle  manière  ,  Art£oé^ 
tique ,  Livre  III  ,  il  paraphrafc  les  Vers  d'Harace  »  en 
flicéranc  un  peu  le  feos  du  dernier  :  : 

Vom  ,  b  vraîfang  Gauloîs ,  reprenez  é*  ^Umez^ 
.  Les  Vtrs  qui  ne  fintpas  ajfsz  vus  ^  limes  » 
jijfejc  bien  repolis  >  dûnt  la  Rime  tracée 
N'a  plufieurs  fois  été  refaite  é»  r* effacée  : 
Et  par  plus  de  dix  fois  corrigez-vous  fi  bim 
Qu'à  la  perfe^on  il  ne  manque  plus  rien. 

De  St.  Marc. 

Tmit.  Vers  174.  Ajoutez  quelquefois  y  éi^  fouvent  effa* 
tsz.  ]  HoKACE  a  dit  Livre  I ,  Safjre  X>  Vers  72: 

SéLpeJh^ufn  vertas  »  iterum  qui  dîg^â  legi  f$nt 
Scripturus, 

Et  S.  Jerômf  ,  F?,  ad  Domn.  Major  Jfyli  pars  qtis,  d^ 
Ut  >  quam  que,  fcribit.  »  Le  côté  du  ftylc  qui  fcrt  à  cffa» 
«  cer>  ed  plus  grand  que  celui  qui  fert  a  écrire  «.^  . 

ÎMiT.  Vers  175.  C*éji  peu  qt^en  un  Ouvrage^  dcc.  1 
Horace ,  Livre  XI  >  £p/«v  /►  Vers  75  : 

Inter  qui  verbum  itnicmtfi  forte  deeci^um  s  ei^ 
Si  verfus  paulb  jconcinmor  wms  ^  jdter  ; 
Iniui^  totum  duàt ,  vtnditqut  pc€9»a. 


1 50        r  A  R  T    POETIQUE. 
II  faut  que  chaque  chofe  y  foit  mîfe  en  fon  lieu  f 
Que  le  début  »  la  fin ,  répondent  au  milieu  ; 
Que  d'un  art  délicat  les  pièces  aflôrtîes 
x8o  N'y  forment  qu'un  feul  tout  de  diverfcs  parties  ; 

REMARQUES. 

11  dit  dans  uo  fens  contraire ,  Ar$  Poétique ,  Vers  ^\t% 

Verhm  M  plmra  nttent  in  carminé ,  non  ego  pguci% 
Cffeniar  mAculis  »  quss  aut  incurie  fudit , 
Am  humons  forum  natura.  Brossettb. 

Ce  <3ue  Lo  Frefnaie^Fauquelin  traduit  ainfi»  Art  Pofu 
Liv.  III: 

Mais  iun  œuvre  en  maint  Heu.  fin  teneur  fatisfmt  » 
Je  ne  le  dirai  pas  tout  Joudain  imparfait , 
Four  un  petit  it erreur  paffé par  nonchalance». 
Ou  que  n^a  pu  prévoir  Inhumaine  prévoyance. 

Db  St.  Marc. 

Imit.  Vers  178.  Que  le  déhut ,  la  fin  %  répondent  at^ 
milieu.  ]  Horace  >  Art  Poétique ,  Vers  152  r 

Prifuo  ne  meditem  >  medio  ne  difcrepet  imunn 

ÎMIT.  Vers  i8o»  l^y  forment  qu'un  feul  tout  dediver* 
fes  parties.  ]  Horace  au  même  eadroic>  Vers  2|  : 

Deni^tte^fi  quodvis  fi^Ux  duntaxat ,  ^  unum^ 

BR9&MTTE» 

La  Fresmaie-Vauqueu»  n*a  pas  entendu  ce  Vert- 
comme  nous  Temendons  ordinairement  de  la  néceflîté 
de  faire  enforte  (jue  toutes  les  parties  d'un  Ouvrage 
fe  répondent  fi  bien  >  qu'elles  ne  forment  qu^un  feul 
tout  aflcz  ûmple  pour  que  l'enfemblc  en  foit  apperça 
d'un  coup  d'œil.  Il  Tcxplique  de  la  néceffité  de  le  fou?» 
tenir  dans  le  ton  convenable  à  chaque  nature  d'Ouvrage  « 
Art  Poétique  ilÀ¥xc  ^xtmm  2^ 


\  C    H    A    KT    r      f.-  z}i 

I         Que  j^iinais  du  fujec  le  difcours.5'écartant , 

N'aille  chercher  trop  loin  quelque  mot  éclatant. 

Craignez-vous  pour  vos  Vers  la  ceiifure  publique  T 
Soyez-vous  à  vous-même  un  févere  Critique. 
18 J  LUgnorance  toujours  eft  prête  à  s.'âdmirer. 

Faites-vous  des  Amis  prompts  à  vous  cenfurer. 
Qu'ils  ibiçrit  de  vos  écrits  les  confidents  finceres^ 
Et  de  tous  vos  défauts  les  zélés  adverfaires. 
Dépouillez  devant  eux  Tarrogance  d'Auteur  2 

REMARQUES. 

^  5i  tu  fais  un  Sonnwt  ou  fi  tu  fais  une  Odi  » 
Il  faut  qu*un  mémêfil  aufujet  s*accommad9  » 
Et  plein  dâ  Jugement  un  tel  ordre  tenir , 
Que  hautain  commenfont  >  haut  tu  ptùjfks  finir. 

Four  dire  en  href^  il  faut  qu'a  toi-même  femilaklf  «: 
Ton  Vers  foit  toujours  mem4  en  foî-mêm^  agrMle  » 
Si  èien  que  tûn  Fo'éme  e^alf^parél  foit. 

Ce  fens  •  quoiqu'abiblument  il  ne  (bit  pas  là  bien  ren* 
du»  pourroit  bien  être  celui  ^Horace.  Du  moins  met- 
il  dans  l'endroit  dont  efl  tiré  le  Vers  qu'on  a  rapporté 
plus  haut»  une  fuite  que  Tinte rprétac ion  ordinaire  &it 
évanouir.  Ccft  ce  qu'il  eft  ailif  de  véri&er.  Dr  St» 
Marc.  . 

Imit.  Vers  185.  Ulgnorance  toujours  tfhprett  a  s*admï- 
ter.  1 HORACB  a  dit  dans  r£pi/.  J/do-II.  Liv.  Vers  so<S  ; 

Ridentur  mal»  qui  compontMi  car  mina:  verhn 

Coudent  fctibentes  >  ^  fe  venerantur  >  ^  ultro  » 

5i  taceas ,  laudant  qmdquid  fcripfere ,  heati  ? 

At  quid  tegitimum  cupietfecijjb.  Fo'éma^ 

Cum  taèulis  animun^  emfom  fitmet  homfiu 

h.  6* 


a5a       L'  A  R  T      P  O  B  T  I  Q  U  E. 

190  Mais  fâchez  de  rAmi  dilcerner  fe  Flatteur^ 

Tel  vous  femble  applaudir  ,  qui  vous  raille  Se  vous 

joue. 
Aimez  qu'on  vous  conseille ,  &  non  pas  qu'on  vou$ 
loue. 

.         REMARQUES. 

Tmit.  Vers  190.  — —  Sachez  de  l'Ami  difcerner  tê 
Fl^teur.  Ce  Vers  &  les  huit  qui  le  fui  vent  >  font  imitât 
des  principaux  traits  de  cet  endroit  d'HoRACE  >  jir$ 
loéu  VcrS42Q: 

AjfenWores  juhet  ad  luerum  rre  Poefa  » 

Divet  agris  >  divespofith  infxnore  numms ,  &e. 

Nous  fommcs  dans  un  temps ,  où  ces  deux  Vers  trou- 
veroient  aifément  leur  application.  Horace  continue  » 
Vers  4^  &  43(2: 


■    ■   '■' MhaBûTyfi  fiietintef^ 

Nefcere  mendacem  >  verumque  beatus  amicttm*^ 
Tu  feu  donairh ,  feu  quid  donate  vtlis  eut  y 
Nolfid  ad  verfus  ttbifaBos  ducere  plénum 
LàthU  >  damahit  enim  :  Pulchr^  »  hnh,  reSlt 
Pallefcet  fuper  hh  :  etiam  fiillabit  amkis 
Ex  oculh  rorem  :  faliet ,.  tùndet  pede  terrami^       j. 
Ut  qui  C07%duéH  plorant  in  funere  >  dl^nt ,  ' 
Etfaciunt  prop^  plura  dolentibus  ex  anima  ^fi^.    . 
Derifir  verh  plus  laudatore  mûvetur ,  &Ct 
\    "   '  ■      '  '  ■  '   I.  Si  carmina  condes » 

Humquam  te  fdlant  ànimi  Jub  vulpe  ïatentet^ 

Tout  cet  endroit  eft  paraphrafé  par  La  Frefnaie-Fau^ 
quelin  dans  foii  An  Poétique  »  Liv.  III.  Je  me  cooten-» 
tcrai  de  rapporter  ce  qui  répond  aux  derniers  des  Vert 
patins  : 

•'"       f  4k Tant  de$  Vas  tu  /*  dais^  d^nnir^arde. 


CHANT       I.  aj3 

Un  Flatteur  aufli-tôt  cherche  à  fe  récrier.. 
Chaque  Vers  qu'il  entend  le  fait  extafier. 
I^  J  Tput  eft  charmant  >  divin ,  aucun  mot  ne  le  blelli. 
Il  trépigne  de  joie ,  il  pleure  de  tendreflè , 
Il  vou^  comble  par-tout  d'éloges  faflueux.. 
La  vérité  n'a  point  cet  air  impétueux.. 

Un  fage  Ami ,  toujours  rigoureux ,  inflexible^ 

REMARQUES. 

D'un  efprit  qm  fi  ma/que  en  fa  façon  mîgnarde , 
I>e  ta-peau  ctun  Renard  :  aujonrd^hui  rarement 
On  trouve  des  amis  de  libre  jugement, 

^  La.  réflexioti  qui  termine  ces  Vers>  cfl  ajoutée  à  To- 
rîginal>  &  montre  que  M.  Defpfeaux  n*cft  pas  le  pre- 
mier en  France ,  qui  fe  fait  plaint  de  l'extrême  rareté 
deç  vrais  Critiques.  Parmi  ceux  qui  veulent  aujour- 
d'hui pafler  pour  t€ls  j  en  e(l-il  ua  fcul  qui  donne  lieu 
,     de  croire  qu'il  eft  de  lihe  jugement  i  De  St.  Marc. 

V    Tmit.  Vers  1^9.  Va  fage  Atm  ,  &ç.  ]  Horace  >  An 
Teét,  Vers  445  : 

.    Vîr  Bonus  é"  prudens  verfus  reprthendei  inertes: 
.Cuîpabit  duras  :  incomptis  allinet  airum 
Tfanfverfo  ealamofignum  :  ambîtiofa  r^cideâ, 
Ornamenta  :  parum  claris  Isuem  dare  coget  : 
Arguet  ambiguë  diâium  :  mutanda  n^abit, 

île  même Poécc  dit, JEitf/rtf^J/>LivrfrII„ Vers  m  &  122: 

Audebit ,  çuéLcumque  parum  fplendoris  habebunt» 
Et  fine  pondère  eruht  >  ($•  horrore  indigna  ferentur^ 
Ver  ha  movere  loco  >  quamvis  invita  tecedant  ,^Q^ 
'    '  Luxuriantia  eompefcet  :  nimit  afperafanê^ 
Liivatit  aiU'ti  ;  virtuie  carmîA  télu*^^ 


aT4        L^  A  R  T    P  O  E  T  I  Q  Xr  F. 

aqp  Sur  vos  fautes  jamais  ne  vous  laifîè  pailible. 

il  ne  pardonne  point  les  endroits  négligés. 

Il  renvoie  en  leur  lieu  les  Vers  mal  arrangés. 

Il  réprime  des  mots  rambitieufe  emphafe. 

Ici  le  fens  le  chocpe ,  &  plus-  loin  c'eft  la  phrafe; 
ft05  Votre  conftruâion  femhle  un  peu  s*obfcurcir  : 

Ce  terme  eft  équivoque  ,  H  le,faut  édairçir. 

C'efl  ainfi  que  vous  parle  un  Ami  véritable. 
Mai5  fouvent  fur  fa  Vers  un  Auteur  intraitable  , 

A  les  protéger  tous  fc  croit  intérefle , 
iWO  Et  d'abord  prend  en  main  le  droit  de  l'oflènfé. 

De  ce  Vers  ,.direz-vous ,  Texpreffion  eft  baflè. 

Ah  !  Monfieur,  pour  ce  Vers  je  vous  demande  grâce ,, 

Répondra-ï-il  d'abord.  Ce  mot  me  femble  froid  ; 

Je  le  retrancherols,.  C*eft  te  plus  bel  endroit. 
ai  5  Ce  tour  ne  me  plaît  pas*  Tout  le  monde  fadmire». 

Ainfi  toujours  confiant  à  ne  fe  point  dédire  ; 

Qu'un  mot  dans  fon  Ouvrage  ait  paru  vous  bleflèri; 

C'eft  un  titre  chez  lui  pour  ne  point  Tefiacer. 

Cependant^  à  l'entendre,  il  chérit  la  Critique, 
aïo  Vous  avez  fur  fes  Vers  un  pouvoir  diefpotique. 

Mais  tout  ce  beau  difcours ,  dont  il  vient  vous  flatter  ^ 

N'eft  rien  qu'un  piège  adroic  pour  vous  les  réeiter». 

RE  MARQUES. 

ÎMIT.  Vers  np.  Cependant ,  à  Fentendre  ^U  chérit  Btf 
Critique.  1  Peb.sb,  Satyre  J,  Vcrs^5S  : 

,    Et  verùm ,  inqtûs ,  amo:  verum  mihi  dicite  de  me^ 

VCRS  222.  K*efi  rien  gt^un  pie^e  adroit  pour  vous  îe$> 
réciter.  3  Les  railleries  que  notre  Auteur  >  dans  fes^  Sa^ 
tyres  >  ayoit  faites  des  Ouvrages  de  Qttinaut ,  n*empêche- 
fCQC  pas  que  ce  dtrnier  ne  le  voulut  avoir  pour  ami  M.  ir 


CHANT      f.  ajî 

Auflî-tôt  il  vous  quitte  ,  &  content  de  fa  Muft , 
S'en  va  chercher  ailleurs  quelq^ie  Fat  qu'il  abufe.  " 

î^5  Car  fouvent  il  en  trouve,  Atnfi  qu'en  fots  Auteurs^ 
Notre  Siècle  eft  fertile  en  fots  Admirateurs. 
Et  f^ns  ceux  que  fournit  la  Ville  &  k  Province^ 
Il  en  eft  chez  le  Duc ,  il  en  eft  chez  le  Prince, 
LH^uvrage  le  plusrplat  a ,  chez,  les  Courtifans , 

A3^  De  tout  temps  rencontré  de  aelés  Parâfans  ; 
Et  9  pour  finir  enfm  par  un  trait  de  Satyre , 
Va  Sot  trouve  toujours  un  plu&Sot  qui  Tadmire*. 

R  E  MA  R  Ç  U  E  S, 

MertîUy  premier  Vàlcc-de-Chambrc  de  Monfittcr\  Frère 
du  Roi ,  les  fit  dîner  enfembie.  Depuis  ce  temps  ,  Oiù-^ 
naut  aUoit  voir  fouvent  notre  Poète  ^  mais  ce  n*écoir 
que  pour  lui  montrer  Tes  Ouvrages.  //  n*A  voulu  fe  rac^ 
tommoder  avec  moi  y  difoit  M.  DEsFi^éAVx  >  que  pour  mt 
parler  de  fii  Fifs  ^  éf  il  ru  me  parle  jjunaii  des.  mienu 
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L'ART  POÉTIQUE. 

CHANT     II. 

JL  ELLE  qu'une  Bergère,  au  plus  beau  Jour  de  fête^ 
De  fuperbes  Rubis  ne  charge  point  fa  tête , 
£t  fans  mêler  à  Tor  Téclat  des  Diamants , 
Cueille  en  un  champ  voifin  fes  plus  beaux  ornements;  , 
5  Telle,  aimable  en  fon  air ,  mais  humble  dans  fon  ftylc^ 
Doit  éclater  fans  pompe  iine  élégante  Idylle  : 

REMARqUES. 

Vers  î  &  a ,  *  f  &  <î.  Telle  qu*une  Bergère ,  &c  Defù^ 
perhesKuhis  ne  charge  point  fit  tetet  &c.  Telle  aimable  en 
fon  air ,  &c.  Doit  éclater  f ans  pompe  une  élégante  Idylle,  J 
M.  Du  Montetl  rapporte  fur  ces  Vers  la  Critique  qu'oa 
en  a  feite  dans  le  Journal  des  Savants  ,  Février  172 5. 
On  leur  reproche  une  faute  confidérahle  de  langage  > 
en  ce  que  la  phralc  n'eft  fufceptible  d'aucune  conftriic- 
tion.  »  Pour  mieux  faire  fcntir  la  faute,  dit-on >  il  n'y 
»  a  qu'à  fc  rcflbuvenir,  que  dans  ces  fortes  de  Compa- 
to  raifons,  on  fous-entend  toujours  efti  ou  quelqu'aucre 

»  équivalent  ;  enforre  que  quand  on  dit Telle  qu*unt 

»  Bergère ,  c*eft  comme  fi  iront  difoit Telle  at^eji  une 

»  Bergère  «.  11  s'enfuit  que  pour  rendre  la  phrale  correo» 
te  >  il  faut  que  le  Subftaittrr foït  fuiyi  d'un  Relatif»  Tellt 
qu'efl  une  Bergère  gui ,  &c.  ]  »  Quel  langage  fcroit  ce- 
»  lui- ci  ?  Telle  qu*efi  une  Bergère  >  ne  /charge  point  fa  tête 
»  de  fuperbes  rubis  «.  Ou  pour  avoir  la  pnrafe  entière» 
»  eft-ceune cxprefïîon fupporrable  dédire.... qu*uneldylle 
»  doit  éclater  Jans  pompt  çr  fans  fafie ,  telle  qu'une  Ber- 
»  gère  ne  charge  point  fa  tête  de  fuperbes  rubis  «  /  Il  eft 
certain  que  dans  la  rigueur  grammaticale  >  il  7  devroic 
avoir  :  Telle  qu^uru  Bsrgere  »  qui  ne  charge  point  »  *cc.  E» 
conféquence  >  TAuteur  de  cette  critique  >  propofe  dC: 
mettre  aipfi  les  deux  premiers  Vers  : 

TMe  oH^une  Bergère  »  au  plus  beau  jour  de  fiti  » 


C    H    A    N    T      I  I.  iî7 

Son  tour  fîmple  &  naïf  n'a  rien  de  faflueiix , 
Et  n'aime  point  l'orgueil  d'aa  Vers  préfoinpweux, 

REMARQUES.         ' 

Qui  de  Pompeux  rubh  ne  chargé  poirufa  tête ,  ^ 


'  Telle  almaùU  >  &c. 

Mais  il  n'a  pas  pris  garde  qu*il  tomboic  dans  une  faute 
bien  plus  confidérable  que  celle  qu'il  reprend.  Ce  qtd 
du  commencement  du  fécond  Vers  fe  rapporte  dans 
l'ordre  de  la  phrafe  à  fête  y  te  doit  fe  rapporter  à  ^Ber^' 
gère.  Ce  qui  pèche  contre  ta  principale  règle  que  notre 
Syntaxe  prcfcrit  pour  la  clarté  du  Difcours  >  par  la- 
quelle le  tslntif  {\t  doit  jamais  être  féparé  de  Con  J'u^f- 
tantif,  par  une  phrafe  incidente  dans  laquelle  il  y  ait 
un  autre  fubilantif.  Quant  à  la  phrafe  de  M.  Def- 
préftux  >  quoique  la  Grammaire  la  condamne  ,  elle  n>n 
cft  pas  moins  Françoife  à  la  faveur  d'une  double  £/- 
Upfe  ,  que  Tufage  autorife.  La  plupart  de  nos  Poètes  n'en 
ufent  pas  autrement  dans  toutes  les  comparaifons  dont 
les  deux  membres  commencent  par  le  mot  Tel,  J'en 
pourrois  rapporter  beaucoup  d'exemples  ;  mais  il  fuffira 
de  faire  voir  que  M.  Dejpréjtux  n'a  pas  hazardé  le  pre- 
mier le  tour  Êll'iptîqHe ,  qu'on  lui  reproche  comme  une 
faute  con(îdérable.  Mdherh  par  qui  nos  vers  ont  été 
fournis  au  joug  de  la  Syntaxe,  dit  dans  fon  Odr  au 
Roi  Henri  LE  Grand /«r  l* heureux  fuccès  du  Foystio 
de  Sedan: 

Tel  qu'a  vagues  épanduss 

Marche  un  fleuve  impérieux  > 

De  gui  les  neiges  fondues 

Rendmt  le  cours  furieux  >  5ca« 
Tel  >  cS»  plf^i  épouvantable  . 

S^en  ailoit  ce  C^ft^érant  > 

y4  fan  pouvoir  indomtMe 

Sa  colère  mejurant,  , 

M.  Brouette  dit  au  fujet  des  qijatre  premiers  Vers ,  que 
»  cette   comparâifon  d'une  Bergère  efl   d'autant  plus 


15»        r  A  R  T    P  O  E  T  r  Q  U  E. 

Il  faut  que  fa  douceur  flatte ,  chatouille  ,  éveille^ 
10  Et  j*imai^de  grands  mots  n'épouvante  l'oreille. 
Mais  ftuvent  dans  ce  ftyle  un  Rimeur  aux  aboi^^ 

REMARQUES. 

•  juflc  t  que  Vldylîe  eft  un  Toème  dans  lequel  on  ne 
»  t'aie  ordinairement  parler  que  des  Bergers  &c  des^ 
»  Bergères  «.  II  eft  vrai  que  la  comparaifon  eft  juftc 
ouanc  au  fond  ;  mais  elle  eft  faulTe  quant  â  la  manière 
dont  elle  eft  propofée.  C'eft  pour  cela  que  Des  Marcu 
èc  Pradon  ont  eu  raifon  de  la  cenfurer.  »  Ce  n'cft  pa» 
»  une  grande  merveillci  dit  te  dernier,  page  89  , qu'une 
»  Bergère  k  jour  de  la  Fête  de  fon  Village  ne  charge 
»  point  ùi  tête  de  rubis ,  Ôc  ne  mêle  pas  Tor  à  réclat 

•  des  diamants.  Où  les  prendroit-ellc  *  ?  Plufieurs  an- 
nées avant  lui ,  Dss  M^ets  a  voit  dit  »page  8j  :  »  une  Ber- 
»  gère  n*a  ni  rubis  »  ni  or»  ni  diamants.  Aihfî  la  com- 
»  paraifon  n'eft  pas  jufte  pour  V Idylle  >  parce  que  le 
»  Focte  $y  doit  abftcnir  de  la  pompe  par  art  &  par 

•  raifon  1  de  non  par  manque  de  force  ^Se  par  pauvre* 
»  té  «.  Quelques  lignes  après  ce  que  j*ai  rapporté  de 
PntdoJt  ,  cet  Auteur  ajoute  ,  page  90  :  »  M.  jD***  veut 
T  dire  que  telle  qu'une  Bergère  ignore  Tufage  de  Tor 
»  8c  des  diamants  >  telle  Vîdylle  doit  ignorer  le  faftc  Se 
»  la  pompe  des  grands  Vers»  mais  doit  être  noble  dans 
»  fa  fimplicité,  Se  non  pas  humUe  dans  fon  Jïyle  ;  c'eft 
».  ce  que  M.  D***  veut  dire  »  &  c'eft  juftcmcnt  ce 
»  qu'il  ne  dit  pas  «.Toute  cette  Critique  cft^  très-bien 
fondée ,  Ôc  je  ne  vois  p.is  ce  qu'on  y  pourroit  oppofer 
de  raifonnablc.  De  St.  Marc 

Vers  h.  Af«V  fouvent  dans  ce  fiyU  »  Sec.  1  Dans  ce 
Vers  5c  les  treize  qui  le  fuivcnt  »  notre    Auteur  tc- 

Ï»rcnd  les  défauts  les  plus  communs  à  ceux  qui  de 
on  temps  fatfoiem  des  Eglogffes»,  Mms  il  eft  à  propn» 
de  rapprocher  d'ici  ce  qu'on  a  vu  dans  la  Satyre  IX ^ 
Vers  157  î 

f^tenettAÎ'je  en  ftne  Egto^tte  y  enteur/  de  trosepeaux^p 
^u  mtlie»  de  Paris  enfler  ntes  chalumeaux  ». 
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Jette  li  ,  de  dépit ,  la  flûte  &  le  hautbois , 

Et  follement  pompeux ,  dans  fa  verve  indifcrete, 

REMARQUES. 

Et  dans  mon  carnet  ajfii  4»  pied  des  hêtres  , 
Faire  dire  aux  Echos  des  fottifes  champêtres  f 

Ces  Vers  font  caufe  que  l'Abbé  Gertefl  >  de  TAcadémie 
Françoife-ja  cru  pouvoir  accufer  nocre  Auteur  d*avoir 
contribué  beaucoup  a  décréditer  parmi  nous  le  genre 
paltoral.  «  Si  M.  Dejpr/jtux ,  dit-il  >  a  loué  cette  roéfie 
»  en  M.  Rac.tn  8c  M.  Segrais  %  il  l'a  auili  attaquée  en 
»  beaucoup  d'autres  :  La  beauté  de  fes  Vers ,  jointe  au 
»  goût  piquapt  que  la  Satyre  a  d'clle-mêrae  >  a  fait  ap- 
»  prendre  fes. Vers  par  cœur  à  tout  le  monde  >  &  Ta 
»  rendu  i  Paris  Se  dans  les  Provinces,  le  modèle  des 
»  nouveaux  Poètes.  H  a  tourné  VEghgue  en  ridicule 
»  dans  une  de  fes  Satyres  >  trouvant  que  le  Public  y  étoic 
»  déjà  porté  t  foit-  par  la  Êiute  des  Auteurs  >  foit  par  celle 
»  des  Leâ:eurs  «.  C'ed  ce  que  TAbbé  Gen^  dit  à  la  .p^> 
104  de  la  première  Edition,  faite  à  Paris  en  1707  >  de 
fes  Diprtatiûns  fur  U  Poéfie  Fajiorale  ;  Ouvrage  plus 
vanté  qu'elt'imable ,  Se  qui  n'eu  pas  plus  propre  a  don- 
ner le  véritable  goût  de  ceue  efpece  de  i'^#j^#>  que  tout 
ce  que  nous  avons  fur  la  même  matière  >-  à  l'exceptior» 
pourtant  d'une  Dijirtai'on  de  l'Abbé  Frasuier ,  inférée 
dans  le  Tome  II  dés  Mémoires  deVAcadcme  desBdUi-^ 
Lettres* 

Le  Marquis  deRacanScM.  ds  Segntis  font  certainement 
les  fculs  oui  >  depuis  le  renouvellement  de  la  PoifieFr.jiA' 
foift  par  Malherédi  aient  véritablement  connu  la  nature 
du  Poëms  Bucolique,  Les  Bergeries  de  l'un  8c  les  Epja- 
gués  de  l'autre  >  font  ce  que  nous  avons  de  meilleur  en 
ce  genre  ^  mais  il  s'en  faut  bien  que  ce  foit  des  Ouvra- 
ges parfaits.  M.  DsfptfiJtux  leur  a  donné  les  joftes  loiian-- 
ges  qui  leur  étoient  ducs.  Au  fond  ,  pourtant  »  il  n'en 
étoit  pas  extrêmement  courent  ;  il  foutenoit  n>«me ,  Ct 
Ton  doit  s'en  rapporter  au  BolAa^ay  Nomb.  LXXVl  :  «  que 
»  VEglogue  étoit  un  genre  de  Poéfie  où  notre  langue  ne 
j»  pouvoir  réufllir  qu'à  demi  V  que  prefque  tous  nos  Au- 
»  teurs  y  avoiem  échoué  ,  5c  n'a  voient  pas  feulcmeru 
»  frappé  à  la  porte  de  ÏEglo^Sic^y  qu'on  étoii  fosc  beureuK 
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Au  milieu  d'une  Eglogue  entonne  la  trompette, 
ïj  De  peur  de  l'écouter ,  Pan  fuit  dans  les  rofeaux^ 
.  Et  les  Nymphes  d'effroi  fe  cachent  foifs  les  eaux. 
Au  contraire ,  cet  autre ,  abjeâ  en  fon  langage , 
Fait  parler  fcs  Bergers  comme  on  parle  au  Village. 
Ses  Vers  plats  &  groffiers  dépouillés  d'agrément , 
io  Toujours  baifent  la  terre ,  &  rampent  triftement. 
On  diroit  que  Ronfard  ,  fur  les  Pipeaux  ruftiques  ^ 
Vient  encor  fredonner  (e&  Idylles  Gothiques , 

REMARdUES. 

»  quand  on  pouvoit  attraper  quelque  choft  de  ce  flyfe  i 
»  comme  ont  fait  Kacan  Se  SigréUs  «.  Il  eilimoic  >  par 
exemple ,  ce  trait  du  premier  : 

Et  les  omit  es  d^A  du  fahe  des  montagnes 
Tombent  dans  les  campagnes. 

C'cft  une  imitation  de  Virgile  ,  Eglogssg  J,  Vers  derniers 

Major jfoue  cadunt  Ms  de  monttèks  Hmbn,, 

M,  Derpreaux  ciroit  encore  comme  un  trait  véritable- 
ttcnt  bucoliqtee ,  ces  deux  Vers  dé  Segrais  : 

Ce  Berger  aceahU  de  fon  mortel  ennui 

Ke  fe  plaifoh  qu*aux  lieux  auffi  trijhes  que  lui 

Au  rcfte,  ce  n'cH:  ni  la  faute  de  Racan  ôc  de  Segrais\  nî 
celle  des  Lcdleurs ,  (î  VEglogiie  a  mal  réufli  parmr  nous. 
C  clt  la  faute  du  genre  en  lui-même.  Il  nous  tranfporte 
dans  le  pays  des  chimères;  &i  nous  autres  François, 
nous  ne  pouvons  être  aiïc6tés  que  de  l'imitation  de  ce 
qui  nous  e(l  connu.  Pour  hjlyle  Pajioraly  quoi  que  le 
BoUana  fafle  dire  à  M.  De/preaux*  ie  ne  vois  pas  pour- 
quoi notre  Langue  n'y  réuffiroit  qs^a  demi*  Il  n*en  eft 
point  qui  foit  plus  atnie  du  fimple  &  du  naïf  :  elle  efl 
en  même  temps  capable  de  noblefle.  Qui  peut  nier  que 
ces  trois  qualités  réunies  ne  forment  le  caradlcre  àMJiyh 
Bucolique  r  De  St»  Marc. 
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T5t  changer  fans  refpeft  de  roreille  &  du  fon , 
Lycidas  en  Pierrot ,  &  Phylis  en  Tlioinon. 

*5      Entre  ces  deux  excès  la  route  eft  difficiîe. 
Suivez ,  pour  la  trouver ,  Théocrite  &  Virgile  : 
Que  leurs  tendres  écrits ,  par  les  Grâces  diâés , 
Ne  quittent  point  vos  mains  jour  &  nuit  feuilletés. 
Seuls  dans  leurs  doâes  vers  ils  pourront  vous  ap* 
prendre , 

30  Par  quel  art  fans  baflèflè  un  Auteur  peut  defcendre  , 
Chanter  Flore ,  les  champs ,  Pomone ,  les  vergers  , 
Au  combat  de  la  flûte  animer  deux  Bergers , 
Des  plaifirs  de  TAmour  vanter  la  douce  amorce  y 
Changer  Narciffe  en  fleur ,  couvrir  Daphnéd'écorce; 

35  Et  par  quel  art  encor  TEglogue  quelquefois 
Rend  dignes  d'un  Conful  la  campagne  &  les  bois, 

REMARQUES. 

Vers  24.  Lycidas  en  Pierrot ,  dr  Philis  en  Thoinm.  Y 
KoNSARD  dans  Tes  EgiogueSi  appelle  Hbnri  II 9  Henriot: 
Charles  IX  ,  CAtlm  :  Catherine  de  Médicis  ,  Cdtin% 
&c.  11  emploie  aufli  les  noms  de  Margot  ^  Pierrot  ^  Afi- 
chaut  Ôc  autres  femblabîes.  Uavoicen  cela  fuivi  rcxcm- 
pic  de  Marot ,  le  premier  de  nos  Poètes  qui  ait  fait  des 
Egtogtieù  II  y  en  a  deux  parmi  fes  Ouvrages.  Ce  que 
notre  Auteur  reprend  ici  n*étoit  pas  approuvé  de  La 
Frejna/e-yanquelin  ,  quoiqu*^il  fût  admirateur  de  iî*»- 
fard  ,  &  qu*il  fe  foie  quelquefois  fcrvi  de  pareils  noms. 
Il  dit  dans  VAvertiJfemmt  de  fes  îdyllles  p»  Pajïorale$t 
que  »  les  noms  de  Gmllot ,  Pierrot  »  Marion  »  au  lieu  de 
»  Tyrfis,Tytire ,  Lycoris ,  ne  contentent  pas  aflcz fon  opi- 
•  nion  «.  De  Stu  Marc. 

Imit.  Vers  %6,  Rend  dignes  d'un  Conful  la  campagne 
&  les  bois.  3  Virgile  ,  EgL  IK  Desf.  C'cll  ce  Vers 
que  notre  Auteur  indique  : 

Si  canimm  Sylvas ,  Sylvi,  fint  ConfuU  dign*. 
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Telle  eft  de  ce  Poëme  &  la  force  &  la  grâce. 

REMARQUES. 

La  Frernde^VanqueUn  en  avok  fu  faire  ufàgc  autre* 
fois.  Il  dit ,  Idylle  LXF ,  Liv.  II ,  que  THéoCRiTB  : 

Mourant  y  fa  Mufette  a  Corydon  laijfa 
Corydon  Mantouan^  qui  dépuis  la  hauffa 
D'un  ion  fi  haut  qu'enfin  les  forêts  chevelues 
Des  Con/ules  Romans  dignes  furent  rendues.    , 

Je  vais  placer  ici  par  occafîon  ce  qu'il  dit  de  la  Fo/fie 
Fafiorale  dans  le  lïl.  Livre  de  fon  Art  Poétique.  J'en 
uferai  de  même  à  l'égard  des  autres  genres  de  Poéfîes 
dont  M.  Defpréaux  parle  »  pcrfuadé  que  je  ferai  plaifîr 
â  beaucoup  de  Leâeurs  »  en  leur  apprenant  quelles  idées 
on  a  voit  en  France  de  la  Poétique  ,  fous  le  Règne  de 
Henri  Ifl ,  par  Tordre  duquel  La  Frefnaie  compofa  fon 
Poème.  Ils  me  fauront  d'ailleurs  quelque  gré  de  leur 
avoir  fait  connoîrre  plus  particulièrement  un  Poète  > 
^ui  certaiiiement  écoit  an  des  Ecrivains  les  plus  exaâs 
de  fon  temps  : 

Tu  ne  dois  point  laijfer  >  h  Poète ,  en  arrière  » 
Croupir  feule  aux  Forêts  la  Mufe  Forefiiere  : 
Mais  tu  la  dois  du  croc  dépendre  >  ^  racoutrer 
Son  enche  (^  fon  bourdon  »  (^  P^fif^  If^i  montrer 
Comme  Pan  le  premier  foufia  la  Chalemre  > 
Conf ointe  des  rofeaux  de  Syringue  s*/tmie , 
Qu'Apollon  enfuivit ,  quand  fur  le  bord  des  eaux 
D'Admete  en  Thejfalie  il  gardoit  les  Jroupeaux  : 
-.Après  un  (a)  Berger,  Grec  es  Champs  de  Syracufc  »• 
A  l'égal  de  ces  Dieux  enfia  la  Cornemufe, 
Sur  le  Tibre  Romain  (b)  Tyiire  du  depuis 
Les  imitant  fonna  la  flûte  a  fept  pertuis* 

(a)  TTwocrite, 

(b)  /irgik. 


C    H    A    N    T       I  I.  163 

D^iinton  un  peu  plus  haut,  mais  pourtant  fans  audace , 
La  plaintive  Elégie ,  en  longs  habits  de  deuil , 

REMARQUES. 

Long'tempi  après  encor  reprit  cette  Mufette 
(c)  Un  Berger  fur  Us  bords  du  peu  connu  (à)  Sehfthez 
Et  ce  iiageol  ttoit  rejié  NapoUt/ùn. 
^Çuand  pafisur  ,  des  premiers  Jur  les  rives  du  (f)  Cluin  » 
•  Heirdi  h  r embouchai ,  frayant  parmi  la  France^ 
Le  chemin  inconnu  pour  la  rude  ignorance  : 
Je  ne  m'en  repens  point  >  pîutot  je  fuis  joyeux  > 
Que  maint  autre  depuis  ait  bien  Ju  faire  mieux* 
Mais  plufieurs  toutefois  nos  forêts  épanduss  » 
Ont  fans  m'en  faire  hommage  effrontément  tondues  :  . 
Et  méprifant  mon  nom  >  ils  ont  rendu  plus  beaux 
L'^rs  ombres  découverts  de  mes  feuillus  rameaux» 

Baïf(^  Tabureau  ,  tous  en  mêmes  années 
Avions  par  les  forêts  ces  Mufes  pourmenées  : 
BsUeau  qui  vint  après  y  notre  langage  étant 
F  lus  abondant  (ji^doux,  la  nature  imitant  9 
Egala  tous  Bergers  ;  toutefois  dire  j'ofe 
Que  des  premiers  aux  Vers  j'avoy  mêlé(£)  la  profe  t 
Or  Fibrac  (^  Binet ,  pafïsurs  judicieux , 
Ejnt  la  champêtre  vie  être  agréable  aux  Dieux. 

Pour  le  caraétcre  des  Poètes',  que  cet  Auteur  nomâie  ; 
&  de  leurs  Ouvrages ,  je  renvoie  une  fois  pour  toutes 
i  Tagréable  6c  ucilc  Bibliothèque  Fran^oife  de  M.  l'Abbé 
CoHjst.  De  St.  Marc. 

Vers  j8  &  59.  D'un  ton  un  peu  plus  haut  ,  mMS' 

(c)  Sannazjtr. 

id)  Petite  rivière  près  de  Naples. 

(0  Rivière  quipafle  à  Poitiers.  Il  parle  ici  de  fes 
Forefisries ,  qu'il  fit  imprimer  à  Poitiers  en  1555  t  étanc 
alors- fort  jeune. 

(f)  A  l'exemple  de  Sannaxjtr  daos  fon  AraMe* 


3164       L'  A  R  T    P  O  E  T  I  Q  ir  E.  | 

40  Sait ,  les  cheveux  épars ,  gémir  fur  un  cercueil. 
Bile  peint  des  Amants  la  joie ,  &  la  trifteflè , 

Fla^  ^  j 

REMARQUES.  j 

pourtant  fans  audaee  »  La  plmnûve  Elégie ,  &c.  ]  Je  ne-  ^ 

fai  fi  Ton  me  permetcra  de  n'être  pas  tout  à  fait  de  l'a- 
vis de  notre  Auteur.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  VElé" 
git  doit  >  généralement  parlant ,  prendre  un  ton  un  peu. 

Îlns  haut  que  VEglogue.  Le  cœur  feul  doit  parler  dans 
'Elégie  y  Se  (or  langage  eft  fimple  &  même  trcs-fimple  • 
quand  il  fe  plaint  >  excepté  pourtant  certaines  fituations»  . 

dans  lel'quelies  il  outre  néceffa  ire  ment  fon  langage,  par-  j 

ce  qu'alors  fa  douleur  eil  outrée.  Voilà  .pour   les  £/f- 
gies  trilUs.  Quant  à  celles  qui  doivent  repréfenter  l'é- 
tat d'un  cœur  au  comble  de  (es  vœux  »  6c  ne  connoif-  j 
fant  rien  d'égal  au  bonheur  dont  il  jouit  t  j'avoue  que  | 
le  ton  en  doit  être  plus  haut  que  celui  de  VEglogue,  | 
Mais  je  ne  puis  convenir  qu'il  doive  être  fans  audace.                  I 
L'extrême  joie  n'eft  pas  moins  htporéwUçue  que  Textrè-                  1 
me  douleur  ^  de  (ouvent  il  arrive  que  les  Figures  les 
plus  audacieufes  font  rexprefïîon  naturelle  de  fes  tranf- 

{►orts.  Ce  que  je  viens  de  dire  peut  s'appliquer  â  toutes 
es  Padîons  violentes» qui  certainement  font  du  reflbrt 
d^VElégie  ,  lequel  s*éiend  à  tour  ce  tq«J  peut  occupée 
le  cœur.  Je  n'ai  confidéré  VEgfogue  que  comme  ttn  en- 
tretien de  Bergers  >  que  le  Poere  fait  parler.  Mais  pour 
nos  liylles ,  ou  communément  le  Poète  parle  lui-mê-  1 

me  I  comme  elles  admettent  &  les  pcnfées  ingénieu-    * 
fes  ,  6c  les  defcriptions  fleuries ,  elles  font  6c  doivent 
fans  contredit  être  d'un  ton  plus  haut  ,  que  celles  d'en-  | 

tre  les  Elégies  qui  n'ont  à  peindre  qtic  l'affliétion  ou 
le  calme  du  cœur.  U  faudroit  une  ample  Diflfertation 
pour  développer  ces  différentes  idées.  Je  dois  me  con« 
tenter  ici  de  les  indiquer. 

Horace  décric  ainft  VElégie  >  dans  fon  Art  Poétique  t 
Vers  75  '  \ 

Verfibus  impariter  junSlis  queritnonia  prmhm  ;  | 

Fofi  ettam  indu  fa  ^  voti  fententia  compos. 
Quis  tamen  exiguos  Elegos  emiferit  au^or , 
Crammatici  certant ,  c^  adhuc  fuh  judice  lis  ^Jk 

Quant  notre  Auteur  atcribuoit  à  VElégie  u^  Un  fm 
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Flatte ,  menace,  irrke,  appaife  une  Maîtreflè  : 
Mais  pour  bien  exprimer  ces  caprices  heureux  ^ 

REMARQUES. 

peu  plus  haut  qu'à  \%gîogue  >  il  ne  faifoic  pas  aiTez  d'at- 
»  tention  à  rEwchcCe  $xiguos ,  qu'Horsce ,  fon  Maître  • 
donné  aux  Fers  Elégiaques,  Voici  de  quelle  manière 
La  Frefnaie-FMugMlin  parle  de  cette  cfpece  de  Poème  % 
dans  le  premier  Livre  de  fon  Jlrt  Poétique,  Il  y  fait  c«^ 
trer  vers  la  fin  ce  qw' Horace  en  a  dit  : 

Les  Vers  que  les  Latins  dHnéide  jointure 
KommoieM  une  Elégie  ,  aigrette  en  fa  pointure  % 
Servoient  tant  feulement  aux  bons  fiecles  pajfk  ^ 
Pour  dire  après  la  mort  les  faits  des  trépajfés , 
Depuis  a  tous  fujets  :  ces  plaintes  inventées , 
Par  nos  Alexandrins  font  iien  repréfentées  > 
Et  par  Us  {%)Vers  communs  ^foit  que  diverfement 
En  Stances  ils  fiient  mis  »  ou  hien  joints  autrement* 

Cette  El^ie  un  Lay  nos  François  appellerent^ 
Et  PEpithete  encor  de  trifie  iui  baillèrent. 
Beaucotip  en  ont  écrit.  Tu  les  imiteras  ^ 
Et  (h)  ie  prix  non  gaigné peut-être  emporteras^ 
Brève  tu  la  feras ,  te  réglant  en  partie 
Sur  le  patron  poli  de  (ï)  l'Amant  de  Cinthie  » 
.   JLes  préceptes  toujours  généraux  ohfervant , 
Tels  que  nous  les  avûns  cotés  par  ci-devant. 

Nos  Poètes  François ,  qui  beaux  Cignesfe  fient 
A  leur  voler  hautain  ,  or  la  diverfifient 
En  cent  genres  de  Fers  :  fi  trop  long  efi  leurs  cours  » 
Ils  couvrent  fa  longueur  d*un  beau  nom  de  difcours. 

(é)  Les  Vers  de  dix  Syllabes. 
ih)  Ce  prix  ell  encore  à  gagner« 
'  '  <i)  Propefcc, 

Tome  IL  M 
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C'eft  peu  d'être  Poëie ,  il  faut  être  amoureux. 
45      Je  hais  ces  vains  Auteurs ,  dont  la  Mufe  forcée  \ 

M'entretient  de  fes  fœux ,  toujours  fioide  Se  glacée;  i 

Qui  s'affligent  par  art ,  &  fous  de  fens  raflîs  ] 

S'érigent,  pour  rimer ,  en  Amoureux  jcranfis. 

Leurs  tranfports  les  plus  doux  ne  font  que  phrafes 
vaines, 
50  Ils  ne  ûvem  jamais  que  fe  charger  de  chaînes , 

Que  bénir  leur  martyre  ,  adorer  leur  prifon , 

Et  faire  quereller  les  fens  &  là  raifon. 

Ce  n'étoit  pas  jadis  fur  ce  ton  ridicule , 

Qu'Amour  d^oit  les  Vers  que  foupiroit  Tibulle  ; 

REMARQUES. 

Qui  U  trifie  Elégie  a  premier  amenée  ^ 
Cette  caufe  au  Palais  encor  ejl  àimente. 
Car  Us  GramrJ9airiens  entre  eux  en  vont  plaidant^ 
Et  fous  le  Juge  encor  efi  le  procès  pendante 
TtMle  efi  le  premier  dont  I0  Mufi  ifien^  mue 
A  Romaine  imité  Callifnaque  é*  Philette  : 
Fuis  Ovide  &  Propercè  &  Gallus  le  vieillard» 
Dont  tu  peux  emprunter  les  règles  de  cet  Art. 

De  St.  Marc. 

ViîRS  %o.  Ils  ne  favent  jamais  que  fe  charger  d^  chaî- 
nes. ]  Cette  Critique  regarde  particulièrement  ^^^^*^ 
qui  dit  dans  le  Sonnet  dVranie  lequel .  quoique  médio- 
cre >  fut  en  fon  temps  très-c^lebrc  : 

Je  hénis  mon  martyre ,  &  content  de  mourir ,  «ce 

Enfuite  il  ne  manque  pas  de  mettre  en  querelle  les  Sens 
Se  la  Kaifon. 
iMiT.Ym  %^.(lfi'Âmoffrdi^oh  les  Vm  qucfiupiroii 
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$$  Ou  que  du  tendre  Ovide  animant  les  doux  fbns, 
U  donnoit  de  fon  Art  \^  charmantes  leçons. 
Il  faut  que  le  cœur  feul  parle  dans  l'Elégie. 
L'Ode  avec  plus  d'cclat  &non  moins  d'énergie,; 

*     REMAR(IUES. 

Tiiulle.'i  Ici  notre  Auteur  rend  à  Id  lettre  une  expref- 
fion  de  Tt^llâ  même ,  L.  I,  Elégie  Fil,  Vcra  41  :       / 


*    • Mfmtes  altos  fHjphiU  nfmres. 

Le  même  Poëte  die  encore  »  Liv.  IV*  Elé^.  V^  Vc»  i  r  • 

Quodfiforù  dmjâm  nune  fuf^ant  mttores. 

Vers  58.  VOde  avec  plus  tl^écUt  ,9cc,  ]  Hontee  dàHt 
fon  An  Poétique.»  Vers  85  ,  en  fait  ainfi  la  dcfcripiion^ 

Mafa  de^t  fidilus  Divos ,  puerofque  Deùrum  >  * 

Et  pugiUm  viHorem ,  é*  èquum  certaine  primum , 
Eijuvenum  curas ,  ô»  lilfera  vina  referre.  Bhossette, 

La  FrernéùerV/mqueUn»  après  avoir ,  Art  Poétique  y  Li- 
vre I  >  parlé  du  Sonnet  6c  de  la  Chanfon ,  entremêle  dans 
fa  defcription  de  iVde  ,  les  Règles  cflènticllcs  à  ce 
Genre  : 

L'Ode  ctun  grave  pied ,  plus  nomheufe  ér  preffife^ 
Aux  Dames  àr  Seigneurs  partoifoit  adrejfée; 
De  niàts  leaùx  f^  choifis  tu  la  façonneras  ^  -^ 
Et  de  mil  belles  fieurs  tu  la  couronneras  ^ 
D'ornements ,  de  couleurs ,  de  peintures  kumes  » 
En  leurs  déjeâtements  également  unies. 
En  cent  fortes  de  Vers  tu  la  peux  varier  : 
Mais  toujours  aux  accords  du  Luth  la  marier  s 
Et  que  chacuncouplet  f* entre  die  telle  forte , 
i^ue  quelimmot  peignant  en  fa  fin  il  i^apporte^ 
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Elevant  jufqu'au  Cielfon  vol  ambitieux  , 
60  Entretient  dans  fes  Vers  commerce  avec  les  Dieux. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Sentant  fin  Eptgramme ,  (*f  tellement  foît  joint 
Qu'au  leôiear  iïfinihle  éîre  accompli  dé  tout  point. 
Si  d'mefi^ion  d'un  long  difiours  tu  caufes , 
Tu  pourras  divifer  cette  longueur  en  paufis  : 
Ou  par  les  plis  tournes  des  Odes  duik)  Sonneur; 
Qui  Grec  fur  les  neuf  Grecs  lyriques  eut  l'honneur» 
\f     Mali  rien  n'eftfi  plaîfatit  que  la  courte  Odelette 
Fleine^  dfi  je»,  d'amour ,  douce  &  'fnignardeletie  : 
Si  tu  veux  du  favoir  philofophe  y  mêler , 
':far  laMufeillefaut  a  t^n  aide  appeller» 
A  tof-même  ajfervant  la  douce  Folimnie  ; 
Autrenient  fa  faveur  dépite  y  elle  dénie; 
Eï  non  PaJJkjettlr  aux  mots  fententieHx> 
*  Sans  qu'elle 'fente  un  peu  fon  air  capricieux. 
Sur  quelque  fantaifie  élevée  par  là  grâce     '"    '  ' 
De  contes  fabuleux  )  dejfus  la  projfe  baffe.      - 

La  Mufefur  le  Luth  pour  fujetfit  jouer 
Et  lesr  Dieux  &  Uf  Reis ,  é>  leurs  mignpns  Iou^è  . 
Les  joutes ,  les  combats  >  lajeunejfe  s' aimante 
A  picquer  les  chevaux  fous  la  bride  Jcumante  s  , 
Les  ballets  &  le  vin>  lesdanfes,  les  banquets»    . 
Et  des  jeunes,ammts  les  amoureux  caquets. 
Mais  avec  fon  fredon ,  or  la  Lyre  cornue 
En  la  France  efi  autant  qu'en  la.Grec^  connue,    , 
Et  nul  vulgaire  encor  n'ajamds  entrepris 
De  votdoir  par  fus  elle  euemportjsr  U  prix. 

(fe)  Pindare. 
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Aux  Atfaletts  dans  Pile ,  elle  ouvre  la  barrière. 
Chante  un  Vainqueur  poudreux  au  bout  de  la  carrier»  ^ 
Mené  Achille  fanglant  aux  bords  du  Simoïs, 
Ou  fait  fléchir  TEfcaut  fous  le  joug  de  Louis. 
É5  Tantôt  comme  une  abeille  ardente  à  fon  ouvrage. 
Elle  5'en  va  de  fleurs  dépouiller  le  rivage  : 
Elle  peint  les  feflins ,  Içs  daniès  »  &  les  ris. 
Vante  un  baifer  cueilli  fur  les  lèvres  d'Iris ,  ' 
Qui  mollement  ré/ifte  ,  &  par  un  doux  caprice  , 

RE  M  A  R  q  U  E  S. 

Car  depuis  que  Ronfard  eut  /tmene  Us  modes 
Du  Tour  é"  du  Retour  &  du  Repos  des  Odes^ 
Imitant  la  pavané  ou  du  Roi  le  grand  6al%     > 
Le  François  n'eut  depuis  en  l'Europe  d*/gal  i 
D'Elbene  le  premier  cette  lyre  ancienne 
A  i'envi  des  Franfois  fait  ore  Italienne, 
En  ce  genre  finr  tous  propofer  tu  te  dois 
Vinifmsaifte  mdn  du  Findare  Grégeois^ 
Etdu(\)  Harpeur  Latin ,  &  ^esjouir  eJ»  fhrê 
Et  fur  (m)  la  Tetenne  é»  la  Saphigue  lyre* 

Voyez  la  Remarque  fur  le  Vers  8;  de  ce  Chant.  Il 
en  eft  parmi  nous  de  VOde  comme  de  VElégie,  Le  çrix 
cft  encore  à  donner  >  &  nous  n'avons  rien  de  fupérieuc 
à  Malherbe.  De  St.  Marc. 

Vers  61,  Aux  Athlètes  dam  Pife ,  elle  ouvre  la  haaf^ 
riere,  ]  PisE  en  EHdc  ,  ou  Ton  céiébroit  les  Jeux  Olym- 
piques. Desp. 

Imit.  Vers  <5p.  Qui  mollement  r/fiJU  ^  &  pat  un  doté» 
caprtce.  ]  Horace  ,  Ode  XIU  Liv,  II,  D«SP. 

(.\)  Horace, 
(m)  AnacrAffi 

M3 
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70  Quelquefois  te  r^fe ,  t^n  qu^on  te  raviffe^ 
Son  ftyle  impétueux  fouvent  marche  au  hazard.^ 
Chez  elle  un  beau  défordreeft  un  effet  de  l'art. 
Loin  ces  Rimeurs  craintifs ,  dont  Telprit  phlegma^ 
tique 
Garde  dans  fes  fureurs  un  ordre  didaétique  ; 

7J  Qui  chantant  d'un  Héros  les  progrès  éclatants  ^ 
Maigres  Hiftoriens ,  fuivront  l'ordre  des  temps; 
Us  n'ofent  un  moment  perdre  un  fujet  de  vue. 
Four  prendre  Dole,  il  faut  que  Lille  foit  rendue; 

21  E  MARQUE  S., 

Notre  Auteur  îmke»  dans  ce  Vers  8c  le  fuîvant ,  le» 
trois  premiers  de  cette  ftrophe  : 

Dum  fi^grantia  detorqtut  sd  ofculm 
Cervicem  :  aui  facili  fàvhU  mgst  > 
i^Hi,  pofume  mugis  gauâsat  ertp  ; 

Jnterdum  rapete  occu^eu  Eilossbttb. 

Cette  Odi  £Hùr/ue  cft  une  de  celles  que  feu  M.  de  £* 
Motte  a  traduites  >  ou  plutôt  travcfties  ;  5c  voici  com- 
ment il  s*cft  imaginé  rendre  la  flrophe  que  Ton  ^iciit 
de  lire: 

Heureux  moments  pour  toU  quand  détournant  Uk  thoi 
Fmt  une  ddroite  feinte  elle  t'offre  un  bé%ifer  s 
'  f)u  bien  lorfque  lé  cœur ,  certain  de  fa  conquête  « 
Four  le  faire  ravir ,  aime  a  le  refufer. 

M.  de  /*  Motte  n'avoît  garde  d'entreprendre  de  traduire 
le  dernier  Vers.  Db  St.  Marc. 

Vers  78.  Pour  prendre  DoUyBu.  3  UUe  ÙiCourira^ 
fiireoc  pris  en  i€^7  >  9c  Dole  en  t66Z* 
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El  q«e  leur  Vers  exaô ,  ainfi  que  Mézeray , 

80  Ait  fait  déjà  tomber  les  remparts  de  Courtray. 

Apollon  de  Ton  fea  leur  fut  toujours  avare. 

REMARQUES. 


Vers  79.  '  Ainfque  M/z,erAy.  ]  François  Ea- 
DEs  ,  oui  le  fit  iippeller  Mézert^y  »  du  nom  d'un  Hameau  > 
/)tué  dans  la  ParoiiTe  de  Ry  >  lieu  de  fa  naiflàhce  ^ 
Village  en  Baffe-Normandie,  entre  Argentan  &  Falaife  > 
foc  choifî  pour  Secrétaire  de  TAcadéaiie  Françoifê  >  après 
la  mort  de  Conraru  II  écoir  né  en  1610^  Il  s*adonna 
dans  fa  jeunciTê  à  la  Foéfie ,  qd'il  abandonna  par  le  conw 
feil  du  célèbre  Des  Tveteaux  fon  Protecteur  >  pour  fe  li- 
tfcr  à  rétude  de  l^Hittoire  &  de  la  Politique.  Comme 
il  étok  extrêmement  laborieux  ^  il  a  beaucoup  écriu 
Outre  fes  Ouvrages  connus ,.  on  fait  qu'il  a  fait  quan-* 
tité  de  Satyres  Politiques  ,  &  Ton  ne  doute  point  que 
celles  qui  portent  le  nom  de  Sandricowrt  ,  ne  foicnt 
et  lui.  Le  Livre  le  mieux  fett ,  qoi  foit  forti  de  fa  plu- 
me ,  eft  fon  Hijhire  de  VOrigine^^  des  François  ;  Ôc  celui 
qui  lui  donne  le  premier  rang  parmi  les  Hiftoriensde  la 
Monarchie  >  eft  Ion  Ahré^é  Chronola^ique  de  l*Hiflûirs  de 
France,  dont  la  première  Edition  eft  de  Paris  16(58, 
en  trois  Volumes  w-4'*.  M.  Colbsrt  ne  fut  pas  content 
que  TAuteur  eût  parlé  trop  librement  fur  certaines  ma- 
tières. Celui-ci  fat  dans  la  féconde  Edition  quelques 
changements  ,  lefauels  ne  fatisfirent  point  le  Mini(^ 
tre  ,  qui  lui  retrancha  les  quatre  mille  livres  de  Pen&on» 
qu'il  ayoit  comme  Hiftoriographe  du  Roi.  Générale- 
ment parlant  >  la  grande  Htftoire  de  Mézeray  ne  vaut 
pas  grand'chofe  ;  Se  fon  jÛt^^  Chronotigue  eft  très- 
imparfait.  Il  eft  rempli  de  fautes  contre  la  Chronologie. 
le  ftyle  eft  énergique  >  mais  il  eft  dur ,  fou  vent  barbare  > 
quelquefois  même  très-bas.  Ce  qui  fait  le  prix  de  ce 
Livre  >  c'eft  que  les  faits  y  font  rangés  dans  un  or- 
dre clair  &  net;  que  les  caraderes  y  font  peints  le 
plus  fouvent  d'un  feul  trait  >  &  que  les  Réflexions  9 
dont  il  eft  enrichi  >  font  vives ,  faillantes  >  neuves  > 
Ihardiesi  contenant  en  deux  mots  les  inftru6^ions  les 
rlus  folides.  Mex^aj  mourut  le  10  Juillet  i^8|«  De 
St.  Al&RC. 
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On  dit,  à  ce  propos ,  qu'un  jour  ce  Dieu  bigarre  ^ 
Voulant  pouflèr  à  bout  tous  les  Rimeurs  François  ^ 

REMARQUES. 

Vers  85.  Foulant  pouffer  a  bout  tous  les  Rtmeurs  FraH" 
fois  ,  Invent  a.  du  Sonnet  ,  &c.  ]  C*eft-à-dire  >  que  les 
Poëces  François  ont  inventé  le  Sonnet ,  ou  du  moins 
Tonc  alTujecti  à  de  certaines  règles.  Bien  des  gens  croient 
néanmoins  que  Tinvennon  du  Sonnet  nous  efl  venue  cies 
Italiens  >  &  fur-cout  de  Péirarcue  qui  vivoit  dans  le  qua- 
torzième fîecle  y  parce  que  les  premiers  Sonmts  qui 
aient  paru  en  notre  Langue  ne  furent  faits  que  fous* 
le  Règne  de  Franfois  J,  par  les  Poètes  qui  floriffoient: 
en  ce  temps- là.  Mais  ileft  certain  que  Pétrarque  &  Jesi 
autres  Italiens  qui  avoiem  fait  des  Sonnets  ava^it  fioS) 
Poètes  François  ,  en  avoient  emprunté  Tufage   &  lo 
nom  des  anciens  Poètes  Provençaux  >  connus  jadis  fou» 
ks  noms  de  Trouverres  >  Chanterres  ,  Jongleurs ,  ^  au-: 
très  fcmblables ,  qui  alloient  pair  les  Cours  des  Princes  ; 
pour  les  réjouir ,  chantant  leurs  Fabliaux  »  Lais  >  Vi« 
relais»  Ballades  Ôc  Sonnets ,  comme  le  Préfident  Fau^, 
€het  l'a  remarqué  dans  Ton  Recueil  de  l'Ortgine  do  Uh 
Foéfie  Françoise i  L,  I  »  C.  VIII.  Pétrarque  ^  qui  ert  r^. 
gardé  comme  le  Père  du  Sonnet  >  a  compofé  prefque  tqur 
ces  Tes  PoéHes  à  Vauclufe  >  près  d'Avignon ,  dans  un  temps, 
auquel  les  Poètes  François  ou  Provençaux  étoient  etl. 

Î[rande  récutacion  à  caufe  de  certaines  Aflèmblces  gà« 
antcs ,  qu  on  appelloit  les  Cours  du  Parlement  d'Amour  > 
6r,  qui  fe  tenoient  dans  quelques  villes  de  Provence* 
f^oyez.  LA  Frfsnaib  Vauquelin  >  dans  Ton  Art  Poétiqus  » 
X.  J.  Le  Traité  du  Sonnet ,  par  Colletet.  Les  Notes 
de  MéNAGE  fur  Malhfrbe.  Brossrtte. 

A  la  Remarque  du  Commentateur  fur  rOrigine  du  Sofh^ 
net  ^  je  fubflitue  ce  que  La  Frefnaio'ff^auquelin  en  dit  y 
Art  Poétique  y  Liv,  I.  M.  Brpjje/^  >  qullc  cite,  n*a  fait 
en  quelque  forte  que  Textraire  : 


Bes  Trobadfurs 


Fut  la  Rime  trouvée  en  chantant  leurs  amours  : 
Et  quand  leurs  Vers  rintéf  ils  mirent  en  eftime, .  , 

Ils  fonnoienty  ils  chantoknt  >  ils  èalloient  fous  leur  rimej 
DttSon  fefit  Sonnet ,  du  Chant  fi  fit  Chanfon  »    ,  .  ;  ' 
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Inventa  du  Sonnet  les  rigoureufes  loix  ; 
85lVoulut  qu'en  deux  Quatrains  de  mefure  pareille  ,     • 

R  E  MA  R  q  U  E  S. 

Et  du  B^l  la  BMade»  en  diverfe  fafon  ; 

Ces  Trouverres  alloîent  pjur  tantes  Us  Provinces 

Sonner  ,  chanter  »  danfer  leurs  rimes  chez.  Us  Frin^esi 

Des  Grecs  à*  des  Romains  cet  Art  renoumeUé 

Aux  François  Us  premiers  ainfifyt  révélé  i 

A  Uur  exemple  prit  U  hien  difant  Pétrarque 

De  Uurs  graves  Sonnets  r  ancienne  remarque  : 

En  récompenfe  il  fait  mémoire  de  Kembaud  > 

De  Foygues ,  de  Remon ,  de  Hugues  ^  d'Anjmd. 

Mais  il  marcha  fi  bien  par  cette  vieille'  trace  a 

Qu^il  orna  U  Sonnet  de  fa  première  grâce  : 

Tant  que  ritalien  efi  eflimé  1^ Auteur 

De  ce  dont  le  François  eji  premier  inventeur» 

Jufqu*k  tant  que  Thiard  épris  de  Pafithée 

Veut  chanté  d'une  mode  alors  inufitée , 

Quand  Scsvepar  dizains  en  fes  Vers  Détiens^ 

Voulut  avoir  Vhonneur  fur  les  Italien^  >  '     * 

Quand  déjà  (  n  )  Saingilais ,  &  doux  6*  populaire 9 

Refaifant  des  premiers  le  Sonnet  tmt  vulgaire , 

En  Court  e»  eut  l'honneur  :  quand  bientôt  du  Bellay 

Son  Olive  chantant  reut  du  tout  rappelle:  " 

Et  que  Ronfard  brûlant  de  V^afnour  de  Capindre»  ' 

Par-dejfus  le  Tofcan  fe  fut  bien  faire  entendre  : 

Et  Baifdu  depuis  (  Msline  en  fes  ébats 

IsP ayant  gaigné  le  prix  des  amoureux  combats  ) 

Ces Sonnetfs rapillant , d*unplus hardi  courage»  ^ 

(  tt  )  Melin  de  Saînt-Gelois^ 
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La  rime  avec  deux  fans  frappât  huit  fois  l'oreilfe^ 
Et  qu'enfuite ,  fix  Vers  artiftement  rangés 
Fuilënt  en  deux  Tercets  par  le  fens  partagés, 
Sur'-tout  de  ce  Poème  il  bannit  la  licence  : 
90  Lui-même  en  mefura  le  nombre  &  la  cadence  ; 
Défendit  qu'un  Vers  foibie  y  pût  jamais  entrer , 
Ni  qu'un  mot  déjà  mis  oUt  s'y^emontrer. 
Du  refte  il  l'enrichit  d'une  beauté  fuprême. 
Un  Sonnet  fans  défaut  vaut  feul  un  long  Poëme. 

REMARQUES. 

Ei  changeant  fm  amour ,  &  changeant  fin  îangf^t^ 
Chanta  de  fa  Franctne  au  parangon  de  tous ,    . 
Faifant  notre  vulgaire  é^  plus  bas  éf  plui  doux. 

Puis  Ronfard  reprenant  du  Sonnet  la  mefura 
Fit  notre  langue  aujin  être  plus  tant  obfcure , 
Et  dès- lors  a  l' envi  fut  des  François  repris 
V intérêt  du  vieux  (o)Jort,  que  ritde  avoit  pris  :. 
Et  du  Bellay  quittant  cette  amour eufe  flamme , 
Premier  fit  le  Sonnet  fentir  fon  Epigramme  : 
Capable  le  rendant ,  comme  on  voit  „  ds  pouvoit^ 
Tout  pltùfant  argument  en  fes  Fers  recevoir» 

Defportes  d'Jfpollon  ayant  tome  remplie  ». 
^lors  que  notre  langue  étoit  plus  accomplie , 
Reprenant  Us  Sonnets  et  art  ^  de  jugement^ 
Plus  que  devant  encor  écrivit  doucement»  De  St.  Makc. 

Imit.  Vers  96^  La  rime  avec  deux  fom  frappât  huit 
fiis  V oreille.  ]  Horace  dit  que  le  Vers  ïambe  >  trappe  (Î3t 
fob  l'oreille  :  quum  Jenos  redderet  iBus^ ,  parce  qu'it  cft 
compofé  de  fix  Pieds.  De  Arte  PoëticA ,  v.  z%\. 

fa)  Peut-être  y^ii% 
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35  Maïs  en  vain  mille  Auteurs  y  penfent  arriver; 
Et  cet  heureux  Phénix  eft  encore  à  trouver, 
A  peine  dans  Gombaut,  Maynard,  &  Mallevillc, 
En  peut-on  admirer  deux  ou  trois  entre  mille, 

SEMARQUES. 

Vers  py  8c  98.  %/f  peine  dans  Gombaut ,  Maynjtrd» 
c5»  Mdleville ,  En  pettt-Qn  admirer  deux  oh  trois  entre  mil* 
te,  ]  Trois  Académiciens  célèbres.  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  Sonnets  qu'ils  ont  compofés,  M.  Defpreaux  nom- 
moit  celui-ci  de  Gombaut  : 

Le  Grand  Montmorenci  n'ejlplus  qu'tmpeu  de  cendre ,  5cc. 

Et  cet  autre  :  Cette  race  de  Mitrs ,  Ôcc.  Mais  îl  donnoîc- 
fe  prix  à  celui  que  Mallevills  fit  pour  la  Belle  Ma:i^ 
neufe,  &  quic/l  le  vingt-fepcieme  fclon  Tordre  de  Të- 
«iition  t 

Lefiknce  réinolt  fur  la  terre  e§»  fur  Vonâe-i 
îlair  dc^enoiiferein  >  c>  VOlympe  vermeil ,  9tc. 

Xa  plupart  des  Poètes  de  ce  temps- la  >  compofercnt  des 
Sonnets  fur  le  même  fujer;  mais  Mallsvilb  eut  l'avanta- 
ge fur  les  aatres,  au  jugement  des  plus  habiles  Con- 
noifl'eurs  Voyez  la  Dijjsitatiûn  dt  Ménage  (mï  les  San^ 
nets  pour  la  Belle  Matimufe..  Brossftte. 

On  lent  bicaqu*il  ne  faut  pas  prendre  à  la  rfgucur  ce 
que  tK>tre  Auceur  die  ici  àt%' Sonnets  de  ces  trots  Poeces*^ 
Su/  Gombam ,  voyez  Chant  IV,  Vers  48. 

Oranfois  Maynard  y  Fils  d'un  Confeillcr  au^  Parlement 
de  Touloufe,  &  Prefiçlent  au  Préiidial  d'AuriUac ,  vint 
jeune  à  la  Cour,  où  la  Reine.  Marguerite  le  fit  fon  Se- 
crétaire. 11  fut  a4îii  de  Defportes^  oui  le  forma  d'abord 
â  la  Poéfie.  Il  s'attacha  dans  la  luire  à  MMerbe  >  & 
profita  beaucoup  des  leçons  d'un  fi  gra^id  Maître.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Rome»  ils*a«quit  l'eftimc  de  tous 
les' gens  d'dprk ,  &  fut  wès-corifidérè  du  Pape  Vrèttin^ 
Vltlt  qui  prenoit  plaifîr  à  s'entretenir  avec  lui.  Il  fat  ' 
u<\  des  prcjn^icFs  Académiciens ,  &  le  feul  auquel  le  Car- 
dinal de  Richelieu  ne  voulut  jamais  faire  aucun  bien- 
La.  fortune  de  Majnard  ne  s'accrut  point  fous  la  Régcti- 
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Le  refte,  aufli  peu  lu  que  ceux  de  Pelletier  ,     . 
100  N'a  fait  de  chez  Sercy  qu'un  faut  chez  l'Epicier^ 
Pour  enfermer  fon  fens  dans  la  borne  prefcrite , 
La  mcfure  eft  toujours  trop  longue  ou  trop  petite» 

REMARQUES. 

.  ce  ê^Anne  tt Autriche  >  êc  tout  ce  qu'il  remporta  de  la 
plus  grande  partie  de  fa  vie  paffée  à  la  Cour  >  fut  le 
llérile  honneur  d'un  Brevet  de  Confcillcr  d'Etat  >  qui  lui 
fut  donné  quelques  années  avant  fa  mort  >  arrivée  le 
a 8  Décembre  1^46  ,  à  Tâge  de  64  ans.  X3*étoit  un  hom*- 
me  de  beaucoup  d'efprit  \  mais  qui  n*étoit  point  né 
pour  la  Poéfîe ,  &  moins  encore  pour  VEpigrammt\  donc 
il  fit  fa  principale  occupation  >  que  pour  tout  autre  genre. 
Ses  Odes  font  aflez  belles  ;  mais  elles  manquent  cTe'  feli... 
•Son  principal  talent  étoit  de  bien  tourner  un  Vers. 
Aufïi  te  compie-t-on  au  rang  de  nos  meilleurs  Verfî- 
ficateurs  \  &  malgré  fon  ftylc  vieilli  >  il  peut  encore  fer- 
vir  de  modèle. 

Claude  de  Mdleville  »  Parifîen  >  Fils  d'un  Officier  de  la 
^laifon  de  Rets  >  fut  defliné  dans  fa  jeuneflè  à  k  Finan- 
ce )  mais  fon  penchant  pour  les  6 elles- Lettres  de  la 
Poéfîe  ne  hii  permit  pas  de  fiiivre  cette  route.  Il  fut 
''  Secrétaire  du  Maréchal  de  Bajjbmpierre  9  auquel  il  ren- 
dit dé  grands  fervices  durant  fa  prifon  ,  Bc  par  les  bien- 
faits duquel  il  fe  vit  en  état  d'acheter  une  Charge  de 
Secrétaire  du  Roi.  Il  mourut  en  1 647  ,  âgé  d*enviro» 
50  ans.  Il  étoit  de  TAcadémie  Françoife.  Ses  Poé- 
ftes  ,  quoiqu*ignorées  aujourd'hui ,.  n'en  font  pas  moin» 
eflimablcs.  Il  a  fur^tout  réufli  dans  le  Sonnet,  Il  a  faic- 
aufli  des  Elégies ,  dont  quelques-unes  méritent  peut- 
être  le  premier  rang  dans  ce  genre  fi  malheureux  par- 
mi nous.  Il  y  a  dans  tous-fes  Ouvrages  de  l'efprit  Se 
de  la  délicatefle. 

Au  fujet  de  Pelletier  nommé  dans  le  Vers  ^p ,  Voye» 
Difc.  au  Koi ,  Vers  54  ;  Sot,  //,  Vers  76  ;  Sat.  III y  Vers. 
127  i  SaL  FIÎj  Vers  44,  45  i  Sat,  IX,  Vers  97  >  290,. 
De  St.  Marc. 

Vfrs  100.  U^âfait  de  chez,  Sercj^*  ]  Libraire  du  Pas» 
lais.  Desp. 
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L'Epîgramme  '  plus  libre ,  en  fon  tour[pIus  borné ,  , 
N'eft  fouvent  qu'un  T^on  mot  de  deux  rimes  orné. 

R  E  M.  A  RQiUE  S. 

Vers  lot  &  104;  UEpîgramme  plus  Uhtè ,  en  fon. tout, 
plus  borné.  Wefi  fouv^ni  q$^Mn.Mff^mot  dé  deUx  rimet 
W.]  Telle  eftccllc-ci  de  nou^jAutew::,-     -  .    1  - 

yd^^ufAgél^asz'      ''-'■'  •' 

•  -     BAàs  i  BjLOiSBTÎ<B* 

Douze  Vers  contiennent  dans  le  Liv.  III  de  VArt  ?oê- 
tique  de  La  FrefnaieVauqueUn ,  ce  qu  il  y  a  de  plus  im- 
portant à  dire  fur  ce  Tujet  : 

Jmhe  dans  Us  Grecs  l'E^amme  petite  ; 
Marque  de  MattUly  trop  Ufcif%h  mérite. 
Sur-tout  Brève  »  r* entrante ,  o»  fuhtile  elle  foh  ; 
De  Po'éme  le  nom  trop  longue^  elle  reçoit  : 
Ellefent  I^Héroïc,&  tient  du  Sdîyriqué\ 
Toute  grave  &  moqtsiHfe^dle  enfeigné  é*  fi  pm^* 
UEpigramm2  tf  étant  qu'Hun  propos  racourci^  . 

Comme  une  infcriptian  >  eowtte  m  l'écrit  auJTh 
'    Les  Huîcîains ,  les  Dixains  ,  de  Mafot  tes  Eftretne^, 
Ty  pourront  hien  fervit  comme  adreffes  certaines  , 
Et  les  Fers  rapportés  i  qui  fous  bien  peu  demott 
JEnferment,in'ufqueme»tle  fiici^un  gpand^propos.     , 

Il  faut  jolBdre.  à  ceîace.^qu'il  dit  cinq  Vers  apresc^att 
fi^et.  de  k  briéveté.que  ton  don  donner  aux  Epita-. 
PHEs:     .  :  ^    '  _  . 

.      Quand  en^  Fers  VEpitaphe  <mfMienEpgramme , 

Mis  contre  une  colonne  en  cuivre  en  quelque  lame  y 
Celui  pour  le  meiHeut  on  dmtmjou/tsHntfy 
-  QtCmpeut  même  en  courant  &  lire  &jetentrh 
Cette' Règle  importante  tft  d'une  abraîue  nécêfficé  dan» 
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*^5  Jadis  dîe  nos- Auteur^  les  Pointés  ignorées. 
Furent  de  ritalie  en  ha^Verf^.  attirées. 
Le  Vulgaire  ébloui  de  leur  faux  agrément,, 
A  ce  nouvel  appas  courut  avidement^ 
La  faveyr  du:  Public  excitant  leur  audace , 

IiOLeurnombre  impétneux  inonda  le*  Pàrnafle; 
.     Le  Madrigal  d'abord  en  fut  enveloppé. 

Le  Sonnet  ocgueilleux  lui-m&ne  eniut  frappé- 

R  E  M  A  K  q  U  ES. 

rour  ce  qui  s'ài;n?clle  ïnTeriptiûn  z  ft  YÈpigrsmme  âbit 
af'cn  rapprocher  >  autant  qu*il  cft  polîible.  Il  n'y  a  point 
de  genre  de  Poéûe  où  nous  ayons  mieux  réuiïi  ;  mais 
nous  le  bornons  trop.  VE'pigramme  de  fa  nature  elt 
propre  â  traiter  toute  matière  >  Ôc  fufceptible  de  tout 
ftyle ,  puiiqu*elle  n'efl  qu'un  ^on  mot ,  Se  qu'il  y  a  des 
lions  mois  en  tout  genre  >  dans  le  grand  &  h  iérieux  , 
aufTI-ttien"  que  dan»  le  (impie  &  lepkifant.  Nous  ne 
▼oulons  aujourd'hui  que  des  £p/>r^w;»^5  fatyriques  >  in*» 
génues  >  folâtres  ,  ou  même  libres  ;  &  nous  fomme» 
prefque  léfolus  de  ne  plus  applaudir  qu'à  celles  qui  font 
en  ilyle  Maroùqne,  Eit-ce  qu'on  ne  pourroit  plus  cri- 
tiquer ,rire  ,  conter  >  plaire  ,  en  parlant  François  i  Da- 
milli  n'eft-il  pas  un  modèle  auffi^bien  que  Maroi  i  Pour- 
quoi d'ailleurs  forcer  nos  Epigrammes  à. s'arrondir  en 
Dizahis  d*u«e  même  forte  de  Vers  &  dont  les  rime» 
foient  toujours  rangées  de  même  ?  Outre  la  monotonie 
d'un  méchanifme  toujours  femblable  à  lui-même  >,on 
court  par  là  le  rîfque  d'éprouver  fou  vent  >  que  la  liie- 
furc  eft  trop  longue  ou  troTp  coMncVEpigramme  n'elt 
qu'un  èon  mot ,  &  le  bon  mot ,  quel  qu*il  loit ,  eft  une 
laillje>  qui  ne  doit  jamais  erre  l'effec  de  la  méditation. 
VEpigramme  »  poiu:  être  bien  faite  ,  doit  donc  cmprun— 
ter  fa  forme  &  fbn  étendue ,  uniquement  de  ce  qu'il 
feut  pour  que  le  ion  ftioi  hiSs  fort  imprcflîon  >  6c  quoi- 
qu'elle doive  être  corte^le ,  parce  qu'on  ne  pardonne 
point  les  fautes  te  lés  négligences  dans'  un  petit  Ou- 
vrage f  cite  ne  doit  jamais  poriejc.  l'empreinte  du.  trar 
vaiL  De  St.  Maslc.  '  '  *       - 
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ta  Tragédie  en-  fit  fes  plus  chères  délices. 

L'Elégie  en  orna  fes  douloureux  caprices. 
115  Un  Héros  fur  la  Scène  eut  foin  de  s'ea  parer,. 

Et  fans  Pointe  un  Amant  n'bfa  plus,  (bupirer. 

On  vit  tous  les  Bergers ,  dans  Içurs  plaintes  nouvelles^ 

Fidèles' à  la  Pointe  encor  plus  qu'à  leurs  Belles. 

Chaque  mot  eut  toujours  deux  vifages  divers^ 
120  La  Profe  la  reçut  auffi-bien  que  les  Vers...  . 

L'Avocat  au  Palais  en  hériffa  fon  ftyle  , 
,     EtleDofleur  en  chaire  en  fema  l'Evangile^ 

R  E  AfA  K  Q  U  E  S^ 

Vers  II^  La  Tragédie  »  &c,  3  La  Sylvie  de  Mâiref;- 
Desp. 

Jean  Mahret ,  naquit  à  Befançoir  en  1607  >  &  mourut 
vers  16^0.  Il  fut  ami  particulier  du  fameux  Théophile 
de  Fiaud.  Jamais  Auteur  Dramauquc  ne  s*èft  fait  ap- 
plaudir fi  jeune.  Mmreî  n'étoit  âgé  que  de  fci^e  ans», 
quand  il  mit  fa  Chryféide  au  Théâtre  ,  &  de  dix-fept, 
quand  H  donna  fa  Sylvie.  Il  n*en  avoit  que  vingt-cinq  > 
quand  il  fit  paroîcrè  Sophonijbe  ,  fa.fixieme  pièce.  C*eft. 
ion  meilleur  Ouvrage.  Il  eut  une  fi  grande  réputatioir 
&  fut  pendant  long-temps  fi  fort  goôté ,  que.  la  Sopho* 
nifbe  de  Corneille  ne  le  fit  pas  oublier.  Muirct  fe  vante 
tui-même  daos  une  Epitre  Dédicatohre  >  que  ,  quoiqu'iL 
n*eût  encore  que  vingt-fix  ans  »  il  étoit  cependant  le 
plus  ancien  des  Auteurs  de  Théâtre  de  fon  temps.  Ce 
Poète  avoir  certainement  un  génit»  capable  d*aller  loin  . 
s'il  eut  employé  l'étude  &  les  réflexions  à  le  mûrir.  Il 
y  a  des  beauté»  dans  tous  fes  Ouvrages  ;  mais  elles  font 
offufqttées  par  la  multitude  des  défauts  >  ^  particuitére- 
ment  par  h  négligence  de  fes  Vers  >  &  la  dureté  de  fa- 
diélion.  11  fiit  toujours  fidèle  à  la  pointe  7  Ôc  fa  Sopho^ 
nifbe  n'en  eft  pas  exempte,  quoique  d':î  il  leurs  éc.ite 
«âez  railonnablement  pour  ce  cemp»-là.  De  St.  Marc* 

Vers  t.22.  Et  le  Doéfeur  en  chaire  r^o^l  Lesfetk>F- 
%/^ir/»Augullin.  Dfi&f.. 


aSo       U  A  R,T    P  O  E  J  K^  V  E. 

La  Raifon  outragée  enfin  ouvrit  les  yeux  ^ 
La  chaffa  pour  jamais  des  difcours  férieux  ; 

'^5  Et  dans  tous  ces  Ecrits  la  déclarant  iirfame ,. 
Par  grâce  lui  laifla  l'entrée  en  l'Epigramme  : 
Pourvu  que  la  fineflè ,  éclatant  à  propos , 
Roulât  fur  la  penfée ,  &  non  pas  fur  hs  mots» 
Ainfi  de  toutes  parts  les  défordres  ceffêrent. 

13^  Toutefois  à  la  Cour  les  Turlupins  refterent , 
Infipides  Plaifants ,  Bouffons  infortunés  , 
D'un  jeu  de  mots  groiîiers  partifans  furannés. 
Ce  n'efl  pas  quelquefois  qu'une  Mufe  un  peu  fine 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

Ce  Prédicateur  étoic  Parifîen ,  &  d'une  Famille  coit- 
(îdérable  dans  la  Robe  >  dont  le  nom  eft  Boulanger.  Il 
aflaifonnoic  fes  Sermons  de  plaifanteries  »  pour  foutenir 
Fartention  de  fes  Auditeurs.  On  prétend  qu'on  en  a 
pris  occafîon  de  lui  attribuer  beaucoup  de  traits  qui  ne 
font  pas  de  lui.  M.  Mafcaron ,  Evêque  de  Tulles ,  que 
l'on  compte  encore  aujourd'hui  parmi  nos  Orateurs  fa- 
crés ,  femoic  aufll  tant  de  Pointes  dans  fes  Difcours ,  que 
les  Rieurs  les  nommoienc  des  Reeueils  tCEpigtammes. 

Vers  i  jo.  Toutefois  k  la  Cour  les  Turlupins  rejherenu  \ 
TuRLUPiN ,  eft  le  nom  d'un  Comédien  de  Paris ,  qui 
divèrtiffoic  le  Peuple  par  de  méchantes  Pointes ,  &  par 
des  jeux  de  mots  qu'on  a  appelles  TurlupinadeSé  Ses 
imitateurs  ont  été  nommés  Turlupins,  Il  étoit  le  Plai- 
lânt  de  la  farce  dans  la  Troupe  des  Comédiens  de  l'Hô- 
lel  de  Rour-gogne  ,  du  temps  que  Bstlerofe  en  étoit  le 
Chef.  Pendant  quelque  temps  on  a  vu  régner  en  Fran- 
ce k  goût  des  Turlupinades  ,  &  la  Cour  même  fembloiç 
être  la  fource  de  cette  corruption  i  mais  Molière  vengea 
le  bon  Gaûi  &  la  Raifon  par  les  fanglames  railleries 
qu'il  fit  dés  Turlupins  ôc  des  Turlupinades,  Le  Marqui» 
de  la  Critique  de  l'Ecole  des  Femmes  ^  eu  un  de  Qt^ 
Turltipim.  . 


Ç  ^H    A.N    T      II.  oSt 

Sur  un  mot  en  p^nt  ne  joue  &  ne  badine  ^    . 

13  j  Et  d'un  fens  détourné  n'abufe  avec  fuccès  : 
Mais  fuyez  fur  ce  point  un  ridicule  excès , 
Et  n'allez  pas  toujours  d'une  pointe  frivole 
Aiguifer  par  la  queue  une  Epigrarame  folle..  . 
Tout  Poëme  eft  brillant  dé  fa  propre  beauté» 

140  Le  Rondeau  né  Gaulois,  a  ia  naïveté» 
La  Ballade  a/Iêrvie  à  fes  vieilles  maximes , 

REMARQUES. 

Vbus*  140  &  141.  Le  t  Rondeau  ,  &c.  La  Balhde  % 
&c.  3  Comme  Ra^jîwiavoic  dt^nné  le  tort  à  fon  fiecle  » 
&  qu'il  avoic  abandonné  tous  nos  vieux  genres  de  Poé^i 
fie», pour  fie  travailler  que  dans  le  goût  des  Grecs  ;&" 
des  Latins;  on  ne  doit  pas  s'étonner  que  La  Frefnate^' 
Kauquelin  ait  prolicrit  ces  petits  Poèmes  ,  Art  Foétiqiis^ 
Liv.  I:     ' 

^''^'^^  Ta  Mufè  ne  fait  jamais  emhefangnéif^  .  / 

^     (Qu'aux  t^èh  dont  ta  façon  ici  t^efl  enfeigntê*  ? 

Et  des  vieux  Chants  Mfiyaux  défharge  le  fardeawr 
ÙJHe-moila  Ballade  ,  ofie-moi  le  Rondeau* 

'Vi*  Defwéàux  n*a  vraifemblablement  parlé  de  la  Ballade 
&  du  Rondeau  ,  que  parce  que  Voiture ,  Sarraftn  Se  la 
Fontaine ,  les  avoient  remis  en  honneur.  Depuis  eux  le 
Gaeonïttià  Ci  fort  diffamés  >  que  nos  Beaux-Elp;'rits  d'au- 
jourd'hui fé  croiroîent.  déshonorés  ,' s*iis  avoient  perdu 
quelques  mom'ents  à  de  pareilles  minuties.  ;Iîs  aiment 
bien  mieux  nous  inonder  d'O^iw ,  dignes  dans  leur  genre 
de  faire  pendant  avec  \és  Rondeau^  de  G/^càni  Parlons 
plus  férreufement.  Ces  pet?ts  Fo'érms  font  tout  aurtî  dit- 
ôciles  à  bien  fâiFeque-fe  Sonnet  ^Ôc  n*onr  pas  des  Rè- 
gles moins  gênantes.  Le  n/iéf  en  fait  d'ailleurs  le  ca- 
radere^  &  tout  lé  môn^é  abjoufd'hui'veut  avoir  de 
FclpHt»  Scàe  refprit  qdi  brille.  Ce  féroit  quelque 
choie  de  trôs-.lingulierSqtAine5^//^^éci:ite  du  h^  ton* 
De  St.  Maec^^ 


oSx       V  A  R  T    P  0  ET  I  Q  U  F. 

Souvent  doit  tout  fon  luftre  au  caprice  des  rimer. 

Le  Madrigal  plus  fimple ,  &  plus  noble  en  fon  tour  , 
Refpire  la  douceur ,  la  tendrefïè  &  l'amour, 
14 J     L'ardeur  de  fe  montrer  y&  non  pas  de  médire  ^ 
Arma  la  Vérité  du  Vers  de  la  Satyre, 

REMARQUES^. 

Vers  i4î.  Le  Madrhal>  êcc.  1  Ce  petit  Fo'émt  n'eft 
'  dans  le  fond  qu'une  clpece  d*EpiprAmme ,  qm  doit  finir 
par  un  trait  iin  peu  moins  faillant  que  ce  qui  porte 
parmi  nous  ce  dernier  nom.  Ce  qui  s*appellc  propre- 
ment Pointe^  en  doit  être  Bannit  Notrt  Auteur  tface 
ici  le  véritable  caractère  du  Madrigal.  Il  eft  confacré 
principaJemem  à  l'Amour  &  à  la Galancerie.  Noo^avbns- 
deux  exceUencs  modèles  de  ce  gerire  de  Poé6e  >  Mat" 
tiieu  de  Monîreull ,  &  La  Sahliere.  Le  premier  plus» 
fimple  >  plus  tendre  &  ptiis  ai£é  ;  le  fécond  plus  ingé- 
nieux  >  plus  galant  de  plus  travaillé.  Les  Maarignux  de 
Madame  DeshouUeres  ne  vont  qu'après  ceux  de  ces 
deux  aimables  Po'éces;  6c  Ton  en  trouve  >  dans*  les  Ou- 
vrages de, Madame  de  P^tlUdUuy  un  petit  nombre,  à 
qui  le  premier  rang  appartiendrbit  5  cç  me  femblff,  lé- 
gitimement.  fi  la  Verfificatîoo  c»  étoic  un  peu  moins, 
négligée.  De  St.  Marc*  •         . 

Vers  m^  fe  M^i  Vardeur,  dis  fe  fmn$nr  t  &  no» 
pas  de  médire ,  Arma  la  Vérité  du  Vers  de  la  Satyre.  ]  M^ 
Du  Monfeil  rapporte  ici  la  Ccitique  que  Des  Marets  a. 
faite  de  ces  deux  Vers  ^  &  ne  dit  point  s'il>  Tapprouv© 
ou  s'il  la  défapprouve.  Voici  les  paroles  de  l>es  Ma-"'. 
rets  y.  p.  ^4  :  »  Que  veut  dire  ï ardeur  de  fe  montrer  f 
«t  C'efl  pour  dire ,  le  dcfîr  de  feire  parler  dc^  foi  :  mais. 
»  ce  ne  doit  pas  être  le  bur  de  U  Satyre.  Sa  fin  doit 
»  être  de  réprimer  les  vices  >  U  d*éxciter  à  U  vertu. 
»  Mais  ce  n  ell  pas.  le  moyen  de  &ire  bico  parler  de 

I  »  foi  >  que  de  parler  mal  d*autrui  «. 

I  Fradon  »  p.  pi  »  ajoute  une  mAuvaifc  Pointe  9  ce  qu» 

^it  le  fondemient  de  la  Cenfiire  »  qu*on  vient  de  lire  i 
»  V ardeur  de.  fe  montrer  >  ^c;.  jour  dire  y  feirc.  parler^ 
i  de  foi  ;  voilà  une  ardeur  dé  îe  montrer^i  qtii  obfcuu 
*-  cic  fa  penféc  «.  Ces  deux  Beaux-Efprits  (oui  ici  de 
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Lucile  le  premier  ofa  îa  faire  voir , 

Aux  vices  des  Romains  préfenta  le  miroir-^ 

REMARQUES. 

i»auTAife  foi.  Par  quelle  autre  .efpece  de  travers  fe- 
roient-ils  tomber  fur  la  perfonne  de  A^.  Dtfptéaux^ct 
qu'il  die  très-clàirement  de  la  vérité?  Sa  penfée  efl 
aufïî  nette  qu'elle  efl  jufte.  C'eil  tellement  le  propre 
de  la  vérité  »  de  vouloir  fè  montrer ,  que  quoique  nous 
foyons  tous  menteurs,  notre  premier  mouvement  %  dans 
les  occafîons  où  nous  recourom  au  menfonge  >  efl  toa^ 
]ours  de  dire  vrai.  Nous  ne  mentons  que  par  réflexion  » 
quelque  rapidement  ^ue  cck  fe  fade.  Eh  !  quel  autre 
but ,  fuivant  les  Loix  de  la  Morale  ,  la  Vérité  peut- 
elle  avoir  dans  fon  ard^^ur  de  fe  mmtref ,  finon-de  reprît 
mer  Us  vices  >  qni  ne  font  au>  fond  que  menfonge  ;  Bc 
é^exciter  a  U  vertu ,  qui  n'eft  que  la  vérité  même,  ré- 
duite en  pratique  ?  C'èft  donc  pour  fon  propre  intérêt  > 
que  la  vérité  brûle  de  fê  montrer  .•  c'cft  pour  la  confer- 
▼atiôn  de  fes  droits ,  &  non  par  la  foif  de  médire  « 
'  dont  elle  ne  peut  être  tourmentée  »  que  la  vérité  fé 
montre-  armée  dti  Fers  de  U  Satyfe.  De  St.  Mauc. 

"'V«Rs^i47.  Lucîîe  le  premier  y  &c.  ]  Caïm  Lucil/us  t 
Chevalier  Rpmain  »  fut  rinventeur  de  la  Saty^ ,  en  tant 
qu'elle  eft  un  F^ëms ,  dont  la  fin  efl  de  reprendre  les 
vices  des-  hommes.  Bien  que  les  Grecs  aient  compofé 
des  Vers  &  des  Ouvrages  Satyriques ,  c'eft-à-dire  >  mor- 
dants, il  çft  certain  qu'ail. ne  leur  ont  donné  ni  le  ca^ 
raétcre',  ni  le  tour  de  la  Satyre  Latine,  C'eft  pourquoi 

guinùli^n  a  dit-  :.  Satyrtt  tota  noflra  ^ft,  Diomfde  le 
rammairien  dit  aufïî  :  Satyra  tfi  Carmen ,  apui  Ro^ 
m^nos^non  qtiiiem  apud  GrAcos ,  maledicum,  Br disette. 
Depuis  le  renouvellement  des  Lettres,  tous  ou  pref- 
que  tous  les  Critiques*  vouloient  que  la^ Satyre  des^ 'Ro- 
mains >  tirât  fon  origipe  dts  Satyres  des  Grecs  >- efpcces 
de  Poëmes  Dramatiques  y  oinfi  nommés,  parce  qu'ion  y 
faifoit  toujours  paroître  SHerte  ou  quelque  Satyre,  Le 
Cydope  d* Euripide  w  la  feule  pièce  de  ce  genre  qu| 
nous  refte  ;  &  l'on  voit  fans  peine  qu*il  ne  rclTemble 
en  rien  aux  Satyres  d*Horace»  L'erreur  a  pourtant  fub- 
fifté  ,  jufqu'à  ce  civkifaac  Cafaub^n  eût  débrouillé  cette 
matière  dans  fon  Livre  ,  De  SatyticA  Gructttm  Peèg  ^ 
C^  Romanorum  S-atyrÂs 


a54       I'  A  R  T    POETIQUE. 

Vengea  Thumble  Vertu  ,  de  la  Richefle  altiefe  i 
150 Et  l'honiiête  Homme  à  pic,  du  Faquin  en  litière* 

REMARQUES. 

La  Trefntùe-VauqueUn  >  conformétncnt  au  préjuge  dtt 
Savants  de  fon  temps ,  en  faifanc  (  An  Foét,  Livre  U.  ) 
Lucilius  >  Inventeur  de  la  Satyre  Romaine  >  ne  lailFe  pas 
de  la  confondre  dans  ce  qu'il  en  die  avec  les  Satyres  des 
Grecs,  Voici  comme  il  débute  fur  cette  matière  >  après: 
avoir  dit  qu'on  peut  cueillir  dans  les  Bois  du  Parnajfe^ 
diifcrentes  fortes  de  Couronnes: 

De  ces  bois  font  finis  les  Satyres  ragenx  » 
Qm  du  commencement ,  de  propos  outrageux 
Attaquaient  tout  k  monde  étant  Àeffus  *  l'Etage  / 
Mais  depuis  iisfe  font  polis  a  T avantage  :  , 

Car  for  tant  des  forêts  lajcivement  bouquins  > 
En  la  bouche  ils  n*avoîent  que  des  Vers  de  Faquins  ,    , 
Tantôt,  longs ,  tantôt  courts  comme  lès  Dithyrambes 
Des.  mignons  de  Bacchus  ^  qui  n'ont  ni  pieds  »,  ni  jambai' 

Les  bons  efprks  tt alors  %  afin  que  dépiteux-. 
Ils  fujfent  mieux  taxer  les  vice}  plus  Honteux  » 
Ils  mettoient  en  avant  ces  Satyres  rujiiqttes  , 
Qui  font  Dieux  ehontes ,  impudents ,  fantafliques  ^ 
Qui  les  fautes  nommoient  ^  le  mm  des  abfents  > 
Et  les  forfaits  Jècrets  quelquefois  des  prïfents. 
Telle  etoit  des  Grégeois  la  Satyre  première  : 
Lucile  a  Rome  mit  la  nouvelle  Istmiere. 

ÏDb  St.  Mauc. 

Imit.  Ibid.  Lucile  te  premier i  Bccl  Horace  tLlv,  II» 
Sat.I.Y.  62: 


*  Le  Théâtre. 


E3  Luctlius  attfui 
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Horace  à  cette  aigreur  mêla  fou  enjouement; 

On  ne  fut  plus  ni  fat ,  ni  fot  impunément  : 

Et  malheur  à  tout  nom  qui ,  propre  à  la  cenflire , 

Put  entrer  dâins  un  Vers  fans  rompre  la  mefure»  ^ 
ï  î  5      Perfe  en^fes  Vers  obfcurs ,  mais  ferrés  &  preflànts ,  • 

AfFeila  d'enfermer  moins  de  mots  que  de  fens. 
Ju  vénal  élevé  dans  les  cris  de  F  Ecole 

Pouflà  jufqu'à  l'excès  &  mordante  hyperbole. 

Ses  ouvrages ,  tout  pleins  d'affreufes  vérités , 
ï6o  Etincelent  pourtant  de  fublimes  beautés  ; 

Soit  que  fur  un  écrit  arrivé  de  €aprée 

'remarques. 

Pnmus  in  hune  operîs  componere  Carmina  morem  : 
•  '  jyètràhere  él"  peU^f^  >  mtidus  '^a  qwjqtù  per  brd 
:  Ced&ut  \  introrfum  turpis. 

Ce»  Vers  Te  trouvent  imités  par  notre  Auteur  ,  ^at,  Vîîi 
Vers  7î.  Fer  Ce]  au  fujec  de  Lucilius»  dit  S/iL  J,Vcrs 
yt4  :  Stcuit  LucHius  Vrbem,  Ju  vénal',  à  la  fin  de  fa  I. 
Sat,  dépeint  ce  Poète  comme  un  Cenfeur  formidable  % 
^  ^^tiipourfuit  par-tout  le  crime  à  main  armée: 

E^nfe  velùt  Jhrtâio  i  qùôties  Luclîius  ardens 
Ihfremuk ,  ruhet  auditor  >  eut  frigida  mens  ejt 
Critmnilfus ,  tacha  fudant  pVACordsa  culpd. 

Imit.  Vers  15 1.  H<?r«r^,  5cc.]  Perse,  Sat.  J,  Ver»  n  6  : 

Omne  vafér  vhittmnàenti  Flttcem  arnica      

Tsnghy  é»  MdmJTus  àr$um  prêeordtajudht 
Cdlfdus  €Xç.Hjf9  popoUlum  fujpindere  nâfi. 


a86       r  A  R  T    P  O  Ê  T  I  Q  U  E* 

Il  brife  de  Séjan  la  ftatue  adorée  ; 
Soit  qu'il  faflè  au  Confeil  courir  les  Sénateurs  , 
D'un  Tyran  foupçonneux  pâles  adulateurs; 
j5  j  Ou  que ,  pouflânt  à  bout  la  luxure  Latine , 
Aux  Portefaix  de  Rome  il  vende  Meffaline  : 

R  E  M  J  R  qU  E  S. 

Vers  i(>a.  Il  hrife  de  Séjan  îafiMue  adorée,  ]  JOvENALi 
Sât.  X>v.  éo  6c  fuivants  : 

Ardet  adoratUm  populo  càpuU 

Vers  i6%  &  16^,  Soit  qu'il  faffe aa-Confeil ,  «ce.  D'un 
Tyrm  foupfonneux  >  &c.  ]  Satyre  IV ^  Vers  74  : 

In  quorum  facie  nùferst,  magnaque  fsdebat 
Pallor  amicitti^ 

Vers  \66.  ^""-^ U vende  Meffaline^  3  Satyre  Vï.  Dssf . 

Comme  notre  Auteur  va  pailer  de  YElage  de  Juvenal 
à  celui  de  Régnier  >  qui  >  malgré  fes  défauts  particuliers 
&  ceux  de  Ton  temps  >  n*a  pas  cefTé  de  tenir  le  premier 
raag  parmi  nos  Poëus  Satiriques  ;  je  crois  ne  j>ouvoiff 
pas  placer  plus  commodémciit  qu'ici  >  ce  que  La  Fref- 
^aJe-Vauquelin  dit  de  THiftoirc  de  la  Satyre  Frangoijet 
quelques  Vers  après  ceux  qu'on  a  vu  plus  haut  : 

—  Comme  nos  François  tes  premiers  en  Provence 
Du  Sonnet  amour esfx  chantèrent  Vexcellence^    _     . 
D'avant  V Italien  >  ils  ont  auj$  chantés 
Les  Satyres  qu'alors  ils  nommoient  Syryentés  % 
Ou  Sylventois ,  un  nom  qui  des  Sylves  Romaines 
*4  pris  fon  origine  en  nos  forêts  lointaines  î 
Et  de  Kome  fuyant  les  chemins  périlleux* 
Premier  en  Gaule  vint  le  Satyre  rMhu^ii 

Depuis  les  Coca-l'dne  k  ces  Vers  fuceéderinii  , 
Qui  les  Rimeurs  Franfois  trjop  long'4emps  pojféderenii 
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Ses  écrits  pleins  de  feu  par-tout  brillent  aux  yeux. 

De  ces  Maîtres  favants  difciple  ingénieux , 
Rfignier  feul  parmi  nous  formé  fur  leurs  modèles, 
-*7o  Dans  fort  vieux  ftyle  encore  a  des  gracçs  nouvelles. 
Heureux  t  fi  fesDifcours  craints  du  chafte  teéieur, 
Ne  fe  fentoient  des  lieux  où  fi-équentoitT Auteur  j 

REMARQUES. 

Dont  Mar$t  eut  V honneur.  AHJourfhui  toutefois  ^ 
Le  Satyre  Latin  s'en  vient  être  François  ;        *      ' 
Si  parmi  lès  travaiux  de  l'étude  facree  , 
_.  Sa  rfme.  «»  là  Satyre  kiDiTpàrJei  'àgtés  :'     ir  tl  T   ' 
vEtfile^paniKonfard^de'^rance'Vbipollonlj 
./.^eu(feiv^rjnçsforfaiJs  defonvifegM        ' 
•    Si  DoMtt  (  animé  de  Jsmsel  qui  préfide 
:    SéjLvant  au  jparlem9^l}de  9atre  gens  Druide  )  . 
i  '  Met  Ses  kèaux  '  Fjsrs^  au  fmr\  \  n^us  enfe^nmt  ttioranÀ  • 
\jÉ'oit  ên.^uU^Jhit  pfj^ey'afe^prter  ^anx  :    ,    .      - 
Et  fi  Mes  Fers  gaiïïàràs'tfUhvant'lavieiÏÏe  trace     •  '  '  - 
.    Pf^pi^uanf  *  Aquin^ii..0\ÀH.  mordant  Horace,.  -  - 
Né.fmeMfoivent'pciint  i  par  i'humeser  remontfetix 
Qu'un  S  atyr  eau  follet  fouffla  d^uh  Chine  cireux*         ^ , 

il  di;  dans  un  autre  endroit  du,  même  -t*iyr<ij  •  ; 

Maifannier  d' mire  part  qui  fi  flAifoit  Jowvfint        - 
D'àùir  fin  Fin  Jrffler  aux  auMes  du  vent  i 
La  Satyre  écriv(^t.      De  St.  Marc- 

ViKs  17  t.  Heureux  !  fi  fes  Difcours\  &c.  \  Ce  Vers 
Se  ie  fuivant  dàioteat  piurneots  endroits  des  Saêyrds  de 

?JuvenaL 
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Et  fi  du  fon  hardi  de  Tes  rimes  Cyniques , 
Il  n'alarmoit  fouvent  les  oreilles  pudiques. 
ï7î     Le  Latin  dans  les  mots  brave  THonnêteté  :. 
Mais  le  lefleur  François  veut  être  refpcâé  : 

R  E  M  2i  R  q  U  E  S. 


Du 


Régnier ,  &  particulièrement  la  Satyre  Xï,  où  ce  Poëte 
décrit  un  Lieu  de  débauche.  M.  De/préaux  avoit  mis  ici: 

Heiéreux  1  fi  moins  hardi  dam  fes  Vers  pleins  defeli  \ 

Il  n'avoit  point  tratn/Jes  j^ufis  au  B**.  ' 

f  Mais  M.  Atnatdi  k  Boâ&c»  lui  fit  feftdr  ;  'q6^il  com'- 
metcoit  la  même  faute  qu^il  coodamnoit  ààniMjtgmer  ; 
Se  fur  le  champ  il  lui  fournit  les  deux  Vers  qui  font 
ici.  M.  Defpréatéx.  les  trouva  ft  bien  faits  éc  fi  propres 
à  bien  rendre  fa  penfée  >  qu'il  vne  fie  aucune  difii^ulté 
de  les  adopter.  Son  intention  même  étoit  de  mettre 
en  marge ,  qu'ih  étoiem  de  M.ArnaM*  Mats  celui-ci 
i\e  voulut  pas,K  confentir.  .Cç  fait  çft  r^ppotcé  dam  les 
^ùiesâe  VÈdition  de  ParUijt^.  Je  le  favois  d'ailleurs, 
êc  que  ce  font  là  les'  deux  feub  V^i^  François ,  que  M* 
jîrnattldh  Doâeur  ait  Jamais  faits;  De  St.  A|^A(^ 

Vllts  ïi^.Lê  Latin  dans 4er  mots  êravê  ?hênnheié,  J 
Quoique  La  FrefnMe-Vatéqttelin  ait  mis  dans  fes  Satyres 
éts  chofes  qui  font  certainement  trop  libres  >  &  qu'il  { 

fe  fcrvè  quelquefois  d'ExpreflfidnS  qiii  bravent  ^hon- 
nêteié,  il  ne  laifl'e  pas,  dans  fon  Art  Poétique,  de. donner 
à  peu  prcf  lé  même  précepte  qui  ic  voit  ici.  C'eft  ce 
qu'on  remarauera  dans  la  fuite  des  relies  qu'il  pref-« 
crit  pour  la  Satyre  &  qui.  commencent  immédiatement 
après  ce  que  j'ai  cité  dans  la  Remarque  {\u  le  Vers  i66z 

"— —  Rendre  if  faut  fi  bien  les  Satyres  affaUes  > 
Moqueurs  >  peignants  (^  doux  en  contes  voriaUesi 
V  Et  mêler  tellement  le  mot  facétieux  %     . . 
Avec  le  raillement  d'un  point  Jententieux  > 
Qu'égale  en  foit  par-tout  lo  façon  rioteufe  s 
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Du  moindre  fens  impur  la  liberté  Toutrage  , 
Si  la  pudeur  des  mots  n'en  adoucit  l'image. 

REMARQUES. 

Qu^Âgréahîe  on  renâf/i  d*une  largue  eontmfei 
Sautant  de  fable  en  autres  avec  un  tel  devis 
Qu^on  fjùt  quand  prtvement  chacun  dit  fin  advh 
D'un  fait  qui  fe  préfente  :  en  létngue  Aufinienné 
On  appelle  Sermon ,  cette  mode  ancienne  : 
Horace  a  fous  ce  nom  les  Satyres  compris ,  &c. 

Suivant  un  doux  moyen  fublil  faut  joindre  l*Arû 
Aveçques  la  /ornette  (ji*  le  grave  brocart  : 
Et  même  faire  encor  que  Vami  ne  fe  fâche  ^ 
Quwd  d'un  vice  commun  a  chacun  on  *  l'attache  ^  9CQi 
Alnfi  doit  la  Satyre ,  en  forneites  riant  > 
La  douce  gravité  n* aller  point  oubliant  : 
Etant  eJ»  de  plaifir  é"  d'honnêteté  pleine ,  &c. 
Des  mots  doux  c&»  friands  il  ne  faut  point  élire  % 
Ni  ceux  qui  font  trop  lourds  enfaifant  la  Satyre, 
Les  communs  font  les  bons  >  &c. 
■  D'unechofevufgairg 

Et  commune  k  chacun  >  mon  Vers  je  piurrat  faire» 
D' une  f acuité  fi  douce  la  traitant 
Que  chacun  penfera  pouvoir  enfme  autant , 
De  forte  qu'il  dsa  que  mes  Fers  éf*  -^  Profi , 
En  difcours  familiers  font  une  même  chofe  : 
Que  chacun  parle  ainfi ,  qu'on  ne  craint  le  malhein 
De  voir  friper  fes  Fers  pour  leur  peu  de  valeur  : 
Mais  s'il  vient  pour  en  faire  à  l'envi  de  femiMles% 
Jl  verra  qu'aifément  ils  ne  font  imitables  ; 


*  Pour  Vattaquei 

Tome  U.  N 
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Je  veux  dans  la  Satyre  un  efprit  de  candeur, 
l8o  Et  fuis  un  effronté  qui  prêche  la  pudeur. 

REMARQUES. 

Tant  bien  V ordre  ,  lefem  é*  ^«  Vers  fe  joindront  : 
Et  le  langage  bas  éf  commun  ils  tiendront  : 
Et  tam  d^honneur  advient  ér  de  bonne  fortune 
Ah  fujet  que  l'on  prend ,  d*Hne  chofe  commune. 

Ces  Vers  font  une  paraphrafc  de  ces  quatre  d*HoRACE» 
Art,  Poit.  V.  240  : 

Ex  noto  fiBum  carmen  fequar  ,  ut  fibi  quivis 
Speret  idem  :  fudet  multhm ,  frujiraque  lahoret 
Aufus  idem ,  tantum  feries ,  jun^uraque  pellet  : 
Tanthm  de  medio  fumptis  accedet  honoris. 

La  Frefnme-Vauquelin  dit  encore  douze  Vers  plus  bas: 

En  Saiyre  tu  n'as  en  Grec  Auteur  certain  : 
Sui  doncques  la  façon  du  Lyriqtie  Romain  , 
De  Juvenal ,  de  Ferfe,  &  l'artifice  brufque 
Quefféit  *  le  Ferrarois  en  la  Satyre  Etrufquez    ^ 
Remarque  du  Bellai  ;  mais  ne  Vimite  pas  : 
Sui ,  comme  il  a  fuivi ,  la  marque  des^  vieux  pas  > 
Mêlant  fous  un  doux  pleur  entremêlé  de  rire» 
Les  joyeux  éguillons  de  V aigrette  Satyre  : 
Et  rapporte  m  butin  du  Latin  &  Grégeois 
Ainfi^  comme  il  a  fait  un  lainage  François.      '- 

Tout  ce  détail  renferme  des  Règles  ,'\}ont  '^\Y^'^^}^!!t 
judicteufc  nous  eûtbicn  épargné  de  ïûauvai^s  Sottes. 
Il  eft  à  propos  de  joindre  ia  ce  que  le  '^^"^^.^J^^^ 
'  dit  (  Art  Poétique ,  Livre  HT,  ;  au  fu]et  de  l  ^  * 
forte  de  Foéfte  ,  dont  M-  Defpréaux  n  a  point  parlé . 

*  UAricfi^.. 
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D'un  trait  de  ce  Poëtne ,  en  bons  mots  fi  fertile , 
Le  François  né  malin  forma  le  Vaudeville  ; 

REMARQUES. 

Si  puis  aprh  on  veut  la  toile  ourdir  0*  tijire , 
Du  Vers  fententieux  de  l'enfeignanie  Epiflre  » 
Le  vrai  fil  de  la  trame  Horace  (caillera  * 
Libre  >  grave,  joyeux  >  a  qui  travaillera  ; 
Et  tu  verras  chez,  lui  qu'aux  Satyres  il  tdcht 
.Arracher  de  nos  cœurs  les  vices  qu'il  *  attache  : 
Et  que  tout  au  contraire  aux  Epijkes  il  veut 
Mettre  cJ»  planter  en  nous  toutes  vertus  s*il  peut* 
Une  Epiflrè  s'écrit  aux  perjbnnes  ahfehtes , 
La  Satyre  fe  dit  aux  perfonnes  préfentes 
Sans  grande  différence  :  ^  pou^f  rotent  propremené 
Sous  le  nom  de  Sermons  fe  ranger  aifément. 

Di  St,  Marc. 

Vers  i8i  &  182.  L'un  Irait  de  ce  Poëme  en  hont 
mots  fi  fertile  i  Le  François  né  malin  forma  le  Vaudeville.^ 
Sorte  de  Chaiifons  faites  fut  des  airs  connus  >  auxquel- 
les on  paiTe  toutes  les  négligences  imaginables  >  pour- 
vu que  les  Vers  en  foient  chantants ,  &  qu*il  7  ait  du 
naturel  5c  de  la  faillie.  C*efl  un  genre  de  Poéfîe  dans 
lequel  aucune  Nation  n^a  pu  nous  égaler.  On  croit  que 
fon  Inventeur  fut  Olivier  Bajfelin  >  Foulon  du  Bourjg; 
de  Vaudeviré  en  Baflè-Normandie.  On  les  nommoic 
d*abord  Vaudeviré  ,  &  depuis  çUes  furent  appellées 
Vaudevilles  par  co^uption.  D'autres  difent  fîrnplement» 
que  leur  nom  vient  de  ce  qu'elles  furent  laites  à  ri<* 
miracion  des  chanfons  >  uue  les  habitants  du  Vau  ,  c*e{l- 
â-dire  >  de  la  Vallée  de  Vire  chantoienc.  La  Frefnaiem 
VauqueUn ,  qui  leur  attribue  une  naiflance  toute  Poé- 
tique y  fait  mention  de  Tune  de  de  Tautre  origine  dans 
ce  Sonnet,  11  y  nomme  différents  lieux  du  voifinage 
de  Vire  : 

*  Attaque. 

N  z 
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Agréable  Indifcret ,  qui  conduit  par  le  chant , 
Faflè  de  bouche  en  bouche ,  &  s'accroît  en  marchant, 

REMARQUES. 


'  Je  trot  que  queîquefots  cherchant  fes  aventures i 
Aymt  en  Thejfalie  été  pafire  Afollon  , 
Qu'il  vint  fe  pourmener  jujqu'aux  monts  de  Belon  % 
Etjufqu*auyau~de'vire  é*  jufqu^aux  vaux  de  Bures; 

Et  qu'il  aprivoifa  premier  les  créatures , 
^    Qui  fauvages  vivotent  ici  d^un  cœur  félon  i 
Et  lors  >  chef  des  pafleurs ,  Us  fit  vivre  félon 
Les  naturelles  loix  des  meilleures  natures. 

Et  t^ étant  amoureux  prh  d^Amphrife  abmSfè  i 
Anfrie  auroit  ton  nom  en  mémoire  laijfé. 
Et  les  Beaux  Fatê-de-vire  é*  mille  chanfons  heUes^ 

Mais  Us  guerres  y  hélas  /  Us  ont  mifesafin^ 
Si  les  bons  chevaliers  d^Olivier  Bajfelin 
l^en  font  a  l'avenir  ouïr  quelques  nouvelles^ 

Cet  Auteur  n*avoit  garde  d'oublier  dans  fon  Art  Voé- 
tique  t  les  VaudevilUs ,  dont  il  faifoit  tan^  de  cas.  H  ea 
fait  mention  dans  le  IL  Livre,  en  même  temps  qu'il  y 
parle  des  différentes  fortes  d'autres  Chanfons.  Com- 
mençons par  rapporter  ce  qu'il  en  avoit  dit  fous  le  nom 
de  Cnanfon  dans  le  Livre  I  : 

On  peut  le  Sonnet  dire  une  Chanfon  petite  : 
Fors  qtien  quatorze  Vers  toujours  on  le  limite  : 
Ea  VOde  fji*  la  Chanfon  peuvent  tout  librement 
Courir  par  U  chemin  d'un  bel  entendement, 
La  Chanfon  amour eufe  >  affable  ^  naturelle 
Sans  fentir  rien  de  Art ,  comme  une  *  VillanelU^ 

*  Chanfon  Paftorale, 
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185  la  libeité  Françoife  en  fes  Vers  fe  déploie , 
Cet  Enfant  de  plaifir  veut  naître  dans  la  joie, 

REMARQ^UES. 

Marche  parmi  le  peuple  aux  danfes ,  Muxfejfms  i 
Et  raconte  aux  carfours  les  geftes  des  mutins. 

s. 

Paflbns  a  l'endroit  dii-fccond  Livre ,  que  fai  annoncé: 

Chantant  en  nos  fefiins  ,  ainfi  les  Vau-de^ire 
Qui  /entent]  le  bon  temps ,  nous  font  encore  rire ,  &c. 

Le  temps  qui  tout  polit  depuis  rendit  polies 
La  grâce  ^  la  douceur  de  ces  chanfons  jolies , 
^véc  un  plus  doux  air  les  branles  accordant^ 
Et  la  douce  Mufique  aux  nerfs  accommodant ,  &c. 

Il  ajoute  un  peu  plus  bas>  en  parlant  de  la  France  : 

Et  nous  a  ramené  de  la  Lyre  cornue 
(  Qttifut  auparavant  aux  noflres  inconnue  ) 
Les  chants  O*  les  accords ,  qui  vous  ont  contente» 
*  Site  y  en  oyant  fi  bien  tm  David  rechanté 
De  Bdif  &  Cour  ville.  0  /  que  peut  une  Lyrt 
Mariant  a  la  voix  le  fen  é*  l^  ^ien  dire  ! 

lean- Antoine  de  Batf,  dont  il  eft  parlé  dans  ces  Vers; 
peut  être  regardé  comme  le  Père  de  la  F oéfie  Chantante 
en  France.  Il  avoit  établi  une  efpece  d'Académie  de  Mu- 
fique ,  dont  les  Concerts  étoient  entremêlés  de  Chant. 
i^/r«/,  quoique  Poëte  fort  dur  ,  s'eflTorça  d'aflervir  nos 
Vers  a  la  Mufique.  Il  fit  beaucoup  d^Ouvrages  pour 
Être  chantés,  entre  autres  quelques  Imitations  des  Pfeau- 
mes.  Plufieurs  autres  Poètes  travaillèrent  pour  Ton  Aca- 
démie. On  pourroit  inférer  de  quelques  endroits  de 
npnfard  ,  qu  on  cflava  de  mettre  en  chant  toutes  les 
différentes  fortes  de  Foéfies  Françoifes  ;  &  La  Frefnaie^ 
rauçueltn  fait  entendre  en  plus  d'un  lieu  ,  qu'on  ne 

fHenrillI, 

Nj 
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Toutefois  n'allez  pas,  goguenard  dangereux. 
Faire  Dieu  le  fujet  d'un  badinage  affreux. 
A  la  fin  tous  ces  jeux ,  que  rAthéifme  élevé , 
190  Conduifent  triflement  le  Plaifant  à  la  Grève. 

REMARQUE  S^. 

compofoit  les  Odes  que  pour  être  chantées.  C*étoît  fe 
conformer  à  ce  qu'elles  avoienc  été  dans  leur  origine. 
Elles  fe  chantoienc  chez  les  Grecs,  Ôcleur  nom  figni- 
ût  Chanfo7ï.  Pour  nous  depuis  long-temps  nous  avons 
trouvé  le  fecret  de  faire  fous  le  même  nom  des  Chart- 
/o?is ,  qui  non-feulement  ne  lë  chantent  point  >  mais  qui 
ne  peuveric  pas  même  fe  chancer.  De  St.  Marc. 

Vfrs  187  &  188.  Toutefois  n* allez,  piis  t  &c.  Take 
Dieu  le  fujeî  d'un  h.^âtnage  affri^ux,  3  Je  ne  fai  pourquoi 
Ja  Cent  Poétique  a  dans  tous  les  temps  eu  quelque  chofc 
à  démêler  avec  le  Ciel.  La  Frefnaie^Fauquelin  s*ea 
flaint  >  Art  FoéiiquCi  Livre  III  : 

~  Maint  Poëfe  ayant  4  gorge  pleine 

Beu  de  l'onde  farrée  a  U  docte  Neuvaine  > 

F>fra  miltè  hsaux  Vers  :  M^th  fouvent  orgueilleux 

Il  mêlera  des  fruits  mutins  ér  perilhux  : 

Et  fouvent  con'.re  Dieu  •>  fuferbe  il  outrepajfg 

Far  folle  opinion  les  loix  du  faint  Parnajfe, 

De  St.  Marc. 

.  Vfrs  189  &  190. Ces  jeux  >  que  PAth/ifine  ele^ 

ve,  Condulfint  tr'>!iement  le  Plaifant k  la  Grevi.'\  Elever 
dans  le  figuré  ,  fignifie  quelquefois  bâtira  Se  quelquefois 
huer.  Cciï  apparemment  dans  ce  dernier  fens  ,  que 
notre  Auteur  l'emploie.  Mais  Taetre  fe  préfente  d'a- 
bord ,  6c  j'ai  vu  des  gens  d'efprit  qui  l'entendoient 
ainfî  dans  ce  Vers,  parce  que,  quand  élever  doit  figni- 
fier  louer  ,  nos  bons  Ecrivains  ont  coutume  de  mettre 
toujours  dans  la  phrafe  quelque  mot  qui  le  détermine 
à  ce  fens.  On  a  dans  cet  endroit  un  exemple  de  ce 
que  la  contrainte  de  la  Rime  fait  faire  quelquefois^  1 
malgré  qu'on  en  ait.  Cdi  au  rcftc  unç  forte  de  de- 
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II  faut  même  en  Chanfons  du  bon  fens  &  de  l'art. 
Mais  pourtant  on  a  vu  le  vin  &  le  hafard 
Infpirer  quelquefpis  une-Mufe  groiTiere  , 
Et  fournir  fans  génie  un  couplet  à  Liniere, 

R  E  MA  R  QUE  S. 

feftuofité  Cl  rare  chez  notre  Auteur,  qu*îl  faudroîtjrre 
de  bien  mauvaife  humeur  pour  ne  la  lui  pas  pardonner» 
Les  deux  Vers ,  qui  donnent  occafion  a  cette  KemAY-- 
çuBi  ont  trait  à  la  trilte  fin  de  Petit ,  Auteur  du  Farts 
Kidiatle  ,  Pocme  d*un  Burlefque  très-ingénieux  >&  fort 
fupérieur  â  la  Ro?He  RidicaU  de  Saint  Àmandy  dont  il 
ett'une  imitation.  Petit  fut  découvert  afTez  (îngiiliére- 
ment  pour  TAuteur  de  quelques  Chanfons  impies  5c  li- 
bertines ,  qui  couroient  dans  Paris.  Un  jour  qu'il  étoit 
hors  de  chez  lui ,  le  vent  enleva  de  deflus  une  table 
placée  fous  la  fenêtre  de  fa  chambre  quelques  carrés  de 
papiers,  qui  tombèrent"  dans  la  rue.  Un  Prêtre  ,  qui 
paflbit  par  là  ,  les  ramalTe  »  &  voyant  que  c'étoit  des 
Vers  impics,  il  va  furie  diamç  les  remettre  entre  le» 
mains  du  Procureur  du  Roi.  Au  moyen  des  mefurcs 
^ui  furenc  prifes ,  Petit  fut  arrêté  dans  le  moment  qu'ii 
rentroit  ,  Se  Ton  trouva  dans  ks  papiers  les  brouillons 
des  Chanfoni  qui  couroient  alors.  Malgré  tout  ce  que 
purent  faire  des  perfonnes  du  premier  rang ,  que  fa  jeu- 
nefle  intéreffoit  pour  lui ,  il  fut  condamné  à  être  pendu 
€c  brûlé.  Ce  Poète  ,  très-bien  fait  de  fa  perfonne  » 
étoit  fils  d'un  Tailleur  de  Paris ,  de  très  en  état  de  fe 
faire  un  grand  nom  par  un  meilleur  ufage  de  fes  talents^ 
Je  tiens  ce  détail  de  quelqu^un  qui  Tavait  connu  >  lui 
&  fa  famille.  De  St.  Makc. 

Vers  194.  ' Un  couplet  a  Linïare,  ]  Ce  Poète  fnr- 

nomrné  de  Ion  ternps,  V Athée  de  Senlis ,  réufliflbit  affez 
bien  à  faire  des  Couplets  fatyriques  ;  mais  fon  principal 
talent  étoit  pour  les  Chanfons  impies  ,  ce  qui  fit  que 
M.  Deffréaux  lui  dit  un  jour ,  qu'il  n'avoit  de  Tefpric 
que  contre  Dieu.  Liniere  ayant  exercé  fon  talent  con- 
tre notre  Auteur,  celui-ci  répondit  par  ce  Couplet  ^  dont 
le  cinquième  Vers  n'eft  pas  fort  brillant, 
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19  j  Mais  pour  un  vain  bonheur  qui  vous  a  fait  rimo". 
Gardez  qu'un  fot  orgueil  ne  vous  vienne  enfumer, 

Liniere  apporte  de  SenUi 
Tous  les  mois  trois  Couplets  impies. 
A  quiconque  en  vtut  dans  Taris 
Il  en  préfente  des  Coptes  ; 
Maisfes  Couplets  tout  pleins  d^ ennui 
Seront  hrûîes  même  avant  lui. 

liNifiRF  dans  fon  Portraity  fait  par  lui-même  ,  s'explique 
«inû  fur  les  fenciments  qu'il  avoic  de  la  Religion: 

La  levure  a  rendu  mon  efprit  ajfezfori 
'i         Contre  toutes  hs  peurs  que  l*on  a  de  la  Mort  ^ 
'  Et  ma  Religion  n"a  rien  qui  m^emharrajfe  > 
]e  me  ris  du  fcrupule ,  é»  /«  hais  la  grimace ,  &c. 

Wadame  DeshouUeres  ,  qui  paroîc  avoir  été  deftin^e  â 
prendre  parti  pour  les  mauvais  Poètes ,  a  fait  aufli  le 
F  or  irait  de  Lhiere ,  &  s'eft  eflForcée ,  autant  qu'elle  Ta 
ifti ,  de  le  juftificr  du  reproche  d^irreligion  &  de  liber- 
tinage ,  quoiqu*il  eût  entrepris  une  Critique  abominable 
du  Nokie,zu7eftameni ,  qu'elle  indique  elle-même.  Voici 
quelquî-s  Vct?de  QtPor.rf.it^  dont  le  quatrième  ne  don- 
ne pas  une  haute  idée  de  la  Catholicité  de  fon  Auteur: 

On  le  croH  indévot ,  mais ,  quoi  que  Von  en  die  % 
Je  crois  que  dans  le  fo.id  Tir  fis  neftpis  impie, 
Quoiçu'  7  railh  fouvsnt   ies  ArùcJei  de  foi  > 
]e  crois  f,uil  ejî  :tutant  Cjnholique  que  moi. 
Tour  [uiiT-*  aijeH^:ément  les  confeils  d'Epicuret 
Pour  croire  quelquefois  un  peu  trop  la  Nature  » 
Pour  vouloir  fe  mêler  de  porter  jugement 
Sur  tout  ce  qiue  C9ntient  h  Nouveau  TeJUment^ 
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Souvent  l'Auteur  altier  de  quelque  chanfonnette  , 
Au  .  même  inftant  prend  droit  de  fe  croire  Poëte. 
U  ne  dormira  plus  qu'il  n'ait  fait  un  Sonnet.  - 

floo  II  met  tous  les  matins  fix  Impromptus  au  net. 
Encore  eft-ce  un  miracle  ,  en  fes  vagues  furies , 
Si  bientôt  imprimant  fes  fottes  rêveries , 
Il  ne  fe  fait  graver  au  devant  du  Recueil , 
■  Couronné  de  lauriers  par  la  main  de  Nanteuif. 

On  s*cgare  Mfément  du  chemin. de  la  Grâce» 
Tirfisy  reviendra  :  ce  n'ejï  qus  par  grimace 
Qu'il  dit  qt^on  ne  peut  pas  aller  contre  le  fort: 
Il  changera  d'humeur  a  V heure  de  la  mort* 

La  prophétie  s'eft  trouvée  faufle  ,  félon  M.  BroJJitte  i 
^e  qui  cil  cette  Note,  Voyez  Sat.  JX  ,  v.  236  ;  Ep.  /, 
V.  40  ;  Ep.  II i  v.  ^  i  Ep.  Vlli  V.  89  i  £p.  Xy  V.  %6. 

Vfrs  204.  De  Nanteuil.  "]  Vs^mcux  Graveur.Desp^ 

Roùjrt  Nanteuil  croie  né  à  Rheims  en  1 650.  Il  excella 
dans  la  Peinture >  &  dans  la  Gravure.  Un  talent  par- 
ticulier &  les  circonftances  Le  bornèrent  au  Portrait  > 
cju'il  peignoir  admirablement  bien  en  paftel.  On  le  re- 
garde comme  le  plus  parfait  de  nos  Graveurs.  C'étoic 
d'ailleurs  un  homme  de  beaucoup  d*efprit  »  d*une  con* 
verfation  charmante >  aimant  leplaifir^fe  fouciantpeu 
de  fortune  >  6c  faifant  agréablement  des  Vers  *  qu  il  ré« 
citoit  parfaitement  bien.  U  mourut  à  Paris  le  lâ  Dé- 
cembre  1678,  âgé  de  48  ans. 

Notre  Poète  avoit  deûein  de  Enir  ce  Chant  par  ces 
deux  Vers  : 

Et  dans  V Académie  i,  orni  d^un  nouveau  Infire , 
Il  fournira  bientôt  un  quarantième  Illuflre. 

lllais  ilnc  Vouhit  point  en  faire  ufage  dans  rimprefTîon. 
pour  ne  pas  déplaire  à  MeJJft^urs  dj  l  Académie  Frani^ife^ 
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A  L  n'eft  point  de  Serpent ,  ni  de  Monftre  odieux , 
Qui  par  l'art  imité  ne  puifTe  plaire  aux  yeux. 
'  D'un  pinceau  délicat  l'artifice  agréable 
Du  plus  af&eux  objet  fait  un  objet  aimable. 

Vers  i .  Il  n^ejï  point  de  Serpent ,  &c.  ]  Cette  com- 
paraifon  eft  empruntée  d*Ariflote  >  Ch.  I V  >  de  fa  Poé^ 
tique  y  &  Ch.  XI.  Propos  XXVIII ,  du  Liv.  I,  de  fa 
"Rhétorique.  Rien  ne  fait  plus  de  plaifîr  à  l'Homme  > 
dit-il  >  que  Timitation.'  C'ed  ce  qui  fait  que  nous  ai- 
mons tant  la  Peinture  ,  quand  même  elle  rcpréfente 
des  objets  hideux ,  dont  les  originauvc  nous  feroient  hor- 
reur :  comme  des  bêtes  venimeufcs ,  des  hommes  morts  » 
ou  mourants  >  8c  d'autres  images  femblables.  Plus  l'imi- 
tation en  e/l  parfaite  >  ajoute-t-il ,  plus  nous  les  regardons 
avec  plaifîr.  Mais  ce  plaidr  ne  vienc  pas  de  la  beauté  de 
l'original  qu'on  a  imité;  il  vient  de  ce  que  rEfprit  trou- 
ve pac-là  moyen  de  raifonner  &  de  s'inftruire.  Bros3. 

^  LaFrêJn/ùe-Viiuquelin  dans  le  I.  Livre  de  fonjirtPoé'^ 
tique  i  zv oit  fu  faire»  avant  notre  Auteur»  un  ufagC/à 
peu  près  femblable  du  même  fonds  de  comparaifon  ôc 
des  idées  àAriJïot^  que  M.  Brojfette  vient  d'expofer  ; 

Ceji  un  Art  d^ imiter  y  un  Art  Ae  contrefaire , 
Que  toute  Foéfie  >  (^nfi  que  de  pouriraire  > 
Et  hmitation  efi  naturelle  en  nous  : 
Un  autre  contrefaire  il  e(i  facile  a  tous  : 
Et  nous  plaît  en  peinture  une  chofe  hideufe  > 
Qui  feroit  k  la  voir  en  ejfence  facheufe. 

Comme  il  fait  plus  beau  voir  unfirtge  èien  pourirait  ; 
Un  dragon  écaille  proprement  ç$ntrçfait , 
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5  Ainfi  pour  nous  charmer ,  la  Tragédie  en  pleurs  , 
D'<Epide  tout  fanglant  fit  parler  les  douleurs , 
D'Orefte  parricide  exprima  les  alarmes , 
Et  pour  nous  divertir  nous  arracha  des  larmes. 
Vous  donc ,  qui  d'un  beau  feu  pour  le  Théâtre  épris^ 
10  Venez  en  Vers  pompeux  y  difputer  le  prix  , 
Voulez-vous  fur  la  Scène  ctiler  des  ouvrages  ^ 

REMARQUES. 

Un  vtptge  hideux  ds  quelque  laid  Therjîte , 
Quelevr^i  naturel  qu*unfavani  peintre  imite  s 
Il  eji  auffi  plus  beau  "voir  d'un  pinceau  parlant 
Dépeindre  dans  les  Fers  la  fureur  de  Koland%. 
Et  l* amour  forcené  de  la  pauvre  Cltmzne , 
Que  de  'voir  tout  au  irai  la  ra^e  qui  les  mené. 

Tant  s* en  faut  que  le  beau  contrefait  nefoit  beau^ 
Que  du  laid  n'ejî  point  laid ,  un  imité  tableau: 
Car  tant  de  grâce  avient  par  cette  'vraijemHance , 
Que  fur-tout  agréable  eft  la  centrefiùfance- 

De  St.  Marc* 

M.  Defpréaux  difoit  pourtant  >  ajoute  M.  Brojfetfe,  qu'il 
ne  faut  pas  que  rimitation  foit  entière  >  parce  qu'une  rcf- 
/emblance  trop  parfaite  infpircroit  autant  d^i-iorrcur  que 
Toriginal  même.  Ainfi  >  rimitation  parfaite  d'un  Cadavre 
repréfenté  en  cire ,  avec  toutes  fes  couleurs ,  fans  aucune 
différence)  ne  feroitpas  fupportablc.  Les  Portraits  en  cire 
n'ont  pas  réu(?î,parce  qu'ils  étoient  trop  reiremblants.  Mais 
que  Ton  fade  la  même  chofe  en  marbre  >  en  plate  peintu-« 
rC)  ces  imitations  plairont  d'autant  plus  qu'elles  approche- 
ront davantage  de  la  vérité i  parce  que  >  quelque  relFcm- 
blance  qu'on  y  trouve ,  les  yeux  &  Tefprit  ne  lailfent  pas 
d'y  appercevoir  d'abord  une  différence  ,  telle  qu'elle  doic 
être  néceflaireracnt  entre  l'Art  &  la  Nature. 

Vers<^.  D*Œdipe  tout  fanglant  9  &c.3  SopkçcU,  Desp. 

Vers  7-  D'Orefte  parricide  »  to.  3  Tragédie  &  Euripide^ 
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Où  tout  Paris  en  foule  apporte  fes  fufFrages  , 
Et  qui  toujours  plus  beaux ,  plus  ils  font  regardés^ 
Soient  au  bout  de  vingt  ans  encor  redemandés? 
IJ  Que  dans  tous  vos  difcours  la  paflîon  émue. 
Aille  ch^cher  le  coeur  ^  Téchauflè,  &  le  remue^ 

REMARQUES. 

Vers  i?. Flus  ils  font  regardés,  ]  pour  plus  ih 

font  vus.  Le  terme  e/l  très-impropre.  Oiv  ne  dit  point 
•  tegarder  >  mais  voir  une  Tragédie  ,  une  Comédie  »  âcc. 
Dfi^T.  Marc. 

Imit.  V^s  14.  Soient  au  bout  de  vingt  ans  9  ^c.  ]  Ho-* 
a  ACE  >  A^  Poétique  »  Vers  190  : 

Fabtd^a ,  quA  pofd  vuh  >  f^  Jpeâtata  repom. 

Tmit.  Vers  ida  AiHe  chercher  le  cœur ,  Véchauffe  ,  ^ 
h  remise,  ]  Horace  >  Livre  II  yEpit,  I»  Vers  211  : 


Meum  quipecius  inamter  angit  > 


Irritât  i  mulcet>falS$  tetroartbus  impiété  Bhossetth.. 

La  Frfsnaie-Vauquelin  caraélérife  ainfi  la  7r^^/J«- 
dans  ibn-  Art  Poétique ,  Livre  troifîeme.: 


Le  fujet  Tragieeftunfiùt  imité: 


De  chofe  ptfie  é*  grave ,  en  fes  Vers  limité  t 
Auquel  on  y  doit  voir  de  V affreux  x  du  terrible^. 
Un  fait  non  attendu  ,  qui  tienne  de  f  horrible , 
Du  pitoyoÈle^  auffi  »  le  cœur  attendrijfant 
D*un  T^gre  furieux  >  d*un  lion  rugiffant  : 
Comme  quand  Kodomont  abufé  par  cautelle»: 
Met^rtritfe  repentant  ta  pt^que  Ifabelle. 
Ou  comme  quand  Créon  ,.  aux  fiens  trop  inhumtùn:^ 
Vûit  fa  fermne  éf^  fon  fils  si* occire  de  leur  main  : 

Comme  fefpace  me  manque  >  je  ne  ptris  pas  faire  conî- 
nokre  les  exemples  que  cet  Auteur  indique  ;  mais  >& 
Lcâcur  y  peut  aifément  fuppléer  d'autres  exemples,  ti- 
i^s  de  laos  Tragédies  modernes.  De  St.  Marc. 
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Si  d'un  beau  mouvement  Tagréable  fureur 
Souvent  ne  nous  remplit  d'une  douce  Teneur  ^ 
Ou  n'excite  en  notre  ame  une  P/r/e charmante. 
En  vain  vous  étalez  une  Scène  favantc  ; 
Vos  froids  raifonnements  ne  feront  qu'attiédir 
Un  SpecSateur ,  toujours  pareffeux  d'applaudir  , 
Et  qui  des  vains  efforts  de  votre  Rhétorique 
Juflement  fatigué  ,  s'endort ,  ou  vous  critique. 

aj  Le  fecret  eft  d'abord  de  plaire  &  de  toucher. 
Inventez  des  reflbrts  qui  puifTent  m'attacher. 

Que  dès  les  premiers  Vers  l'Aftion  préparée  ^ 
Sans  peine  du  Sujet  applaniffe  l'entrée. 
Je  me  ris  d'un  Aâeur  qui ,  lent  à  s'exprimer  , 

30  De  ce  qu'il  veut ,  d'abord  ne  fait  pas  m'informer  , 

REMARQUES. 

Vers  ai.  Fos  froids  raifonnements ,  &c.  ]  M.  Jlefpiaux 
ne  fe  cachoit  pas  d'avoir ,  dans  ce  Vers  &  les  trois  fui- 
vants»  attaqué  direélemem  le  grand  Corneille  >qui  dans 
la  Tragédie  d^Othon  >  introduit  mr  la  Scène  trois  Miniftres 
d*Etat ,  auxquels  il  prête  beaucoup  de  raifonnements  po- 
litiques. Cette  Pièce  ,  l'un  des  derniers  Ouvrages  de  Ion 
Auteur  >  ne  laifle  pas  d*êtrc  remplie  de  grandes  beautés. 
Alaistout  s'y  dit  pour  TEfprit  »  êc  rien  >  ou  du  moins  prer» 
que  rien  pour  le  cœur.  De  St.  Marc* 

Vers  29,  Je  me  rh  d^un  AHenr ,  &c.  1  Ceci  regarde 
encore  CornsHle  y  dont  la  Tragédie  de  C/»»4  commence 
par  ces  VeFs>  qui  fente nt  la  Déclamation  : 

Impatients  defirs  d^nne  illufite  vengeance  » 
I>ont  la  mort  de  mon  F  ère  a  formé  la  naijfance; 
Enfants  impétueux  de  mon  reffentiment  y 
Que  ma  douleur  féduite  embrajfe  aveuglément  z 
Fotispre9$jz,fur  mou  ame  un  troppuijfant  empire ,  ôct. 
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Et  qui  débrouillant  mal  une  pénible  intrigue , 
D'un  divertiflèment  me  fait  une  fatigue. 
J'aimerois  mieux  encor  qu'il  déclinât  Ton  nom  , 
Et  dit ,  je  fuis  Orefte  ,  ou  bien  Agamemnon  : 
35  Que  d'aller  par  un  tas  de  confufes  merveilles , 
Sans  rien  dire  à  refprit ,  étourdir  les  oreilles., 
Le  Sujet  n'eft  jamais  aflèz  tôt  expliqué. 

Que  le  lieu  de  la  fcene  y  foit  fixe  &  marqué. . 
Um^îmeur ,  fans  péril ,  delà  les  Pyrénées , 

REMARQUES.  | 

C'eft  ce  ^ue  notre  Po'éte  appelle,  Vers  jÇ,  «»  tas  de 
confufes  merveilles.  Selon  Horace  »  nug^que  canote.  >  De 

ARTE  POETlCAi  V.    3*2. 

Vers  3  a.  D'un  divertiffement  me  fait  une  fatigue,  ]  Des  1 

Carets >  p.  86,  cenfurc  le  dernier  Hémilliche  de  ce 
Vers:  méfait  une  fatigue.  »  Cette  façon  de  parler  ne 
»  vaut  rien,  pour  dire  ,  me  fatigue  «.  Cette  Critique  < 

cft  mal  rendue.  Mais  au  fond  la  Locution  eft  répréhen- 
fible.  Le  terme  de  fatigue  n'eil  pas  tout  à  fait  en  op- 
pofition  avec  celui  de  divertijfement.  Pour  parler  avec 
précifion ,  il  falloit  oppofer  à  ce  dernier  Celui  de  ira-- 
njail  ,  ou  pour  mieux  faire  encore  celui  de  peine  ,  qui  i 

très- vague  dans  fa  fignification ,  n'eft  déterminé  pour  tel 
ou  tel  fens ,  que  par  ce  qui  Taccompagne.    D'ailleurs  ,  j 

quoiqu'on  puiiTe  dire  &  qu'on    dife  en  effet  :  fme  un  ^ 

travail ,  faire  une  peine  ;  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  dife 
de  même  :  faire  une  fatigue,  L'ufage  n'a  point  encore 
adopté  cette  Locution,  De  St.  Marc. 

^     Vers  3  5.  Yaifnerois  mieux  encor  ,  &c.  3  II  y  a  de  pa-  -  i 

reiis  exemples  dans  Euripide,  Desp. 

Vers  59.  Un  Kimeur delà  les  Pyrénées.  3  Lofé. de 

Vega>  Poète  Efpagnol,  quia cdmpofé  un  très-grand  nom- 
bre de  Comédies,  repréiente dans  une  de  fcs  Pièces  l'tjif- 
toire  de  P^aleminUOrfon ,  qui  naiflent  au  premier  Afte , 
6c  font  fort  âgés  au  dernier.  Brossette. 

Pour  rendre  jufticc  ^  Lopéde  Féga  >  le  Commentateur 
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40  Sur  lafcene  çn  un  jour  renferme  des  années. 

REMARQUES. 

devoir  remarquer  que  ce  Pocce  Efpagnol  avoit  d'abord 
compofé  des  Pièces  de  Théâtre  félon  sles  Règles  ,  mats 
qu'il  fut  obligé  de  changer  enfuite  de  méthode  pour 
s'accommoder  au  goût  des  Femmes  &  des  Ignorants. 
C'eft  ce  qu'il  nous  aç»prend  lui-même  dans  le  Poème  , 
qu'il  adrefle  à  VAcêdémie  ds  Madrid  >  &  dont  le  titre  eft  : 
JLrtenuevo  de  h/izfr  Comedias.  en  ejîe  tiampo  ;  c'ell-à-di- 
j:e>  'Nouvel  Art  défaire  des  Comédies  en  ce  iemps  ; 

Ferdades ,  que  yo  he  efirito  algunds  veaies 
Sigtéiendo  eî  arte  que  conofctn  pocos. 
Mas  luego  que  falir  par  otra  pane , 
P^eo  los  Monflruos  de  aparencias  lîenos , 
A  donde  acude  el  vulgo  >  y  Us  Mugeres  i 
Que  efle  trifie  exercicio  canonizan  , 
A  aquel  hahtto  barbaro  me  buelvo  : 

Y  quando  he  de  efcrivir  una  Comédia 
Encierro  los  preceptos  cori  feis  llaves  : 

Saco  a  Terencio,y  Plauio  »  de  mi  efludio* 
Para  que  no  me  dsn  vozes ,  que  fuele 
Dar*  gritos  la  verdad  en  libros  muchos, 

Y  efcrivo  por  el  arte  que  invsntaron , 
Los  que  el  vulgar  aplaufo  prelendieron  > 
P orque  corne  las  paga  el  vulgo  >  é^  juftû 
Hablarle  en  Necio ,  para  darle  gujio. 

Ce  que  M.  l'Abbé  de  Charnes  a  traduit  ainfi:  «  J'avoue- 
»  rai  que  j'ai  travaillé  quelquefois  félon  les  Règles  de 
»  l^Art  :  Mais  quand  j'ai  vu  des  Monftres  fpécieux 
»  triompher  fur  notre  Théâtre  >  &  que  ce  trifte  travail 
»  remportoit  les  applaudiflements  des  Dames  &  du  vul- 
»  gairc ,  je  me  fuis  remis  â  cettp  manière  barbare  de 
»  compoler  ,  renfermant  les  préceptes  fous  la  clef  >  tou- 
»  tes  les  fois  que  j'ai  entrepris  d'écrire  >  &  banniflanc 
9  de  mon  Cabinet  Terensc  ^  Plaufe ,  poui  u*êtrc  pas 
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Là  fouvent  le  Héros  d'un  fpeélacle  grofTier  , 
Enfant  au  premier  ^âe ,  eft  Barbon  au  dernier. 
Mais  nous ,  que  la  Raifon  à  Tes  règles  engage  ^ 
Nous  voulons  qu'avec  art  Paâion  fe  ménage  : 

REMARQUES/ 

»  importuné  de  leurs  raifon  s  :  car  la  vérité  ne  laifle 

1»  pas  de  crier  dans  plufîeurs  bons  Livres*   Je  ne  fais 

»  donc  plus  mes  Comédies  ,    que  félon*  les  Règles  in- 

»  ventées  par  ceux  qui  ont  prétendu  s'être  attiré  par  ( 

»  là  les  appiaudifle'ments  du  peuple  :  &  n*efl-il  pas  jufte  | 

»  de  s*accommoder  à  fon  goût  »  &  d'écrire  comme  un 

»  ignorant  >  puifque  cela  plaît  ainfi  à  ceux  qui  paient  ?  • 

Du   MONTEIL. 

Vers  41.  -— -  Le  Héros  eTun  rpeSlaclegroJJlier.  1  Selon 
Des  Maretfi  p.  8(>.  »  On  dit  bien  ,  le  Héros  du  Poème 
»  ou  de^  la  Tragédie  >  ou  de  la  Pièce ,-  mais  on  ne  dit  pas 
»  le  Héros  d'un  fpeHacle  «.  Pradon  ,  pag.  95  ,  ajoute  : 
>•  Ce  fcroit  le  Prince  à  qui  on  le  donneroit  (  un  Spe6ta- 
»  cle  )  qui  feroit  le  Héros  du  fpeSlacle  «.  Je  crois^  la 
critique  bonne  ;  de  que  (î  Ton  pouvoit  dire  >  le  Héros  ' 

*  d'un  fpeéiacle  >  ce  ne  feroit  certainement  que  dans  le 
même  fens  que  Ton  dit  :  le  Héros  d'une  Féte\  par  où  l'on 
entend  celui  pour  qui  la  Fête  fe  fait.  j 

Des  Murets ,  dit  encore  fur  ce  Vers  :  »  Le  mot  grop'  I 

»  fier  eft  une  Epithete  bien  groflîere  pour  Speâtacle  :  6c  ^ 

»  ce  mot  eft  trop  groffier  pour  être  aimé  &  répété  û 
»  fouvent  «.  Cette  Epithete  fe  trouve  ici  »  &  deux  au- 
tres fois» dans affez  peu  d*efpace>emploféeprécifémenc 
de  même  ;  Vers  ^i  &  83  : 

La  Tragédii  informe  é*  S^ojpsre  en  na'ffant. 

Dje  Pèlerins  ^dit^oUi  une  troupe  groffier e,  , 

Ces  répétîtioos^e  termes  >  marquent  ordinairement  la 
ftérilité  du  Génie  >  &  doivent  être  évitées  avec  foin. 
C'eft  un  défaut  contre  lequel  il  faut  avouer  que  M. 
Defpréaux  ne  s'cft  pas  alTez  précautionné.  On  rencon- 
tre dans  Tes  Ouvrages  d'autre^  mots  qui  fe  pré/entent 
fouvent  9  comme  celui  d'affreux  j  que  Des  AUrets  9c  Pfo- 
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45  Qu'en  un  Lieu ,  qu'en  un  Jour ,  un  feul  Fait  accompli 
Tienne  jufqu'àlafin  le  Théâtre  rempli. 

Jamais  au  Speftateur  n'offrez  rien  d'incroyable. 
Le  Vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraifemblable. 

RE  M  A  R  (lU  E  S. 

don  lui  ont  reproché  fi  juftement ,  &  qui  ne  fe  trouve 
pas  toujours  mis  à  fa  place.  De  St.  Marc. 

Vers  45.  Qn^en  un  Lieu^  qu'en  un  Jour  >  un  feul  Fait 
accompli»  3  Ce  Vers  eft  très-remarquable.  Il  comprend 
les  trois  Unités ,  de  Lieu»  de  Temps  ,  &  d'  4^ion  >  &  le 
complément  de  VAêiion,  Dans  l'Edition  de  171  j ,  on  a 
mis:  Un  fait  feul;  et  qui  forme  un  fens  ridicule. 

Imit.  Vers  45  &  46.  Qu'en  un  Lieu  ,  qu^en  un  Jour ,  un 
feul  Fait  accompli.  Tienne  jufqu'k  la  fia  le  Théâtre  rem-- 
pif]  Ces  deux  Vers  font  aifurément  une  très-heureufe 
Imitation  du  cinquième  ôc  du  fîxiemcde  ces  Vers  de  La 
Frefnaie-Fauqudin  ,  dans  Çon  Art  Poétique»  Livre  II: 


L'Héroïû  fuinjont  le  droit  fentier  > 


Doit  fon  œuvre  comprendre  au  cours  ^un.an  entier  : 

Le  TragiCile  Comte ^  dedans  une  journée 

Comprend  ce  que  fait  l'autre  au  cours  de  fon  année  : 

Le  Théâtre  jamais  ne  doit  être  rempli 

D'un  argument  plus  long  que  d'un  jour  accompli: 

Et  doit  une  11' ade  en  fa  haute  enireprife> 

Etre  au  cercle  d'un  an  >  ou  gueres  plus ,  comprife. 

Il  ne  me  paroît  pas  que  ce  vieux  Poète  ait  connu  les  deux 
Unités  à'ASiion  &  de  Lieu,  Du  moins  ne  donne-t-il  nulle 
part  à  ce  fujet  aucune  Règle  précife.  De  St.  Marc 

Imit.  Vers  47.  Jamais  au  SpeBateur  n'offrez  rien  d^in^ 
croyable^  Ce  Vers  eft  imité  de  cet  endroit  d'HoRACB» 
ArJ Poétique ,  Vers  %\%\ 

FiBa  voluptatis  causa  y  fini  proxtma  'veris  ; 
Née  quodcumque  volet ,  pojcat  fiU  fabula  credi: 


y 
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Une  merveille  abfurde  eft  pour  moi  fans  appas. 
50  L'efprit  n'eft  point  ému  de  ce  qu'il  ne  croirpas. 

R  E  M  j4  R  QU  E  S. 

Nstt  pranfA  Lank  vivum  puerum  extrahat  aîv$. 

Brossette. 

Ce  que  L/i  Frefnaie-VatfqHeîin  paraphrafede  cette  ma- 
nière >  dans  fon  Art  Poétique ,  Livre  troifieme  : 

'"         5"/  plmre  tu  veux  >  toujours  conte  tesfakîes 
four  donner  du  plaifir  ,  comme  étant  vérhables  : 
Car  n'étant  vraifembhbîe  un  propos  invente  ^ 
Comme  vrai  fans  propos  ne  veut  être  conté. 
Pourtant  tu  ne  feindras  rien  qu'on  ne  pu'rjfe  croire  : 
Comme  celui  qui  conte  aînfi  comme  une  hsjhire , 
Que  Us  Féjsjaiis  les  enfa/içons  vcloient > 
Et  de  nuit  aux  maifons  fecretes  dévaloient 
Par  une  cheminée  :  en  tout  fois  vraifemblahle. 

De  St.  Marc. 

Imit.  Vers  49.  Une  merveille  abfurde  eji  pour  moi  fans 
appa\  ]  Ce  Vers  &  les  cinq  qui  fuivent  ront  imités  de 
k  plus  grande  partie  de  cet  endroit  d*H0RACB  ,  Art 
Poétique  i  Ycis  1 80  : 

Segnius  irritant  animos  demijja  per  aurem , 
Quam  qUA  funt  oculis  fubjeéia  pdelibus  ,  é*  î«* 
Jpfefibt  tradit  Speéiator.  Non  tamen  intus 
Digna  gsrl,  pr ornes  in  fcenam  ,  multaqu3  toiles 
Èx  oculis»  quA  mox  narretfacundiaprAfeas, 
Nec  pueros  coram  populo  Medea  trucidet; 
Aut  humana  palam  coquat  exta  nefarius  Atreas  ; 
'  Aut  in  Avsm  Progne  vertatur  ,  Cadmus  in  Angusm» 
Quodcumque  ojiendis  mihi  fie ,  incredulus  odi. 

Ce  qui  fait  le  fond  du  Précepte  renfermé  dans  ces  Vers 
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I 

î  Ce  qu'on  ne  doit  point  voir ,  qu'un  récit  nous  rexpofe. 

,  Les  yeux  en  le  voyant  faifiroient  mieux  la  chofe  ; 

f       '  REMARQUES. 

n'atjparticnt  pas  moins  à  la  Comédie  qu'à  la  Tragédie  ; 
aufli  La  Frefnaie-Vauquelin  le  leur  rcnd-t-il  commun. 
On  verra  d'ailleurs  dans  fa  Paraphrafe ,  (  Art  Poét.  Li- 
vre H  ,  )  qu'il,  eût  peu  goûté  le  merveilleux  de  nos  Opé- 
ray  Se  qu'il  n'eût  point  approuvé  qu'on  eût  ,  commq 
on  l'a  fait  ces  dernières  années  à  l'exemple  des  Anglois» 
produit  liir  la  Scène  ce  qn^Horace  en  avoit  banni. 

Or  pour  loi  le  Tragic  ^  le  Comte  tiendront , 
Quand  aux  yeux  une  chofe  en  jeu  mettre  ils  voudront  % 
(Juaux  yeux  elle  fera  de  tous  repréfeniée  > 
Ou  bien  fiite  dé)-%  des  *  joueurs  récitée  : 
Et  bien  qus  re  qu*on  dit  émeuve  beaucoup  moins 
Que  celn  dont  hs  yeux  font  fidèles  témoins  > 
Toutefol  il  ne  faut  lors  montror  la  perfonne» 
Quand  la  honte  ou  l'horreur  du  fait  les  gens  étonne  ^ 
Ji'ms  il  la  faut  cacher  >  ($•  P^  dtfcours  prudens 
Faut  conter  aux  oyants  ce  qui  s'ejîfait  dedans  : 
Et  ne  montrer  le  mort  apporté  fur  t  l'Etage  % 
Qui  caché  des  rideaux  aura  reçu  l'outrage  : 
Car  cela  fe  doit  dire  :  (jf^  plufieurs  faits  otés 
'    Hors  de  devant  les  yeux  font  mieux  aprh  contés  : 
Et  ne  faut  que  Médée  >  inhumaine  marâtre , 
Majfacre  devant  tous  Jes  enfants  au  Théâtre  ; 
Ou  qu'Atrée  en  public  imprudemment  méchant 
De  fon  frère  ennemi  les  fils  aille  tranchant  : 
Ou  que  Progne  en  oifeau  de'yant  tous  foit  muée  : 
Ou  Cadme  en  un  Serpent  :  ou  Cajfandre  tuée  : 
Ou  qu'un  Monjhe  en  Tmreau  dans  les  flots  mugijfant 

*  Comédiens   .- 
t  Le  Théâtre. 
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Mais  îleft  des  objets  que  l'Art  judicieux  j 

Doit  ofl&ir  k  l'oreille ,  &  reculer  des  yeux. 
J  $     Que  le  trouble  toujours  croifTant  de  fcene  en  fcene  ^ 

A  fon  comble  arrivé  fe  débrouille  fans  peine.  ' 

RE  MA  R  q  UE  S. 

Enilouttjfe  HypoUte  m  fon  char  hontUfant  : 

Ou  qu'on  montre  Antigone  en  U  cave  pendue  >  ] 

.    Et  fon  Amant  Hémon  lequel  auprès  fe  tue  i  c 

Tout  ce  qu^en  l'Echafaut  tu  nous  fais  voir  ainfiè 
Fâché  je  le  dédaigne  ^  ne  le  crois  aujfp: 
Mais  le  fait  raconté  d^une  chofe  apparente 
Fait  croire  le  difcours  de  tout  ce  qu'on  invente» 

Le  Comic  tout  alnfi  fur  VEtage  fera 
Conter  ce  qtCau  couvert  V amoureux  fait  attra  : 
Ne  découvrant  a  tout  la  honteufe  hefogne  » 
Qu'a  Paris  on  fait  voir  en  l'Hôtel  de  Bourgogne  %  &c. 

On  apprend  par  ces  deux  derniers  Vers  >  pourquoi  le  ' 

Fortement  détendit  alors  aux  Comédiens  Italiens  de  repré- 
fenter  leurs  F^rw  ;  &  pourquoi  depuis  il  refufa  pen-  ^ 

danr  fi  Iqnfç-temps  d'enregiftrcr  les  Leitres-Pacemcs  de 
différentes  Troupes.  De  St.  Marc. 

Vers  55.  Que  le  trouble  toujours  cro'fjfant  de  fcene  en 
fcen:  y  &c.  ]  M.  Defpréaux  après  avoir  donné  plus  haut 
les  Règles  qui  concernent  VExpofition  du  Sujet  >  ache- 
vé dans  ces  fix  Vers  de  prefcrirc  d'une  manière  très- 
générale  ce  qui  regarde  la  conduite  du  relie  de  la  Pièce  ; 
Se  ce  qu'il  en  dit  ne  convient  pas  moins  à  la  Coméiie 
qu'à  la  Tragédie,  C*eft  en  parlant  de  la  première  >  que 
La  Frefnaie'f^auguelin  donne -les  mêmes  Règles  dans  le 
troifieme  Livre  de  fon  Art  Poétique.  Il  faut  ob  fer  ver  > 
que  dans  fon  temps  la  Comédie  avoit  toujours  un  Prolo- 

fue;  ôc  qu'il  la  divife   en  trois  parties»  qui  répondent 
VExpofition  du  Sujet ,  à  ce  que  les  Iialietw  appellent 
VlmkogUo  »  ôc  au  Dénoument. 
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L'efprit  ne  fe  fent  point  plus  vivement  frappé  9 
Que  lorfqil'eii  un  ïlijet  d'intrigue  enveloppé, 

REMARQUES. 

Premier  la  Comédh  aura  fon  beau  Toëmèi 
Et  puis  trois  autres  parts  qui  fuivronttout  de  même9 
La  première  fera  comme  un  court  argument 
Qui  raconte  a  demi  le  fujet  kévement^  . 
'Retient  le  refie  k  dire  ,  afin  que  fufpendue 
Soit  t*ame  de  chacun  par  la  chofe  attendue, 
La  féconde  fera  comme  un  env'lopement , 
Un  irouble-FeJhe ,  un  brouil  de  V entier  argument. 
Deforte  qu^on  ne  fait  qtêelle  en  fera  l'ijfue  > 
Qui  tout  autre  fera  qu*on  ne  Vavoit  conçue» 
La  dernière  fe  fait  comme  un  Renverfement  » 
Qui  le  tout  dépouillant  fera  voir  clairement 
Que  chacun  efi  content  par  une  fin  heureùfe  > 
Plaifante  d'autant  plus  qu'elle  étoit  dangereufe» 

Trois  pages  plus  loin  >  il  entre  dans  quelque  détail  au 
fujet  de  la  Reconnoijfance  ,  ^  de  ce  que  les  Maîtres,  de 
TÂrt  nomment  Féripétie: 

Mais  rien  n^ejifiplaifant  >  fi  *  patte  ne  fi  doux 
Que  la  Reconnoijfance  ,  aufentiment  de  tous ,  &c. 

Fuis  qu'efi-  il  rien  plus  beau ,  qu'une  aigreur  adoucie  % 
Far  le  contraire  event  de  la  Péripétie,  &c. 

Léon  de  Bradamante  ayant  éé  •vainqueur 
Par  Roger  inconnu  »fon  amour  ^fon  cœur» 
Par  la  loi  du  combat  de  Charles  ordonnée 
Elle  Mevoit  au  Grec  époufe  être  donnée  : 

Mais  eUe  ne  pouvant  en  fon  ame  loger 

*  PathétiquCt 
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D'un  fecret  tout  à  coup  la  vérité  connue , 
^0  Change  tout ,  donne  à  tout  une  face  imprévue. 

REMARQUES. 

Un  autre  amour  égal  à  celui  de  Roger , 
Flfitôt  que  de  le  prendre  eîlefe  vent  défaire  : 
Son  Roger  i autre  part  de  mourir  délibère. 
¥ar  un  évent  divers  il  avient  autrement  : 
Roger  efl  reconnu  pour  avoir  feintement 
Combattu  fous  le  nom  du  Prince  de  la  Grece^ 
Sous  ce  mafque  vaincu ,  foi-même  é»  fa  mattrejfei 
Déjà  toute  la  Cour  de  ^ Empereur  Latin  > 
La  donne  bien  conquife  au  fils  de  Conflantin  : 
Quand  Léon  le  voyant  être  Roger  de  Rife , 
I>e  fa  vaine  pourfuite  abandonne  la  prife  » 
Lui  quitte  Bradamante  >  ^  courtois  généreux 
\^ide  a  eonjoindre  encor  ce  beau  couple  amoureux  i 
Jiinfifoni  joints  ^nfemble  é*  la  reconnoijfance  > 
Et  le  contraire  évent  qui  lui  donne  accroijfance* 
UHéroïc  »  le  Tragicy  ufe  indifféremment 
Avecques  le  Comic ,  de  ce  doux  changement. 

Dans  un  autre  endroit  du  même  Livre  il  parle  de  la 
Tragi-Comédie ,  dont  M.  Defpréaux  n*a  rien  dit  ;  mais 
il  en  parle  avec  goût  .* 

On  fait  la  Comédie  auffi  double  %  de  forte    ^ 
Qu' avecques  le  Tragic  ,  le  Comic  fe  rapporte  : 
Quand  il  y  a  du  meurtre  e>  qu'on  voit  toutefois 
Qu'a  la  fin  font  contents  les  plus  grands  (^  les  Rois.\ 
Quand  du  grave  éi*  du  bas  le  parler  on  mendie» 
On  abufe  du  nom  de  Trage-comédie , 
Car  on  peut  bien  encor  par  unfuccès  heureux  » 
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La  Tragédie  informe  &  grofliere  en  naiffant , 
N'étoit  qu'un  (impie  Chœur,  où  chacun  en  danfant , 

REMARQUES. 

Finir  ta  Troiédie  en  ehats  amoureux-  : 
..  Telle  éto'u  d'Euripide  ^  VIon  ér  VOrefle  > 
Vlphigénie ,  Hélène  é»  i^  fidelle  Alcefie. 
Tajfo  par  fin  Aminte  aux  bois  fait  voir  d^ailleurs 
Que  ces  cantes  Tragics  ainfi  fint  des  meilleurs» 

De  St.  Marc, 

Vers  6i.  La  Tragédie  informe  %  &c.  ]  Ce  que  note 
Auteur  dit  ici  de  la  nailTance  6c  du  progrès  de  ta  Tror 
gédie  y  eft  tiré  d^Ariftote  êc  d*Horace  dans  leurs  Poé^ 
tiques  i  &  de  Diogene  Laerce  dans  la  Vie  de  Solor^. 
Brossettb. 

La  Frefnaie-Vauquelin  ajoute  (  Art  Poétique,  Lïv,  II.  ) 
a  t'Hifloire  de  VOrigine  de  la  Tragédie  ,  celle  de  fa  Def- 
tinaiion  ;  &  s*accorde  avec  ce  que  le  Sieut  Kiccohoni  die 
au  commencement  de  fa  Dijfertationfur  la  Tragédie  Me-* 
derne  >  imprimée  à  la  fuite  de  fon  Hijioire  du  Théâtre 
Italien  i  qui  parue  in-oâiavo  jfàns  date  >  en  1730  : 

Quand  au  commencement^  au  temps  de  leurs  vendanges^ 
Que  les  Grecs  célébr oient  de  Bacchus  les  louanges. 
Ils  drejjbient  des  autels  de  gazons  verdelets  > 
Et  chantoieni  a  l'entour  quelques  chants  nouveUts  ^ 
Puis  joyeux  y  envinés  >  fimples  ^  fans  malice  \ 
D'un  grand  bouc  amené  faifant  le  facrifice  , 
Ils  le  mettoicnt-  enjeu  trépignant  des  ergos  : 
Et  ce  boHC'fappelloit  en  leur  langue  Tragos  ;. 
D*oh  vint  premièrement  le  nom  de  *  Tragédie  » 
Et  celui  qui  chaniott  de  plus  grand*  mélodie 
De  ce  loyer' étoit  content  infiniment  : 

*  C'efl-è-dirca  ch^nt  du  Bouc, 
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Et  du  Dieu  des  raifins  entonnant  les  louanges , 
S'eflbrçoit  d'attirer  de  fertiles  vendanges. 
^5  Là  le  vin  &  la  joie  éveillant  les  efprits , 
Du  plus  habile  Chantre  un^  Bouc  étoit  le  prix. 

Thef. 
REMJRqUES. 

Ces  Fers  n'étaient  fimn  qu'un  géy  rememmtnt 

De  la  honne  njendange  >  un  les  de  U  fagejfe  I 

De  Dieu  qui  leur  donnoit  de  biens  telle  largejfe. 

Mm  pour  ce  que  les  Grands  y  les  Rois  e^  les  Tyrans 
Commencèrent  depuis,  les  fieeles  empirons  , 
D'ufurper  la  louange  aux  Dieux  appartenante, 
Jlyeut  des  efprits  ^  qui  de  Mtêfe  favante  ^ 
Commencèrent  aujjî  par  leurs  Fers  a  montrer 
Que  Vhomme  a  tous  propos  peut  la  mort  rencontrer  l 
Combien  de  maux  divers  font  joints  a  notre  vie , 
;    Et  d*heur  à"  de  malheur  également  fuivie. 
Au  refpe^  du  plaifir  >  de  la  félicité 
Qui  toujours  efi  au  Ciel ,  des  Dieux  feuls  habité: 
Et  pour  le  faire  voir  par  des  preuves  certaines  > 
Lors  Us  famentevoient  des  plus  grands  Capitaines , 
Des  Princes  &  des  Rois  les  défafires  foudains , 
Comme  Us  étoieni  tombés  de  leurs  états  hautains 
En  mlfere  &  fou  frotte  :  &  cela  nous  fait  croire. 
Que  c'efl  du  Fers  Tragic  la  plus  vieille  mémoire  :    . 
Ainfi  la  Tragédie  eut  fin  commencement 
Ainji  les  Rois  chétifs  en  furent  l'argument. 

De  St.  Marc. 

Tmit.  Vers  66.  Du  plus  haînU  Cha:  te  un  Bouc  étoit 
le  prix.  ]  HoRAGB ,  An  Poétique  a  Vers  22Q  ; 
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j  Thefpis  fut  te  premier  qui  barbouillé  de  lie  , 

■  Promena  par  les  Bourgs  cette  heureufe  folie  j 

ït  d'Afteurs  mal  oméschargeant  un  tombewau  . 
70  Ainufa  les  Pafljnts  d'un  Tpedaclenouveau. 

Efchyle  dans  te  Chœur  jetta  les  perfonnages-i 

RE  M  A  R  q  l/E  s. 

Carminé  «m' trjfgiec  wUm  cmavk  eb  hheum. 

Igtfotum  traght.  gtmuikvmijji  Camœnt 

Qh»  cwtrm  »gtr$m9iu  perunm  f^cilmi  w»\ 

Brossetts. 

F^A^tnï'^^^'^"''  P«"Phrafe.infi.^rt 

J«  m^h  le  premier  la  manière  </|  venue 

OutldjT''^  "^"^  ^'  '«connue, 
ijuand  dam  Us  Chariots  At  T.^l^ 
r^«j..u    i  -  '  y'^'o"  cy  lombereaux  couverts 
,  l""'^'* •  ''fi'  }»^ puUiguement  fes  Fer, 
rtr  degentUs  bougon,,  qui  d'une  lie  Aaiffi  ' 
■^/4r»  barbomUoient  par  le,  ville,  de  Grèce! 
^^J^"' *  Rouen  le.  Canard,  badinam,. 
r»i*rtom  degurfement  leur  face  enfarinaml 

D«  8t.  Ma»* 

■  ^t  ï  ^^"'*'  '"^^^  '■'*'"'''  *""-^' 
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D'un  malqiie  plus  honnête  habilla  lesvifages: 
Sur  les  ais  d'un  théâtre  en  public  exhaufle  , 

R  E  M  A  R  QUE  S. 

JEfchylus ,  (5»  modicis  injhavh  palpita  tlgnis  : 
Et  dçcuit  msgnumque  loqui ,  niiique  cothurno. 

M.  Deftréaux  rîoît  de  la  méprifc  de  M.  BailUt^  qui 
dans  fés  Jugements  des  Savants ,  Tome  V  >  p.  146  ,  faic 
fiirc  à  Horace  qu'EscBYhE  fit  mettre  fur  le  Théâtre  une 
efpeee  de  pupitre.  Le  mot  Latin  Pulpitum  >  fignifie  ce 
que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Théâtre.  C'étoit  chez 
les  Anciens  >  la  partie  du  Théâtre  où  les  Adteurs  jouoient. 
Erossette. 

Voici  ce  que  La  Frèrnaie-Vauquelin  >  en  paraphrafant 
Horace  y  dit  d'E/r^tf  immédiatement  après  les  Vers  que 
j'ai  rapportés  plus  haut  : 

Mais  par  MfchyUfut  cme  façm  itée 
Depuis  que  hrave  il  eut  la  manière  inventée 
De  fe  fervir  du  mafque  >  ^  proprement  changer 
D'habillement  divers ,  commençant  a  ranger  ■ 
Les  limandes  y  les  ais,  pour  drejfer  le  théâtres 
Il  enfeigna  dès-lors  k  parler ,  à  fébaj/re 
Un  peu  plus  hautement,  &  lors  fut  amerté  • 

L'ufage  encor  non  vu  dufoulier  cothurne» 

Defaujfe  harhe  ainji  nos  vieux  François  uferent, 
Quant  leurs  moralités  au  peuple  ils  expoferent  : 
Ils  ont  montré  depuis  d'un  Vers  avantageux  > 
Jouant  devant  les  Rois  >  leurs  magnifiqties  jeux  > 
Qm  fereiem aifément  tf»«  la'Mufe  Françoife 
Feut'-être pajferoit  laKûmaineJi  Grégoi/è, 
Scelle  avoit  eu  Vappui  d^un  grand  Koipouf  feutien  : 
Flutii^  le  bien  étrange  en  ptife  que  le  fien. 

0«  ne  fera  pas  fâché  de  voir  comment  Omnitlieny  Lîv. 
X,  Chap,  i ,  cataâcrifc  les  trois  Poètss  TragiqHss  Gucs. 
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■Fît  paroître  l' Afleur  d'un  brodequin  chauflê, 
7$  Sophocle  enfin  donnant  Teflbr  à  fôn  génie , 

REM^RQUSS. 

%[•  Defpréaux  en  die  trop  peu  pour  faire  connohra 
EfehyU  &  Spphocle  y  &  je  ne  vois  pas  pour  quelle  rai- 
fon  il  ne  parie  point  d'EuRiPiDE.  Tragœdias  primus  m 
lucem  /Efcliylus  proiuUt ,  JMmis  à*gravhi  é*grandilâ^ 
qtMsfApè  ujque  ad  vitiumifed  rudis  in  plerifque  O*  tncom-' 

pûfitus Sed  longe  clarius  illti(iraverHnt  hoc  opHs  So- 

phocles  atque  Euripides  :  quorum  in  difpari  dicendi  vÎM 

nier  fit  poëia  melior  ,  inter  plurimos  quiritur is 

i  Euripides  )éi*infermone  (  qmdipfum  reprehendunt^  qui" 

hus  grirvitas  t^  cothurnus  f^  fonus  Sophoclis  videtur  ejjk 

fuhlimîor  )  m  agis  accedit  oratorio  generi  ;  ^J'enientiis  den^ 

fus;  4Èr  '»  «^»  ^»A  afapicnfihus  tradita  funt  ,  pme  ipfis 

par;  0*  in  dicendo  ac refpondendo  cuilibet  eorumy  quifue^ 

runt  in  firo  di/ertiy  comparandus.  In  afeêiibus  verh  chm 

'  omnibus  mirus ,  tkm  in  fis ,  qui  miferatione  confiant ,  fa^ 

.  cilè  prAcipuus,  Ce  que  M.  TAbbé  Gédoyn  traduit  à  peu 

I  j  près  ainfî.  »  Efchyle  eft  le  premier  qui   mit  au   joue 

'  »  des  Tragédies,  Il  a  de  la  force  &  de  rélévation  >  il 

»  s'exprime  avec  une  grandeur  qui  va  jufqu'à  l'excès. 

/  »  Mais  il  a  peu  connu  l'art  du  Théâtre,  6c  fou  vent  il. 

U  1»  pèche  contre  les  Règles Sophocle  8c  Euripide 

f  »  ont  porté  l'honneur  de  la  Tragédie  infiniment  plus 

y  »  loin.  Lequel  >  dans  leur  différente-  manière  d'écrire  » 

^  »  eft  le  meilleur  Poète  >  c'eft  une  queftion  débattue 

(  9  entre  beaucoup  de  Savants......*..  Le  ftyle  d*Euripidet 

»  [  &  c'eft  même  ce  que  blâment  ceux  à  qui  la  majef* 

»  té >  le  ton  >  ^  >pour  tout  dire  en  un  mot,  le  cocmir- 

»  ne  de  Sophocle  paroît  avoir  quelque  çhofe  de  plus 

jf  »  élevé  )  le  ftyle  d*Euripide  ,  dis-je ,  approche  davan- 

9  tage  du  genre  oratoire.  Il  eft  plein  de  penfées»  Se 

»  dans  les  chofes  que  les  Philofopnes  enfeignent  >  peu 

»  s'en  faut  qu'il  ne  les  égale.  Que  fes  Perfonnages  par- 

»  lent  ou  répondent  >  il  eft  comparable  à  tout  ce  que 

>  le  Barreau  peut  avoir  eu  de  difert.  Mais  il  n'eft  pajs 

»  feulement  admirable  quand  il  s'agit  d'émouvoir  tou- 

hj  »  tes  les  paillons,  il  n'a  même  perfonne  au-deffus  de  lui 

',  »  dans  Tart  d'exciter  la  pitié  «.  Quintilien  n'eft  pas  ici 

fout  à  fait  d'accord  avec  Denis  d'HaUcarnaffe^  quM  fem- 

Ûe  avoir  fuivi  dans  la  plupart  des   Jugements  qu'il 
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Accrut  encor  la  pompe,  augmenta  l'harmonie, 
Intérefla  le  Chœur  dans  toute  TAftion  , 
Des  Vers  trop  raboteux  polit  TexprelTion  ; 
Lui  donna  chçz  lei  Grecs  cette  hauteur  divine , 
80  Où  jamais  n'atteignit  la  foibleflè  Latine. 

:  RE  M  A  R  q  U  E  S. 

porte  des  Ecrivains  Grecs.  J»  generofis  çj»  magnifias 
ilUs  tum  mori^us,  tum  affeUihus  exprsmendisnon  felicem  t 

tu  Sophocles  >  hahuit  fuccejfum e^  Sopkocles  quh 

dem  non  fuperfluxm  >  fed  neceffariam  orationim  adhilef  : 
Euripidcs  verh  multus  efi  in  Khetoricis  rudimentis.  C*eft 
aiûfi  que  M.  Capperonnier  9  dans  fon  Edition  de  Quintp- 
lien  •  p.  6}a ,  Not.  2ptf  »  traduit  le  pa^Tage  de  Denis  fHa* 
liaarnMffe.  On  peut ,  je  crois ,  le  rendre  en  François  de 
cette  manière  :  »  Euripide  n*a  pas  aufli  bien  réudi  que 
».  Sophocle ,  dans  Texpreflion  des  caraâeres  magnanimes 
»'  &  des  grands  fentimencs  .,.••  &  Sophocle  ne  die  que  le 
»:  nécefTaire  Se  rien  de  fuperflu  ;  mais  Euripide  s'occupe  ^ 
V  beaucoup  à  faire  des  eflais  de  Rhéteur  «.  J'entends 
far  Ejjkis  de  Rhéteur  >  ce  qu'on  appelle  ordinairement 
des  Amplifications  de  "Rhétorique.  Au  refte  je  ne  fuis  pas 
sfir  que  ce-  foit  comme  cela  qu'il  faille  traduire  les  der- 
niers mots  du  Texte  Latin  >  qui  répondent  exaâemenc . 
à  ceux  du  Grec  Db  St.  Marc. 

.    Vers  79  U  80. Cette  h/tuteur  divine  ,OhMf^ais 

nj atteignit  la  foihlejfe  Latine*  ]  Voyez  Qw»<i//>»  >  Liv.  10, 
Chap.  1.  Dbsp. 

J'ai  deux  Remarques  à  faire  à  propos  de  ces  deux 
Vers. 

i«.  Le  mot  hauteur  ne  me  paroît  pas  meilleur  ici  que 
dans  le  début  du  I.  Chant.  Voyez-y  la  Remarque  for  le 
!•  &  le  ».  Vers. 

1**.  Le  Jugement  que  notre  Auteur  porte  de  la  foi- 
blefTedelaTr^i^/^/tf  Latine  >ctt.  vrai  des  miférables  Piè- 
ces du  Rhéteur  Séneque  comparées  aux  chefe-d'œuvres 
de  Sophocle  U  d'Euripide.  Il  écoir  plein  fans  doute  de 
Iji  comparaifon  qu'il  en  avoit  faite,  quand  il  compofa 
Içs,  Vers  qui  contiennent  fon  jugement.  Mais  ce  mê- 
me jugement  eft  faux  de  la  Tragédie  Latine  en  général. 
U  eitmcme  abfoluracnt  démenti  par  Qtiinhlicn ,  quidans 
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Chez  nos  dévots  Aïeux  le  Théâtre  abhorré 
Fut  long-temps  dans  la  France  un  plaifir  ignoré, 

REMARQUES. 

Tendroîc  auquel  la  petite  Noie  nous  renvoie ,  ne  faît  pa« 
difficulté  de  mettre  le  Thyefie  de  ^<fr/«5  en  parallèle  avec 
toutes  les  Tragédies  Grecques.  TRAGOEDiiE  fcripmes  , 
dit- il,  Accius  Mque  Pacuvius,  clarijjimi  gravitate  fenten- 
iUrum,  verborum  pondère  >  ^auBorhate  perfonarum.  Ci.^ 
terum  nitory  (^Jumma  in  excolendis  operibus  manus  magts 
videri  poteft  temporibHSy  quam  ipfis  defitijfe,  Vtrium  tamen 
Accio  plus  trïbmtur  :  Pacuvinm  videri  doêîiorem  »  qui  effe 
doéii  affeéfant ,  volunt.  Jam  Varii  Thyrstes  cuilibet  Gr&r- 
corum  comparari  potefi,  Ovidii  Modea  videtur  mihi  oflen-* 
dsre  quantum  vir  ille  prtflare  potuerit ,  fi  ingénia  fuo  tem* 
perare  >  quàm  indulgere ,  maluijfet.  Eorum ,  quos  viderim 
hngê  princeps  Pomponius  fecundus  ,  quem  fenes  parum 
iragicum  putabant  z  eruditione  ac  nitore  priflare  confite- 
èantur.  C'eft-à-dire  >  fuivant  la  Tradudliqn  de  feu  M. 
l'Abbé  Gedoyn  :  »  Pour  /a  Tragédie  nous  avons  deux 
»  célèbres  Ecrivains ,  Accius  &  Facnve  ;  tous  deux  rè- 
»  commandablcs  par  la  folidité  des  penfées,  par  le  poids 
»  des  paroles  ,  &  par  la  dignité  des  caracUres.  Du 
»  refte  >  leurs  Ouvrages  n'ont  ni  la  politcfle  >  ni  cette 
»  extrême  perfc6tion  que  Ton  pourroit  defîrer  ;  mais 
»  il  femblc  que  ce  n'a  pas  tant  été  leur  faute  >  que  cel- 
»  le  du  fieclc  où  ils  ont  vécu.  On  donne  néanmoins 
»  l'avantage  de  la  force  à  Accius ,  &  ceux  qui  afïeâ:eut 
»  quelque  fa  voir  >  trouvent  plus  d'art  Ôc  d'habileté  dans 
*  racuve.  Mais  le  ThYeste  de  t^arius  efl  comparable 
»  à  qudque  Pièce  que  ce  foit  des  Tragiques  Grecs  ;  Si 
»  la  MïDÉE  dVvîde  montre  de  quoi  ce  Poece  eût  été 
»  capable  >  s'il  avoit  mieux  aimé  raadérer  la  déman- 
»  geaifon  de  faire  briller  par-tout  de  l'efprit ,  que  de 
»  s'y  livrer  comme  il  a  fait.  Pomponius  fecundus  efl  de 
»  tous  ceux  que  j'aie  vus  celui  <îui  fans  contredit  a 
r  le  mieux  réuffî  dans  la  Tragédie,  Les  gens  de  l'ati- 
»  cien  temps  ne  le  trouvoient  pas  ailèz  tragique  ;  mais 
»  ils  avouoicnt  >  que  pour  Tagrément  de  la  di6tion  ,  8c 
»  pour  l'art  du  Théâtre  ,  il  étoit  fort  au  delTas  des 
»  autres  «.  C'eft  donc  m  al  à  propos  >  que  M.  Defpréaux 
fonde  fur  l'autorité  de  Quintilien  >  le  Jugement  qu'il 
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De  Pèlerins  ,  dit-on ,  une  Troupe  grofliere 
En  public  à  Paris  y  monta  la  première , 
•5  Et  fottement  zélée  en  fa  fimplicité  , 

Joua  les  Saints ,  la  Vierge  &  Dieu  ,  par  piété, 

REMARQUES. 

a  porté  âts  Tragiques  Latins.  Pour  le  judifîer  en  qnel^ 
ijuc  forte  >  îl  faut  remarquer  que  la  petite  Note  ,  donc 
il  s'agit  ici)  ne  fe  trouve  que  dalis  TEdition  de  171  j. 
L'Auteur  ne  l*avoic  écrite  que  l'année  qui  précéda  la 
mort)  lorfqu*il  difpofa  la  dernière  Edition  qu*il  vou- 
Joit  donner  lui-même  de  fes  Ouvrages.  Alors  Tâge  Se 
les  infirmités  dévoient  avoir  afFoibli  fa  méàioire  ,  &c 
nous  en  avons  ici  la  preuve.  Il  fc  fouvenoit  confuiSe- 
ment  d'avoir  lu  dans  le  Ch.  I,  dn  Livre  X,  de  Quin- 
tilien  >  le  Jugement  Que  cet  excellent  Critique  porte 
des  Tragiques  &  des  Comiques  Latins.  Ce  qu*il  dit  (de 
ces  derniers  fuit  immédiatement  le  paflàge  qu'on  vient 
de  lire  &  commence  par  ces  mots:  tn  Comœdiâ  maxime 
€laudicamus.  Voilà  la  fource  de  l'crccur.  La  mémoire  «de 
notre  Auteur  a  confondu  ces  deux  Palfages»  9c  ne  s*efl: 
rappellée  ce  dernier ,  qu'en  y  mettant  :  In  TragœMi  >  au 
lieu  à' In  Comœdiâ*  De  St.  Marc. 

Vers  86.  Joua  les  Saints ,  la  Vierge  tSP  DieUi  par  pie-' 
ii.  ]  Avant  que  la  Comédie  fût  introduite  en  Prance ,  on 
repréfentoit  les  Hijioires  de  l'Ancien  6c  du  Nouveau  Tefi 
tamenti  les  Martyres  des  Saints  »&  autres  fujets  de  pié- 
té. On  nomœoît  ces  fortes  d*A6lions  :  les  Myfleres  ; 
comme  le  My(here  ou  le  ]eu  delà  faJfton\  le  Myjiere  des 
ASles  des  Apôtres  ;  le  Myflere  de  PApocalypfe  >.&c.  IL  y 
avoir  des  Maîtres  ou  Entrepreneurs  >  par  les  foins  def- 
^\\t\s  ct%  Myfier es  étoient  repréfentés.  Au  commence- 
incnt  on  les  repréfentoit  dans  les  Eglifes ,  comme  fai- 
fant  partie  des  Cérémonies  Eccléfiafliques.  Dans  la 
fuite  ,  ils  furent  joués  en  divers  endroits  fur  des  Théâ- 
tres publics.  Alain  Chartier  ,  dans  fon  Hifioire  de  Char- 
les  VII i  parlant  de  Tentrée  de  ce  Roi  à  Paris  en  Tannée 
-Ï4Î7  »  page  lop  ,  dit  que  »  Tout  au  long  de  la  grande 
»  rue  Saint  -  Denis  »  auprès  d'un  jet  de  pierre  Vun  de 
»  l'autre  «  étoient  faits  échafFauds  bien  &  richement 
■  tenduçi  où  étaient  faits  par  perfonnages,  l'Annoa- 
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le  favoir  à  la  fin  diflipant  Tignorancc , 
Fit  voir  de  ce  projet  la  dévote  imprudence» 

.      R  EMA  R  QUE  S. 

»  dation  de  Notrc-Darae>la  Nativité  de  Kotre-Scigneur, 
»  fa  Paillon ,  fa  Réfurredkion  >  la  Pentecôte  >  &  le  Jugc- 
»  ment  >  qui  féoic  très-bien.  Car  il  fe  jouoU  devant  je 
*>  Châtelet  où  eft  la  Judice  du  Roi.  Et  emmi  la  ville 
y  avoit  plufîeurs  autres  jeux  de  divers  myfleres  qui  fe- 
»  roient  trop  longs  à  raconter.  Et  là  venoient  Gens 
»  de  toutes  parts  criant  No'él  >  &  les  autres  pleuroienc 
^  de  joie  «•  On  faifoit  de  femblables  Repréfemations 
dans  plufieurs  autres  villes  du  Royaume.  En  Tannée 
i486  ^  le  Chapitre  de  l'Eglife  de  Lyon  ordonna  foixante 
livres  à  ceux  qui  avoient  joué  le  Aîyflere  de  la  Paffion  de 
Jesus-Christ,  Liv.  XXVIII  »  des  Aéies  Capitulairest  fol. 
15;.  De  Rubis  >  dans  fon  Hifloire  de  la  même  ville* 
Liv.  III >  Ch.  5)  «fait  mention  d*un Théâtre  public dref* 
fé  à*  Lyon  en  1540.  £/  la*  dit-il  «  par  ^efpace  ie  troii 
êu  quatre  ans  »  les  iouts  de  Dimanche  é*  les  Fêtes  an^s 
le  dtner ,  furent  reprefentees  la  plupart  des  Inflolres  du  vieil 
^  nouveau  Teflament ,  avec  ta  ¥  tir  ce  au  bout  pour,  ri-^ 
créer  les  affiliants.  Le  Peuple  nommoit  ce  Théâtre  le  fa- 
radis.  Enfin ,  comme  ces  fortes  de  Repréfentatioiw  fe 
faifoient  d'une  manière  indigne  de  la  Religion ,  de  de 
nos  auguiles  Myfleres  >  il  fut  défendu  dans  tout  le  Royau- 
me de  jouer  la  rajjion  de  Notre-Seigneur ,  &  d'autres  fu- 
jets  femblables.  Nous  avons  encore  plufieurs  de  ces  Pic- 
ces  imprimées  avec  privilège.  Bross. 

Ces  fortes  de  Comédies  faintes  étoient  encore  fort  en 
vogue  fous  François  1  »  qui  les  favorifoit  >  &  prenoic 
quelquefois  plaifir  â  les  voir  repréfenter.  Voici  le  tirre 
de  deux  de  ces  Pièces  par  où  Ton  pourra  s*en  former 
quelque  idée.  S'enfuit  le  Myflere  de  la  Faffion  de  Notre* 
Seigneur  Jefus-Chriji.  Nouvellement  revu  fy  corrigé  ou- 
ire  les  précédentes  imprejjfions.  Avec  Us  additions  faites 
par  très-éloquent  é\  Jciennfique  Maître  Jehan  Michel. 
Leqtiel  Mjnflere  fut  joué  a  Angièrs  moult  triumphamment. 
Et  dernièrement  a  Paris.  Avec  le  nombre  des  perfonnages 
gui  font  k  la  fin  dudit  Livre,  Et  font  en  nombre  CXLI. 
«541 ,  /«-quarto.  L'autre  Pièce  contient  le  Mjyjiere  des 
A^es  des  JÎpoins,  Il  fut  imprimé  à  Paris  en  1540 1  i;»-4*# 
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On  chaflà  ces  Doâeurs  prêchants  fans  mifllon, 
90  On  vit  renaître  Heâor ,  Andromaque ,  Ilion. 
Seulement^  les  Aâeurs  laiflant  le  mafque  antique  ^ 
Le  Violon  tint  lieu  de  Chœur  &  de  MuOque. 

REMARqiTES. 

êc  on  tnarqua  dans  le  titre  >  qu'il  étoît  Joti/  a  Bouf" 
ges.  L'année  d*après  il  fur  réimprimé  in-folio  à  Paris 
où  il  fe  jouoir.  Cetre  Comédie  cil  divifée  en  deux  par- 
tics:  la  première  cft  intitulée  :  Le  fretnier  volume  dés 
Catholiques  Œuvres  (^  ^éies  des  Apôtres ,  rédigés  en  écrit 
pâtr  Smnt  L$4c  Evmtgélifie  cJ»  Hilîoriographe  %  député  par  le 
Smnt'Efprit ,  icelui  Saint  Luc  écrivant  a  Théophile  >  avec-- 
quesplufieurs  Hiftoires  en  icelui  inférées  des  gejles  des  Cé^ 

fars  Le  tout  vu  (ji>  corrigé  bien  A*  duement  félon  la 

^fraie  vérité  >  (^  Joué  par  perjonnages  a  Paris  en  l'Hôtel  de 
Flandres  l'an  mil  cinq  cents  XLL  Avec  Privilège  du  Roi. 
On  les  vend  a  la  grant^-S aile  du  Palais jpar  Arnouldél* 
Charles  les  Angeliers  frères  ,  tenants  leurs  boutiques  au  pre^ 
inier  fji*  deuxième  pilier ,  devant  la  Chapelle  de  MeJTei" 
jgneurs  les  Préfidents,  In-folio.  La  II.  Part,  a  pour  ri-' 
tre  :  Le  fécond  volume  du  Magnifique  Mxflere  des  AHes 
des  Apotr eu  continuant  la  narration  de  leurs  faits  (j^gejîes 
félon  VEcriture-Sainte  ;  A'vecqUes  plufeurs  kijioirei  en  icc 
lui  inférées  des  gejies  des  Céfars.  Fu  é^  corrigé  tien  ér 
duement  félon  la  vraie  vérité  ^  ainfi  que  le  myflere  eji 
joué  a  Paris  cette  préfente  année  mil  cinq  cents  quarante^ 
ung.  Cet  Ouvrage  fut  commencé  vers  le  milieu  du  XV. 
lîecle  \>^r  Amoul  Greban,  Chanoine  du  Mans  ,  &  conti- 
nué par  Simon  Greban ,  fon  frère ,  Secrétaire  de  Charles 
d^ Anjou ^  Comte  du  Maine.  Ilfutenfuite  revu,  corri- 
gé &  imprimé  par  les  foins  de  P terre  Guevret  ou  Curet , 
Chanoine  du  Mans  >  qui  vivoit  au  commencement  du 
XVL  fiecle  Voyez  la  Bibliothèque  de  La  Croix  du  Mai- 
ne,  pages  24,  591 ,  45^^.  Quelques  perfonnes  avoienc 
entrepris  de  faire  jouer  de  cette  manière  en  1  ^42,  le  Myf* 
tere  de  l'Ancien  Tsfiament  ,  &  le  Roi  avoit  approuvé  - 
leur  dcflTeîn  ;  mais  le  'Parlement  s'y  oppofa  >  par  A6lc 
du  9  Décembre  J541.  Ce  morceau  des  Regiilres  du 
Parlement  ell  ircs-curieux.  Du  Montbii.. 

Vers  90,  pi  &  92.  On  vit  renaître  HeBor  %  &c.  f 
Ce  ne  fut  que  fous  t^uis  XIIL  que  la  Tragédie  commecv 


C    H    A    N    T     I  I  r.  3n 

JBiauôt  r  Amour  fertile  en  tendres  fentimens, 
S'empara  du  Théâtre ,  ainfi  que  des  Romans.     - 

'  R  E  M  A  R  QUE  S. 

ça  à  prendre  une  bonne  forme  en  France.  Dbsp.  — —  Les 
ABeurs  lafjjant  le  Mafqtée  antique,  ]  Ce  Mafquc  antique 
s'appliquoic  fur  le  vifage  de  TAf^eur  >  3c  repréfcntoic 
le  pcrfonnage  que  Ton  introduifoic  fur  la  Scène.  Desf. 
Le  yiolonnnt  lieu  de  Chœur  6»  de  Mufique,  3  Esther  & 
Athalie  on):  montré  combien  on  a  perdu  eu  fupprimant 
XtiCkœurs^^  ta  Mufique.  Di'SP. 

Notre  auteur  s'eft  trompé  dans  fa  petite  l^ote  fur  le 
Mafque  antique ,  &  M.  Du  Montcil  a  raifon  de  dire  : 
»  Il  ne  s'aRÎt  point  ici  de  la  Comédie,  ni  par  conféquent 
»  de  ces  Majques  fatyriques ,  qui^  rcpréfentoient  le  vifage 
»  des  perfbnnes  c]u*on  jouoit.  M.  Defpréjiux  ne  parle 
»  que  de  la  Tragédie  ;  6c  il  veut  dire  Gmplemen;,  qu(e 
»  lorfqu*on  mit  en  France  fur  le  Théâtre  des  Sujets  pris 
»  de  la  Tragédie  des  Anciens  ,  on  s'éloigna  de  Tufage 
>»  reçu  parmi  eux  de  donner  des  Mafques  aux  Auteurs  «. 
Il  y  a  dans  la  petite  Note  de  notre  Auteur  une  autre 
faute.  Les  Mafoues ,  dont  en  fe  fervoit.dans  la  Tragé^ 
die  y  ne  rcfl'embloient  point  aux  nôtres  i  ik  ne  sTippU- 
quqient  point  furie  vifage.  Us  rcpréfentoient  des  têtes 
entières  plus  grandes  que  Je  Naturel  i  afin  de  répondre 
»u  refte  de  rhabillemcnt  des  A6len:s,  qui  fervoit  à  les 
faire  paroître  plus  grands  &  plus  gros  que  ne  le  foqc 
les  Hommes  ordinaires. 

Quoi  que  notre  Auteur  puifl*e  dire  au  fojet  du  retran- 
chement des  Chœurs  &  de  la  MufiqUe ,  nous  ne  convien- 
drons pas  facilement  que  ce  foit  une  perte  (l  grande» 
Si  nous  avions  confervéle  Chœur  ,  nous  n'aurions  pas 
Je  plus  grand  nombre  de  nos  meilleures  7r/»^<îifiie5 ,  donc 
la  Scène  ,  par  la  nature  de  leurs  Sujets ,  ne  doit  point 
être  en  lie»  public.  Nous  voyons  d'ailkurs  par.  nos 
K)p€ra  ,  combien  la  nécefllté  du  Chœur  produit  d*yxtra- 
ragances ,  bien  qu'on  ne  Ty  faiïe  paroître  que  par  in- 
tervalle i  en  quoi  nous  nous  fommes  fagçment  écartés 
de  Tufage  des  Anciens >  chczlefquels  il  ne  quitcoit  point 
le  Théâtre.  * 

A  regard  de  la  forme  de  notre  Tf^^/f/?tf ,  clîe  n*a  vé- 
litablementéié  fixée  >  que  fous  le  Règne  de  Louii  XIÛ. 


jai       L'  A  R  T    POETIQUE/ 

9J  De  cette  Paflîon  la  fenfible  peinture 

£ft  pour  aller  au  cœur  la  route  la  plus  fure» 

REMAR(IUES. 

Kotre  Auteur  dans  fa  Hûte ,  ne  &it  aucune  attention  ausft 
Fûëfes  Tragiques  ,  qui  avoicnt  précédé  >  parce  qu'ils 
avoient  travaillé  fur  le  plaa  des  Anciens  >  Ôc  que  leurs 
Pièces  font  avec  des  Chœurs.  On  doit  pourtant  avouer, 
qu'ib  ont  ouvert  la  voie  à  ceux  qui  les  ont  futvis  ^  6c 
xleft  pour  leur  rendre  la  j.uftice  qui  leur  eft  due  à  cet 
égard,  aufli  bien  que  pour  fupptéer  â  ce  que  M.  Défi 
préaux  n'a  point  dit>  &  continuera  donner  quelque 
idée  de  l'Hilloire  de  notre  ancienne  Foéfie  >  que  je  vais, 
mettre  ici  quclaues  morceaux  de  VArt  Poétique  de  La 
Ffefnaie-FauqHelïn  ,au  fujet  de  la  Tragédie.  U  dit  >  Lî« 
Vrelli 

La^ave  Tragédie  au  Th  faire  étendue 
lour  kre  mieux  du,  peuple  en  la  Scène  entendue  » 
'^e  d6it  pùim  av^ir  plus  de  cinq  A^es  parfaits  i 
Ange  ni  Dieu  n'y  fiit ,  s'il  n^efl  befoin  défaits 
Qui  fuient  un  peu  douteux  ».  ou  d'une  mm  celée  > 
Qui  d'tme  Qmhe  ou  à^un  Dieu  loirs  fera^  révélée  s- 
Et  ne  parle  un  quatrième  en  l^Etage  avec  trois  t. 
Trois  parlant  feulement  fuffifent  a  ta  fois  t 

Ces  Vers  font  une  Paraphrafe  de  ces  quatre  d*HoK^ 
Axtfoét.  189: 

'Heve  minor  >  neu  fit  çuinto  proiuSHor  aSu 
Fabula  y  quê,  pofci  vult  é*  fpe&ata  reponi  i 
}i»ec  Deus  interfit  ^nifi  dignus  vinéUce  nodus^ 
Jffciderit  ,*  nec  quarta  loqsù  perfona  laboret^ 

.  noltâCB  ne  Teut  pas  que  ta  Tragédie  ait  ni  plus  ni 
moins  de  cinq  AÀes*  La  Frefhtue-FauqueUn  ,  fe  con- 
lencant  de  demander ,  Qu'elle  n'en  ait  pas  davantage  » 
ièmble  reconnoitre  par  là ,  qu'elle  peut  en  avoir  moini 
lUea  de  fi  peu  &ndé,  que  la  prétendue  Règle  des  cinq 


CHANT     ni.  y^i 

Peignez  donc  ,  j'y  confens ,  les  Héros  amoureux  ; 
Mais  ne  m'en  formez  pas  des  Bergers  doucereux. 

REMjIRQUES. 

'Aâe  s  »  â  laquelle  nous  devons  tant  de  Scènes  poilîches  i 
qui  gàcent  beaucoup  de  nos  Tragédies^  A  ne  luivre  que 
les  Règles  du  bon  fcns  >  une  Pièce  de  Théâtre  ne  doic 
avoir  que  le  nombre  d'Adtes  néceflaires  au  développe- 
ment de  TAdliion  entière  ;  &  je  ne  vois  pas  pourquoi 
nous  ne  ferions  pas  pour  la  Tragédie  ,  ce  que  nous  avons 
fait  pour  W Çemédie  ;  Ôc  pourquoi  nous  ne  ferionspas 

Î>our  Tune  &  pour  Taùtre  encore  plus  que  nous  ne  tai- 
bns.  Pourquoi  ne  pas  sMmpofer  la  loi  de  faire  toujours 
précifément  le  nombre  d'Adtcs  gué  demande  la  nature 
de  TAétion  réduite  dans  fes  juftes  bornes  ?  Trop  de 
matière  pour  un  A£le  ,  &  pas  afl'ez  pour  trois  >  n'eu 
doit  produire  que  deux.  Trop  pour  trois  de  pas  aflez 
pour  cinq  ,  doit  fe  renfermer  en  quatre.  Je  n*ai  vu  > 
dans  tout  ce  que  j'ai  lu  fur  la  nécefïité  des  cinq  Aéles 
de  la  Tragédie  ,  que  du  verbiage  Ôc  des  paralogifmes. 

Revenons  à  La  Frefnate-VaHquelin*  Voici  ce  qu'il  diCi 
page  fuivame  :  -> 

"■         Nos  vieux  Françots  ufotent  de  leur  Kehee^ 
De  la  Flûte  de  èoais  (^  du  Beddn  avec  > 
Quand  ils  repréfentotent  leurs  Moralités  belles , 
Qui /impies  corps  voloient  fans  plumes  é*  ff^ris  ailes; 
De  Chœur  ils  n* avaient  point  :  é»  par  ABes  leurs  jeux 
J<rétoient  point  féparés  ;  mais  or  plus  courageux 
Ils  feraient  élever  le  TIoéatre  de  France  > 
S'ils  avaient  longue  paix  >  fur  V antique  arraganee*    ' 

Il  avoit  bien  fenti  de  quoi  le  Génie  François  étoît  capa- 
ble dans  ce  genre.  Deux  caufes  ont  retardé  parmi  nous 
ks  progrès  de  la  Tragédie.  La  longueur  dos  Guerres 
civiles  >  U  le  peu  de  récompense  qu'eurent  Us  tentaci-> 
ves  de  Jodelle  >  de  Garnier  6l  de  leurs  Contemporains* 
Cette  dernière  câufe  eft  clairement  anooncée  par  La  Fref 
ptùe-Vauquelin  dans  quel<)ue$*uns  de  Pcs  Vers  >  que  >'aî 
rapportés  plus  haut  »  dans  la  Remarque  fur  le  Vers  <^7t 
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-  Qu'Achille  aime  autrement  que  Tyrfis  &  Philene» 
100  N'allez  pas  d'un  Cyrus  nous  faire  un  Artamene: 

REMARQUES. 

Il  cft  à  croire  que  fans  la  proteélioft  Se  les  libéralité» 
du  Cardinal  de  Richelieu  y  notre  Théâtre  feroit  vraifem- 
blablement  encore  très-imparfait.  Vers  la  fin  du  même 
II.  Livre  »  La  Frefnaie-ysuqueUn  parle  ainfi  de  nos  pre* 
pxiers  Foëles  Tragiques  ', 

JoDELiE  moipréfent,  fit  vesrfaCîApatrtp 
En  France  des  premiers  1m  Tragique  théâtre  > 
Encwr  que  de  Baïf»  un  fi  brave  argument 
Entre  nous  eM  été  choifi  premièrement. 
FfillusB  ayant  depuis  cette  Mufe  guidée 
Sur  les  rives  du  Clain  >  fit  incenfer  Médée  ,• 
Mais  la  m$rt  envieufe  avançant  fin  trépas  , 
Fit  guelfes  Vers  tronqués  parftùre  il  ne  fut  pas  s: 
Quand  Saints- M arthf.  ému  de  pitié  naturelle 
De  ces  deux  orphelins  entreprit  la  tutelle  > 
Savant  les  r* agença  ,  leur  patrimoine  accrut  > 
Et  grand^  peine  ài»  grand  fiin  pour  fes  pupilles  eut», 
Fuis  ToUTAiN  nous  fit  voir  de  la  couche  royale 
Du  Frinee  Agamemnon  la  traifin  déloyale  >  &c. 

Et  maintenant  Garnier  ,  favant  ^  copieux  , 
Tragique  a  furmomé  les  nouveaux  é*  ^^^  vieux  i 
Montrant  par  fin  parler  ajfez  doucement  grave  y 
Que  noire  langue  pajfe  mùmrd^hui  la  plus  brave^. 

De  St.  Marc. 

Vers  too.  "N* allez  pas  d^un  Cyrus  nousfdre  unArta-- 
mené,  J  Art  amené  ,  ou  le  Grand  Cjyr«5 ,  Roman  de  Ma-- 
demoifelle  de  Scudéri*  Artamene  eft  un  nom  fuppole  ^ 
que  le  Roman  donne  à  Cyrus  dans  les  voyages  qu'oi> 
loi  fait  entreprendre.  Mais  le  carabe re  de  ce  Prince 
n*eft  cas  mieux  confervéque  fon  nom*  Voyez Tome^  111». 
le  Dialogue  des  Héros  de  Raman^ 


CHANT     HT.  jij; 

Et  que  l'Amour ,  fouvent  de  remords  combattu  , 

Paroiflê  une  foibleflè  &  non  une  vertu. 
Des  Héros  de  Roman  fuyez  les  petiteflês  : 

Toutefois  aux  grands-  cœurs  donnez  quelques  foi- 
bleffes. 
10$.  Achille  déplaîroît  moins  bouillant  &  moins  prompt* 

J'aime  à  lui  voir  verfer  des  pleurs  pour  un  afFronu. 

A  ces  petits  défauts  marqués  dans  fa  peinture ,. 

L'efprit  avec  plaifir  reconnoît  h  nature. 

Qu'il  foit  fur  ce, modèle  en  vos  écrits  tracé. 
XIO  Qu*Agamenuîon  foit  fier,  fuperbe  ,  intérefle» 

R  E.M  A  RqU  E  S. 

Imit.  Vers  iQ(î.  J aime  alm  voir  %  &c.l Iliade»  Lfv.n 

Tmit.  Vers  no ,  1 1 1  &  112.  Qu'Agamemnon  Jott  ». 
&c.  Qh8  pour  fes  Dieux  Enee  ♦  Ôcc.  ConftYvez.  a  cha^ 
eun  fon  propre  çaraHere,  I  11  faut  rapprocher  d*îci  le: 
Vers  105  y  - 

Achille  çUpîaitGît  rmlns  Bomïlant  é*  moins  prompt  a 

Hc  ce  qui  fc  trouve  plus  bas  Vers  1 24  > 

D*ttn  nouveau  Terfonnage  inventez-vous  Vidée  t 
Qu*en  tâut  avec  foi-même  il  fe  montre  d'accord  > 
Et  qu'il  foit  jufiu*aii  bout  tel  qu'on  Va  vu  à'aborcii 

Ces  diflTércnts  traits  foat  iniicéi  de  ?Art  Foét,  d'Horae^ 
.    ce ,  \.  11^  : 

Aut  famam  figutre-y.  aut  fièi  convenientia  fin^e^ 
Scriptor.  Honoratum  fi  foriè  reponis  Achillem  t 
Impiger  »  iracundus  >  inexoraèilii>  acer  » 
Jfura  negetfihi  natt^ ,  nihd  non  anoget  armkw. 


ga6       L'ART    POETIQUE. 

Que  pour  Ces  Dieux  Enée  ait  un  refpecl  auûere, 
Confervez  à  chacun  fon  propre  caraftere. 

R  E  M  AR  Q  U  E  S. 

'  SU  Medeaferoxy  înviBMque  ;ftehilis  Ino  ;  ' 

Ferfidus  Ixion  ;  lo  vaga  ;  trijhs  Orejies. 
Si  qmd  inexpertum  fcenA  commettes  >  eJ*  M»des 
Perfonsm  far  mare  novdm  ,•  fsrvetur  sd  imam 
Qualis  ai  incœpto  procejferft,  é*fièi  cortfteu 

C'cft  ce  que  La  Frefnate-VauqHelirk  rend  ainfî  dans  Je  ï 
Livre  de  fon  Art  foét.  6c  crès^bien  9  pour  (on  temps    j 
à  certains  égards  ; 

Tût,  qui  favani  écris  d'une  plume  eflim/e 
Au  plus  prhfm  cela  que  tient  la  renommée  : 
Ou  bien  des  chofesfein  convenantes  fi  bien  > 
Que  de  non-vraifemblaHe  en  elles  n'y  ait  rien» 

Si  tu  décris  d'Achille  honoré  par  Homère  > 
J^s  faits  é»  la  valeur  ,  Vairdeur  é^  la  colère^ 
Pai-le  brufyue  é*  hautain  ,  oBif^  convoiteustp 
Ardent,  impitoyable  invaincu ^  dépiteux  > 
Ne  confejjant  jamais  que  les  loix  engravées 
four  lui  foient  en  du  cuivre  h  tables  élevées  : 
Mais  voulant  par  le  fer  ,  pouffé  de  fon  dédain  » 
Soumettre  toute  chofe  a  Jon  pouvoir  hautain. 

Décris  une  Médée  ,  indomtable  (J»  cruelle  i 
Inon  toute  épleurée ,  Ixion  infideîle  > 
Or efle  furieux ,  Ion  vagabondant 
Le  fon  Dieu  ravifftur  lefecours  attendant. 

M.  Dejpréaux  donne  les  mêmes  Préceptes  qu'Horace  ,* 
mais  en  les  dirpcrfant ,  il  manque  d'ordre  >  au  lieu  que 
le  Poëte  Latin  eft  méthodique  en  les  raflemblant.  Les 
Perfonnages  que   Ton  ipet  fur  la  Scène  >  ou  font  tirés 
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Des  Siècles  9  des  Pays ,  étudiez  les  mœurs. 
1,0$  climats  font  fouvent  les  diverfes  humeurs, 

REMARQUES. 

de  rHiftoke ,  ou  font  de  rinvention  de  l'Auteur.  Dans 
le  premier  cas  ,  il  faut  leur  conferver  le  caraderc  que 
l'Hiftoire  leur  donn«  ;  famam  Jequere.  Dans  le  fécond  % 
il  faut  foutenir  jufqu'au  bout  le  caractère  qu'o»  leur 
attribue  ;  fihi  ccnvenientiafinge  ;  fervetur  ad  imum  qttalis 
mb  incœpto  procejferit ,  é*  fihiconfieu  Voilà  des  Idées  qui 
font  dépendantes  les  unes  des  autres  ,  &  que  Tordre  de 
la  nature  ne  vouloit  pas  que  Ton  féparâc  dans  un  Foé^ 
ffte  didaéiique.  De  St.  Marc- 

Vers  115.  Des  Siècles  y  des  TaySy  étudiez,  les  tnceurs.  1 
Ce  Vers  &  }e  fuivant  renferment  fous  un  tour  différent 
le  même  Précepte  que  ces  Vers  d*Horace  contiennent  9 
f^rtEoéu  Vers  114: 

Intererit  muUhn  >  Dsvnfne  loqnatuf ,  un  hâtes  : 
Maturufne  fenex  >  an  adhuc  fiorente  inventa 
Fervidûs  :  an  matrona  potensy  anfedula  nufrîx  : 
Mereatorne  vagus ,  etUtotne  vtrentts  agelli: 
Colchm  an  Jiffyrius  :  Theiis  ntêtrims  an  Argis  i 

Voici  comme  La  Frefnme-Vauquelin  paraphrafe  cet  en* 
droit  dans  fon  Art  Foétiquey  Livre  premier: 

Grand*  différence  y  a  faire  un  maître  parler  > 
Ou  Davus  qui  ne  doit  au  maître  s'égaler  > 
Ou  le  bon  Pantalon  >  ou  Zany  dont  GanaJPf^ 
Nous  a  repréfenté  la  façon  ér  la  grâce  : 
Ou  le  fage  vieillard ,  ou  le  garçon  bouillant , 
Au  métier  Je  l'amour  (ji*  des  armes  vaillant:- 
Ou  bien  faire  parler  une  dame  favante  ^ 
Ou  lafimple  nourrice ,  ou  la  jeune  fervante , 
Ou  celui  qui  la  plaine  en  filtons  va  tranchant  t 
Ou  bien  de  fort  en  part  vagabond  le  nw^hani^ 
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j  I  j     éardez ,  donc  de  donner  ^  ainfi  que  dans  Clélie 
L'air ,  ni  l'efprit  François  à  l'antique  Italie  , 
£t  fou^  des  noms  Romains  faifant  notre  poruait^ 

REMARQUES. 

L* Alternant  y  U  SoutJJe,  ou  Bien  q$telque  haëlh  homm^ 
QiU  ifefi  point  amendé  de  voyager  a  Rome  > 
Ou  celui  qui  nourri  dans  VEfpagne  fera  » 
Ou  celui  qui  étîiale  en  France  pajera, 

Pi  St.  Marc 

Vers  115.  — —  Ainfiquedans  Cléîie.  ]  Autre  Romatt 
de  Madcmoifclle  de  Scudéri,  M.  Defpréaux c nparle  ainft 
dans  une  Lettre  qu'il  m'écrivit  le  7  de  Janvier  1705, 
»  Ceft  eiFedttvemenc  une  très-grande  abfurdité  à  la  Dc- 
»  rooifelle  Auteur  de  cet.  Ouvrage  >  d'avoir  choiQ  le 
»  plus  grave  Siècle  de  la  République  Romaine  >  pour 
»  y  peindre  ks^  caraéteres  de  nos  François.  Car  ot* 
»  prétend  qu'il  n'y  a  pas  dans  ce  Livre  un  feul  Ro* 
»  main  ni  une  feule  Romaine  >  qui  ne  foient  copiés  fur 
>»  le  modèle  de  quelque  Bourgeois  ou  de  quelque  6our-> 
»  geoîfe  de  fon  quartier.  On  en  donnoit  autrefois  une 
»  clef  qui  a  couru  ,  mais  je  ne  me  fuis  jamais  foucié 
»  de  la  voir.  Tout  ce  que  je  fai  ,  c'cft  que  le  géné- 
»  reux  Herminfus,  c*étoit  M.  Pelijfon  ;  Tagréable  Scau^ 
»  rut  y  c'ctoit  Scarron  ;  le  giilant  Amilcar  >  Sarrafin  % 

»  &c Le  plaifant  de  Taiïaire  ell  que  nos  Poètes 

»  de  Théâtre  dans  pluficurs  Pièces  ,  ont  imité  cette 
»  folie  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  mort  de  Cyrm 
»  du  célèbre  M.  Quinaut  »  où  Thomyris  entre  fîir  le 
»  Théâtre  en  cherchant  de  tous  côtés ,  de  dit  ces  deuji 
»  beaux  Vers  : 

»  Qu(  l'on  cherche  par-iûut  mes  tMettes  perdues  » 
»  Et  que  fans  les  ouvrir  elles  me  fiient  rendues, 

-  »  Voilà  un  étrange  meuble  pour  une  Reine  des  MafiS^ 
»  getes ,  &c  «  La  Clef  de  Clélie  ,  dont  M.  Defpréaux 
parle  dans  cette  Lettre  ,  fe  trouve  dans  le  Diciionnaita. 
des  Précieufes  de  S aumaife.  hKQS^^TtE., 
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Peindre  Caton  galant ,  &  Brutiis  dameret. 

Dans  un  Roman  frivole  aiiement  tout  s'excufe, 
Xao  C'eft  afle?  qu'en  courant  la  fiâion  anoiufe. 

Trop  de  rigueur  alors  feroit  hors  de  faifon  : 

Mais  la  Scène  demande  une  exa<5):e  raifon. 

l'étroite  bienféance  y  veut  être  gardée. 
D'un  nouveau  Pcrfonnage  inventez-vous  l'idée  ? 
115  Qu'en  tout  avec  foi-même  il  fe  montre  d'accord. 

Et  qu'il  foit  jufqu'au  bout  tel  qu'on  l'a  vu  d'abord.  ^ 
Souvait ,  fans  y  pçnfer ,  un  Ecrivain  qui  s'aime  , 

Forme  tous  (es  Héros  femblables  à  foi-même. 

Tout  a  l'humeur  Gafconne,  en  un  Auteur  Gafcon» 

R  E  M  A  R  qU  E  S. 


Vers  118.  PeênÂre  CatongdanL  3  Caton  ,  furnommf 
le  Cenfiur.  Il  ne  faut  que  lire  le  Difcours  qu'il  fit  pouç 
maintenir  la  Loi  Oppiay  contre  la  parure  des  Dames  » 
pour  voir  qu'il  n*éto!t  ricii  moins  que  galant.  TUte-U* 
ve»  Livre  XXXIV  .  c.  ?. 

Ibid.  —— i  Et  Btutm  dameret.  ]  C*cft  Juniùs  Brutu^ 
qui  chafTa  les  Tarquins  de  Rome.  Tous  les  Hilloriens 
le  dépeignent  comme  un  Homme  qui  .avoit  les  mœurs 
MHfieres  de  nature ,  dr  non  adoucies  par  la  Raifon ,  fui- 
vant  le  langage  d'Amyot  dans  la  J^ie  de  Bruius  traduite 
de  Flutarque  ,  ch.  1  $  jufques  là  »  qu'il  âc  mourir   fes 
propres  enfants.    Cependant  le  Roman  de  Clelie  ,  qui 
rapporte  tout  à  une  certaine  galanterie  >  fuppofe»  II. 
Part.  p.  197 ,  que  Brut  us  éloit  dotix^,  civil ,  complaiffni* 
agfiable  :  qu*i/  avoit  Vefprit  galant  ,  adroit ,  délicat ,  é* 
admirablement  bien  tourné.   De  plus  ,  dit'on»  p.  161  >  il 
eonnoU  fi  parfaitement  les  délicatejfes  de  l'Amour......'^,. 

qu'il  »*jy  a  pas  un  galant  en  Grèce  ni  en  Afrique  i  qui  fa-* 
che  mieux  que  lui  l*art  de  conquérir  un  iUufire  cœur. 

Imit.  Vers  1 24.  D^un ncuveané  Perfonnage^Scul  Voyea 
il  Remarque  fur  les  Vers  xto»iii&ii2» 
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Ï30  Calpren€de&  Juba  parlent  du  même  ton. 

La  nature  eft  en  nous  plus  diverfe  &  plus  fage. 
Chaque  Paflion  parle  un  différent  langage. 

REMARQUES. 

Vers  ijo,  '  JmiM.  3  Héros  de  la  Clé$pntu. 

DespKéAux. 

Gautier  de  Cofhs  >  Chevalier  Seigneur  de  la  Calfrene-^ 
de  9  TouîgoHt  f^atinteni  >  &C.  écoic  né  dans  le  Diocefe 
de  Cahors,  au  Châceau  deTouIgou  à  deux  lieues  de 
Sarlat.  11  fit  Tes  études  à  Tônloufe  >  &  vint  â  Paris 
vers  1652.  Il  y  fut  d'abord  Cadet ,  enfuite  Officier  dans 
le  Réj?iment  des  Gardes  :  enfin  Gentilhomme  ordinaire 
de  la  Chambre  du  Roi.  Il  mourut  revenant  de  Norman- 
die à  Paris,  vers  Tan  \66\y  au  Grand  A ndrli- fur-Sei- 
ne ,  peu  de  jours  après  avoir  reçu  un  coup  de  tête  « 
que  lut  avoit  donné  fon  cheval ,  qu'il  avoit  relevé  trop 
vivement  dans  un  faux  pas.  Il  eil  Auteur  des  Tragédies 
de  la  Mort  de  Mithridaie  >  du  Comte  d'Ejfex  ,  de  la  Mort 
des  Enfants  d'Hérode ,  ou  la  fuite  de  Marianne  >  &de  plu- 
fieurs  autres.  Elles  eurent  peu  de  fuccès,  Le  Cardi- 
nal de  Richelieu  s'en  étant  fiiit  lire  une  ,  dit  que  la 
Pièce  étoit  bonne  ,  mais  que  les  Vers  en  étoient  lâches. 
Comment  lâches ,  s'écria  La  Calprenede  >  quand  on  lui 
rapporta  la  décifîon  du  Cardinal!  Cadedis ,  il  n*ya  rien 
de  lâche  dans  la  Maifon  de  la  Calprenede,  C'eft  à  fes 
Romans ,  qu'il  doit  toute  fa  réputation.  Le  premier  t(ï 
Caffandre ,  qui  fut  commencé  vers  Tan  1640.  Cléopatre 
t^\t  fécond,  6c  fut  achevé  vers  1645.  Le  premier 
cfl:  plus  intéreflànt ,  &  le  fécond  plus  varié  pour  les 
événements  &  pour  les  caractères.  Ils  font  tous  deux 
écrits  avec  beaucoup  de  nobleffe  >  mais  avec  trop  de 
néçlu;ence.  Son  dernier  Roman  eu  Pharamond»  dont  il 
n'a  fait  <jue  les  fept  premiers  Tomes.  Comme  il  en 
vouloit  faire  fon  chef  d'œuvre  ,  il  le  compofott  à  loifir. 
Aufli  faut-il  avouer  ,  qu'il  e(l  bien  mieux  écrit  &l  con- 
duit avec  bien  plus  d'art  que  les  deux  autres  ;  &  l'on 
peut  regretter  qu'il  ne  l'ait  pas  achevé.  Vaumoriere  Va 
nni.  Mais  quoique  ce  qu'il  a  fait  ne  foit  point  à  mé- 
prifcr  ,  il  s'en  faut  beaucoup  qu*il  vaille  le  commen- 
cement. La  Tragédie  de  Mithridaie  de  la  Calprenede  ,  fut 
repréfcmée  pour  la  première  fois  ,  le  jour  des  Rois 
i(Jj5,  A  la  fin  de  la  Pièce,  Mithridaie pt end  une  coupe 
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la  Colère  eft  fuperbe ,  &  veut  des  mots  alders. 
L'Abattement  s'explique  en  des  termes  moins  fiers. 
^3$     Que  devant  Troyeen  flamme  Hécabe  défolée 
Ne  vienne  pas  pouffer  une  plainte  emppulée  , 
Ki  fans raifon décrire,  en  quels  affi-eux  pays  , 
Tarfept  bouches  PEuxin  reçoit  U  Tamui^ 

REMARQUES. 

empolfonnée  >  &  après  avoir  délibéré  quelque  temps  ,  il 

dit  en  avalant  le  poifon  :  Mais  c*eji  trop  dsftrer Un 

Plaifant  du  Parterre  acheva  le  Vers>  en  criant  de  tou- 
tes fcs  forces  :  Le  Roi  boit  >  Le  Roi  boit. 

Vers  î  j8.  Parfipf  bouches  VEuxin  refait  le  Tandis,  3 
Seneque  le  Tragique  ,  Troade.  Se.  I.  Des?.  ^ 

Hécube  {cu\t<>uvtQ  la  Scène  dans  cette  Tragédie,  p^r 
une  Déclamation  qu'on  peut  regarder  comme  le  chef- 
d'œuvre  du  fens  de  travers  de  du  mauvais  goût.  Voici 
comme  elle  débute: 

Quicumqtte  regno  fidit  »  &  magna  potens 
Dominatur  auls»  nec  levés  metuit  Deos» 
Jinimumque  rébus  credulum  Utis  dédit. 
Me  videat ,  ér  te,  Troja.  2^ on  unquttm  tuîtt 
Documenta  Fors  majora,  quamfragili  loco 
S  tarent  fuperbi  :  columen  everfum  occidk 
Follentis  Afie, ,  cœîitum  egregius  laber  : 
Ad  cujus  arma  venit ,  ér  qui-frigidum 
Septena  Tandim  or  a  pandentem  bihit  > 
Et  qui  renatum  pronus  excipient  diem , 
Tepidum  ruhentt  Tigrin  iinmifcet  freto  : 
*       Et  qfU  vagas  vicina  profpiciens  Scylhas 
Ripam  catervis  Ponticam  viâuisferit  ; 
Excifaferro  efl.  Tergamum  incubuit  fibi ,  6cc 

Tout  le  reftc  de  la  Scène  ti\  du  mcmc  ton,  Atijour- 
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Tous  ces  pompeux  amas  d'expreflîons  frivole» 

REMARQUES. 

d*kui  qu'à  Texcmple  des  Bréhœufs  de  notre  Théâtre  ; 
cous  nos  jeunes  Rimeurs  ont  la  manie  des  prétendus 
Fers  forts  :  il  ne  faudroit  pas  fc  donner  beaucoup  de 
peine  pour  trouver  dans  nos  nouvelles  Tragédies  des 
milliers  de  traits  de  la  même  extravagance  que  ceux 
que  Ton  vient  de  voir.  Séneque  n'eft  par-tout  ,  avec 
beaucoup  d'efpric ,  un  Style  très-élevé,  des  Vers  bien 
faits  ,  qu'un  Déciamateur  infenfé.  Quintilien  n*avoic 
donc  garde  de  le  compter  au  rang  des  Tragiques  Latins* 
Ses  défauts  n'ont  pourtant  pas  empêché  nos  Ancêtres 
d*cn  faire  cas.  Il  leur  étoit  beaucoup  plus  familier  que 
les  Poètes  Grecs.  Ainfi  Ton  ne  s'étonnera  pas  de  voir 
La  Frernaie-VauQUelir^  le  mettre  au  rang  des  modèles  > 
dans  ces  Vers  de  Ion  Art  Foét,  Livre  II  : 

Au  tragique  argument  pour  te  fervir  de  guide  >    . 
Il  faut  prendre  Sephocle  ^  le  chafie  Euripide  » 
Et  Séneque  Romain  :  é*  fi  notre  Echafaut 
Tu  veux  remplir  des  tiens ,  chercher  loin  ne  te  faut 
Un  monde  d* arguments  :  Car  tous  ces  derniers  âges 
Tragiques  ont  produit  mille  cruelles  rages  : 
Mais  prendre  il  ne  faut  pas  les  nouveaux  arguments^ 
Les  vieux  fervent  toujours  de  furs  enfeignemenis. 
Fuis  la  Mufe  ne  vent  fous  le  vraife  contraindre  : 
Elle  peut  du  vieux  temps  ^  tout  ce  qu'elle  veut,  feindre. 

Ces  derniers  Vers  contiennent  un  confcil  très-fage  ;  8c 
nous  n'avons  prefque  point  de  Tragédies  tirées  de  l'Hif- 
toire  Moderne ,  qu  on  puilTe  regarder  comme  ayant  eu 
véritablement'  du  fucces.  Il  ne  faut  pas  croire  >  que 
c'ait  abfolumenc  été  par  la  faute  des  Auteurs.  Beau- 
coup de  Pièces  ,  prifes  dans  la  Fable,  Bc  dansTHifloi- 
re  ancienne  ,  fit  qui  ne  valoi^nt  pas  mieux ,  ont  reçu 
des  appIaudifTements.  Quelle  peut  être  la  caufe  de  cette 
différence ,  fmoncequedit  La  Frefnaie-Vauquelin  >  qu'o» 
petit  feindre  du  vieux  temps  tout  ce  que  Von  veut  /  Les 
principaux  traies  de  rilidoire  moderne  font  générale- 
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X40  Sont  d'un  Déclâmateur  amoureux  de  paroles. 
Il  faut  dans  la  douleur  que  vous  vous  abaidlez. 
Pour  me  drer  des  pleurs ,  il  faut  que  vouj  pleuriez, 

REMARQUES. 

ment  affez  connus.  On  fait  quels  éroîcnt  les  cara6le« 
res  des  principaux  Perfonnages.  Oneftà  peu  près  inP 
truit  des  Mœurs  &  des  Ufaees  des  Nations  de  FEuropc. 
Tous  ces  Articles  font  les  écueils  où  nos  Poëces  vien- 
nent échouer.  Il  eft  bien  difficile  que  >  foie  par  inatten- 
tion ,  foit  par  bcfoin  >  on  ne  pèche  contre  quelques-uns 
de  ces  Articles':  6c  le  Speélateur  ne  pardonne  point  ce 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  fcs  propres  connoillànccs. 
De  St.  Marc. 

Vers  140.^5*^»^  d'un  DecUmateur ,  &c.  ]  Notre  Au- 
teur note  Séneque  le  Tragique:  mais  il  avoit  auflî  en  vue 
ie  grand  Corneille ,  dans  les  Tragédies  duquel  il  y  a  quel- 
•"^--ques  endroits  qui  fentenc  un  peu  la  déclamation  ;  parti- 
culièrement ia  première  Scène  de  la  Mort  de  Pompée  ^ 
dans  laquelle  d'abord  après  les  quatre  premiers  Vers  » 
il  met  de  grands  mots  dam  la  i^ouche  de  ?TOLOMiE  y  pour 
exagérer  les  vaines  circonfiancês  d'une  déroute  qu'il  n'a 
point  vue.  Préface  du  Sublime ,  â  la  fin.  Voyez  ci-de- 
van  t>  Vers  »p. 

Imit.  Vers  141  &  142.  U  faut  dans  la  douleur  que 
vous  vous  abaiffiez.  Pour  me  tirer  des  pleurs  y  il  faut  que 
^ous pleuriez,  ]  Ces  deux  Vers ,  dont  Des  Murets ,  p.  87 , 
dit  >  en  homme  qui  n'avoit  abfolumcnt  aucun  goût  : 
»  Miférables  rimes  &  pauvres  Vers ,  bien  que  tirés  de 
»  ceux  d'Horace  ,  qui  font  très- bons  «  :  ceux  qui  lc$ 
précèdent  depuis  le  Vers  i }  i  , 

La  Nature  efi  en  nous  plus  diverfe  O^plusfage; 

&  ceux  qui  les  fui  vent ,  jufques  &  compris  le  Vers  148  j 

Il  trouve  k  Ufiffier  des  bouches  toujonrs  prêtes  ; 

font  tirés  tous  pour  le  fond  des  Préceptes,  &  quel- 
ques-uns en  particulier  imités  >  quand  à  la  Penféc  >  9c 
même  quanta  TExpreffion  a  de  cet  endroit  d'HORACB. 
vîr/.  Poét.Ycis  89. 
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Ces  grands  mots  dont  ^ors  T  Aéleur  emplit  fa  bouche 
Ne  partent  point  d'un  cœur  que  fa  mifere  touche*  ' 

R  E  M  A  R  qU  E  S. 

Vcffihm  exporù  tragicts  rescomica  non  vulu 
Indignaiar  item  prtvtuis  ,  ac  prepè  focco 
Dignh  cMrnnnihus  nsTrari  cœna  Thyejh. 
SinguU  qtMque  Ucum  teneantfmita  decenter, 
Interâum  tamen  &  vocem  comœdia  tollit  » 
Jratufque  Chrêmes  tumido  dilitigat  or  et 
Et  trMgicus  plernmque  doletfermene  pedefirL 
Teîephus  ér  FeUus,  eum  pauper  &  extd  uterquà 
Projicit  ampullasé*  fefqféipedaUa  verha  , 
Si  curât  cor  fpe^antis  tetigiffe  quereîâ, 
Nonfatis  efi  pukhra  effepoëmêtAi  dulcia  Junte  i 
Et  quocumque  'volent ,  animum  auditoris  agunto, 
VtridentHms  ârrideut,  ita  fientihus  adfitnt 
Humant  vulttis»  Si  vis  méfiera  y  dolendum  efi 
Frimkm  ipfi  tibi  :  tu^  tua  me  infirtunia  Udent: 
^    Telephe  ,  vel  Peleu ,  mak  fi  mandata  loqueris  > 
^ut  dormtabo  aut  rideh^  Trifiia  mœfium 
Vultum  verha  décent  ;  iratttm  pîena  minarum  : 
Jjtdentem  lafiiva  :  feverum  feria  di^u. 
Fiormat  tmm  natura  prius  nos  intus  ad  omnem 
Fortunarum  hahitum  :  javataut  impellit  ad  iram, 
yAui  ad  humum  mœrore  gravi  deducit  éf*  angit  : 
Fqfi  offert  animl  motus  interprète  lingua* 
Si  dicentis  erunt  fortunis  ahfona  diiia  » 
Romani  tollent  équités ,  peditefque  cachinnunu 

Çlutôc  que  d'éparpiller ,  comme  on  avoît  faît ,  en  dif- 
férentes Remarques  les  principaux  traits  de  ce  morceau  J. 
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Ï4J      te  Théâtre  fertile  en  Ccnfeurs  pointilleux , 

Chez  nous  pour  fe  produire  eft  un  champ  périHcux. 
REMARQUES. 

faî  cru  devoir  le  tranfcrire  ici  tout  entier  ,  parce  au'il 
contient  un  détail  tres-uiile  &  bien  plus  ample  .  oue 
celui  dans  lequel  M.  De/preanx  eft  entré.  La  même  rai- 
fon  d'utilité  m'engage  a  rapporter  la  paraphrafe  libre, 
que  L/i  Frefnate-raHqttelm  zhite  de  cet  «ndroit  Art 
J'of tique ,  Livre  I  :  ' 

Far  m  Tragique  Fiers  ne  veut  être  traitée 
Une  chofe  Comique,  aim  haJTemént  contée  / 
Et  ne  faut  réciter  en  Fers  privés  é"  bas 
De  Thyefie  Jonglant  le  phrabU  trépas  ; 
Chacune  chefe  doit  en  fa  natve  grâce 
Retenir  proprement  fa  naturelle  place  : 
Si  l'Art  on  n' accommode  k  la  Nattere,  en  vMn 
Se  travaille  de  plaire  en  fes  Fers  l'Ecrivain  : 
Néanmoins  quelquefois  de  voix  un  peu  hardie 
S'élève  en  fon  courroux  la  bnjfe  CométUe: 
Et  d^une  bouche  enflée  on  voit  fouventefois 
Chrêmes  fe  débiter  enlevant  fa  voix  ; 
Le  Tragique  fouvent  de  bouche  humide  <J»  petite  , 
Bajfementfa  complainte  aux  èchafauds  récite. 

Quand  TéUphe  &  Pelé  bannis  &  cmmandanH 
S'efforcent  d^ émouvoir  le  coeur  des  regardants  ^ 
Et  R^ot  belitrant»  un  Evoque  impmune 
lia  des  mots  piteux  propres  à  fa  fortune  s 
Tous  laijfent  Us  gros  mots  empoulés  é*  'venteux 
Comme  md  convenants  mux  bannis  fouffreteux: 

Non  ce  n'efi  pas  ajjiz.  défaire  un.  bel  ouvrage  i 
Il  faut  qu'fin  tous  endroits  doux  en  Jbit  le  langage  i 
X  •     Ei  que  de  l'écouteur ,  il  fâche  le  defir  ^ 


Cha- 


356       L'ART    P  OE  TIQUE, 

Un  Auteur  n'y  fait  pas  de  faciles  conquêtes. 
Il  trouve  à  le  fiffler  des  bouches  toujours  prêtes. 

REMARQUES. 

Le  cœ»r&  le  vouloir  tirer  afin  plmfir. 
Montre  face  riante  en  voulant  que  l'on  rie  ; 
four  nous  rendre  marris  montre^la^nous  marrie; 
Si  tu  veux  que  je  pleure  il  faut  premièrement 
Que  tu  pleures  »&  puis  je  plaindraiton  tourment. 

Kagot  fi  tu  venois  en  prierfi  mmande  » 
Mefaaei  tro^haut^n»  mefitte  demande  , 
Je  me  rirois»  ou  iêen  tu  n'aurm  rien  de  moi  , 
Vn  doux  parler  efi  propre  aux  hommes  uk  que  toi  : 
^ux  hommes  furietêx  paroles  furieufes  % 
Lafiives  aux  lafcifs>&aux  joyeux  joyeufe^  ^ 
Et  le  fage  propos  &  le  grave  difcours 
J[  quiconque  a  paffé de  jeunejfe  le  cours: 
Cair  Nature  premier  dedans  nom  aformù 
L'impreJIfon  de  tout  pour  la  rendre  exprimes 
Tar  le  parler  après  ;  ^  filon  ^accident 
,  EUe  nous  asde,  ou  met  en  un  mal  évident  > 
Ou  Jtangoiffe  le  cœur  fi  durement  nous  ferre  , 
.  QuUlle  nous  fait  fouvent  pâmés  tomber  a  terre  ^ 
Et  découvrit  après  d'un  parler  indifcret  > 
Aveuglés  de  fureur  »  de  nos  coeurs  U  ficret. 
Jlfaut  que  la  perfinne  a  propos  difcourante  % 
Suive  fa  paffion  pour  être  bien  difante. 

Si  le  grame  langage  a  celui  qf$i  le  tient  • 
.  Selon  fa  qualité  »  peuféant  n^ appartient  > 
.^    LanohUjfeBrançoifié'lfbaspopulacf 
Se  pâmeront  de  rire  en  voyant  fin  audace  J)i,  St*Marc3 
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Chacun  le  peut  traiter  de  Fat  8c  d'ignorant. 
ï^O  C*eft  un  droit  qu'à  la  porte  on  acheté  en  entrant. 
Il  faut  qu'en  cent  6çons  ,  pour  plaire ,  il  fe  replie: 
Que  tantôt  il  s'élève,  &  tantôt  s'humilie  : 
Qu'en  nobles  fentiments  il  foit  par-tout  fécond  : 
Qu'il  foit  aifc  ,  folide  ,  agréable  ,  profond  : 

'  J  ï  Que  de  traiti  furprenants  fans  ceflè  il  nous  réveille  : 
QuSl  coure  dans  fés  Vers  de  merveille  en  merveille. 
Et  que  {out  ce  qu'il  dit ,  facile  à  retenir, 
.   De  fon  Ouvrage  en  nous  laifle  un  long  fouvenîr^ 
Ainfi  la  Tragédie  agit ,  marche ,  &c  s'explique. 

tiJo-    D'un  air  plus  grand  encor  la  Poéfie  Epique, 

REMARQUE  Si 

Vers  x  ^.  D*un  air  plus  grand  encor  U  Pc/fie  Eptqtée  • 
&c.  1  Cccce  Tranfition  refièmble  beaucoup  i  celle-ci  du 
II.  Chant»  Vers  }8: 

D'un  un  un  peu  plus  haut*  tmns  pourtant  Jkm  audace  £ 
La  plaintive  El^ie ,  dcc. 

Elle  ne  diffère  pas  beaucoup  de  cette  autre  du  même 
Ch.  Y.  5B  : 

VOde  avec  plus  ét/clat  é*  ^^  moint^  t énergie  %  Icc» 

C'eft  an  des  défauts  de  notre  Auteur  d'avoir  trop  (bu* 
vent  employé  les  mêmes  tours ,  ou  du  moins  des  tours 
qui  fe  relTcmblent.  On  ne  fkuroit  trop  les  varier  »  fur- 
tout  dans  les  Tranfitions»  A  peine  en  pardonne*t-on 
deux  femblables  dans  uo  Ouvrase  d*efprit  un  peu  long. 
On  n'ufe  en  cette  matière  d'indulgence  .  qu'a  Végard 
des  Hifioriens  >  qui ,  pour  .pa0er  d*un  fait  a  1  autre  »  font 
bornés  à  quelques  formules  confacrées.  Rien  ne  doit 
retarder  leur  narration  «  $c  des  7r4;sr/ir/0;»i  ingénieufes  »  - 
Tome  II.  P 
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Dans  le  vafte  récit  d'une  longue  adion  ^ 
Se  foutient  par  la  Fable ,  &  vit  de  fiâion. 

R  E  MA  R  Q  UE  S. 

qu'on,  applaudiroît  dans  tout  autre  genre  d'écrire,  fe^ 
roicnt  juflement  fîfflécs  chez  eux. 

A  la  Defcription  que  M.  DefpréMUX  Ëiit  ici  du  Tomne^ 
Epique  ,  on  oppofera  fi  Ton  veut  >  celle  que  La  FreJ^ 
naiê'Fatiquelin  en  fait  >  ^rt  Poétique ,  Livre  I.  Elle  eft 
moins  Poétique  ,  6c  les  Vers  affurémenc  n'en  (ont  pas 
aufn  bons  ;  mais  malgré  la  longueur  de  fes  autres  dé^ 
fauts  >  elle  me  paroit  ingénieufe»  riche  >  dc.bien  dans 
le  genre  didactique. 

De  quel  air  %  en  quel  Fers  on  doit  des  Empereurs  é 
J>es  Princes  cJ»  des  Rois  décrire  les  erreurs , 
Les  voyages ,  les  faits  ^  les  guerres  entreprifes  » 
D'un  fiege  de  dix  ans  les  grandes  Filles  prifes , 
Venfeignê  Homère  Grec ,  &  Virgile  Ràntâini 
^utre  exemple  choifir  ne  te  travaille  en  vain* 
Comme  ApeUe  en  peinture  /toit  inimitaUe  » 
Enfestraits  ,en  fes  Fers Firgile  efïtoutfemkUblet 
^       En  VEpiqtse  tu  peux  fuivre  ce  brave  auteur  : 
t^ul  ne  peut  en  fa  langue  atteindre  a  fa  hauteur. 

tes^  premiers  Vers  font  paraphrafés  d'HoRACEa.^ri 
Poét.v.  75  : 

^  Kès  gefiéL  regumque  >  ducumque ,  é*  trijlia  hella% 
Quofcriii  pojfent  numéro, monfiravitHomertss» 

Xa  FRBSKAiÊ-VAtTQUBLTN  contînue ,  &  fait  voir  par  ce 
qu'il  dit  de  StaceBc  de  Falerius  Flaccus  »  qu'il  n'étoic 
pas  un  homme  dépourvu  de  goût  : 

Pûur  i^aider  tu  pourras  Bien  remarquer  tes  fautes    . 
Dedans  la  Thébatie  à^  dans,  les  Argonautes ,  ' 
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Là  pour  nous  enchanter  tout  eft  mu^  en  ufage. 
Tout  prend  un  corps»  une  an^e-»  un  e(pm ,  un  viftg^ 

RE  M  A  il  Q  U  E  S. 

Suivre  un  coulant  Ovide  c^  cet  *  Itatien  > 
Quine  tesfmtde  loin»  hien que d^un  feed  Uen % 
Dmu  un  même  Met  de  trois  digne ,  U  affemUe 
Un  long  fiege  »  un  veyage  é*  mmnt  rnnouf  infenMe* 

Et  Sautant  qu'il  ne  ped  au  Poète  fameux  » 
Deyrendre  rien  des  fiens  quand  il  écrit  comme  eux  , 
(  Etant  né  de  bon  fiecle  avec  la  véhémence 
Qu*en  la  France  a  produit  la  première  femence  ) 
Sans  rien  lui  dérober  honore  ce  M  Art 
En  t  Fraeus  voyageant  fius  notre  grand  Rorifardp 

Si  né  fius  bon  afpeSi  tu  avois  le  génie 
Qui^d'ApoUon  attire  k  fii  la  compagnie» 
Foter  £un  ton  affex,fort  PHéreXqtte  entonner  i 
Lesfiecles  a  venir  tu  paterrois  étonner  : 
Mais  il  faut  de  cet  Art  tous  les  préceptes  prendre  % 
Quand  tu  voudras  parfait  un  tel  ouvrage  rendre  : 
Far-ci  par4k  mêlé  rien  ici  tu  ne  Us  > 
Qin  ne  rende  les  Fers  d^un  tel  œstvre  embellis* 

Tel  ouvrage  efifem^able  k  ces  féconds  herjbagee 
Qui  fMt  fournis  de  prés  éf  de  gras  patstrages» 
D'une  haute futaye  >  &  dtun  bocage  épms , 
,  Oh  cotèrent  les  ruiffeaux  »  oh  font  les  ombres  fréus% 
Oit  Von  voit  des  étangs,  des  vallons  »  des  montagnes , 
Des  vignes»  des  frtdtiers  >  det  forêts ,  des  campagnes  i 
Un  Frince  en  fdt  fon  parc  iyfiùtdes  bâtiments , 
,    *LcTaflc. 
t  La  Franciade  de  RonfanL 
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^^î  Chaque  Vertu  àcwnt  une  Divinité, 

îi^incryc  eft  la  Prudence,  &  Vénus  la  Beauté, 

REMARQUES. 

Et  le  fkit  divifer  en  heanx.  MppMrfements  : 

Le{  cerfs ,  foit  en  U  taiile ,  ou  fait  dans  lesgaignagei  » 

Tfont  leurs  viandisy  leurs  Mjfons,  leurs  om^^es  < 

^  Xes  abeilles  y  vont  par  efcadrons  bruyants* 
Chercher  parmi  les  fieurshurs  vivres  roufoyarus: 
Le  hœuf  laborieux ,  le  mouton  y  pâture , 
Et  tout  autre  animal  y  prend  fa  nourriture. 

En  C ouvrage  Héroïque  asnfi  chacun  fe  plaît  > 
Même  y  trouve  de  quoi  fin  efprit  il  repast  : 

.  L*ùn  y  tondra  la  fleur  feulement  de  rHrfioire, 
Et  l'autre  ji  la  beauté  du  Ungage  prend  gloire  : 
Un  autre  aux  riches  mots  des  propos  figurés , 
jfttx  enrtcktjfements  qui  font  élabourés  : 
Un  autre  aux  fixions ,  aux  contes  déle^ables 
Qmfemblentplusau  vrai  qu'ils  ne  font  véritables  : 
Bref  tous  y  vont  cherchant ,  comme  font  leurs  humeurs , 
Des  raifons ,  des  difcours ,  pour  y  former  leurs  mmnrs  ; 
fJn  autre  plus  fublime  a  travers  le  nuage 
pesfentier%  obfcurcis,  avife  lepaffage 
(^tii  conduit  les  humains  a  leur  bien-heureté » 
Tenant  autant  qu'on  peut  V efprit  en  fureté. 
^    C'efl  un  tableau  d/d  mondes  u^  miroir  qui  rapporté 
J^s  gefhss  des  mortels  en  différeme  forte. 
On  y  voit  peint  au  vrai  le  gendarme  vaillant» 
Lefage  capitaine  un  avilie  affaillant, 
Les  conjsilsd'un  vieil  homme  y  efearmotiches  >  bataiHes^ 
tes  rufes  ^u^on  pratique  aufiege  des  murailles , 
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C5  n*cft  pîus  la  vapeur  qui  produit  le  tonnerre  ; 
C'eft  Jupiter  arme  pour  efirayer  la  Terre. 
Un- Orage  terrible  aux  yeux  des  matelots» 

REMARQUES. 

L$s  foâies ,  Us  tournois ,  Us  ftJKns  cJ»  Us  feux  , 

Qu'une  grand'  Roynefait  au  Prince  courageux  » 

Que  la  iHer  a  jette  par  un  piteux  naufrage^ 

Aprh  m''Ue  dangers  a  bord  a  fin  rivage. 

Onyttmt  Us  combats ,  Us  harangues  des  chefs  i    ^ 

JJhewr  apris  U  malheur  >  é^  les  trifies  m/chefs 

Qui  tdonnent  Us  Rois  :  Us  erreurs  ,  les  tempêtes 

Qui  des  Treyens  errants  y  pendent  dejjus  les  têtes  ^ 

Les  ferles ,  Us  difcards  >•  Us  points  religieux  » 

Qui  hfottiUent  les  humains  entre  eux  litigieux  l  \ 

Les  afires  on  y  voit  f^  la  terre  décrite» 

L'Océan  merveilleux  quand  Aquilon  Cirtite  : 

Les  amours  y  les  duels  %  Us  fuptrhes  dédains , 

Qh  V ambition  mit  Us  deux  frères  Théhains  : 

Les  enfers  ténébreux  >  Us  fecretes  magies  » 

Les  augures  par  qui  Us  cités  fint  régies  : 

Les  fleuves  ferpentsnts  y  bruyants  en  Utats  canaux  i     ' 

Le  cercle  de  la  Lune  >  iitfont.  Us  gros  journaux 

Des  chofes  d'ici-bas ,  prières ,  facrifices , 

Et  des  Empires  grands  les  loix  ô»  Us  polices. 

On  y  voit  difcourir  U  plus  fouvent  les  Dieux  » 

Un  Terpandre  chanter,  un  chant  mélodieux  % 

A  rexempU  c^Orphés  :  (J»  plus  d'une  Medée 

Accorder  la  Toifon  par  Jafon  demandée  i 

On  y  ivoit  le  dépit  oh  pouffa  Cupidon  '^ 

LafilU  de  Dicés  (^  ta  ptmvro  Didoh  s 

^  ? 
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^70  Ceft  Neptune  en  courroux  qui  gourmande  les  ftotfc 
Echo  n'efl  plus  un  ion  qui  dans  Pair  retendilè  : 
Ceft  une  Nymphe  en  pleurs  qui  fe  plaint  deNardflè, 
Ainfi  dans  cet  amas  de  nobles  fiâions^ 
Le  Poëce  s'égaie  en  mille  invendons  , 

X75t)nie  ^  élere^  embellit,  agrandit  toutes  chôfes  » 

RE    MARQUES. 

Cétr  Utùê  foêfii  il  contient  en  fat-mime  % 

Sok  TrâffqHg  9H  Cwmque ,  ou  foit  Mutre  FoSme. 

la  prtuye  de  ce  que  ces  deux  derniers  Vers  difen^,  ne 
feroit  pas  difficile  à  trouver  dan»  Homère  Se  dans  /^fr- 
gile,  Notre  vieux  Poëte  termine  cette  longue  Defcrip* 
tion  ,  par  une  Exclamation  »  qui  renferme  un  foahait  » 
que  nous  fommes  encore  ,  je  le  crois  du  moins  >  ea 
droit  de  former  très-légitimement  : 

Heareàx  celui  que  Dieu  d*efprit  voudra  remplir^ 
Pour  un  fi  grand  ouvrage  en  Frayais  aceompUr  t 

Il  parle  immédiatement  après  >  des  fortes  de  Vers  qui 
conviennent  au  Poème  Epique  ;  &  nomme  les  Vers  de 
dix  fyllabes  >'parce  que  Konfard  s*en  étoit  fervi  pour 

fà  F&AMCIADB  : 

En  Vers  de  dix  ou  douze  aprh  il  le  faut  mettrez 
Ces  Vers-îk  nous  prenons  pour  le  grave  Hexamètre  » 
Suivant  la  rime  plate  %  il  faut  que  mariés 
Par  la  Mufique  ils  foient  enfembla  appariés  % 
Et  tellement  coulants  que  leur  veine  polie 
Coule  attffl  doucement  qtte  ^eau  de  Cafialie: 
.  % 
Ons'efl  fixé  détruis  aux  Vers  Alexandrins  ,  donc  la  mo- 
notonie contribuera  toujours  néceflairemcnt  à  la  chûc^ 
des  Poèmes  Epiques* 
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Et  trdtïve  fous  fa  main  des  fleurs  toujours  éclofes  : 
Qu'Enée  &  fes  vâiflèaux ,  par  le  vent  écartés , 
Soient  aux  bords  Africains  d'un  orage  emportés  ; 

REMARQUES. 

'  Vers  i7<J.  Et  trouve  fom  Ja  main  des  fleurs  tâUjosiPs 
éelofes,  3  Selon  Des  Métrets ,  p.  89  &  90  :  Ces  fleurs  tcu^ 
fours  éclofes  font  faciles  à  trouver  fous  la  main  y  pour  les 
Poètes   qui^n'ont  pas   le  talent  d'inventer,   lis  n'ont 

Îu'à  lire  les  Métamorphofes  &  les  autres  Ouvrages  dés 
^oeles  Païens  >  dont  ils  ne  feront-  que  les  copiftès.  »  Il 
»  faut  <îuc  nous  trouvions  dans  notre  fonds  propre  des  ^ 
»  fiétioni  bien  plus  nobles  que  n'ont  jamais  été  celles 
»  des  Païens  ;  parce  que  nous  les  tirons  du  fonds  d'u<- 
»  ne  vérité  >  qui  nous  offre  des  chofes  bien  plus  hau'* 
»  tes  Se  plus  mervcilleufes  «.  èc  n*eft  donc  >  iclon  lui , 
que  ceux  qui  manquent  »  de  force  Se  d'invention  pour 
«  feindre  hautement  Se  agréablement  fur  nos  véritésr  1 
»  qui  veulent  perfuader  aux  Poêles  François  ,  qui  orit 
»  une  Religion  fî  haute  &  fi  noble  >  qu'ils  ne  doive  rie 
»  célébrer  fes  Héros  Chrétiens  qu'avec  le  fecours  des  Fa^ 
»  iles  Païennes  Se  des  hùx  Dieux  «. 

Il  eft  à  remarquer  ,  que  dans  tout  ce  qu'on,  lit  îci 
touchant  la  nature  du  Poëme  Epique  Se  le  genre  de  Fie 
fions  qu'on  y  doit  employer  >  c'eft-à-dire  >  depuis  le 
Vers  160  i  jufques  au  Vers  245  »  M,  Defpréaux  contre- 
dit &  réfute  diredtement  le  Syflême  que  Des  Murets 
avoir  établi',  touchant  là  Poéfie  Héroïque»  dans  un  Livrfc 
qu'il  fit  imprimer  /71-12  ,  à  Paris,  en  1670  >  fous  ce  titre  : 
Comparaison  de  la  Langue  é*  de  la  Poéfie  Franfoifi» 
avec  la  Grecque  é*  la  Latine  ;  ^dBs  Poètes  Grets ,  Latins» 
é»  Franfoby  &c.  &  dan&un  Discou&s  pour  prouver  que 
Us  Sujets  Chrétiens  font  les  feuls  propres  k  la  Poéfie  Hé- 
roïque. Ce  Difcours  eft  â  la  tête  du  Poème  de  Clovis , 
ou  La  France  Chrétienne  9  dans  l'Edition  de  KÎ73.  C'eft 
ce  Syftême  que  Des  Marets  entreprend  de  foutenirdans 
fa  Défenfe  du  Poème  Héroïque ,  que  je  cite  fi  fouvenc 
dans  ces  Remarques,  te  qu*il  y  dit, p.  87 ,  fuflfira  pour 
faire  connoîrre  le  fonds  de  fes  Idées.  »  Le  Poème  Hé- 
»  roïquedoït  avoir  des  F  iéHons  ftour  être  une  Poéfie , 
..»  &  les  Fixions  ,  pour  être  reçues  &  agréées  par  le 
»  Jugement  >  doiVCiït  eut  vraifemblables ,  &  tout  le 
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Ce  n'eft  qu'une  aventure  ordinaire  &  commune  ,. 
^50  Qu'un  coup  peu  furprenant  des  traits  de  la  Fortune- 

R  E  MJ  R  q  U  E  S. 

^  Çw^vf/Z/wf*  êc  je  fumaturel  doit  être  fondé  fur  fa 
»  Keltgton  du  Hëroi  que  l'on  Trcnd  pour  fujei  ,  du 
»  Prince  a  qui  1  on  confacre  l'Ouvrage  ,  du  Poète  qui 
»  le  CMnpole,  &  de  tou«  ceux  qui  le  doivcnc  lire  «c 
»  qui  doiyent  en  juger.  Autrement  l'Ouvrage  fe  dé- 
»  truit  de  lui-même,  n'ayant  point  de  fonderaenr  rair 
»  lonnablc ,  &  eft  rebuté  du  Ledeur  ,  comme  la  Fvak^ 

*  r'^'è.i^'^  P^P"^t«  »  Pi*^<^e  ^^P  ^(^nfard  pour  fonder 
»  ics  Ftâitom  iMr  les' faux  Dteux ,  y  parle  comme  Pahru 
»  Homère  &  Vtrgtle  ont  fait  leurs  Fîmons  fur  le  fondi 
»  de  Uuts   FabUs  ,  qui   ctoicnt  le  fonds  de  leur  Reli^ 

*  gton.  Ff  leTaJfe  a  fait  Tes  Ficiions  fur  le  fonds  de 
»  notre  Keligton  ,  par  laquelle  nous  croyons  un  Jeul 
»  D/^ir  ,  &  des  Jinges  &  des  Z)«w(»«^.  H  a  introduit 
»  MtiAnge  qui  apparpît  a  Godejroi,  &  il  feint  le  /)wwif 

*  qui  lient  fon  confeil  dans  les  Enfers.  La  faute  qu'il 
»  a  faite ,  cft  de  lui  avoir  donné  le  nom  de  Flutony  9c 

*  d  avoir  mis  dans  les  Enfers  les  mêmes  fupplices ,  que 

*  Vîrgtle  y  a  mis  ,  qui  font  félon  \ts  I^hles.  Car  cela 
»  ne  s  accorde  pas  avec  notre  Keligion  ,  qui  admet  fcur 
»  Icment  ce  qui  peut  être  anifné  car  les  Démons  y  com- 
»  me  les  Enchanteurs  ,  qui  tont  des  effets  aulîi  furprc- 
j»  nants  dans  nos  Poèmes  ,  que  les  DLmx  &  les  Fures 
ai  dans  ceux  des  Anciens  «.  . 

Des  Marets  n'eft  pas  le  Ipremier  à  qui  le  fonds  des 
JFtSitons  anciennes  ait  paru  ne  nous  pas  convenir.  Avant 
lui  »  La  Fre/naie-Faunuelin  avoit  dit  ,  Au  Poéûasu. 
livre  I  :  .  '    * 

-    •  ♦ 

^"-'^  Si  (tune  Wfl<Hr^>  m  gr^dPrmee  fameux 
Tu  veux  faire  flotter  fur  les  flots  écumeux  , 
Faire  tu  le  pourras ,  c^  Chrétien  fon  navire 
Hors  des  bancs  périlleux  <^  ^'^  écugils  couduhrt , 
AuJJi  bien  en  ce  temps  ,  ouïr  parler  des  Dieux 
En  une  Poéfie  eji  fouvent  odieux. 
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Maïs  que  Jgnon ,  confiante  en  fon  averfion  , 
Pourfuiye  fur  les  flots  les  relies  d'ilion  ; 

REMARQUES. 

Des  fieclês  le  retour  ér  les  faifom  changées  » 
Souvent  fous  â* autres  loix  oni  les  Mufes  rangées, 
Taffo  )  qui  de  nouveau  dam  S  Aymé  a  conduit 
Le  déuot  Godefroy  ,  qu'une  grantP  troupe  fuit , 
Certaine  preuve  enfyit  y  mais  un  fujet  JembUHc 
Il  te  faut  imiter  fur  une  vieille  fable  ^ 
Et  pour  n^être  dédit ,  il  faut  bien  advenir 
De  prendre  un  argument  ou  l'on  puijfe  mentir  : 
Le  Vers  du  vraifemhlable mme  une  conteriez 
Qui  plutôt  que  U  vrai  fuit  une  menterie.  ., ,.  J' 

Pour  le  dire  %  en  paflànt ,  là.  Règle  que  ces  derniexs 
Vers  contiennent,  cft  très- importante.  Il  faut  des  f/r* 
tiens  dans  la  Poéfie  ;  mais  il  cfl  difficile  qu'elles  pinfT* 
fent  plaire  dan$  les  fujets  qui  fe'font  paflfés  fous  nos 
yeux  ,  ou  qui  font  voifîns  de,  notre  temps  >  ôc.dont,le% 
circonllances  font  connues  de  tout  le.monde,  L'cfpnt 
trop  plein  de  la  Vérité ,  refufe  de  fe  prêter  à  la  Fiâlhn\ 
quelaue  vraifemblable  qu'elle  puiflc  être.  De  là  vjepc.» 
gue  beaucoup  d*Ouvraf[es ,  capables  en  f ux-mêmç^,^^ 
faire  honneur  à  rii[nagination  de  leurs  Auteurs  »  i4^| 
combes  >  ou  n'ont  eu  qu'un  fuccès  très-médiocre  ;  ,ia 
que  ceux  mêmes  à  qui  les  beautés  de  détail  ont  prpcura 
le  fuccês  le  plus  brillant  >  pa0èront  difficilement  â.  la  poA 
cérité.  La  trefnaie^VauqusUn  ,  pour.rentrer  dans  le  Uijei 
de  cette  Remarque  ,  auroit  volontiers  approuvé  la' fup-- 
preiiton  totale  des  Fables  Païennes ^  filon  peut  cnjuy 
ger  par  ces  Vers  de  fon  Livre  III  :  .      T      , ,     ■ 

Les  Vers  font  de  parler  des  Anges  ^  de  Dieu ,  .    .  \y 
La  Frofe  des  Humains  :  Le  Porte  au  milieu, 
S^elevant  jufqu'au  Ciel ,  tout  repu  d^amirofie  >  ^      ' 
.    En  $e  langage  écrit  fa  belle  Peéfie* 

P5  . 
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Qu'EoIeen  fa  faveur  les  chaflant  d'Italie  , 
Ouvre  aux  Vents  mutinés  les  priions  d^EoIie  : 

REMARQUES. 

Tlit  au  Ciel  que  Uut  hon  <  tout  Chrétien  ér  tout  Saint  » 
Le  Franfeis  ne  prh  plus  defu/et  quifmtfemi  l 
La  Anges  a  millier^ ,  les  âmes  étemelles  , 
JD^cendroient  peur  ouïr  les  chanfins  immortelles. 

Voyez  fur  le  même  fujet  le»  dix  derniers  des  Vers  de 
<e  Pocte,  cités  fous  le  Vers  ijî .  du  IV.  Ch. 

Ramenons  Des  Motets  fur  la  fcene.  Il  raifonne  coik 
féquemment  à  fon  principe  ^  de  ce  principe  •  au  fond  > 
û'cft  pas  auffi  ridicule  qu*on  Ta  dit.  Je  nt  fuis  aflliré- 
ment  rien  moins  que  tenté  de  l'admettre  ;  mais  je  ne 
Tois  pa^  pourquoi  fc  né  ferois  pas  équitable.  La  Foé-^ 
Jfe  eft  Un  Art  tPillufion  >  qui  nous  préfence  des  chofes 
imai^inées  comme  réelles.  Quiconque  voudra  réfléchir 
fur  fa  propre  expérience  >  le  convaincra  fans  peine  » 

?ue  ces  chofes  imaginées  ne  peuvent  faire  fur  nous 
impre/fion  de  la  realité  ,  que  Villufîon  ne  peut  être 
complette  quViutant  que  la  Foéfie  fe  renferme  dans  i» 
Créance  commune  6c  dans  les  Opinions  nationales.  C'eH: 
ce  qu'Homère  a  penfé.  C*eft  pour  cela  qu'il  a  tiré  du. 
ibnds  de  la  Créance  Se  des  Opinions  répandues  chez  ies 
Crées ,  tout  le  Merveilleux  ,  tout  le  Surnaturel,  toutes 
tes  Machines  4e  (es  Poëmes,  Citons  une  autorité  plus 
tefpeâ;able*  L'Auteur  du  plus  ancien  Poème  qui  nous 
ibit  connu  ,  du  Livre  de  Joi  ,  écrivant  pour  les  Hé* 
èreux ,.  prend  fes  Machines  dans  le  ^nds  de  leur  Créa»-* 
te.  Les  Arabes  ,  les  Turcs ,  les  Ferfans  en  ufcnt  de 
même  dans  leurs  Ouvrages  de  FiBtm.  Ils  empruntent 
leurs  Machines  de  la  Créance  Mahométane  de  des  Opinions 
communes  aux  différents  Peuples  du  Levant.  Et  tout 
cela  fur  le  prîtKÎpe  de  Vlllufion  »  que  doivent  opérer  la 
Foéfie  8ç  la  Fiâion  i  qu'il  faut  ici  confondre  avec  elle. 
En  cotiféquence  du  même  principe  ,  on  ne  faurok  dou- 
ter qil'il  ne  fallût  puifer  le  Merveilleux  de  nos  Pp'émsp 
dans  le  fonds  même  cLe  notre  Rfiligim  »  s'il  n'étok  pas 
încontedable  aue» 
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^85  Que  Neptune  en  courroux  s' élevant  fur  la  tn&r , 
D'un  mot  calme  les  floe  ,  mette  la  paix  dans  l'air  , 
Délivre  les  vaifl'eaux ,  des  Syrtes  les  arrache  ; 
.C'eft  là  ce  qui  furprend ,  frappe  ,  faifit ,  attache  : 

REMARQUES. 

Delà  F  ai  t^un  Chrétien  les  myfieres  ierrihîes 
D'ârnemertts^  égayés  m  font  point  fufeeptiM&s  : 

C\(ï  la  réflexion  que  le  Taffe  &  tous  fcs  In>hateui-s  rV 
voicnc  pas  feite.  De  St.  Marc. 

Vers  1S7.  -— —  Des  Syrt$s  Us  arrache,  1-Cec  Hemlf» 
fiche  o'cll  guère  harmonieux  ôt  me  paroîc  le  fruit  de 
^a  contraJHte  de  la.  Rime.  ïl  eil  vrai  qu'il  oiFre  une  ef- 
pecc  d'image V  mais  cette  Ima^e  eft  fau%.  Remarquons 
d'abord  >  que  notre  Auteur  s  efforce  dans  ce  Vers&  les 
ideux  précédents  >  de  rendre  les  principales  Imac^es  de 
même  quelques  Expredions  de  cet  endroic  du  Liv.  I  • 
iitï Enéide  9  Vers  125  &  142: 


Graviter  commoiHs ,  (^  alto 


Trofplcîens ,  fummA  placsâum  caput  extulit  undd»  &C. 
""~~~*  Et  diBo  citihs  tumida  Aqmra  plaçât  : 
CûHeBafque  fugat  nubes ,  folemque  rediiott* 
Cymothoé  fimul  <^  Triton  adnixus  acuto 
Détrudunt  naves  fcopuU,  Levât  ipfe  tridents  :     . 
Et  vafias  aperit  Syrtes  ^  tempérai  Aqaor. 

M.  Dejpréaux  dans  THémiftiche  que  je  reprends >  11 
perdu  de  vue  fon  original  ,  &  n'a  pas  fait  attention 
qu'il  fait  agir  fcul ,  Neptune  ,  un  Dieu  tout-puiflant, 
le  Souverain  des  Ondes  >  qui  d*«»  mot  calme  les  flots ,  9c 
met  la  paix  dans  Voir.  Cônvient-il  que  ce  même  Dieu 
faiTe  des  efforts  >  pour  remettre  à  flot  des  Vaiflcaux  en- 
graves  ?  C'eil  ce  dont  il  «'agit  ;  &  le  Verbe  arracher  • 
fignifie  t  détacher  avec  efort.  Virgile  ,  le  plus  judicieux 
de  tous  les  Poètes  »  n'avoit  garde  de  feire  cette  faute. 
On  voit  dans  fcs  Vers  Cymo.hoë  &  Triton  employer 
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Sans  tous  ces  ornements  le  Vers  tbmbe  en  langueur,, 
190  La  Poéfie  eft  morte  ,  ou  rampe  fans  vigueur  : 

R  E  M  A  R  qUEJ. 

leurs  forces  à  poufler  hors  des  rochers  les  Vaifîeauj^ 
qui  s*y  trouvoient  engagés.  Que  fait  Neptunp  ?  Levai 
ipfe  1  ridenti.  Il  les  fouleve  de  fin  Trident.  Le  Triton 
ou  la  Nymphe  agilTenc  en  Dieux  fubalternes  ,  dout  le» 
forcés  font  fupérieufcs  à  celles  des  Mortels,  mais  donc 
la  volonté  a*ciï  pas  toute  puiifante.  Neptune  agit  ea 
Souverain  des  Mers.  J'ai  fait  cette  Remarque  avec  quel- 
qxiç  regret.  C'efl  principalement  le  Bon  Sens  qu'on 
doit  admirer  dans  les  Ouvrages  de  M^  Defpréaux  ;  mais 
^uanioque  bonus  dor mitât  Homsrus.  De  St.  Marc. 

Vers  189.  Sans  tous  ces  ornements  ,  &c.  ]  L'Auteur 
«voit  en  vutSaint^SorlinDes  Marets,  qui  a  écrit  contre 
la  Fable.  Dfsp. 

On  fe  doute  bien  que  Des  Marets  n'eut  garde  d'àp* 
plaudir  à  la  décitron  contenue  dans  ce  Vers  &  les  troi» 
fuivaiits.  >  Tout-  cela  >  dit-il ,  p.  pi,  ne  nous  eiVpoinc 

»  propre Il  faur  voir  fi  fans  tous  ces  ridicules  or- 

»  nements  on  ne  s'élève  pas  en  des  inventions  bien  plus 
9  hautes  >  de  en  une  diâion   au(fî  belle  que  celle  de» 

»  Anciens Si  Ton  mêloit  des  Divinités  fahtdeuf^s 

»  parmi  tes  adlions  d'un  Héros  Chréiisn  6c  parmi  celles 

y*  d* un  Roi  Chrétien on  fouilleroit  les  actions  de 

»  Tun  &  de'  l'autre  ,  &  Tonferoit  une  confuûon  monf- 
>»/trucufe  «.  Il  y  a  certainement  du  vrai  dans  ces  ré* 
flexions ,  que  je  n'adopte  pourtant  pas.  Au  refte  ,  ce 
que  notre  Auteur  dit  dans  les  quatre  Vers  dont  H  s'a- 
git ici ,  n'eft  pas  vrai  du  Tajfl  ,  le  plus  grand  Génie 
eue  la  Poéfie  ait  eu  depuis  Firgile.  Prclque  tous  no» 
Poètes  Epiques  ont  marché  fur  les  traces  de  ce  Foëtt 
ItaHen»  Ils  ont  employé  le  même  genre  de  fixions. 
Mais  ce  n'eil  point  par  cette  raifon  ,  c'eft  par  la  foi- 
blcflfè  de  leurs  talents,  que  leur  P^ers  tombe  en  langueur  % 
que  leur  Fo^e  efl  morte ,  ou  qu'elle  rampe  fans  'ûigueur. 
Ofcrois-je  ajouter  une  réflexion  bien  fîmple?  Pour  être 
en  état  de  prononcer  avec  M.  Defpréaux  %  qup  quicon- 
que n'orne  pas  le  Poème  Epique  des  Machines  d'HOMERK 
*c  de  Virgile  >  n*efi  plus  qt^un  Orateur  timide  »  qu'uj» 
froid  Hifforien  d'une  Fahk  infipide  »  il  faudroit  exami'- 
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LePoëte  n'eft  plus  qu'un  Orateur  rimide. 
Qu'un  froid  Hiftorien  d'une  Fable  infipide, 

C'efl  donc  bien  vainement  que  nos  Auteurs  déçus  ,. 
Banniflant  de  leurs  Vers  ces  ornements  reçus, 

REMARQUES. 

ner  avant  tout  iSiyU  cara^ere  de  notre  "Nation  fttpporé  tel 
ju'Hefl  aufourd'hui ,  te  Merveilleux  ,  /«  Surnaturkl» 
^es  Machines  en  un  mot ,  font  néce£kires  dans  un  Poem^ 
HPiqvE  *  compofe par  un  François,  pour  des  François. 
Je  ne  ferois  mollement  furpris ,  en  voyant  la  négative 
établie  fur  des  raifons  folides.  De  St.  Marc. 

Versipî. Nos  Auteurs  déçus,  1»  Et  qui  font» 

»  dit  Des  MaretSt  p.  pz  >  ces  Auteurs  déçus  >  ou  ceux 
»  qui  ont  recours  aux  Fables  Païennes ,  ou  '  ceux   qut 
»  rejettent  ces  Dieux  éclos  du  cerveau-  des  Poètes  l  ....... 

»  Quand  un  Poète  a  du  génie  >  il  lui  «Il  facitt  dé  pki^ 
»  re  par  qiîelques  Defcriptions  des  Merveilles  que  Dieu 
*  a  faites  dans  tous,  les  tenips ,  par  de  nobles  FiBions 
»  vraifemblables  ,  &  par  toutes  les  PaJJions  hummnes  «• 
Les  Merveilles  que  Dieu  a  faites  dans  tous  les  temps  >  con- 
viennent très- bien  à  la  Poéfie  la  plus  élevée.  Nous  en' 
avons  la  preuve  dans  \ts  Cantiques  d^VEcritUre-^Sainte 
&  dans  beaucoup  de  Pfeaumes  ,  qui  font  aiTurémenc 
d'excellents  morceaux  de  Poéfie,  &  peut-être  lesfeuls 
vrais  modèles  de  ^Odt  dans  le  genre  fublime.  Pour  les 
Fièiîons  vraifemblables  ,  qu'on  imagincroit  à  Timitatiort 
des  Merveilles  que  la  Religion  nous  offre  à  croire;  je 
doute  que  nous  autres  François»  nous  en  accommodions 
jamais.  Peut-être  même  n  aurons-nous  jamais  de  Pbë^ 
me  Epique  capable  d'enlever  tous  nos  fuffrages  ^  a 
moins  qu'on  ne  fe  borne  à  faire  agir  les  différentes  PaJ-- 
fions  humaines.  Quelque  chofe  que  l'on  dife  >  le  Msr^^ 
vMleux  n'eft  point  tait  pour  nous^,  &  nous  n'en  vou- 
drons jamais  que  dans  les  Sujets  tirés  de  VEcrrture^ 
Sainte  iCficorc  ne  fera-ce  qu'à  condition  qu'on  n«  n  pus 
donnera  point  d'autres  Merveilles  que  celles  mêmes 
qu'elle  décrit.  En  vain  fe  fonde roit-on  ,  dans  les  Sujets 
profanes  >  fur  le  MervetUeux  admis  dans  nos  Opirai 
Qu'on  le  dépouille  de  tout  ce  qui  l'accompaj^ne ,  j'ofe 
répondre  qu'il  ne  nous  annufera  pai  une  miftuie.  Db 
St.  Marc. 
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19 J  Penfent  faire  agir  Dieu,  fes  Saints  &  fe» Prophètes, 
.   Comme  ces  Dieux  éclos  du  cerveau  des  Poètes  : 
Mettent  à  chaque  pas  le  Lecleur  en  Enfer  : 
N'oflrent  rien  qu'Aftaroth ,  Beizébuth,  Lucifer» 
D«  la  foi  d'un  Chrétien  les  myileres  terribles 

200  D^ornements  égiyés  ne  font  point  fufceptibles^ 
L'Evangile  à  TEfprit  n'offre  de  tous  côtés  , 
Que  pénitence  à  £ake  »  &  tourments  mérités  : 

REMARQUES. 

Vers  197,  Mettent  4  chaque  pas  h  Leéieur  en  Enfer.  J 
*  Homère  &  Virgile  y  ont  auffi  mis  leurs  Leâeurs  ^ 
»  putfqu'ife  y  font  dcfccndre  leurs  Héros  ».  C*eft  ce  que 
Des  MMTets  répond  I  pag.  91  >  de  dans  fou  fyiiême  il  a 
raifon.  lin  St.  Marc. 

Vers  ao?.  Quipénhence  af/$ire  >  é*  tourments  mérités.  J 
»  11  ne  faut  pas  .dit  DesMarets*  pag.  8p  »  reprocher  â 
»  notre  Religion  ,  qu'elle  ne  prêche  que  pénitence  & 
»  que  fupplices  mérités  :  ce  n*cil  point  de  cela  qu'on 
»  parle  dans  nos  Poèmes  ;  mais  de  ce  quM  y  a  de  plus 
»  krand ,  de  plus  haut  >  Ôc  de  plus  admirable  >  puilque 
»  la  Poéfie  doit  toujours  penfer  à  plaire  en  inllruilant  «. 
lleft  vrai  que  nos  Foëies  Epiques  n'ont  prefque  fiaii  ufa- 
ge  dans  leurs  Ouvrages ,  que  des  grands  objets  de  la  Foi. 
/  Le  dérail  des  Mérités  dejfrfstique  ne  convient  nullement 
â  la  haute  Poéfie^  de  ti*tA  ftifceptible  que  des  ornements 
que  le  Genre  Didadique  peut  recevoir.  Mais  Des  Mu- 
rets  ne  détruit  en  aucune  façon  le  raifonneroent  par 
lequel  notre  Auteur  renverfc  de  fond  en  comblelefyf- 
lême  des  Fichons  tirées  du  fonds  de  notre  ReligioiK 
Les  Vérités  de  cette  Religion  font  trop  grandes  ôc  trojr 
refpe(âabies ,  pour  qu'il  doive  être  permis  de  les  pro- 
faner en  Y  mêlant  de  pures  imaginations.  Il  en  coûte 
tant  â  notre  orgueil  pour  fe  foumettrc  au  joug  de  la 
Foi ,  qu'on  ne  peut  trop  ménager  notre  foiblelle  à  cec 
égard.  Qu'on  mette  à  c6té  de  ce  que  nous  croyons 
enfin  comme  révélé ,  des  £siits  parallèles ,  mais  de  pure 
invention  ,  on  rifque  de  rendre  notre  Foi  chancelante. 
Les  Merveilles  imaginées  couduiftnt  à  douter  des  véri* 
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Et  de  vos  fiâions  le  mélange  coupable 
Même  à  fes  vérités  domie  l'air  de  la  Fable. 

aoj     Et  quel  objiét  enfin  à  préfenter  aux  yeux  , 
Que  le  Diable  toujours  heurlant  contre  les  Cieux  ^ 
Qùr  de  votre  Héros  veut  rabaiflèr  la  gloire  , 
Et  fouvent  avec  Dieu  balance  la  vidloire  ? 

Le  Taflè,  dira-t-on,  Ta  fait  avec  fuccis.  *   . 

ftio  Je  ne  veux  point  ici  lui  faire  fon  procès  : 

R  E  M  A  R  qi7£  S. 

tables.  Ce  qui  certainement  efl  plus  vrai  dans  ce  Oecle 
qite  dans  aucun  autre.  Nocre  Auteur  a  donc  raifon  de 
dire  à. tous  les  Imicaceurs  du  TaJJè^ta  les  rappeliantà 
rcfprit  de  Tfivangile  : 


De  vas  Fixions  le  mélange  coupable 


Même  a  fes  vérités  donne  ^àif  de  la  Fable. 

De  St.  Marc* 

Vers  205.  Et  guel  oè)et  enfin  a  préfenter  aux  yeux  » 
«ce.  3  Voyez  Le  Taffe,  Desp. 

Ce  Vers  &  les  trois  fuiyants  font  dire. à  Des  Maretf 
page  9»  :  »  Il('  M.  Defpréaux  )  veut  faire  croire  >  que 
»  l'on  ne  voit  autre  chofe  que  le  Diable  dans  nos  Foë* 
»  mes  y  où  toutefois  ce  nom  n*eft  point  employé ,  n'é- 
»  tant  pas  poétique  ;  où  le  I}émon  n'eft  jamais  prefen-» 
î*  té  que  rarement  ,  mais  avec  de  telles  fureurs  >  que 
»  jamais  Mégère  n*cn  pouffa  de  pareilles.  Et  ce  n'eft 
»  pas  une  grande  merveille  >  que  le  Démon  difpute  Ij^ 
»  victoire  a  Dieu  ,  puifaue  le  Fils  de  Dieu  même  Ta 
»  appelle  le  Prince  du  Monde  «.  Drs  Marets  a  toujours 
faiion  dans  fou  fyftême.  De  St.  Marc. 

Vers  209.  Le  Tap rafaitavecfiicch.  ]  Dansfo» 

Foéme  de  La  JérujaUm  délivrée. 

Dans  ce  que  j*ai  rapporté  de  La  Ffefnaie-Vauquelin 
fur  le  Vers  160  y  on  a  pu  remarquer  qu'en  parlant  da 
Taffe  ^  il  lui  reproche  (acii;emait4ine  trtfUcite^A&xQïi^ 
De  St.  Marc. 
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Mais  quoi  q.ie  notre  Siècle  à  fa  gloire  publie  ,. 
Il  n'eût  point  de  fon  Livre  illuftré  Tltalie  , 
Sifon  fage Héros,  toujours  en  oraifon. 
N'eut  fait  que  mettre  enfin  Sathan  à  la  raifbn  ; 
*^  J  Et  fi  Renaud  ^  Argant ,  Tancrede ,  &  fa  Maîtreflè  y 
N'euflènt  de  fon  fujet  égayé  la  trifteflc. 

Ce  n'eft  pas  que  j'approuve ,  en  un  fujet  Chrétien  ^ 
Un  Auteur  follement  Idolâtre  &  Païen. 
Mais  dans  une  profane  &  riante  peinture  > 

REMARQUES. 

Vbrs  2Zf9c  218.  Ce  n'tfl  f^  que  )* approuve  ,  en  stff 
JuM'  Chrétien ,  IM  Jîuieuir  Jollement  Idolâtre  à*  Faïen.  1 
Voyez  VArhfie,  Desp. 

Si  les  petites  Notes  de  V Edition  de  1 7 1  j ,  font  vérita- 
blement toutes  de  M.  Defpréanx  ,  je  ne  fai  pas  â  quoi 
îl  penfoic  de  nous  renvoyer  â  VAriqfie  ,  pour  nous 
donner  un  exemple  de  ce  qu'il  cenTure  fi  légitimenient 
ici.  Ce  Foëie  Italien  a  mêlé  dans  fon  Foéme  les  FMes 
du  Faganifme  >  avec  des  chofes  tirées  de  notre  Religion  : 
mais  les  Fureurs  de  Roland  ne  font  rien  moins  qu*un  fu- 
jet Chrétien.  Que  notre  Auteur  ne  nouscitoit-il  San^^ 
nazar,  qui,  dans  unFoëme  dont  la  NafJJknce  de  Jesvs- 
Christ  efl  le  fujet  »  introduir  des  Naïades ,  des  Hama" 
driades  &  d'autres  Divinités  fahuleufes  /  Beaucoup  d'au- 
tres Poètes  >  qu'il  fèroic  trt>p  long  de  nommer  1  ont  tait 
la  même  faute  dans  des  Ouvrages  purement  Chrétien  s^ 
pour  le  fonds. 

Des  Marets  prétend,  page  9? ,  que  par  les  deux  Vtr$- 
qui  donnent  occafîoh  à  cette  Remarque  ,  notre  Auteur 
*  condamne  lui-même  tout  ce  qu'il  a  dit  auparavant  «. 
Sa  prétention  ne  feroitbien  fondée,  qu'autant  qu'il  au- 
foit  fu  que  M.  Defpreaux  avoit  VAfiofk  en  vue  dans- 
cet  endroit.  Roland  le  Furieux  eft  un  fujet  Chrétien 
dans  les  idées  de  Des  Marets  ,  les  Héros  du  Poëme ,  fon 
Auteur ,  le  Prince  auquel  il  cfl  dédié ,  ceux  qui  le  de-», 
voient  lk€i  ét^c  cous  Chrétiens.  De  St.  Marc 

Vers  219.  M^is  dam  une  profim  é^  rifMte  peinture , 
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jaioDcn'bfer  de  la  Fable  employer  la  Figure^ 
De  chaflèr  les  Tritons  de  l'Empire  des  eaux  , 
D'ôter  à  Pan  fa  flûte ,  aux  Parques  leurs  cifeaux  : 
D'empêcher  que  Caron.dans  la  fatale  barque, 
Ainfi  que  le  Berger ,  ne  paflè  le  Monarque  ; 

aaj  C'efjl  d'un  fcrupule  vain  s'alarmer  fottement , 
Et  vouloir  aux  Leôeurs  pkire  fans  agrément. 
Bientôt  ils  défendront  de  peindre  la  Prudences 
De  donner  à  Thémisni  bandeau  y.  m  balance: 

REMARQUES. 

êcç,  ]  Telle  que  Isl^  Defcrlpthn  du  Tafage  tin  Rhin,  dans 
ÏEpitre  IV.  Brossette. 

M.  DefprJaux  fe  juflifie  ici  lui-même  contre  la  cenfu- 
re  indirecte  que  Des  Mareis  avoir  faite  de  la,jF/^ii»» 
de  VEfître  îJr^  dans  des  Vers  affez  bons>  &  qui  ne  di- 
fcnt  rien  ,  -i  mon  avis  >  que  de  trcs-feofé.  Voyez-les 
dan5  hRemsr^ue  fur  tes  Vers  i%^  Se  ^26.  M^  Dt$  Mon-^, 
teil  avoir  pris  foin  de  les  mettre  à  la  fuite  d'une  Rtmar^ 
sue  de  M.  BroJfeUe  furie  Vers  ipj.  De  St.  Marc. 

Vers  225.  Cefl  i^un  fcrupule  vain  s* Alarmer fottemânt,  J 
Voici  ce  que  dit  Des  MaretSy  page  pî  »  à  propos  de  ce 
Vers  &  des  fîx  qui  le  précèdent  :  »  On  demeure  d'ac- 
»  cord  1  qu€  ce  (eroit  une  fottife  de  vouloir  bannir  ce» 
V  fottifes  d'un  fujet  profane  >  comme  font  tous  les  Ou- 
»  vragcs  où  le  Poète  parle  en  Païen  •  mettant  toujoursf 
»  les  Dieux  au  lieu  de  parler  de  Dieu,  Mats  (  M.  Défi 
»  préaux)  appellera  t-il  un  lujct  pra/^^  ,  quand  il  parle 
»  à  un  Roi  Très-Chrétien  >  dont  la  perfonne  clt  facrée  » 
»  Se  quani  il  veut  célébrer  une  de  les  grandes  aélions, 
»  comme  eft  le  Pajfage  du  Rhin  ;  ôc  fera-ce  s'alarmer 
»  fottement  qwç.  de  Tavoir  blâmé,  pour  avoir  introduit 
»  le  Dieu  du  Rhin  s'oppofaht  au  Palïage  du  Roi  «  ?  Puis-' 
*e  dire  ici  ce  que  je  n'ai  pas  ofé  dire  en  fon  Heu  ?  Si 
l'on  veut  ne  regarder  VEpitre  If^,  que  comme  un  Ouvrage 
en  vers ,  c*êft  aiTurément  un  des  plus  beaux  morceauxr 
de  notre  Auteur.  Mais  à  la  confidérer  comme  un  Ou- 
vrage d'efprit  ôc  d'iiiveation  1  e(t-co  la  même  chofe  l 
De  St.  Marc. 


I 
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De  figurer  aux  yeux  la  Guerre  au  front  d'airain, 
%}0  Ou  le  Temps  qui  s'enfuit  une  horloge  à  la  main: 
Et  par-tout  des  diicours ,  comme  une  idolâtrie  » 
Dans  leur  faux  zele  »  iront  chaflèr  T Allégorie. 
Laiiibns-les  s'applaudir  de  leur  pieufe  erreur  : 

REMARQUES. 

Vers  229.  Di  figurer  aux  yeux  la  Guerre  au  fiottt 
étahrofn.  ]  »  Encore  s*il  çûc  mis  Bellme  >  dit  Des  Marets ," 

•  P*  94-ySc  non  la  Guerre  dont  on  n*a  jaciais  fait  une 
»  DéelTe  «.  Quand  les  Peintres  veulent  rcpréfenter  la 
Guerre  ,  ils  fc  fervent  de  la  figure  de  PalUs  armée 
de  fon  Egide  ou  de  celle  de  Belbne:  ce  qui  me  fait  croi- 
te  que  l'obfervation  de  Des  Marets  eft  jufte.  Je  fai 
quelqu'un  qui  n*en  tombera  pas  d*accord  avec  moi.  C'efl 
tin  ieune  Auteur  ,  qui  dans  le  premier  de  fes  cÛàis  d*ua 
l^enre  de  Peefie ,  pour  lequel  ils  n'annoncent  que  fon 
manque  de  talents  >  met  un  long  difcoars  dans  la  bou-* 
che  de  la  Guerre  $  qu'il  fait  reparoltre  enfuite  fous  les 
noms  de  Pallas  de  de  Bellone.  De  St.  Makc. 

Vers  252.  — -  ChaJfèrVMlésork,  3  •  Et  pourquoi 
»  accufer  les  Foites  Chréiims  de  chaifer  ^  l'^//^^0r/#  > 
»  puifque  leurs  Poëmes  font  pleins  de  celles  qui  font  rai- 
»  fonnables  «  ?  C'eft  ce  que  demande  Des  Marets ^p,  94 • 
Se  fa  queftion  me  paroit  bien  fondée.  Notre  Auteur 
outre  un  peu  dans  cet  endroit.  On  peut  condamner 
l'ufage  des  Fahles  Païennes  y  ôc  ne  pas  rejetter  VAlUgo-r 
rie  y  non  plus  que  toutes  les  bardiedcsdu  Langage  Voé* 
tique.   De  St.  Maiic. 

Vers  in-  Lafjjtbns^les  s*tfplaudîr  de  leur  pieufe  erreur.  1 

•  L'opinion  de  ceux  qui  banniflcnc  lcs^«je  Dieux  des 
»  Poëmes  Chrétiens ,  dit  Des  Murets ,  page  94 ,  n'ell  point 
»  /ondée  fur  la  piété ,  ni  fur  la  dévotion  >  mais  fur  la 
»  feule  raifon  ;  de  quoi  même  tout  impie  doit  demcu- 
»  rer  d'accord.pourvuqu'illuirefle quelque  jugement  «. 
II  avoir  déjà  dit  >  p.  88:  »  Il  ne  faut  pas  dire  qu'un 
»  Poète  parmi  nous  fait  par  une  pieufe  erreur»  ce  qu'il 
»  fait  par  la  fcu'e  raifon >8c  par  bon  jugement;  parce 
»  qu'il  rCf  a  point  de  Poéfe  tiéroiquey  fi  les  Ficilons  n'ea 

•  font  fondées  fur  le  vrair<*mbl;»ble  >    qui  a  fon  f^nds 

•  unique  fur  la  viriié    dts  chofes   lùrnaturelies  que 
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Mais  pour  nous  ,  banniiTons  une  vaine  terreur , 

^3  J  Et  fabuleux  Chrétiens ,  n'allons  point  dans  nos  fonges , 

Du  Dieu  de  vérité ,  faire  un  Dieu  de  menfonges'. 

La  Fable  offre  à  l'efprit  mille  agréments  divers. 
Là  tous  les  noms  heureux  iemblent  nés  pour  les  Vers* 
Ulyfle,  Agamtmnon  ,  Orefte,  Idoménée , 
%^  Hélène ,  Ménélas ,  Paris ,  Hedor ,  Enée. 
O  le  plaifant  projet  d^un  Pocte  ignorant , 
'Qui  detantde.Héros  vachoi&r  Childebrand! 

REMARQUES. 

»  nous  croyons  «.  Cet  Auteur  ne  fait  pas  touiours(  recr 
dre  ce  qu*il  penfe.  Ce  qu'il  dit  en  flni(!knt  eit  très- rai-. 
fônnable.  S'il  étoit  poflîble  que  nous  autres  François 
fiifllions  «ifeétés  jufqucs  à  certain  point  du  Merveilleux 
feint»  il  Ëiudroic  neceifairemenc  fuejre  MerveUleux  > 
pour  nous  paroître  vraifemblable  ,  reflcmblât  aux  chofet 
fiirnmmtUes  ^ue  mus  croyons  ^  9c  qu'il  fût  imaginé 
d'après  elles.  Il  continue  tout  de  fuite  :  »  S.  Grégoire 
»  éU  Nàxdanzey  qui  eft  un  excellent  Pocte  Grec  >  a  mè- 
»  lé  des  Fixions  parmi  les  grands  Mjrfteres  qu'il  a  trat^ 
»  tés;  il  ne  Ta  point  fait  par  une  pieufe  erreur ,  mais 
»  par  ratfon.  JBt  les  chofes  que  nous  croyons  font  i\ 
»  grandes  par  la  touce-puiffance  du  feul  Dieu  ,  6c  par 
«'les  grandes  merveilles  qu*il  a  faites»  6c  qui  donnent 
»  de  (i  grandes  idées  pour  en  feindre  de  pareilles ,  qu'il 
»  n'y  a  rien  dan?  les  FMes  qui  puifle  approcher  de 
»  leur  grandeur  ù  de  leur  b'^auté  «,  De  St.  Marc» 

Vfrs  241.  Qui  àe  tant  de  Héros  va  cholfir  Chiîdehand.  1 
C'eft  le  Héros  d'un  Poème  Uéroique  ,  intitulé:  LesSar^ 
razins  chajjes  A  France  »  compofé  par  le  Sieur  d^  SAtrUe^ 
Garde  >  qualifia  1  dans  le  Privilège  daté  du  mois  d'Octo- 
bre 1C66  ,  Confeiller  &  Aumônier  du  Roi.  Ce  Poète 
fc  voyant  raillé  fur  le  choix  &  fur  lo  nom  de  fon  Hé- 
ros ,  publia  îa  Défende  lies  beaux  Efpriîs ,  petit  Quv rage 
rempli  d'injures  grofïîeres  contre  M.  Defpréa:4X  ,  ôr 
dans  lequel  il  s'efforçoit  de  judiâcr  fon  choix  par  la 
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D'un  feul  nom  .quelquefois  lé  fon  dur  ou  bizarre- 
Rend  un  Poëme  entier ,  ou  burlefque  ou  barbare. 

M5     Voulez-vous  long-temps  plairô ,  &  jamais  ne  lafferr. 
Faites  choix  d'un  Héros  propre  à  m'intéreflèr , 
En  valeur  éclatant ,  en  vertus  magnifique. 
Qu'en  lui,  jufqu'aux  défauts ,  tout  fe  montre  héroïques; 
'   Que  fes  faits  furprenants  foient  dignes  d'être  ouis: 

3r50  Qu'il  foit  tel  qpe  Céfar  ,  Alexandre  oa  Louis , 

REMARilUES. 

conformité  qu'il  trotivott  cmrc  le  nom  de  ChîlcUSrmtf 
éc  celui  d* Achille.  Brossettf. 

Le  Fàémt  des  Sarrazjns  chajfes  de  France  >  dcvoit  avoir 
feize  Livres.  L'Auteur  publia  les  quatre  premiers  eiv 
\€6j  ,  à  fon  retour  d'Efpagne  ,  où  il  avoir  fuivi  l*Amba(^ 
fadeur  de  France.  Au  refte  lenotn  de  Childeh'and  ^  nom  . 
peu  heureux  par  la  Po^te^  Héroïque  ,  eft^  connu  dans 
notre  Hiftoire.  De  Serres»  Du  Fleix  *  Mézeray  ^ àMetit 
qu'il  fut  envoyé  par  Charles  Martel  fon  Frère  »  au-de-  - 
vant  des  Sarrazins  >  qui  ravageoienc  la  Cuyenne.  ëd*- 
P.  1740*  .       rt< 

Ce  ferait  poulfer  un  peu  l'oîn  la  délicateue  >  que  de. 
rel^uter  un  Poëme,  bon  d'ailleurs  à  tous  égards,  par  la 
feule  raifon  ,  qu'il  s'/  trouveroit  quelques  Noms  pro- 
pres >  dont  le  ion  ne  f'eroic  pas  alTéz  barmoaieux.  Tout. 
ce  que  notre  Poëce  dit  ici  des  Noms  heureux  de  la  Fa«- 
ble  qui  pmèfent  nis  pour  les  oreilles  ,  me  paroît  prodi- 
gieuiement  frivole ,  &  peu  digne  d'un  Auteur  auffi  ju- . 
dicieux.  De  St.  Majic 

Vpus  247. E»  veftus  mf^nifique,  ]  Des- 

-  Marets  y  p.  95  >.  reprend  cette  Expreflion  ,  comme  mau- 
vaife  façon  de  par4er.  tllc^  n'eft  en  effet  que  dii^  par 
jargon.  Dfi  St.  Marc 

Vfrs  2-^9. —  Dignes  ttetre  ouis.  1  Cet  Hémifti- 

che  ,  félon  Des  Marets ,  p.  95  ,  »  n'eft  que  pour  rimer 
»  à  LoHts  «.  On  dit  des  Fatts  £un  Héros ,  quMs  fonc 
dignes^  d'être  racontes ,  écrits ,  publiés ,  célébrés ,  chantés  » 
«ce.  mais  on  ne  dit  pas ,  qu'ils  font  ^gnes  jXttre  ouss^ 
entendus  .écofiiés.  De  St.  Makc  ,    ► 
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î9on  tel  que  Polynice,  &  Ton  perfide  frère. 
On  s'ennuye  aux  exploits  d'un  Conquérant  vulgaire. 
N'ofBez  point  un  Sujet  d*incidents  trop  chargé. 

R  E  M  A  R  (lU  E  S. 

Vers  «çi.  N<?»  tel  que  Poîynite^  éi*  fon perfide  jrerê.'\ 
PoLTNiCB  &  £TéocLB>  Fperes  ennemis ,  Auteurs  de  la 
guerre  de.Thèbc's.  Voyez  LaThébaïde  à&  Sjace.DEi?. 

Il  faut  que  VAéihn  du  Poëmeïw  heureufe pour lailTer 
refprit  du  Le6leur  fatisfait  ;  6c  qu'elle  foie  luuable  pour 
être  un  exemple  public  de  vertu.  G'eil  1{|  Régie  que 
notre  Auteur  propofe.  Brossette. 

Je  vois  bien  qu'en  effet   notre  Auteur  propofê  cette 
Règle  ;  mais  >e  ne  vois  pas  quelle  en  eft  la  nécefïité. 
Je  conviendrai)  (1  Ton  veut  >  que  tout  Poème  doit  avoir 
un  but  moral  j  parce  que  tout  Poème  doit  inftruire  en   ^ 
amufant  : 

Et  prodçjfe  voîunt  6*  dele&éne  Poëu, 

Mais  en  faut- il  conclure  ,  que  V Action  du  Poëme  Epiqui 
doive  oéceilkitement  ^tre  heuxeufe  ^  louMe  ,  a^n  de 
Ifùgkr  d'une  part  Vefprit  du  Le^eur  fatisfait  ,  &  d*être  de 
l'autre  un  exemple  public  de  vertu  f  Non  fans  doute  • 
o^  bien  il  faut  convenir  que  cette  Règle  cil  m^  ab-» 
fervée  dans  V Iliade.  La  Colère  d* Achille  cft-elle  une  Âc^ 
ùo»  louable  ?  Dans  quelque  fyflême  de  morale  que  ce 
puifle  être,  on  décidera  que  non.  Elleeft  heureufe pont 
.Achille  Se  pour  les  Grecs  :  j'en  conviens.  La  more 
à'Heétor  venge  celle  de  Patrocle  ,&  prélude  à  la  ruine 
de  Troye  ;  mais  elle  rie  laifTe  pa«  mon  efprit  iktisfait. 
Ctt  Heâior  efl  le  leul  Héros  véritableinent  intérefiànt 
qu'il  y  ait  dans  toute  f//iii;^ff  ;  &  je  ne  puis  pas  ne  'me 
point  affliger  de  fa  mort.  Cette  courte  oofervarion  fuF-^ 
fit  pour  montrer  le  peu  de  vérité  de  la  Règle  que  no-' 
trc  Auteur  donne  ici.  Ce  gui  conftitue  le  Poème  Epi'^ 
que  >.  c'eil  uniquement  falorme  Pourvu  que  VA^ion 
Ibit  unique  »  qu'importe  qu*<jle  foit  heureufe  ou  malheu^ 
riujè^  U^akle  QiinQn  louable  /  Tout  ell  fufcepttble  d'un 
but  moral  \  tout  conduit  également  à  TinArudiion.  Oa 
peut  pfopoler  des  vices  à  fuir ,  aufli  bien  que  des  ver- 
tus à  pratic|[ue^«  De  St*  Marc. 

Tmit.  Vers  2^^.  N'offrez  point  sm  Sujet  t^Q*  ]  I^  Frefi 
p^ie-yauqueUh  dit*  Art  Poit.  liv.I; 


3j8        U  AR  T    P  O  ETI  QU  E, 

'  Le  feul  courroux  d' Achille  avec  art  ménagé  ^ 
^55  Remplit  abondammient  une  Iliade  entière. 

Souvent  trop  d'abondance  appauvrit  la  matière. 

Soyez  vif  &  preffé  dans  vos  narrations. 
Soyez  riche  &c  pompeux  dans  vos  defcriptions; 
Ceft  là  qu'il  faut  det^  Vers  étaTer  Télégance. 
séo  N'y  préfentez  jamais  de  bailè  circonftance. 
N'imitez  pas  ce  Fou ,  qui  décrivant  les  mers , 
Et  peignant,  au  milieu  de  leurs  flots  entr'ou  verts , 
L'Hébreu  fauve  du  joug  de  fes  injufles  Maîtres , 
Met ,  pour  le  voir  pafTer ,  les  poifTons  aux  fenêtres  ^ 
9l65  Peint  le  petit  En&nt  qui  va ,  faute ,  revient , 

REMARQUES. 


De  trop  d'abondance  > 


Cards'toi  de  la  Mafe  enfiaindre  ^ordonnance. 

De  St.  Marc* 

Vers  »di .  N'imitez  pas  ce  Fou ,  fcc.  3  S.  Amani*  Des?» 

Vers  ^6^  Met»  pour  le  voir  pajjer%  les  poijfonsauxft* 
netres.  ] 

Les  poijfom  ébahis  Us  regardent  pajfer. 

Moffe  fauve.  Desf*  CeVerseft  de  la  cinquième  partie 
de  ce  Foëme. 

Le  P.  Ant,  Millieu,  Jéfuice»  dans  (on  MofesViaiorn 
imprime  à  Lyon  m-8«.  i(5j5i  Liv.  V.  N.  i8 ,  avoit  die 
levant  Saimt-Amamd  : 

Hine  inde  attoniti  liquide  fiant  mastmore  pifces. 

Vers  atfç.  Teint  le  petit  enfant  qui  va,  faute  *  revient»^ 
Voici  les  Vers  de  Saini-Amand  >  au  même  endroit  : 

Lk  Versant  éveillé  courant  fous  la  licence 
Que  permet  a  fen  Age  une  libre  innocence  i 


C    H    A    N    T     I  I  L  3J^ 

Et  Joyeux  à  fa  Mtn  offre  uri  caillou  qu'il  tient. 
Sur  de  trop  vains  objets  c'eft  arrêter  la  vue. 
Donnez  à  votre  ouvrage  ùhc  jufte  étendue. 
Que  te  Début  foit  (impie  Se  n'ait  rien  d'affèac, 
170  N'allez  pas  des  l'abord ,  fur  Pégafe  monté. 

Crier  à  vqs  Lefteurs ,  d'une  voix  de  tonnerre  , 
Je  chanu  le  Vainqueur  des  Vainqueurs  de  la  Terré. 

REMARQUES. 

Va  ,  revtint  »  tourne ,  Junte  ;  é»  fênr  maint  cri  joyeux  r 
Témoignant  lé  plaiftr  que  reçoivent  fcs  yeux , 
L*un  étrunge  caillou  qu*a  fes  pieds  il  rencontre» 
Fait  au  premier  venu  la  préeieufe  montre  : 
Ramaffe  une  coquille ,  (^  d'aife  tranfporté» 
La  préfente  a  fa  mère  avec  ndiveté. 

Voyez  Tome  IV  ,  les  Réflexions  Critiques  fur  Longini 
Réflcx.  VI. 

Vers  170»  -^—  Sur  Pégafe  monté.  ]  Paî  bien 
peur  que  cet  Hémifliche  ne  foie  là  que  pour  la  Rime. 
De  St.  Marc. 

Vers  272.  Je  chante  le  Vainqueur  ,  &c.  ]  Alaric  » 
Poème  de  Scudéri.  Dfsp. 

Il  cite  ici  le  premier  Vers  de  ce  Poème.  Ce  Vers  efl 
ieau  &  n'a  nulle  enflure ,  dit  Des  Murets,  p.  95  ;  ft  tout 
de  fuite  il  critique  la  traduâioti  que  notre  Auteur  6&ic» 
Vers  278  ,  279  &  280  ,  du  début  de  VEnéide,  •  Et  comr 
»  ment  ofe-t-il  nous préfenter» dit- il,  pour  un  Versd'ua 
»  ton  aifé ,  doux,  umple  ,  harmonieux: 

,>  Je  chante  les  combats  é*  cet  Homme  pieux  %  ûc. 

»  Il  n'y  a  rîen  de  fi  piteux  >  que  cet  Homme  tieux  ;  car 
»  Homme  n'eft  pas  égal  à  la  force  du  Virumdt  Virgile» 
»  6c  il  dévot  t  traduire  le  fato  profngus  »  mais  il  n'en  a 
*»  pas  eu  la  force  «.  Ne  feroic-on  pas  fiiché  que  la  criti- 
que de  Des  Mtrets  fut  jufte  ? 


yfyo       r  A  R  T    P  O  B  T  I  Q  tJ  E. 

Que  produira  l'Auteur  après  tous  ces  grands  crisf 
La  Montagne  en  travail  enfante  une  fouris, 

R  E  M  A  R(IU  E  S. 

A  regard  du  Vers  de  Scudiri ,  voici  ce  qu'on  trouve 
ii  Ton  fujet  dans  V Edition  de  Farts  1740.  »  (^ut  U  faute 
»  efi  éélie ,  s'écrie  Sainte-Gardb  dans  fa  D£fbiiSb  oet 
•  BçAUx-EsPRiTs  >  qni  nt  dépl/At  point  k  Stage  ,  qm  né 
»  déplaît  point  k  Lucàin  >  qui  ne  déplaît  point  k  SiLius 
»  iTALicus  »  ^«i  ne  dé^ît  point  k  Claudihn  «  ! 

On  peut  juger  par  ce  paflagc  du  goût  de  S' ointe-Garde  • 
&  de  iâ  fidélité  dans  U  critique.  Les  débuts  de  St^tce , 
àz  Lutain  i  &  de  Claudien  font  très-icmpoulés.  Pour 
Silins  Itdlicus ,  il  commence  d'une  manière  alTez  (Impie* 

Ordior  arm4»  qtùhm  cœU  /#  gUrid  toilit 
Œneadum,  patiturqm  firox  Œnotridjurs 
Carthago.  De  St.  Maiic. 

ÏMïT.  V€rs  27%.  Que  produira  V Auteur  aprh  t»ui  tes 
grands  cris  ?  ]  Dans  ce  Vers  »  dans  ceux  qui  le  précedem 
depuis  le  Vers  2<îp  > 

Que  le  Déùutfoit  fimple  ^  n*mt  rien  faffeUé: 

êc  dans  ceux  quifuiventau  Vers  28^» 

Et  déjà  les  Céfyrs  dam  VEly fée  errants^ 

M.  Defpréaux  fe  modèle  fur  les  dix  premiers  Vers  êc 
cet  endroit  d'H#r/trtf,  do«t  il  imite  quelquestraits.  Art 
foét.  Vers  156: 

Necfic  inaptes ,  ut  Scrtptor  CyeliuSy^  olim  : 
Forrunam  Priami  cantabo  ,  &  nobilc  bellum* 
Quid  dîgnum  tanto  feret  hic  protnijfor  hiatuî 
Parturient  montes  :  nafcetur  ridiculut  mus, 
Quanto  reBiuSy  hic,  qui  nil  molitur  inepte  ! 
Dîc  milii  Mufa  virum  ,  captac  poft  tempora  Trojaî , 
Qui  mores  hominum  multorum  vidit  &  urbçs. 


C    H    A    N    T     I  1 1.  36« 

475  Olqae  j'aime  bien  mieux  cet  Auteur  plein  d'adrellè  ^^ 
Qui  fans  faire  d'abord  de  il  haute  promeflè, 

RE  MARQUES. 

Non  Jumum  ex  fitigore  >  fed  ex  fumo  iare  lueem 
Cogitât  i  utfpeciofa  dehinc  miracula  fromat , 
Antiphaten,  Seyllam^te,  &  eum  CycUpe  Chsrytdimii 
Nec  reiitum  DiomesUs  mB  mieritu  MeUagri  » 
Nec  gemîno  hllum  Trejknnm  ersKtur  ah  ovû. 
Semper  ad  eventum  fefiinat ,  e^  in  médias  res^ 
Non  fecus  ac  notas ,  auditorem  rapit ,  <5f>  q$u> 
Defperat  troBata  niiefçere  pojpf  >  reli»q^ii  .• .  . 
^       Aique  ita  mentitur  ,  fie  verts  falfit  temifiat 
Primo  ne  meditém  >  medio  ne  difcrepet  imum» 

Voici  de  quelle  manière  LaFreMe-yauquelinçArApktù 
fc  cet  endroit ,  dans  fon  Art  Poét.  Livre  fécond  : 

Pour  un  commencement  tu  n'enfleras  ta  veine  % 
Comme  fit  un  Cicltc ,  i^une  trop  forte  haleine  \ 
De  Priam  les  deftins  hautain  je  veux  chanter  i 
Ses  valeureux  exploits  ^  ér  fes  guerres  conier: 
Ou  comme  a  fait  celui  i  qui  tout  plein  de  bravade  i 
Voulut  du  premier  mot  router  une  Iliade  : 
Je  chante  les  combats  de  ce  grand  Phar amont  » 
-  Qui  les  Gaules  jaiUs  boulverfa  contremont. 
Que  pourroit  apporter  ce  prometteur  qui  dreffi 
L'aile  fi  haut ,  qui  fût  digne  de  fa  promejfei 
Les  montaignes  s'enflant,  grojfes  accoucheront , 
Une  mouche  en  naîtra  dont  les  gens  fif  rironu 

0  combien  nùeux  a  dit  d'Vfyffe  la  trompette  ^ 
Qui  rien  meffeamment  en  fis  oeuvres  ne  traite  | 
JMufe  »  dis-moi  celui  qui  tant  a  voyagé 
^prh  Ilion  pris  &  fin  mur  factage  i 
romc  IL  Q 


36a       r  A  R  T    POETIQUE. 

Me  dit  dHin  ton  aifé ,  doux^  fimple^  harmonieiix 
Je  chante  les  combats  ,  &  cet  homme  pieux  , 

REMARQUES. 

Fraiiqué  t/mt  de  meetfrs  (^  tant  ^smes  diverjès^ 
Euianf  foHffert  de  maux  deffus  les  ondes  perfes  f 
Ou  b^en  notre  Konfard  y  fi  d^un  ak  entonné 
.'Umtementja  trompette  en  long  Vers  eût  fonné. 

L'on  peut  conclure  de  cette  fin  >  qu*U  n*appfoavoit  pas 
oue  Konfard  eût  employé  dans  fa  Franciade  les  Vers  de 
dix  fyllabes;  6c  que  ces  Vers  ne  lui  paroiflbienc  pas  affez 
nsajeflueux.  Il  propofe  donc  en  exemple  un  autre  com- 
mencement de  la  Franciade ,  foit  qu'il  loit  de  lui-même  > 
foitquece  (bit  un  Fragment  de  Konfard  ,  qui  peut-être 
aura  voulp  voir  comment  il  auroit  pu  s*y  prendre  ea 
grands  Vers.  Ce  morceau  qui  contient  vingt  -  quatre 
ver$>  n*eflau  reftc  qu'une  très-bonne  imitation  du  conv 
mencement  de  V Enéide.  Il  dît  enfuîte: 

Et  s* il  rr^êtoit  permis  d^ alléguer  de  ma  rime , 
Petti'être  je  pourrois  me  mettre  en  quelque  tftime 
En  ^ouvrage  que  fai  dès  long^temps  avancé^ 
autant  qu'autre  quijoit  en  France  commencé, 

Nout  apprenons  par  lâ\  qu'il  avôit  entrepris  un  foeme 
Epique  >  &  qu'il  Tavott  fort  avancé.  Vraifemblablemenc 
il  ne  rac|;ieya  pas.  Ce  qu'il  y  a  de  fur  >  c'eft  qu'il  n'en 
a  rien  fait  imprimer.  David  étoit  fon  Héros.  Il  rap- 
porte cinquante  Vers ,  qui  formoient  le  début  de  fon 
roème  ;  &  fi  tout  le  refte  leur  rcfTembloit)  il  n'auroit 
certainement  pas  été  mis  au  rang  des  mauvais.  Il  con- 
tinue enfuite.de  cette  manière  : 
...  •  4 

Mali  en  »'</!  mus  qu'il  faut  mux^  FranfoU  àUeguer  ^ 
Il  fsut  en  la  mee  Grecque  ^  Latine  vùguer^t 
Amener  fes  vaijfeaux  tous  chargés  de  U  proye 
Que  tant  ^efprits  trouv oient  aux  haux  refies  de  Troye  % 


CHANT      III.  i6i 

Ç///  des  bords  Phrygiens  conduit  dans  i'Aufonitp 
aSo  Le  premier  cAorda  les  champs  de  Lavinie^ 

REMARQUES. 

Suivant  Virgile  ainjt  (  quand  dufujet  pltts^ss; 
Fajptnt  par  le  moyen  il  chanta  les  comlnlM*  ) 

Ce  fut  moi  quifiutai  ma  chanfon  hocagere  > 
^u  pipeau  pertuifé  d*une  avene  légères 
?ui$f(frtant  des  forêts ,  appris  aux  champs' vûtjm 
A  doublet  au  fermier  Us  Ueds  é"  ^«  raijins  :  ,  ., 
Au  laboureur  champêtre 'œuvre  bien  agreMe.    > 
Maintenant  de  la  guerre  éf  de  Mars  effroyable 
Je  chante  les  combats  é"  ce  *  Prince  guerrier  * 
Qui  fugitif  de  Troye  aborda  le  premier , 
Aux  champ  Italiens  :  avec  peine  infinie 
Arrivant  par-  deflin  au  port  de  Laviniè  ,  9CC 

Il  continue  fâ  traduaion  jufqu'àces  mots  .•  . 

-~*  TantA^ne  animis  cœleftibus  irA  / 

lefqueh  il  me  paroît  avoir  fort  bien  rendus  ,  en  fe  fcf< 
,  vanc  d'iwa  tour  de  phrafe  fort  ufité  de  fon  temps, 

Feut  un  célejk  cœur  être  tant  irrite. 

S  fc  remet  «nfuite  à  paraphrafer  Horace  : 

Voyez,  comme  le  Grec  rend  la  Mufe  efiim/e , 
Tirant  une  elarfé  t^une  ohfcure  fumée  ; 
Ne  voulant  pas  auffi  la  lueur  onfumer  > 
Mais  d^ un  épais  brouillas  une  flamme  diurne  tr  - 
Afin  qu*il  chante  après  des  chofe^  merveilleufes^ 
\   Un  Antiphati  Caribde&Scilh  périlleufes  ;       •        ] 

♦  Ces  deux  mots  rendent  toute  la  force  du  Firum  de 
1  original* 
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Sa  MuTe  en  arrivant  ne  mec  pas  tout  en  feu 

REMARQUES. 

Vn  Cjelôps  qui  cruel  Ulyjfe  eût  englouti. 
S'il  m  s'en  fàt  plus  csut  que  les  fiens  garanti. 

Ainfi  le  doux  Virgile  a  fa  voix  ahoijee» 
Afin  qt^elle  parât  davantage  haujjee  , 
Four  dire  de  Junon  le  courroux  tempefieuXi 
Et  (i^Eole  animé  les  tourbillons  venteux  « 
Une  Troye  emirafée,  une  Didon  pleur eufe , 
Za  defcente  d*Mnée  en  ia  caverne  omkreufe 
De  Pluton  iÀ  chétifilfut  lors  demeuré 
Sans  fa  guide  fidelle  é^  le  rameau  doré. 

Le  Grec  n*a  commencé  dès  l*  œuf  jumeau,  la  guerre 
Des  Troyens  é"  àes  Grecs  :  le  retour  en  fa  terre 
De  Diomede  aujf$,  àks  le  fatal  trépas 
Du  *faé  Méléagre  il  ne  raconte  pas. 

Et  de  forte  Maron  n'a  fon  oeuvre  ordonnée» 
Qu^eUe  commence  auffi  dès  l'enfance  t^JEnée  : 
iîMS  le  milieu  prenant  iU  font  fubtUement 
Savoir  la  fin  enfemlde  é»  le  commencement  : 
Et  tendant  vers  la  fin»  chacun  d^eux  rend  connues 
Les  chofes  qui  ne  font  é»  qui  font  avenues  : 
Car  ils  fofit  au  lifeur  le  milieu  fi  bien  voir  > 
Que  tout  le  précédent  il  en  peut  concevoir  : 
S'ils  trouvent  quelquefois  la  matière  choifie  > 
.  If e  pouvoir  aifément  couler  en  Poéfie» 
Ils  la  quitunt  bientôf,  ér  fi  '^ont  tellement 
Mêlant  le  faux  au  vr^,  mentant  fi  doucement  i 
Qt^au  premier  le  milieu  fe  rencontre  en  la  forte 
Qu'an  milieu  le  dernier  proprement  fe  rapporte. 

Pour  ce  qui  concerne  la  durée  de  VAûion  du  Poème  Epi^ 
*  Je  ne  connois  point  ce  terme. 


CHANT      IIL  36J 

"Et  pdut  donner  beaucoup  ,  ne  nous  promet  que  peu» 
Bientôt  vous  la  verrez  ,  prodiguant  les  miracles. 
Du  deflin  des  Latins  prononcer  les  oracles. 
a8  J  De  Styx  &  d'Achéron  peindre  les  noirs  torrents , 

REMARQUES. 

qu^  voyez  la  Remarque  fur  le  Vers  45  de  ce  Chant. 
De  St.  Marc. 

Vers  î8a.  — ——  Ne  nous  promet  que  peu.  ]  Il  y  * 
.     dans  quelques  Editions  :  Ne  neus  promet  pas  peu  ;  ce  qui 
e(l  une  faute  remarquable  d'impreflion. 

Vers  285.  D^  Styx  O»  ^Achéron  peindre  les  noirs  tor-" 
rents.  3  Dans  une  Lettre  que  j'écrivis  à  M.  Defpréaux 
le  ji  Décembre  1708,  je  lui  demandai  (î  ce  Vers  ne 
ferpit  pas  plus  régulier  >  en  mettant ,  Du  Styx ,  de  l'A-^ 
ehéron»  ôcc»  Il  me  répondit  ainfi  ,  le  yLdt  Janvier  fui- 
vant  :  »  Vous  croyez  que  ,  Du  Styx  >  Jel'Achéron  peirs" 
»  dre  les  noirs  torrents ,  feroit  mieux.  Permettez  -  moî 
»  de  vous  dire ,  que  vous  avez  en  cela  Toreille  un  peu 
»  profaïquci  &  qu'un  homme  vraiment  Po^te  ue  me 
»  fera  jamais  cette  difficulté  \  parce  que  De  Styx  <^ 
»  e^Achéron ,  efl  beaucoup  plus  foutenu  >  que  du  Styx't 
i  de  tAchéron.  Sur  les  bords  fameux  de  Seine  ^  4e 
»  Loire  »  feroit  bien  plus  noble  dans  un  Vers  >  que  fut 
»  les  bords  fameux  de  la  Seine  (^  de  la  Loire.  Mais  ces 
»  agréments  font  des  Myfleres  qu'Affollon  n'enfeigne 
»  qu'à  ceux  qui  font  véritablement  mitiés  dans  fon 
»  Art  «.  Quelques  jours  après,  je  lui  mandai >  que  ce 
oui  m^a voit  fait  croire  qu'il  felloic  dire.  Du  Styx,  de 
lAchéron  y  étoït  qut  j'avois  remarqué  qu'on  ne  met- 
toit  jamais  que  ^Article  défini  ,  devant  les  noms  des 
Fleuves  qui  font  du  genre  mafculin  >  quoique  Ton  fe 
difpenfe  fouvcnt  de  cette  Règle  à  l'égard  de  ceux  qui 
font  féminins.  C'eft  ainû  que  dans  le  Ballet  de  Mada- 
me >  PrinceJJe  c^Efpagne  >  Malherbe  fait  dire  par  un 
Berger  : 

Voyez,  des  bords  de  Loire  cJ»  des  bords  de  Garonne. 

ce  qui  cft  conforme  >  difois-jc  »  à  Texemple  que  vous 

Q3 


3«6      L'  A  R  T     P  O  E  T  I  Q  U  E» 

Et  déjà  les  Céfars  dans  l'Elyfée  errants. 

REMARQUES. 

ne  citez  dans  votre  Lettre.  Mais  je  ne  crois  pas  qoe 
l'on  puiffe  dire  de  même»  fur  les  rives  de  Nil ,  non  plu» 
que  >  De  Dknuhe  ^  de  Rhin  peindre  les  lords  fameux,  A 
If  on  où  il  y  a  deux  Rivières  »  dont  Tune  à  un  notft 
inafculiô  >  éic  Faucre  un  nom  féminin  >  on  obferve  coo- 
|ours  cette  différence  en  parlant  :  car  quoique  Ton  dife 
indifféremment ,  les  rivages  de  Saône  ,  ^  les  rivages  de 
4a  Saône  ,  néanmoins  on  dit  toujours  ,  les  rivages  du 
Khone  »  9c  Ton  ne  dit  jamais  les  rivages  de  RhMo.  Nous  . 
avons  encore ,  ajourois  je  >  un  autre  exemple  de  cette 
diflinftion  dans  VEglcgue  de  l'Abbé  Ménage  ,  intitulée 
Christine: 

Aux  rivages  fleuris  ^  de  Seine  cJ»  de  Marne  ? 
Aux  rivagesfameux  fjr  du  Ttkre  <^  de  tArne» 

Je  confirmai  tout  cela  par  ce  Vers  de  M.  DtsT^ihint^ 

Quelplaifir  de  te  faire  aux  rives  du  Scsmandre  ! 

»  Et  vous  vous  fbuviendrez  ,  difois-je  enfin  ,  que  quand' 
»  je  lus  cet  endroit  avec  vous  >  dans  la  dernière  ^Edi- 
»  tion  de  vos  Ouvrages  >  faite  in- 12>  en  1701  ,  où  il  y 
»  a  de  Scamandre ,  vous  me  dites  que  c'étoit  une  faute 
»  d'impreiiion  ,&  qu'il falloiclire,  du Scamandre > covotr- 
»  me  il  y  a  dans  toutes  les  autres  Editions  >  particulier 
»  rement  danslV;9-4^.  de  la  même  année  «. 

M.  de  La  Monnaye  >  dont  la  cririque  efl  fi  judideufe 
&  fi  fûre  >  croit  que  de  Styx  ($*  d'Achéron  >  e/l  mieux 
ue  du  Styx  6c  de  VAchéron*  Ces  Fleuves  fabuleux  » 
lit^il  >  font  regardés  comme  des  Dieux  9  &  on  les  per- 
fonifie  toujours.  Styx  ,  qui  eft  femelle  en  Grec  &  en 
Latin ,  étoit  Fille  de  VOcéan  ,  ou  de  VErebe  &  de  la 
Nuit,  &  a  eu  plufîeurs  enfants.  Acheron  »  Fils  de  Cr- 
fh  ou  de  la  Terre ,  a  eu  un  Fils  nommé  Afcdafhe»  Sur 
ce  pié-là  >  Styx  &  Achéron  peuvent  fort  bien  le  pafTer 
de  l'Article.  On  en  peut  dire  autant  de  Fénée  >  de  ^ 
Méandre ,  de  Xanthe  ou  Scamandre  ;  Rives  de  Seamandre>  " 
ayant  même  quelque  'chofe  de  plus  Poétiqae  >  U  de 
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De  Figures  fans  nombre  égayez  votre  ouvrage. 
Que  tout  y  fafTe  aux  yeux  une  riante  image. 
On  peut  être  à  la  fois  &  pompeux  Sc  plaifant , 

REMARQUES. 

plus  noble  que  du  Scamandre,  Pour  Achelous  que  iio( 
Poètes  anciens  &  modernes  nomment  Achelois ,  il  n^ 
en  a  pas  un  qui  aie  dit  V Achelois,  L'oreille  d'ailleurs  » 
comme  M.  Defpréaux  Ta  très-judicieufcment remarqué, 
cil  d'une  grande  autorité  en  ces  matières  i  &  qui  l'a 
bonne  ,  peut  &  doit  la  confuker.  Bross. 

On.ènt  dans  ce  que  M.  Brojfette  rapporte  ici  de  AÏ. 
de  Z,*  Monnaye  i  que  cet  excellent  Critique  a  cherdié 
comment  on  pourrpit  juftifier  De  Styx  (y  d'Achéren  > 
&  qu'au  fond  ,  il  nc  Tapprouvoit  pas.  Pour  M.  Défi- 
préaux ,  (1  quelqu'un  ravt>it  prenfé  de  dire  la  raifon  pour- 

3uot  de  Styx  &  d^Achéron  eft  plus  foutenu  que  du  Si^  % 
el'Achéronj  &  pourquoi  Sur  Us  bords  fameux  de  Seine 
éf  de  Loire  feroic  bien  plus  noble  dans  un  Vers  *  que 
$iir  les  bords  fameux  de  la  Seine  c^  de  la  Loire  :  il  cât , 
fur  ma  parole  >  été  fort  cœbar4;a(ré.  Quant  -à  ce  qu'il 
dit  ,  dans  £1  Lettre  â  M.  BroJJettey  que  »  ces  agréments 
»  font.de^  MyJlcres  qii* Apollon  n'enfeigne  qu'à  ceux  qui 
»  font  véritaolement  initiés  dans  fon  Art  «  ,  ce  n^cfî 
qu'une  pure  défaite.  De  St.  Marc. 

Vers  287.  De  Figures  fans  nombre  égayez  votre  Ou" 
vrage»  3  Voilà  la  quatrième  £ok  >  dans  un  efpacc  qui 
à'm  pas»  abfolument  parlant  >  bien  confidéraole  »  que 
le  Verbe  égayer  fe  trouve  employé.  Notre  Auteur  a 
déjà  die  ,  Vers  1 74  >  aoo  ôf.  it6: 

Le  Poëte  s'égaie  en  mille  inventions. 
D'ornements  égayés  ne  font  point  fufûeptihles. 
N'eujjènt  de  fon  fujet  égayé  la  trifiejfe. 

On  n*aime  point  â  trouver  ces  marques  de  ftériltté  dMis 
un  Auteur  du  premier  ordre.  De  St.  Marc. 

Vers  288  &  289.  Que  tout  y  faffe  aux  yeux  une  rian" 
te  image.  On  peut  être  a  la  fois  &  pompeux  &  plaifant*  ] 
Ces  deux  Vers  font  dire  â  Des  Marets,  ip.  96  :  •  Voici 
«^  encore  de  beaux  préceptes  pour  le  Poète  Héroïque  > 
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ftjo  Et  je  haïs  un  fublime  ennuyeux  &  pçfant. 
J'aime  mieux  Ariofle ,  &  fes  fables  comiques  , 
Que  ces  Auteurs  toujours  froids  &  mélancoliques  , 
Qui  dans   leur  fombre  humeut  fe  croiroient  faire 
afiront  , 
,  Si  les  Grâces  jamais  leur  déridoient  le  front. 
*9J      On  diroit  que  pour  plaire ,  inftruit  par  la  Nature, 
Homère  ait  à  Vénus  dérobé  fa  ceinture. 

R  E  MA  R  q  U  E  S. 

m  afin  qu'il  fafle  rire  «.  Ce  n'eft  afTurément  que  le  ter- 
me àtplatfsnt  du  fécond  Vers  »  qui  peut  avoir  choqué 
Des  AUrets.  Ce  mot ,  par  un  ufage  qui  fubfifloit  déjà 
dans  le  temps  que  notre  Auteur  écrivoic  ,  ne  veut  dire 
dans  fa  figniiicatioii  propre,. que  ^iw/îw/  rire.  Nos  an- 
ciens Ecrivait\s  emplo /oient  toujours  Plaifant,  comme 
•  Participe ,  ou  comme  AdjeHÎf  verbal  >  venant  du  Verbe 
Flaire  ;  «c  ce  mot  chez  eux  fignifioit  par-tout ,  agréable» 
gui  plaît,  C'eft  dans  cette  fignificatlon  furannée ,  que 
M.  Defpréaux  s'en  fert  en  cet  endroit  ,  auflî  bien  que 
dans  le  Vers  76  du  premier  Chant  ,  &  dans  le  %^ 
du  quatrième  : 

fajfer  du  grave  au  doux ,  du  plaifant  âujevere^ 
Far-tout  joigne  au  plaifant  le  J'oltde  e^  l'utile. 

De  St.  Marc 

Vers  291.  y  aime  mieux  Ariofle,  ]  Pocrc  Italien ,  Aa- 
teur  du  Poëme  de  Roland  le  furieux  ,  quieft  rempli  de 
fierions  ingénieufes  ,  mais  éloignées  de  toute  vraifcm- 
blance ,  comme  VHîpposr^f?  ou  le  Cheval  ailé  de  Roger  ; 
TAnncau  merveilleux  d'Angélique ,  qui  la  rend  invifible; 
des  Céans ,  des  Monftres ,  des  enchantements, ôc  mille 
autres  événements  prodigieux. 

Vers  tp6,  Homère  ait  a  Vénm  dérobé  fa  ceinture,  3 
Iliade  ,  Liv.  XIV.  Desp. 

Homère  y  feint  que  Junon  ,  craignant  que  Jupiter  ne 
fevorifc  les  Troycns,  fait  defl'ein  de  Tcn  empêcher.  Pour 
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Son  livre  eft  d'agréments  un  fertile  tréfor. 
Tout  ce  qu'il  a  touché  fe  convertit  en  or. 

RE  MA  RQU  E  S. 

y  réuffif  elle  fe  pare  extraordirtaircmcnt ,  8c  prie  P^tntts 
&  lui  prêter  foa  Cejie  ,  c'eft-à-dirc  ,  félon  la  TradtUHon 
de  Madame  Dacier  ,  cette  merveillcufe  Ceinture ,  oh  A 
trouvaient  tous  les  charmes  les  plus  féÀu6ieur$ ,  Us  attraits  , 
Vamoitr  >  les  djfirs,  les  amujemsnts,  les  entretiens  Jècrets  y 
les  innocentes  tromperies  ,  (^  le  charmant  badlnuge  >  qui 
infenfihlement  furprenâ  Nfprit  ér  U  coeur  des  plus  fenjïs. 
Cette  Fi61:ion  elt  une  des  plus  belles  d*Homere;  dcVdp^ 
plication  heureufe  qui  lui  en  eft  faite  ici  ,  eft  une  des 
plus  fines  louanges  qu'on  puiffe  jamais  lui  donner.  Bross. 
Des  Marets,p.  96,  &  Fradon,  p.  95  , critiquent  avec 
raifon  la  phrafe  que  le  V^ers  dont  il  s'agit  ici  i  forme 
avec  le  précédent.  U  fuffira  de^  rapporter  les  paroles 
de  Des  Marets  ,  en  fupprimaiit  les  injures ,  qui  n'ap- 
prennent rien. 

On  dirait  que  pour  plaire  >  infiruit  par  la  Nature  ^ 
Homère  ait  k  Vénus  dérobé  fa  ceinture. 

•  Cette  inverfion  eft  infupportable.  Il  falloit  mettre 
■  Hamers  avant  que  de  dire  >  injkruit  par  la  nature..,^  U 
»  pouvoic  mettre  : 

„  Il  nous  femble  qu^Honferet  inflrmtpar  la  Nature^ 
»  Four  plaire ,  aitk  Fénus  dérobé  fa  ceinture. 

»  AufTl  bien  pour  dire  ait  >  il  vaut  mieux  dire  >  Unens 
»  fsmble  >  que  de  mettre  :  on  dirait  :  car  pour  bien  par- 
«  ler>  on  ne  dit  pas»  on  dirait ^u' il  ait  dérobé ,  mais  quit 
»  a  dérobée  ou  qu^il  eât  dérobé  -.  La  fin  de  cette  Critiqtic 
eft  très-julle ,  &  je  m'étonne  que  M..  Defpréaux  n'en  aie 
pas  profité.  De  St.  Marc. 

Imit.  Vers  15)8.  Tout  ce  qu'il  a  touché  fe  convertit  en 
or.  ]  Ovide  fait  dire  par  Midas^  dans  le  XI.  Livre  des 
Métamorphofes  ,  Vers  loa  :  C  Dans  V Edition  de  Genève 
1717,  dans  celle  d'AmJierdam 'n>(o\ïo  1729  ,  &  d.uis 
celles  qui  les  ont  fuivies  >  on  a  cité  mal  a  propos*  ti^ 
irre  dixième ,  Vers  X04.J 
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Tout  reçoit  dans>fes  mains  une  nouvelle  grâce». 
300  Par-tout  il  divertit ,  &  jamais  il  ne  laflè. 

REMARQUES. 

Quidqufd 


Corpore  conùgero^fulvum  vertatur  in  Mtrum. 

Je  me  fuis  •rrogé  le  droit  de  placer  dans  ces  Remar-^ 
*<?««  certaines  chofcS)  félon  la  coromodirédu  terrain,.  - 
^  je  n'en  fais  point  d'excufe*  Notre  Auteur  djppuis  le: 
Vers  ap5 ,  jufgu*au  Vers  508  ,  fait  Téloge  d'Homère  ,  6c 
&it  voir  qu'il  le  prière  à  VhgiUy  dont  il  a  pourtant, 
célébré  le  mérite  >  de  la  manière  que  Ton  a  vu.  Lu 
frefntùe-VâuqueUnîmiowt  le  contraire.  IWout  Homère^ ^ 
^  donne  hautement  la  préférence  â  ^r^/7«.  Mai& avant. 
de  rapporter  ce  qu*il  en  dit.  JQ  vais  mettre  ici  ce  que  QiwiTi- 
tiUen  9^  pcnfédeces  deux  Poètes.  Voici  ce  qu'il  diç  ». 
Livre  X,  Chap.  I.,  p.  <Ja^8.  C'eft  l'Edition  de  M.  Cap- 
peronnier ,  que  je  cite.  Il  s'agit  des  Auteurs  que  l'O- 
rateur doit  lire  pour  fe  former  à  l'Eloquence.  Ut  Ara- 
cus  Mè  Jove  incipiendumfiUat  >  ita  nos  rite  cœpturi  aà> 
Homero  videmur.  Hic  emm  (quemadmodum  ex  ocesno  di^ 
€it  ipfe  omnium  vim  fontiumque  cm  fus  initinm  capere  )  om^ 
nibus  eloquenÙA  pMrtihus  extmplum  &  ortum  dédit.  Hune 
nemo  in  magnisfuèlimitatey  $n  parvis  proprietatefupereive- 
vk.  Idem  Isans  ne  p/reffus  ^iucundns  ^  grandis  y  tum  brz-' 
'vitate  mirMis  .\  nec  po'éii,cm  modo  >  fed  oratotia  virtute 

gminentiJlimus Quid  f  in  verhis  y  fintentiis  y  figuris  ,, 

difiofificne  ïotius  operis  >  nonrn  humani  ingenii  modum  exr 
€edit  f  Ut  magni  fit  viri  ,  vsr tûtes  ejus  non  smulatione. 
<  quod  fiers  non  potejl  )  fed  inieiieéiu  fequL  Verum  hic  om-^ 
nés  fine  du^o  y  ^in  omni  génère  eloquentis  procul  afe 
reliquit  ;  Heroïcostamen  prtucipue ,  videUcet  quia  cUriJfimA 
tn  materia  fimili  comparatio  efi.  C'cft-à-dire  ,  fqivam  la*. 
Traduâhon  de  M.  l'Abbé  Gidoyn ,  avec  quelques  légers 
changements  :  »  Comme  Aratus  dans  fes  Phénomènes  a 
»  cru  devoir   tourner  fes  premières  pcnfées  vers  J«/>/-. 
»  fiT  ,  je  crois  auflfi  que  nous  ne  (aurions  mieux  faire - 
*»  ici ,  que  de  commencer  par  Homère,  Car  comme  il; 
»  dit  lui-même  ,  que  la  rapidité  des   Fleuves  ,   &  le 
?•  cours  des  fontaines  tirent  leur  origine  de  l'Océan  , . 
»  nous  pouvons  dire  aufîi  .  que  ce  grand  Poète  a  été. 
•  le  perc  âe  le  modèle  d«i  toutes  les  fortes  d^éloqucnt» 


CHANT      III.  37A 

Une  heurcufe  chaleur  anime  fes  difcours. 
Il  ne  s'égale  point  en  de  trop  longs  détours: 

^REMARQUES. 

»  ce.  Jamais  perfonne  ne  le  furpaflera  en  flévatîon 
»  dans  les  grands  fujets  ,  en  propciété  de  termes  dans 
»  les  petits.  Il  cft  abondant  &  ferré  >  plein  de  force 
»  &de  douceur  :  enfin  adrtîirable  par  fa  brièveté  ,  jSc 
»  ne  pofledant  pas  moins  éminemment  les  pcrfedions 

»  de  rOrateur  que^  celles  du  Poece Que  fi  l'on 

>•  regarde  Texpreflion  ,  les  penfécs>  les  figures  ,1a  dif- 
»  pofition  de  tout  TOuvrage  ,  ne  furpafle-t-il  pas  en 
»  tout  cela  la  portée  de  l*efprit  humain  ?  Jufques  là 
y  qu'il  faut  être  un  grand  homme  >  je  ne  dis  pas  pour 

*  atteindre  à  fes  perfe6tions  par  l'imitation  (  ce   qui 

*  n*eft  pas  pofïihle  )  mais  je  dis  pour  les  bien  connoi- 
»  tre.  Cet  Auteur  a  donc  laifTé  bien  loin  derrière  lui 
»  tous  les  autres ,  &  dans  tout  genre  d'éloquence  *  par- 
yr  ticuliérement  pourtant  les  Poètes  Héroïques  ,  comme 
?»  tout  le  monde  en  convient  >  parce  oue  la  comparai- 
y  fon  des  Ecrivains  du  même  genre  elt  très-aifée  à  fai- 
»  re  «.  Il  m*a  fallu  paraphrafer  la  fin  de  la  dernière 
pHrafe^ ,  qui  n'eil  pas  fort  claire  ,.  Ôc  que  M.  l'Abbé 
Géioyn  m'a  paru  n'avoir  nullement  entendue;  Qtùnù-r 
lien  parle  ainfi  de  Virgile  ,  page  657:  Ut  âpuk  illo  : 
(  GrsLcoi  Hoinerus ,  )  fie  apud  nos  Virgilius  tufptcAÙjgknum 
àederit  exordium  ,  omnium  ejus  generis  po'é'arum  >  Gtacû" 
r^m  nqjitorumqus  >  illi  haud  duln£  proximus,  Utar  enim 
verhii  itjdem  >  qm  ex  Afro  lyomxùo  jttvenîs  Mccepi:  qui 
mihi  interroganti  y^qttem  Homero  crederet  maxime  accède^ 
re  :  Sccuïï^ws  y  inquit ,  eft  Virgilius  j  proprior  tamen  pri- 
mo quàm  tertio^  Et  hercle  >  ut  illi  nature,-  codcfii  atque 
hnmortali  cejjerimus  >  ita^  cttrA  ^  diligeniU  vel  tdea  in  hoc 
pfus  efl;  quodeifutt  magis  laborandum  :  é*  quantum  emi- 
nentioribus  vinc'imtit  ,  fortaffe  Aqualitate  fenfamus.CAteri 
ùjnnes  longe  fequentur.  Ce  que  M.  l'AbDé  G^^^»  tra- 
duit ainfi  :  »  Comme  en  parlant  de  ceux-là  (  des  Grecs  ) 
»  nous  avens  commencé  par  Homère  ,  de  m^me  pour 
y  venir  à  ceux-ci -^  aux  Romains)  nou^nc  pouvons  com- 
»  mencer  plus  hcureufement>  que  par  Virgile.  De  tous 
»  les  Poètes  Grecs  5c  Latins  >  c'eft  lui  ,  ians  doute  , 
«qui.  efl. le  glus  femblable  à  Hûmere  même.   Car  ji». 


37a       L'  A  R  T    POETIQUE. 

Sans  garder  dans  Tes  Vers  un  ordre  méthodique  , 
Son  fujet  de  foi-mênje  &  s'arrange  &  s'explique  : 

REMARQUES. 

»  rapporterai  ici  les  mêmes  paroles  que  fai  oui  dîre  à 
»  Domiûus  Afer  dans  ma  jcuneflè.  Je  lui  demandois» 
a»  quel  Poète  il  croyoii  qui  apprôchoit  le  plus  à^Home'» 
»  re\  VIRGILE  eii  le  féconde  me  dtt-il  ,  mats  plus  prh 
!►  du  premier  que  du  troifieme.  Et  a  dire  vrai  ,  comme 
»  le  célcfte  &  immortel  génie  de  Tun  l'emporte  (ïic 
»  nous  >  auffi  y  a-t-il  en  l'autre  plus  d'exactitude  &  de 
a»  foin  >  quand  ce  ne  feroit  que  par  la  raifon  qu'il  lui 
»  a  fallu  prendre  plus  de  peine  >  &  ce  que  nous  per- 
^  dons  du  tôté  de  l'éminence  des  qualités  ,  peut-être 
>  le  regagnons-nous  du  côte  de  la  juilellè  &  de  l'è- 
9  galité  «. 

Venons  préfentement  à  Téloge  que  La  Trefiiaie-Vatt^ 
§uelm  fait  du  même  Poète  >  jin  Foétique  >  Livre  II  : 

f>  (i)  maître  du  (2)  grand  fils  du  {%)  Macédonkn  » 
Si  tes  yeux  eujfentvu  du  Cygne  Aufonten 
Les  admirables  chants  >  ta  voix  doéie  à*  hardie 
Les  eut  lors  préférés  a  toute  Tragédie  >. 
•/î  ieusFers  Héroïcs;  car  n^endéplaife  aux  Grecs  ^ 
Soit  au  eommencement  yà'ta  finy  au  progrh  > 
Il  les  ajurpajfés  :  é»  î'Homere  il  féconde 
Mn  dge»  en  rang  il  eji  le  premier  par  le  monde^ 

Il  fait  bien  a  propos  l*efprit  ravi  faifir 
Tantôt  dTennui  fâcheux  é»  tantk  de  plaifir. 
Quand  il  chante  les  faits  du  débonnaire  JEnie  ». 
Pour  rendre  d'^autant  plus  rame  pa^onn/fe  i 
Tantôt  d^ un  grand  bmheur  en  malheur  Vabaiffank^ 
Et  tantôt  d*um  péril  tn  honneur  le  haujfmf^  i 

f  i)  Ariofîe. 

fi)  Alexandre* 

0]  PKilt|)pe  deMacédoii^ 
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30 j  Tout ,  fans  faire  d'apprêts ,  s'y  prépare  ?.ifément. 
Chaque  Vers ,  chaque  mot  court  à  l'événement. 
Aimez  donc  fes  Ecrits ,  mais  d'un  amour  fmcere; 
C'eft  avoir  profité  que  de  favoir  s'y  plaire. 

REMARQUES. 

Aux  vices  naturels  le  faifant  un  peu  tendre: 
Mais  ferme  a  la  vertu  toujours  le  fait  entendre  > 
Etfyns  du  vratfemyiant  du  tout  fe  départir  j 
Il  faif  hien  les  vertus  aux  vices  ajfortir  : 
Lui  baillant  une  grâce ,  une  afns ,  une  faconde  » 
Qui  lui  fait  eontrefaire  k  propos  tout  le  monde  r 
Comme  quand  il  lui  fait  a  Didon  raconter 
Le  piteux  fac  de  Troye  y  il  lui  fait  emprunter 
Les  gejtss ,  les  difcours ,  la  pofiure  é*  les  âges^ 
{  Lors  qu'il  les  fait  parler  )  de  plufieurs  perfonnages. 

Si  Ton  veut  comparer  ce  que  notre  Auteur  dit  dai>» 
ce  Chant  ,  depuis  le  Vers  104,  jufqu*au  Vers  107  ,  oa 
reconnoîtra  fans  peine  ,,  qu'il  a  fu  profiter  en  habile 
homme  de  ce  morceau  de  La  Frefnofe^F^auquelin.  De 
5t.  Marc. 

.  Tmit.  Vers  jod,  '  "-  Court  a  révénemsnt.  1  HoRACB> 
dans  le  morceau  rapporcé  fous  le  Vers  ï7î  î  ^ 

Semper  ad  evewtum  feflinat^ 

Tmit.  Vers  507.  A'mez  donc  fes  écrits  y  «ce.  ]  Ce  Ver* 
&  le  fuivaiK  font  une  heureufe  Imitation  de  ce  que 
Quintilien  dit  au  fojct  de  Cicéron  »  Livre  X  »  Chap.  i  x 
p.  644  :  Hune  igitur  fpeâfemus  :  hoe  propofitum  nob':s  fit 
exemplnm.  lllefe  prcf^ciffe  fciat»  cm  Cieerovdde  phicebit^ 
Ce  que  M.  TAbbé  Gédoyn  tourne  en  François  de  certc 
manfere  :»  Ayonsdoncles  yeux  continuellement  fur  luU 
»  qu'il  foit  noire  modèle  &  tenons-nous  furs  devoir 
*  beaucoup  profité»  qqând  nous  aurons  pris  de  l*amouF 
«  &  du  goût  pour  Cicéron  «. 

Je  ramené  ici  £<%  Frifaoîe-f^oféqueliit  >  non  q,ufi  ce  <iue 
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Un  Poërae  excellent ,  où  tout  marche   &  fe  fuît  ^. 
JIO  N'çfl  pas  de  ces  travaux  qu'un  caprice  produit,. 

R  E  MA  R  Q  U  E  S. 


j^èn  vais  copier  ait  aucun  rapport  au  fuîct  de  cette  Ifif- 
marque  ^  mais  parce  que  je  ne  pourrois  pas  le  pla- 
cer commodément  ailleurs.  M.  Defpreoféx  n'sL  rien  dit 
des  Poëmes  Dida^gUis,  Son  prédéceiTeur  ne  les  avoîD 
^as  oubliés.  Voici  comme  il  en  parle  »  Art  Foéûqne  ^, 
Livjrc  I  : 


St  i^um  longue  haleine  un  hî  œuvre  lu  veux 

Parfaire  p^our  pajferjujqt^ aux  derniers  neveux t      i 

€hanté  d^un  air  moyen  »  non  tel  que  t Héroïque  > 

Ni  fi  has  defcendant  que  le  Fers  Bucolique  y 

Mais  qui  de  l'un  é*  l'autre  un  Vers  enlajfera  » 

Qui  tantôt  s^élevant ,  tantôt  s'a&atjjha  : 

Tel  que  du  grand  Maron  le  doux  plaifant  ouvrage^ 

Qu*imitant  Héfiode  il  fit  du  labourage  : 

Et  que  celui  d'Ovide  ayant  par  les  retours 

De  l'an  i  chanté  Phonneur  de  leurs  chomma^les  jours  i. 

Et  tel  qu'aprh  Fontan  en  notre  langue  encore  » 

Avoià  bien  commencé  Baïfaux  Météores  : 

Tel  qus  de  S ainte^Marthe  eft  cet  oeuvre  divin. 

Qu'il  a  fdi  fur  le  Clain  au  bel  air  Pohevin, 

Quand  Latin  é»  François  imitant  la  "Nature  >. 

Il  chante  des  enfants  la  chère  nourriture^i 

Et  tel  qu'après  Arat  Munile  chante  ainfi 

Les  Etoiles  du  Xiel ,  leurs  figures  auffi  : 

Tel  qu'aprh  Empédocld  o  Lucrèce  ^  tu  ofes     « 

Chanter  £un  air  pareil  la  Nature  des   chofisi 

Ersmier  fouvienne-toi  par  un  humble  recours , , 

De  la  Toute-putjfance  invoquer  le  fecours 

Sous  quelque  nom  divin  ,  puis  de  trop  t^  abondance  ^ 

Garde-toi  de  la  Mufe  enfroÀnàte  l'ordénnance: 
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H  veut  du  temps,  des- foins;  &  ce  pénible  ouvrageL 
lamais  d'un  Ecolier  ne  fut  rapprèntiflkge. 

REMARQUE  S., 

En  filar^t  ies' propos  fi  po/ttqusment ,, 
0»V/j  ne  fentent  grojjjers  la  Profe  auctmemeni  î 
Et  ne  mets  nul  fujet  >  nul  conte,  nulle  hiflohre ^. 
Qui  dans  le  cabinet  des  Filles  de  mémoire 
Ne  puijfe  bien  entrer  :  de  peur  de  cette  erreur,. 
Rends  au  bon  jugem  nt  fu jette  ta  fureur  ; 
A  quoi  te  ferviront  mille  chofes  chantées 
Far  les  Grecs  ^  du  depuis  des  Romains  imttées*^ 

tes  préceptes  contenus  dans  lés  douze  derniers  Vérs^». 
ne  conviennent  pas  moins  à  V Epopée  >  qu'au  Poème  Di^ 
daâitque.  Quelques  Vers  plus  bas»  il  fait  une  réflexion^ 
tfès-judicieufe  ^  au  fujet  de  ce  qu'on  empiunte  aux  Aur 
ciens  pourrinférer  dans  fes  Ouvrages  ; 

Qui  veut  trop  curieux  une  langue  traduire  > 
Veut  la  langue  étrangère  ^  la  fienne  détruire  i 
Ce  qui  proprement  eji  au  langage  ancien 
Il  le  faut  proprement  dire  au  langage  fien. 

Mettons  encore  ici  quelques  Vers  du  fécond  Livre:  ». 
kfquels  je  n'aurois  pas  occadonde  rappoccer  autre  parc  :. 

En  Frofe  tu.pourras  poéùjer  aujfii 

Le  *  grand  Stagiritain  te  le  permet  aînfi. 

6V  tu  veux  voir  en  Profe  un  oeuvre  Poétique  % , 

D'Héliodore  voi  l'hijloire  Ethiopique  : 

Cette  Diane  encor ,  qu'un  pajieur  Efpagnoî  » 

Bergère  mené  aux  champs  avecques^  le  fiage»!  îj 

*  AriftoftSi 
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Mais  fouvent  parmi  nous  un  Foëte  fans  art  > 
Qu'un  beau  feu  quelquefois  échauffa  par  hazard, 

REMARQUES. 

Nos  KomAns  feraient  tels»  fi  leur  longue  matière 
Ils  n*alloient  deduifant  >  comme  une  hffloire  entière* 

pavois  cet  endroit  en  vue  quand  j'ai  dit  dans  la  Rem^r^ 
que  fur  le  Vers  1751  qu'il  talloit  ici  confondre  la  Fiâion 
avec  la  Foéfie,  Si  VEpopee  n'cft  qu'un  Ouvrage  de  Fic- 
tion ,  conduit  félon  certaines  Règles ,  la  voilà  donc  en 
poflcflion  de  la  Profe  par  fauioriié  à'Ariftote  ;  &  ceux 
qui  ,  parmi  nous ,.  veulent  que  le  TeUmaque  foit  un  Poè- 
me  Epique  ^  croiront  avoir  caufe  gagnée.  Quand  à  ceux 
qui  croient  qu'il  n'y  a  point  de  roêfie  fans  Vers  >  ^ 
que  tout  Ouvrage  en  Vers  cft  Poème  ,  de  quelque  nature 
^uc  ce  puiiTc  être  >  ik  ne  prendront  jamais  le  Télému" 
que  que  pour  ce  qu'il  efl  en  efïet  >  pour  un  Komtm* 
Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'évaluer  le  prix  de  cet  Ouvra- 
ge. Sa  réputation  expirante  va  bientôt  le  fixer.  En  moa 
particulier»  je  n'ai  jamais  eu  deifein  de  lui  contefler  U 
çioindre  partie  des  louanges  dont  on  Ta  comblé.  J'ai 
feulement  fouhaité  ,  je  fouhaite  encore  que  l'on  puilFe 
me  dire  >  pourquoi  je  bâille  en  le  lifant,  C'eft  un  mal- 
heur que  je  n'ai  point  éprouvé  dans  la  leélure  de  l'/- 
liade  >  ni  même  dans  celle  de  VOdyJJ'ée  ^  cjuoique  ie  n'aie 

$ù  fcs  connoîtrc  que  par  la  Tradieclion  dc^  Madame 
^Achr,  Soit  donc  pour  un  moment  :  le  Telemaqus  efï 
un  Foéme  Epique  en  Frofe,  Ceux  qui  le  prétendent  > 
{croient- ils  aflez  peu  fenfés  pour  foutenir  que  c'eft  ^ 
caufe  qu'Xjn  s'7  fert  des  mômes  Mitchines  qxi^Homere  x 
Virgile  /  Non  fans  doute  ;  &  ce  ne  peut-être  ,  félon 
eux  >que  parce  qu'il  e(l  aflervi  dans  fa  CondLtutionaux 
Règles  de  VEpopee.  Qu'ils^  concluent  donc  ayec  La 
Frefna:e-Vfiuqudin  »  qui  raifonne  ici  conféquemment  > 
que  Tbéagene  A^  Chariclee  y  Leucippe  ér  Clitophan,  Daph^ 
nis  c^  Chloéi  Ijm^ne  <i»  Ifménias,  Lu  Dtant  de  Montée 
muyory  Cujptndre ,  Cléopatre  >  Fharamond  >  Zdide ,  &  tout 
ce  qu'il  y  a  de  Kom/s^s  auxquels  on  a  donné  la /^r/»» 
Epique  >  font  des  Poèmes  de  ce  gt:nre  ,  &  que  leurs  Au- 
teurs doivent  nécefTairement  porter  le  nom  de  Poètes^ 
CeA  uae  conféquence  qu'ils  refuferom  d'admettre  ?& 
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3^  J  Enflant  d^un  vain  orgueil  fon  efprit  chimérique  , 
Fièrement  prend  en  mai»  la  trompette  héroïque. 
Sa  Mufe  déréglée  ;  èh  fes  Vers  vagabonds , 
Ne  s^élevc  jamais  que  par  fauts  &  par  bonds , 
Et  fon  feu  ,  dépourvu  de  fens  Se  de  leâure  » 

3^^  S'éteint  à  chaque  pas ,  faute  de  nourriture. 

Mais  en  vain  le  Public ,  prompt  à  le  méprifer  , 
De  fon  mérite  faux  le  veut  défabufer: 
Lui-4nême  applaudiflànt  à  fon  maigre  génie , 
Se  donne  par  fes  mains  Tencens  qu'on  lui  dénie» 

3^5  Virgile  ,  au  prix  de  lui ,  n'a  point  d'invention,  . 

REMARQUES. 

leurs  Antagonifles  ne  voudront  jamais  reconnoicre  potrr 
Fo'éme  >  ce  qui  n'cft  pas  écrit  en  Fers.  Dans  leur  fyf-. 
tême ,  Vjivare  eft  une  Comédie  ,  de  le  Mifanthrope  un 
Foëme  Dramatise ,  portant  le  nom  de  Cemédie.  Qai 
nous  empêche  de  foire  quelque  chofc  de  femblable  pottr 
VEpopee  ?  Trouvons  bon  qu*il  y  en  ait  en  Profe  ,  & 
réfcrvons  le  nom  de  Poëme  Epique  à  celles  qui  font  en 
Vers.  En  conféauence  ,  le  Télémuqus  eft  une  Epopée  , 
&  non  pas  un  ro'éme,  La  H^nrU^e  eft  un  Poème  Epi- 
que.  La  Pharf/ile de  Lucain  ,  les  Métarnorpholes  d'OviDB» 
le  Poëme  de  la  Guerre  Civile  de  Pétrone  r  plulîeurs  de 
ceux  de  Claudien  :ious  Ouvrages  où  les  Loix  de  VEpo-  " 
fée  ne  font  point  obfervées ,  font  des  Poèmes  Héroïques.  ' 
Jl  faut  néceffairemcnt  admettre  cette  dernière  diftrnc- 
tion  ,  que  Des  Mafets  &  M.  D^^fr/^/^Affeniblent  n*avoir 
pas  connue.  Je  ne  me  fouviens  pas  même  de  Tavoir  vue 
dans  aucun  Traité  de  Poétique,  Sans  celte  diftin6l:ion, 
dans  quelle  clafle  rangerait-on  le  Lutrin  de  notr«  Au- 
teur &plufieurs  autres  Ouvrages  en  différentes  Langues» 
lefquels  font  véritablement  des  Poémn  Epi^^uss  par  leur  "  | 
conftiiution  \  mais  auxquels  il  feroit  ridicule  de  donner 
le  Aom  de  Poèmes  Héroïques.  De  St.  Marc. 

Vers  525  &  ji^.  Virgile ,  au  prix  d»  hîi  n'a  pomt 
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Homère  n^entend  point  la  noble  fidioiu 
^  contre  cet  arrêt  le  Siècle  fe  rebelle , 
A  la  poftérité  d'abord  il  en  appelle. 

REMARQUES. 

tPtnvântion.  Homère  n^enteni  point  la  noble  fiBion,  J  C^ 
deux  Vers  font  allufion  aux  Jugements  qtië  Des  Marets 
ayoit  portés  à*Homere  &  de  Virgiîe  :  Jugements  qui 
n'étoient  feuls  que  trop  capables  d'irriter  noire  Auteur», 
admirateur  paflionnédes  Anciens.  J*ai  fait  mention  plu» 
haut  de  la  Comparaifon  de  U  Langue  ér*  de  la  Poéfie 
FrAnçâife  mjec  U  Grecque  ^  U  Latine ,  &c.  Le  Chapi- 
tre X  >  de  ce  Livre  a  pour  titre  :  Des  principaux  d/fauts 
d'Homère  >  &  le  Chapitre  Xî  .  Des  principaux  aéfauts  de 
Virgile.  Le  but  de  Des  Marets  dans  tout  l'Ouvrage 
^toit  ,  comme  le  dit  M.  Brejpstto  dans  une  Remarque 
placée  fous  le  Vers  \i%  ,  »  de  mettre  les  Boites  Fran^ 
»  fois ,  ou  plutôt  lui-même  ,.  au-deflus  de  tous  les  Poë^ 
^  tes  Grecs  &  Latins,  Il  crut  follement  foire  honneur 
»  aux  Modemei  %  en  déshonorant  les  anciens.  Il  ett 
»  vouloic  fur^tout  â  Hormre  àc  à  Firgile  ,  qu*il  regar- 
»  doit  comme  (es  Kîvaux  ,  Se  les  feuls  qui  pouvoient 
»  lui  difpuier  le  Sceptre  Poétique.  Il  difoit ,  que  VAe» 
»  tien  de  J^Uiade  u^ejl  point  Nohle  ni  Héroïque  ;  9«*Ho- 
»  M  PRE  efi  entièrement  défeBueux  en  fin  fujet ,-  qu'il  efl 
»  abondant  en  fixions  entajjées  les  unes  fur  les  autres  ,  6» 
»  m^l  réglées^  en  Epijodes  ennuyeux ,  en  narrations  d'une 
»  longueur  infupportable ,  é^  en  difcours  fcuvent  déraifon- 
»  nabies  ^  hors  de  propos,  A  regard  de  Vkple  ,  il 
j»  ofoit  foutenir  ,  que  ce  Poète  a  peu  d'invention  ;  q\3i  il 
»  a  fait  de  grandes  fautes  dans  la  narration  >  dans  les 
»  cara^eres,  dans  les  fentiments  ,  dans  les  comparaifons  > 
»  qu'il  O' pèche  contre  la  vraifemblance ,  contre  les  bien^ 
»  féances^ ,  ^  contre  le  jugement.  Il  eft  étonnant  que 
»  des  perfonnes  ,  qui  ont  de  la  réputation  d'ailleurs  > 
»  renouvellent  aujourd'hui  des  accufations  fi  injufles  > 
»  &  donnent  d«ns  de  pareils  traxers  «. 

On  fe  rappelle  ce  que  j'ai  cité  de  Qmntilien  ,  dans  1* 
Kemarque  fur  le  Vers  tpS.  A  propos  de  ce  que^  cet 
Autour  dit  ,  que  pour  parler  des  Poètes  »  il  ne  faôroît 
mieux  faire  que  de  commencer  par  Homère  y  comm^ 
Aratus  a  commencé  fon  Poème  par  parler  de  Jupiter  ; 
91.    rAbbé  Gédoyn  met  en  note  à  la, marge  de  la  Trx'* 
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Mais  attendant  qu'ici  le  bon  fens  de  retoar , 
530  Ramené  triomphants  Tes  ouvrages  au  jour,  .  , 

REMARQUES. 

dnâien  : .  »  Que  ceht  efl  elotteux  pour  Homère  !  Le  voilà 
»  déctaré  le  Dien  des  teètés  ,  comme  Jupiter  eft  le 
9»  Bietê  du  Ciel.  Et  par  qui  ?  par  le  plus  judicieux  Cri- 
^  tique  de  toute  l'Antiquité;  par  un  homme  qui  fa- 
»  voit  par&icement  la  tangue  du  Poète  Grec  >  6c  qui 
»  jugeoit  avec  connoidance  de  cau£:  «.  Il  dit  dans  une 
abtre  Nofe  marginale  fur  la  fin  de  ce  même  paâTage  : 
»  C'efk  au  LcéreuT  à  voir  lequel  il  doit  plutôt  croire 
»  fur  le  chapitre  d*H<?;w«'tf  »  ou  Q»iruilien>  dont  le  botv 
»  fens  6c  le  difcernement  font  fî  lenfîbles  dans  cet  Ou- 
»  vrâge  >  ou  quelques  Critiques  mtrdernes  .qui  ont  pré- 
»  tendu. nous  dégoûter  d'un  Pocce  qui  e(f  en  poilcflion^ 
»  de  plaire  Bc  de  charmer  depuis  deux  mille  cinq  cents 
*  ans  «*  Oïl  pourroit  avoir  raifon  de  répondre  à  ce» 
derniers  mots  :  Voyons,  Le  temps  ne  fait  rien  k  l'affaire. 
Ce  que  M.  TAbbc  Geioyn  ajoute  dans  une  autre  Note 
de  la  inême  page ,  vaut  mieux  que  fa  raifen  Chrenolo^ 
gique  :  »  L'Antiquité  n'impofoit  pas  i  Quintilien  fur  le  mé- 
»  rite  d'Homère,  puifqu'if  condamne  des  Poètes  prefquc 
»^au(li  anciens  «. 

Reprenons  M.  Brojfette.  »  Pour  Des  Marets  ,  dit^if  » 
»  grâce  à  la  fublimité  de  fon  génie,  &  à  la  fupérioritc 
»  de  fcs  lumières ,  il  Te  croyoit  bien  éloigné  de  tous^ 
»  les  égarements  d'Homère  6c  de  Virgile  ;  &  pour  ren*- 
»  dre  6  viéVoire  plus  éclatante  »  il  oppofoit  aux  plus 
»  beaux  endroits  de  ce  dernier  ,  quelques  lambeaiir 
»  de  fon  Pù'éme  de  Clovis  :  donnant  a  jueer  par  ce  pa- 
»  rallcle  ,  qu'il  l'emportoit  de  beaucoup  lur  le  Prince 
»  des  Poëies  Latins ,  Ôc  par  <ionféquent  fur  Hamere  > 
»  qu'il  plaçoit  bien  au-dedbus  dtFirgile.  Cependant  » 
»  comme  tous  ces  avantages  n'ctoiem  pas  fuffifants  pour 
»  le  raffurer  contre  lies  jugements  de  fon  fiecle  >  d'un 
»  (leclc  perdu  d'injuftice  &  d'envie  >  il  prit  dès-lors  fe»- 
•-  précautions  en  homme  bien  avifé ,  &  en  appella*  pa? 
-•'  ge  a4<5  du  même  Ouvrage  >  à  la  Poflérité  : 

t>  Car  le  fiecle  envieux  juge  fans  équité; 
iUisf'en  appelle  ktoijujèe  t(fiérité^. 
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Leurs  tas  au  magafin  cachés  à  la  lumière  5 
Combattent  triflement  les  vers  &  la  poufTiere, 

REMARQUES. 

Notre  Auteur  emploie  vîngt-fîx  des  plus  beaux  Vers 
^u*il  ait  faits  ,  c*efl'à>dire  »  depuis  le  ;o9,  jufqu'au  ;  }4> 
a  décrier  d'une  manière  très-fatyriquc  les  talents  &  le 
Fodme  de  Des  Marets.  Il  lui  rend  pourtant  une  force 
de  juftice  »  quand  il  dit  »  Vers  }  1 3  &  )  14  : 

'  Parmi  nous  Jùuveni  un  Pohe  fans  art.. 

Qu'un  beau  feu  quelquefois  échaufa  par  hakmd. 

Ce  Poëte  avoit  compofé  les  Amours  du  Compas  é^  de  la 
Kegle  ,  (k  ceux  du  Soleil  (ji»  de  l'Ombre  »  petits  Pocrpes 
ingénieux  >  6c  qui  m'ont  paru  bien  faits.  Sa  Comédie 
des  yifionnmres  lui  fit  beaucoup  d'honncuritSc  quoique 
la  Pièce  foit  peu  conforme  aux  Règles  du  Théâtre  > 
elle  ne  laifle  pas  d'être  un  Ouvrage  de  génie.  Son  Aria^ 
ne  eft  un  Roman  qui  n'eft  point  à  méprifer.Il  y  a  mê- 
me par-ci  par- là  de  fort  bonnes  chofes  dans  fon  Clâ- 
vis  >  qu*il  fie  imprimer  la  première  fois  en  16^6  ,  9c 
réimprimer  en  167J.  avec  des  changements  très-confî- 
dérables.  Au  refte  il  étoit  tel  que  M.  Broffette  le  rc- 
préfente  ,  extrêmement  perfuade  du  mérire  de  fes  Ou* 
vrages  ,  dont  il  met  lui-même  les  louanges  dansla  bou** 
che  des  Interlocuteurs  de  fa  Défertje  du  t o'ème Héroïque, 
Philene  y  dit  ,  p.  98  >  au  fujet  de  tout  ce  que  notre 
Auteur  a  mis  ici  :  »  C'eft  une  fureur  qui  eft  plus  dî- 
»  gne  de  mépris  que  de  réponfe.  Le  Poème  de  (Slovis 
»  eft  connu  &  jugé  ;  il  n'eft  plus  temps  de  Tattaquer  > 
»  &  il  n'eft  plus  queftion  autîi  de  le  défendre  «.  Do- 
rante ,  après  avoir  fait*  Ténumération  des  principaux 
■  Ouvrages  de  "Des  Marets ,  deibande ,  s'ils  »  feront  paflcr 
»  leur  Aureur  pour  Ecolier  ,  pour  Poëte  fans  art  >  pour 
•  Mufe  déréglée ,  &  pour  maigre  génie  ;  &  pour  dépour^ 
»  iu  de  fens  ^  de  leéiure ,  celui  qUi  par  un  traité  au- 
»  quel  nul  dodbe  n*a  pu  répondre ,  a  marqué  tant  de  dé- 
I»  rauts  d*Homere  Se  de  Virgile  ;  &  fi  le  Poème  de  C/fl'- 
»  vis  eft  caché  a  la  lumière  &  rongé  de  vers  ^  donc  il  a 
»  vu  cinq  diverfes  imprelfîons  de  Paris ,  d'Avignon  & 
»  de  Hollande.  Ces  Ouvrages  ne  font  pas  pour  périr  > 
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Laiflbns-Ies  donc  entre  eux  s'efcrimer  en  repos  ; 
Et  fans  nous  égarer  fuivons  notre  propos. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

•  contre  lefqueb  Tenvie  conçoit  tant  de  rage.  Damon; 
»  Je  fai  le  véritable  fujct  de  cette  fureur  ;  &  qu'elle^ 
»  tiï  venue  de  ces  Vers  qui  ont  été  adrefTés  au  Roi  au 
»  devant  du  Foëme  de  Chvis  : 

»  Et  q»a»d  du  Dieu  du  Khin  Pou  feint  la  fietê  imé^ê 

»  S'oppofunt  en  fureur  a  ton  fumeux  pajfage  » 

»  On  ternit  par  le  faux  la  pure  véfité 

»  De  refort  qui  domta  ce  grand  fleuve  indomté. 

»  Forcer  les  éléments  par  un  cœur  Héroïque  » 

»  Efi  bien  plus  que  lutter  contre  un  Dieu  chimérique* 

*Ata  haute  valeur  c'ejl  être  injurieux , 

»  Que  de  mêler  la  Fahle  a  tés  faits  glorieux  ; 

»  Recourir  a  la  feinte  ojfenfi  ta  vi^oire. 

»  Et  c*efi  moins  dire  en  Vers  qui  ne  dira  PHIJkire, 

*»  Philens.  Ces  Vers  ne  le  défîgnoîcnt  pas  particulier 
»  rement  >  de  n*étoient  feulement  que  pour  foucenir  la 
»  Règle  >  que  l'on  ne  doit  pas  mêler  les  Dieux  des 
»  Païens,  dans  les  Ouvrages  pour  les  Héros  Chrétiens^ 
»  &  d'autres  Poètes  que  lui  étoient  tombés  dans  la 
»-  imême  faute  >  de  parler  du  Dieu  du  Khin  dans  leura 
»  Vers  fur  ce  paÛage.  Dorante.  Les  Poètes  qui  n'ont 
»  point  d'invention  >  ne  favenc  où  aller» s'ils  ne  trou-* 
»  vent  dans  la  Fable  un  Dieu  pour  les  conduire.  Da- 
»  MON.  £c  parce  qu'il  parloir  fouvent  contre  le  Po'émê 
»  de  Ciovis  >  il  a  pris  encore  pour  lui  ce  qui  eft  à  Ul 

•  fin  d^une  Ode  >  où  il  eft  dit  >  parlant  du  Rois 

•  Contre  les  jugements  vulgaires  > 
»  Sans  goût  >  injujies ,  téméraires  ^ 

•  Yefpere  dam  Jon  équHé  : 

9  Et  fa  gloire  en  fera  plus  belle  t 


38a       U  A  R  T    POETIQUE. 

33  J      Des  fuccès  fortunés  du  fpeâacle  tragique  , 
Dans  Athènes  naquit  la  Comédie  antique. 

REMARQUES. 

»  S'il  n'attend  pas  que  f  en  appelle 
•  A  la  jufie  pofiérité* 

»  Dorante.  C'cft  donc  fur  cela  qu'il  Taccufe  d'en  ap- 
*  peller  â  la  poiléricé  :  mais  cela  eA  dit  (i  agréable* 
-»  ment  >  defîrant  que  le  Roi  juge  des  injufles  juge- 
»  mènes,  qu*un  Poète  qui  fait  de  tels  Vers  »  cft  aufli 
»  alfuré  des  jugements  de  ceux  qui  ont  bon  goût  ett 
«  fon  fiecle  ,  que  des  jugements  de  la  poftérité  «.  ly^ 
St.  Marc. 

Imit.  Vers  %%%•  Des  faecès  fûrtunes  du  Cpe^acle  tragi* 
que,  &c.  ]  Horace  dit ,  An  roétique^  Vers  i8i  ; 

SucceJJit  vêtus  his  Comœdiay  mn  finemulta 
Laude  :  fed  in  vitium  libertas  excidit  >  (J»  vim 
Dignam  lege  régi,  Lex  ^fi  accepta  ;  corufque 
Turpiter  êbtkuh  ^  fnblato  jure  nocendu 

£rossette. 

Ce  que  La  Frefiiaie-Vauquelin  paraphrafe  dans  fou 
vîr/  *Paétique  ,  Liv.  III ,  ajoutant  de  fuite  tout  ce  qu'il 
veut  dire  fur  la  Comédie.  Le  premier  Vers  fc  rapporte 
^  ce  qui  précède  : 

Or, aux  Grecs  vint  ainfi  la  vieille  Comédie i 
Non  fans  grande  louange  outrageufe  ér  hardie  s 
Quand  en  vice  tomba  cette  grand*  liberté^ 
Qui  de  tout  blafonner  promit  autorité  :  . 
^t  par  Eâiâi  exprh  elle  fut  réformée , 
Ce  qui  fut  bien  reçu  la  vieille  étant  blâmée: 
Et  le  Chore  dès-lors  s'en  teut  honteufement^ 
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lA ,  le  Grec  né  piocqueur ,  par  mille  jeux  plaifants  , 
Diflilla  le  venki  de  fes  traits  médifants. 


REMARQUES. 

Et  de  piquer  ne  fitt  permis  aucunement, 

Ainfi  dedans  Paris  fat  vu  par  les  Colleies» 
Les  facrileges  être  appelles  faerileges 
Es  Jeux  qui  fe  faifoient ,  en  nommant  franchement 
Ceux  qui  de  ia  candeur  ufiient  indignement  % 
Et  par  fin  nom  encore  appeller  toute  chofe  : 
Médire  ^  brocarder  déplus  en  plus  on  ofi. 
^lors  vous  eujiez  vu  Us  paroles  d'un  faut, 
£comme  halles  bondir ,  volant  de  bas  en  haut^ 

Mais  cette  liberté  depuis  étant  reffrainte , 
Mille  gentils  efprits  /entant  leur  ame  atteinte 
De  la  Divinité  d'Apollon  ,  ont  remis 
Lefoulier  du  Comique  aux  limites  permis  : 
Fuyant  d*Ariftophane  en  médifant  la  faute  , 
Et  prenant  lafafon  de  Térence  (^  de  Flaute, 
Ils  ont  en  leurs  Moraux  d'un  air  affez  heureux  , 
De  Méaandre  mêlé  mille  mots  amoureux  : 
Mais  les  Italiens  exercés  davantage  ^ 
En  ce  genre  euffèht  eu  le  Laurier  en  partage  , 
Sans  que  nos  Fers  plaifants  nous  repréfentent  mieux. 
Que  leur  Prefe  ne  fait  cet  argument  joyeux  .• 
-Grevin  nous  le  témoigne  :  é»  cette  Reconnue 
Qui  des  mains  de  Belleau  n'agueres  efi  venue , 
Et  miUe  autres  beaux  Fers ,  dont  h  brave  farceur 
,   Château-Fieux  a  montré  quelquefois  la  douceur. 

JTai  rapporté  dans  la  'Remarqua  fur  le  Vers  553  lès  qua- 
torze Vers  qui  fuivenr  ceux  qu'on  vienr  de  lire  ,  &  qui 
contiennent  quelques  Règles  communes  à  tout  Poème 
Dramatique.  Cet  Auteur  les  applique  à  la  Comédie  feule. 
il  continue  cnkiitc  de  cette  manière: 


3^4        r  A  R  T    P  O  E  TI  QUE. 

Aux  accès  infoleots  d^une  boufibnne  joie  , 
340  La  fagefTe ,  refprit ,  Thonneur  furent  en  proie. 

REMARQUES. 


On 


Des  jemus  on  y  vpU  les  faits  licencieux  » 
les  rufes  dfis  putains  ^V avarice  des  vieux. 
Elle  eut  eemmencemem  entre  le  pùpultwe  % 
Du^el  P  Athénien  kailla  le  formulaire  ; 
Céff  n'ayant  point  encet  hJUi  fa  gran^  Cîti 
En  des  hordes  ce  peuple  étoit  exercitéî 
Marcher  comme  champêtre ,  &  par  les  Mies  plaines  , 
Auprh  des  grands  forêts ,  des  près  (j^  des  fontaines  > 
Tantôt  il  s'arrêtait  »  tantôt  en  asstre  lieu  : 
Efaifoit  cependant  facrifice  afin  Dieu 
Apollon  Nomien  :  en  grandes  affemhUes , 
Faifant  tous  a  l^envi  des  chères  redoublées  » 
Buvant ,  mangeant  enfemhle ,  enfemhleauffi  chantant^ 
Ils  appeUoient  cela  Comos  >  qm  vaut  asctant 
Qtte  commune  ajfemhlée;  é*  de  leurs  mariages^ 
De  Uun  Uirres  chanfons,  é^  de  leurs  fefiiages 
Qu^ils  faifoient  en  commun  >  fefit  enfin  le  nom 
De  Comédie ,  ayant  jufqu*ici  fon  renom. 

La  Comédie  ejl  donc  une  Confrefaifance 
D'un  fait  qu^on  tient  méchant  parla  commune  ufanee  • 
Mais  non  pas  fi  méchant  y  qu*a  fa  méchanceté 
Un  remède  ne  puijfe  être  hien  apporté: 
Comme  quand  un  garçon ,  une  fille  a  ravie  i  . 
On  peut  en  l'époufant  lui  racheter  la  vie. 

Telle  dire  onpourroit  la  mocquahle  laideur 
D'un  vifage  qui  fak  rire  fon  regardeur  : 


CHANT      I  IL  39f 

On  vit ,  par  le  Public  un  Poëte  avoué , 
S'enrichir  aux  dépens  du  Mérite  joué. 
Et  Socrate  par  lui,  dans  un  Chaurdc  Nuéts, 
D'un  vil  amas  de  peuple  attirer  les  huées. 
345  Enfin  de  la  licence  on  arrêta  le  cours. 

Le  Magiftrat ,  des.  loix  emprunta  le  fecours, 
Et  rendant  par  Edit  les  Poètes  plus  ftges , 
Défendit  de  marquer  les  noms  &  les  vifagci 
Le  Théâtre  perdit  fon  antique  fureur. 
^^     35^  La  Comédie  apprit  à  rire  fans  aigreur  , 
'  Sans  fiel  &  fans  venin  fut  inftruire  &  reprendre  ; 

Et  plut  innocemment  dcns  lîs  Vers  de  Mcnandre,^ 

REMARQUES. 

Car  ttrâ  contrefait,  avoir  la  louche  tarte  > 
Cefl  un  défaut  fans^mal  pour  celui  qui  le  porte. 

0«  peut  conclure  de  ces  quatre  derniers  Vers ,  qu'il  re- 
gardoit  les  "Ridicules  comme  propres  à  la  Comédie  ,  & 

?[u'ilen  cxcluoiclcs  vices  odieux,  C'eft  ce  que  nous  pen- 
ons  communément  en  Fraiice.  Mais  nous  aurions  tort 
de  faire  de  notre  goût  une  Loi  pour  les  autres  Nations. 
.  De  St.  Marc. 

I  Vprs  h?»  Et  Socrats  par  lui  ,  dans  un   Chœur  de 

Nuées.  3  Les  Nu/js ,  Comédie  (MAriJiophane,  Desp* 

Ver  s  î  5  î.  E/  plus  innocemment  dans  les  Fers  de  Ménan^ 
dre.  3  La  Comédie  a  eu  trois  âges  ou  trois  états  diffé-' 
tents  chez  les  Grecs.  Dans  Yancïenné  Comédie  on  fe 
donnoic  la  Hberté  non-feuletnenc  de  repréfeutar  des 
aventures  vcriiables  6c  connues  ,  mais  de  nommer  pu- 
bliquement les  i?ens.  Socrate  lui-mêrhe  s*eft  entendu 
nommer  ,  6c  s'eft  vu  jouer  fur  le  Théâtre  d'Athènes. 
Cette  licence  fut  réprimée  par  Tautoricé  des  Magiftrats; 
6c  les  Comédiens  n'ofant  plus  défîgner  tes  gens  par  leur 
nom,£rent  paroîcre  des  mafques  reifemblants  aux  per- 
fonnes  qu'ils  jouoient  ,  ou  les  défîgncrent  de  quelque 
autre  manière  iemblable.  Ce  fut  la  Comédie  mogtenne* 
Ce  nouvel  abus  prefquc  aufli  grand  que  le  preipier« 
Tome  IL  R 


386^       L'ART    P  O  ETIQUE. 

Chacun  peint  avec  art  dans  ce  nouveau  miroir 
S'y  vit  avec  plarfir  ,  ou'crut  ne  s'y  point  voir. 

355  L'Avare  des  premiers  rit  du  tableau  fidèle 
D'un  Avare  fouvent  tracé  fur  fon  modèle  ; 
Et  mille  fois  un  Fat  finement  exprimé  , 
Méconnut  le  portrait  fur  lui-même  formé. 
Que  la  Nature  donc  foit  votre  étude  unique , 

360  Auteurs ,  qui  prétendez  aux  honneurs  du  Comique. 

REMARQUES. 

fut  encore  défendu  ;  on  ne  marqua  plus  les  noms  ni  lâs 
'vifages ,  Bc  la  Comédie  fc  réduifit  aux  Règles  de  la  bien?» 
féance.  C'eft  la  Comédie  nouvelle  ,  dont  Ménandre  mt 
l'Auteur  j  du  temps  ai  Alexandre  le  Grand, 

Vfrs  559.  Que  la  "Nature  donc  foit  votre  étude  unique  % 
&c.  3  Ce  que  notre  Auteur  die  dans  ce  Vers  &  les 
onze  qui  le  fuivent,  répond,  fans  aucune  Imitation  pré- 
Cife  ,  a  ces  confeils  qu*Horace  donne  pour  tous  les  gen- 
res 'de  Poéfie  >  de  qui  contiennent  à  la  fin  une. Règle 
dont  les  Poètes  Dramatiques  ne  doivent  jamais  s'écar- 
éer.  Art  Poétique  >  Vers  jop  : 

Scrîbendi  reBe  fapere  efl  é*  prînciptum  é*fons, 
Kern  tihi  SocraîicA  poterunt  oflendere  charu  : 
Verhaque  provifam  rem  non  invita  fequentur. 
Qui  didicit  patrie  quid  àebeat  >  6»  quid  amicis  : 
'     Quo  fit  amore  parens ,  quofrater  amandus ,  é»  holpes  ; 
Quodfit  confcrîpti ,  quodjudicis  officium ,  quA 
tartes  in  hélium  mijfi  ducis  :  ille  profeâio 
Keddere  perfon^  fcit  convenientia  cuique, 
Refpicere  exemplar  vitA  morumque  jubeho 
DoBum  imitaîorem  >  (^  veras  hinc  ducere  voces» 
Interdum  fpechfa  locis  >  morataque  reH^ 
fabula,  nnliiHS  vcnerls  >  fine  pondère  ,  <5»  arte 
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Quiconque  voit  bien  THomme ,  &  d'un  efprit  profond. 
De  tant  de  cœurs  cachés  a  pénétré  le  fond  ; 

REMARQUES. 

Vddîm  obUâât  pûpulufntmelmfque  moraturi 
Qnam  verfiis  inopes  rerum  >  nugiqne  canorà» 

C'eft  ce  que  La  FrefnMe'VauqHelin  a  pris  foin  de  dé^ 
tailler  un  peu  plus  dans  la  paraphrafe  qu'il  en  a  fai-^ 
te  ,  Art  Paétiqne  »  Livre  troifiemc.  M.  Defpreaux  en  a 
61  profiter. 

Le  fage  é*  f^^^  favoir  efl  la  fontaine  claire  * 
Et  le  commencement  d'écrire  éf  de  bien  faire: 
Chofe  qne  te  pourront  montrer  les  hauts  écrits 
De  Socrate  é*  Platon  oh  tons  biens  font  compris  : 
Et  mieux  nos  livres  faints  >  dont  la  fainte  fiience 
Allume  un  rai  divin  en  notre  cotfcienee  » 
Qui  nous  fait  voir  le  vrai  >  qui  du  faux  efl  cache  $ 
Et  le  bien  qui  du  mal  efl  fouvent  empêché: 
Fuis  les  chofes  fuivront  doBement  préparées  i 
Les  paroles  après  non  à  force  tirées  : 
Quand  feront  amajfés  enfemble  tels  apprêts ^ 
Aifément  tout  dejfeln  tu  conduiras  aprh. 

Après  une  Digreffion  de  plus  de  6q  Vers  >  il  continue  ainfi: 

Celui  qui  du  devoir  a  lafcience  apprifi$ 

Ce  qu'il  doit  au  Pays  oh  naijjance  il  a  prife. 

Ce  qffil  doit  a  fin  Roi,  ce  qu'au  Public  il  doit , 

Ce  qu'il  doit  aux  amis  »  qui  bien  juge  (^  bien  voit. 

Comme  refpeHueux  il  faut  être  afin  père  » 

De  quelle  affeéiion  il  faut  chérir  fin  frère  % 

Son  hotét  fin  voifin%  comme  encore  chérir 

L'étranger  qui  nous  peut  quelqtsefois  fecouriri 

R   X 


3S8        L'  A  R  T    P  O  E  T  I  Q  U  E. 

Qui  fait  bien  ce  que  c'eft  qu'un  Prodigue,  un  Avare  ^ 
Un  honnête  Homme ,  un  Fat ,  un  Jaloux,  un  Bizarre, 

REMARQUES. 

Et  qui  fait  bien  oUgit  à*  un  vrai  juge  F  office  % 
Et  de  celui  qui  doit  régler  une  Foliée  : 
Et  ce  que  doit  tenir  un  brave  *  Chefvetain 
En  la  charge  que  haute  il  t^ entreprend  en  vain. 
Soit  pour  aller  vaillant  en  étrangère  terre 
"Rfivancher  une  injure  >  ou  foit  pour  la  conquerre  : 
Cetui'la  certes  fait  donner  ce  qui  convient 
A  chacun ,  quel  qu'il  foit  •,  félon  le  rang  qu'il  tient^ 

Le  doBe  imitateur  >  qui  voudra  contrefaire 
De  cette  vie  au  vrai  le  parfait  exemplaire  > 
Toujours  j^ofvertîrai  de  regarder  aux  mœurs , 
A  la  façon  de  vivre  ^  aux  communs  malheurs  ; 
Et  puis  de  la  tirer  une  façon  duifante  » 
Vn  parler,  un  marcher  qui  l'homme  repréfente: 
Bref  que  Nature  il  fâche  imiter  tellement 
Que  la  Nature  au  vrai  ne  foit  point  autrtmenU 

Quelquefois  une  farce  au  vrai  patelinée 
Où  par  art  on  ne  voit  nulle  rime  ordonnée: 
Quelquefois  une  fable,  tm  conte  f tût  fans  art , 
Tout  plein  de  gojferie  f^  tout  vuide  de  fard , 
Fûur  ce  qu'au  vrai  les  moeurs  y  font  repréfentéss  > 
Les  perfonnes  rendra  beaucoup  plus  contentées  % 
Et  les  amufera  plutôt  cent  mille  fois 
Que  des  Vers  fans  plaifir  rangés  dejfous  les  loix  i 
N'ayant  fauce  nifuc,  ni  rendant  exprimée 
La  Nature  enfes  moeurs  de  chacun  biejt  aimée; 
^  Capitaine. 
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365  Sur  une  (cène  heureufe  il  peut  les  étaler  , 
Et  les  faire  à  nos  yeux  vivre ,  agir ,  &  parler. 
Préfentez-en  par-tout  les  images  naïves  ; 
Que  chacun  y  foit  peint  des  couleurs  las  plus  vives. 
La  Nature  féconde  en  bizarres  portraits , 
37*^  Dans  chaque  ame  eft  marqi^ée  à  de  différents  traits. 
Un  gefte  la  découvre ,  un  rien  la  faitparoître  : 
Mais  toilt  efprit  n'a  pas  des  yeux  pour  la  connoître. 
Le  Temps  qui  change  tout ,  change  auffi  nos  hu- 
meurs. 
Chaque  Age  a  fes  plaifirs  ,  fon  efprit ,  &  Ces  mœurs. 
375      Un  jeune  Hon^me  ,  toujours  bouillant  dans  (es 
caprices, 
Eft  prompt  à  recevoir  rimpreflîon  des  vices  : 

REMARQUES. 

Ifaiure  eft  le  Patron  fur  qui  fe  doit  former 
.   Ce  qu'on  veut  pour  long-temps  en  ce  monde  ammsr. 

De  St.  Marc. 

Tmit.  Vers  575.  Le  Temps  qui  change  tout ,  &c.  ]  Ce 
Vers  &  le  fuivant  font  imités  de  ceux-ci  de  la  Satyre  F> 
de  Régnier  -,  lefquels  ne  leur  font  point  inférieurs  : 


Chaque  âge  ajes  humeurs ,  fon  goût ,  f^fes  plaifirs 
Et ,  comme  notre  poil,  hlanchijfent  nos  defirs. 


Nos  deux  Poètes  en  ont  pris  l'idée  dans  les  deux  pre- 
miers Vers  du  morceau  à'Horace ,  qu'on  va  voir  dans  la 
Remarque  fuivante.  De  St.  Marc. 

IMIT.  Vers  J75.  Un  jeune  Homme,  &c.  ]  Depuis !ce 

Vers  jufqu  au  390  ,  notre  Auteur  ne  fait  qu'imiter  la 
plus  grande  partie  de  ce  c^w' Horace  dît»  Art  Poétique 

Vefsi5<>; 

Ri 
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Eft  vain  dans  Ces  difcours ,  volage  en  (es  defirs , 
Rétif  à  lâcenfure,  &  fou  dans  lesplaifirs. 

REMARQUES. 

JEtsth  etéjnfque  notandi  funt  tîbi  mores  , 
MohilibHfqHe  décor  naturis  dandus ,  é*  annts, 
Keddere  qui  voces  jam  fcit  puer ,  é*  P^de  certo 
Signât  humum,  gefiitparihus  colludere  ;  fy  tram 
Coîligh  ac  ponit  iemerè,  ^  mutatur  in  horas, 
lmberht$  juvenis  tandem  cuflode  remoto  , 
Gaudet  equiSi  cawbufqtte,  (^  aprici  gramine  campt: 
Cereus  in  vitium  ftfcii ,'  rnonîtoribui  afper  > 
Utilium  t  ardus  provifor  ,  prodigus  Ari5, 
Suhlimis ,  cupidufque  ,  é^  amata  relinquere  pernix. 
Converfisftudiis  Atas ,  animufque  virilis 
Quirit  opesfS^  amiciiias  ;  infervii  honori; 
Commifijfe  cavet  quod  mox  mutare  lahoret. 
Multa  fenem  circum  veniunt  incommoda  :  vèî  quod 
Querit ,  (^  inventis  mifer  ahflînet ,  ac  timet  uti  : 
Vel  quod  res  omnes  timidï  gehd^ue  mimflratt 
Dilaior ,  fpe  longus ,  iners ,  avidufque  futur) , 
Difficilis  y  querulus ,  laudator  temporis  aSii^ 
Se  putro  ;  cenfor  cajVgatorque  minorum, 
Multa  fernnt  annt  venlentes  commoda  Jecum  : 
Multa  recedentei  adimunt.    Ne  forte  feniles 
Mandent ur  jwveni  partes  ,  pueroque  viriles  ,* 
Semper  in  adjunôtis  évoque  morabimur  aptis. 

Voici  de  quelle  manière  La  FrefnaifFauqtielin  traduit 
ou  plutôt  paraphrafe  cet  endroit ,  Art  Poétique  *  ^i^^^ 
II  >  en  confcivanc  >  autant  qu'il  le  peut  ,  le  tour  as 
rOriginal: 
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L'Age  viril  plus  mûr,  infpire  un  air  plus  fage  , 
380  Se  poufTe  auprès  des  Grands ,  s'intrigue  ,  fe  ménage  ? 

REMARQUES. 

Tu  doh  de  chacun  Âge  aux  mœurs  bien  regarder  . 
ta  bîenféanceen  tout  foigneufement  garder  > 
Et  tout  ce  qui  fied  bien  aux  natures  changeantes  : 
Uenfançon  qui  petit  ^affied  ferme  [es  fiantes 
Déjà  dejfus  la  terre  t  &  qui  fait  bien  parler  * 
Avecques  fes  pareils  aux  ébats  veut  Mler  : 
Soudain  il  pleure  ,  il  rit ,  il  s'appaife»  H  chagrine  , 
D'heure  en  heure  changeant  de  façon  &  de  mine. 

Le  jeune  gentilhomme  a  qui  le  poil  ne  poind , 
Et  qui  fort  hors  de  page  >  &  de  mnître  n'a  point , 
Aime  chiens  é*  chevaux  >  &  loin  defon  pédante  » 
Avoir  après  le  Cerf  la  meute  clabaudante  : 
Aime  les  champs  herbeux  &  fe plaît  dans  les  bois* 
D'entendre  retentir  des  bergères  les  voix: 
Au  vice,  comme  cire>  H  ejî  ployable  é*  tendre. 
Apre  é*  rude  a  ceux-là  qui  le  veulent  reprendre  , 
Farejfeux  à  pourvoir  a  fon  utilité  y 
Dépenfiery  defireuxi  rempli  de  vanité  : 
Qui  bientôt  efl  fâché  de  fes  folles  délices  , 
Aimant  divers  plaifirs  Gf  divers  exercices. 

Quand  d  a  l'Age  d*homme  il  fe  veut  augmenter , 
Acquérir  des  Amis ,  atix  grands  honneurs  monur , 
Garder  le  point  d'honneur  ,  ne  faifant  téméraire 
Ce  qu'il  faudr oit  aprh  rechanger  ou  défaire. 

Lige  apporte  au  vieillard  mainte  incommodité  t 
Soit  qu'aux  acquêts  il  foit  ardemment  incité  » 
Soit  qus  fon  bien  acquis  il  ne  veuille  dépendre 
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Contre  les  coups  du  fort  fonge  à  fe  maintenir , 

Et  loin  dans  le  préfent  regarde  Tavenir.  l 

REMARQUES. 

Qu'il  aime  mieux  garder  qti'a  fon  dommage  vendre^ 
Soit  qu^en  tonte  entreprife  ilfoit  timide  (^  froid  > 
Dilayeur  >  attendant ,  riottcux,  mal-adroit , 
ConvoiteHx  dn  futur  y  chagrin  >  plaignant  fans  cejfe^  \ 

Louant  le  temps  pajfé  qu'il  éioit  en  jeunejfe  :  -  i 

Sévère  repreneur  des  mœurs  des  jeunes  gens , 
,   Se  fach/int  négligent  de  les  voir  négligens  : 
Flujieurs  commodités  l^Àge  venant  ameine , 
Et  plufieurs  quant  é"  ^^i  *'^»  «//^»/  H  entraine.  i 

Le  jeune  eji  tout  conduit  de  courage  é*  d^fpoir , 
Efpérant  riche  ^  grand  quelque  jour  de  fe  voir  .• 
^u  contraire  le  vieil  rit  plus  de  fouvenance 
Du  temps  qu'il  a  pajféy  qu'il  ne  fait  d'efpérance. 
Four  ce  il  ne  faut  jamais  qu'un  jeune  homme  gaillard 
Repréfente  en  parlant  la  façon  d'un  vieillard  %  \ 

Ni  qu'un  jeune  homme  aujffi  fon  vieillard  fente  encore  : 
%4yant  toujours  égard  a  ce  qui  plus  honore  \ 

La  perfonne  parlante  j  c&*  ce  qui  convient  mieux        j 
A  VAge  de  chacun  >  ou  foit  jeune  ou  foit  vieux. 

Kegnier  s^eft  auffi  modelé  fur  Horace  pour  traiter  îe 
même  fujec  »  dans  fa  V.  Satyre.  Il  faut  pour  le  fens  j 
reprend;  e  les  deux  Vers  que  j*ai  cités  dans  la  Remar* 
qtée  précédente. 

Chaque  âge  a  fes  humeurs ,  fon  goût ,  é*fes  plaijks ,  | 

Et  comme  notre  poil ,  hlanchiffent  nos  défit  s. 
"Nature  ne  peut  pas  Vâge  en  l'âg9  confondre^ 
L'enfant  qui  fait  d^a  demander  é»  répondre  , 
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La  Vieilleilè  chagrine  inceflâmment  amafTe  ^  . 
Garde,  non  pas  pour  foi ,  les  tréfors  qu'elle  entafle, 

REMARQUES. 

Qui  marque  ajjùrement  la  terre  de  fes  pas  y 
jîvecque  fes  pareils  fe  platt  en  fis  ébats  , 
Il  fuit ,  il  lient ,  il  parle ,  il  pleure ,  il  faute  d^aife* 
Sans  raifon  ^heure  en  heure  il  s'émmt  ^  s'appaife. 

Croîjfant  l*dge  en  avant ,  fans  foin  de  gouverneur , 
Relevé,  courageux ,  &  cupide  d'honneur , 
Il  fe  plaît  aux  chevaux  ,  aux  chiens ,  à  la  campaigne , 
Facile  au  vice,  il  hait  les  vieux  &  les  dédaigne ^ 
"Rude  a  qui  le  reprend,  parejfeux  a  fon  Bien, 
Prodigue  >  dépsnfier  ,  //  ne  conferve  rien  , 
Hautain  >  audacieux  >  confeilUr  de  foi-mime 9 
Et  d'un  cœur  ohfllné  fe  heurte  a  ce  qu'il  aimé. 

Lage  aujolnfe  tournant  ,  homme  fait  il  acquiert 
Des  biens  &  ^^^  *^"  'fi  ^^  ^^^^^^  ^^  requiert , 
Il  m^nfque  fes  difcours  comme  fur  un  théâtre. 
Subtil  ambitieux  ,  l'honneur  il  idolâtre  t 
Son  efprit  advifé  prévient  le  repentir  » 
Etfe  garde  d'un  lieu  difficile  a  forîir. 

Maints  fâcheux  accidents  fur  prennent  fa  vieillejfe  : 
Soit  qu'avec  du  fo:tci  gaignant  de  la  rlcheffd. 
Il  s'en  défend  l'ufage>  &  craint  de  s'en  fervir. 
Que  tant  plus  il  en  a ,  moins  s'en  peut  ajfouvlf. 
Oafoit  qu^  avec  froideur  il  faffe  toute  chofe^ 
Imbécille  ,  douteux  ,  qui  voudrait  é*  Ç«'*  »'^V^  > 
jyUayant ,  qui  toujours  a  l*œil  fur  V advenir , 
T>e  léger  il  n'efpere  é**  croit  au  Jôuvcnr  : 
Il  parle  de  fon  temps ,  dijijuile  0*Jevere  , 
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Marche  en  tous  fes  deflèins  d'un  pas  lent  &  glacé  ^ 
Toujours  plaint  le  préfent ,  &  vante  le  paffé , 
Inhabile  aux  plaifirs  dont  la  Jeunefîè  abufe , 
Blâme  en  eux  les  douceurs ,  que  Tâge  lui  refufe. 

Ne  Elites  point  parler  vos  Afteurs  au  hazard, 
390  Un  Vieillard  en  Jeune-Homme ,  un  Jeune-Homme- 
en  Vieillard, 

Etudiez  la  Cour,  &  connoiflèz  la  Ville. 
L'une  &  l'autre  eft  toujours  en  modèles  fertile. 
C'eft  par  là  que  Molière ,  illuftrant  fes  Ecries 
Peut-être  de  fon  Art  eût  emporté  le  prix  ; 

REMARQUES. 

Cenfurant  la  jeunejfe  >  ufe  des  dr$ît$  de  pere^ 
Il  corrige  y  il  reprend  hargneux  en  fes  fit  fons , 
Et  veut  que  tous  fes  mois  fêtent  autant  de  leçons^ 

J'ai  cru  faire  plaifir  ^  mes  Le6leurs  >  en  raflemblant  foos 
leurs  yeux  trois  imitacions  d'un  des  plus  célèbres  en- 
droits d'Horace ,  faites  en  des  temps  éloignés  l'un  de 
l'autre ,  &  fort  diflFércnts  entre  eux  ,  tant  à  IVgard  du 
goût  >  qu'à  l'égard  de  l'état  de  la  Langue.  Ceux  qui 
fe  plaiient  à  confidérer  les  progrès  de  l'Efprit  humain 
&  des  Arts,  me  fauront  quelque  gré  de  la  peine  que 
3*ai  prife. 

M.  Defpréaux  n'a  point  fait  la  peinture  de  l'enfance  > 
&  M.  Broffitte  nous  dit  ici ,  que  c'eft  >»  à  delfein  ,  par- 
»  ce  ou'ilariivc  rarement  qu'on  fa iTe  parler  un  Enfant 
»  fur  la  Scène.  C'cft  pourquoi  Ariftote  l'a  auffi  négli- 
»  gée  dans  fa  Foétiqus  >  en  donnant  le  caraé^ere  des 
»  autres  âs;cs  «.  Il  ajoute  que  »  le  Roi  vouloit  que  M. 
»  Defpréaux  lui  récitât  tous  fes  Ouvrages  à  mefure  qu'il 
»  les  compofoit  ;  Se  qu'il  lui  fit  réciter  deux  fois  la 
T»  dcfcription  des  âges  «.  De  St.  Marc.  • 

Vers  jpr  """"  ^co, C'ejl  par  la  que  Molière^  &c.  J# 
ne  reconnois  plus  1^ Auteur  du  Mijmtkn^pe.  1  Cette  Ko- 
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395  Si  moins  ami  du  peuple  en  fes  doéles  peintures , 
11  n'eût  point  fait  fouvent  grimacer  îqs  figures  j 

REMARQUES. 

marque  fervira  pour  les  huit  Vers  que  j'indique^^  Des 
Marets  ,  page  ici  ,  &  î)lufieurs  autres  Cenfcurs>  à  fon 
exemple  ,  ont  fait  un  crime  à  M.  D e fpr eaux  à' 2iyo\t  ici 
critiqué  MoHôyô,  après  l'avoir  comblé  de  louanges  en 
d'autres  endroits.  M.  BroJJctîet  dans  une  Note  fur  le 
Vers  55>9  »  leur  répond  ainfi  :  »  Mais  en  cela  il  n'a  rien 
y>  fait  que  de  judicieux  6c  de  très -régulier.  Dans  les 
»  endroits  où  il  a  loué  Molière,  il  n'éroit  pas  obligé  de 
»  faire  le  jugement  ni  la  critique  de  fes  Comédies  :  ainlî 
»  il  Ta  loué  en  général  comme  un  excellent  'Poète  Co- 
»  mioue.  Mais  dans  VArt  Poétique  ,  où  il  donne  des  . 
».  préceptes  fondés  fur  la  Raifon  ,  &  autorifés  par  des 
»  exemples ,  il  n'a  pu  fe  difpenfer  de  faire  une  critique 
jr  fincere  &,exa<^le  des  Auteurs  ,  en  marquant  précifé- 
»  rnenc  leurs  défauts,  aufli  bien  que  leurs  bonnes  qua- 
»  liiés.  C'eft  pourquoi  après  avoir  blâmé.  Vers  ?99> 
»  ce  fav  Yidlcule  eu  Scapin  s'enveloppe  ;  il  \oue  Molisre  y 
«  en  ajoutant  dans  le  Vers  fuivant;  ]â  ne  rsconnois  plus 
«  l'Juieur  du  Mifsinîhrope  «.  ^  .  .  j     ,^  r 

A  la  cecîfure  ,  que  M.  Dsffreaux  a  faite  ici  de  Molti- 
rs  y  Ôc  oui  pourroit  fournir  matière  à  bien  des  réflexions, 
foppoférai  la  réponfe  d'un  de  fes  Difciples  ,  d'un  Fxri-, 
vain  ,  qui ,  maH?ré  fes  défauts  ,  mérite  de  pafler  pour 
un  grand  Maître  ,  &  chez  qui  la  connoiffance  de  l'Art 
écoit  infinimenr  fupéneure  aux  talents.  Feu  M.  Roué-» 
f^au  jdans  fon  Epnre  à  Thalle ,  dit  vers  la  fia  : 

Encore  mi  moi  d  ces  Efprhs  féveres. 

Qui  du  beau  jiyle  Orateurs  fomi'tferes > 

M'allégueront  peut-être  avec  hauteur 

jfoHiorité  de  cet  illufire  Auteur  > 

Qui  dans  le  fac  où  Scapin  s'cnTcloppe 

Ne  trouve  plus  TAurcur  du  Mifanthropc. 

"^on  t  il  ne  put  l*y  trouver  ,  fen  convten  z. 

MJs  ce  grand  Juge  y  retrouva  fort  hien 
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Quitté ,  pour  le  bouffon  ,  l'agréable  &  le  fin  ^ 
Et  fans  honte  à  Térence  allié  Tabarin. 

REMARQUES. 

Le  Grec  fameux  qui  fut  en  perfonnages 
Faire  jadis  changer  Jufqu'aux  nuages  > 
Un  chœur  iToifeaux  en  peuple  révère  :^ 
Et  Plutus  même  en  Argus  éclaire, 
Ariflopkéme ,  auffi-bien  que  Ménandrey 
Charmait  les  Grecs  aJfembUs  pour  t entendre^ 
Et  Raphaël  peignit  fans  déroger  » 
Elus  é^une  fois  maint  grotefyue  léger  : 
Ce  n'eji  point  la  flétrir  fes  premiers  rôles  » 
C'efl  de  l'efprit  emhrajfer  les  deux  potes  , 
Ear  deux  chemins  c'eji  tendre  au  mèrrtS  but, 
C'ejl  s'illuflrer  par  un  double  attribut. 

Qu'importe  que  cet  Auteur  eut  un  intérêt  particulier  à 
trouver  outrée  la  ccnfure  prononcée  par  fon  Maître  î 
Ilnous  fuflît  que  ce  qu'il  dir  foit  vrai. 

VEditeurde  Paris,  1740 ,  fait  fur  le  Vers  ^99,  cette 
obfervation  :  »  Les  Fourberies  de  Scapin  font  une  Far^ 
»  f^»  &  le  Mifanthrope  une  Comédie.  Dans  la  Farce  , 
»  Molière  s*cft  prêté  au  mauvais  goût  de  fon  fiecle  r 
»  dans  la  Comédie  >  il  a  fuivi  fon  propre  goûc  «.  Cet 
Autour  n*a  pas  voulu  faire  attention  ,  que  les  Farces 
font  de  véritables  Comédies.  Son  obfervation  d'ailleurs 
eft  faufle  :  Molière  a  fu  dans  tous  fes  Ouvrages  fe  li- 
vrer à  fon  propre  goût  &  fe  prêter  en  même  temps  au 
goût  de  fon  fiecle.  C*eft  ce  gue  doit  faire  tout  écri- 
vain >  &  principalement  tout  Poète  Comique,  Ce it  fau- 
te d'avoir  fait  cette  réfiejcion ,  que  notre  Auteur  traite 
ici  Molière  C\  févércmenr ,  qu'il  eft  aflez  difficile  d'ac- 
corder fa  cerfure  avec  ce  que  M.  Brojfette  dit  dans  une 
JVflV  fur  le  Vers  594.  S'il  ell  vrai  que  Molière  >  trop 
ami  du  Peuple  ,  sl'm  fait  foui  en  (  grimacer  fis  figures  ;  s'il  a 
eu  rort  de  quitter  quelquefois  V^sréMe  ô*  /*  fi»  pour  le 
boujioni  9c  à*alli6rfans  hente  Taùarin  a  Térence  ;  com- 
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Dans  ce  fac  ridicule  où  Scapîir  s'enveloppe, 
400  Je  ne  reconnois  plus  l'Auteur  du  Mifanthrope. 

Le  Comique,  ennemi  des  foupirs&  àcs  pleurs, 

REMARQUES. 

ment  peut-il  être  vrai  »  que  »  De  tous  les  Auteurs  mo»« 
»  derncs  ,  M9liere  étoit  celui  que  M.  Defpt^éaux  eiti- 
»  moit  6c  admiroit  le  plus  :  qu'il  le  tronvoit  plus  par- 
»  feic  en  Ton  genre  >  que  Ccrneitle  &  Racine  dans  le 
»  leur  «.  Dans  une  Ode  ,  fur  les  Progrh  de  la  Comé^ 
die  Jousle  Kegne  de  Lonis  XIF  »  Méréc  dans  le  Mercure 
de  Septembre  de  cette  année  (  1744,)  je  trouve  une 
Stmce  y  la  meilleure  peut-être  de  tout  l'Ouvrage  >  par 
laquelle  il  me  parnîc  que  l'Auteur  réfute  d'une  manière 
icnfée  les  reproches  que  M.  DeJpféaHx  fait  au  plus  par- 
fait de  tous  les  ?oèti$  Comiquûs,  La  voici  : 

Qu^on  em  acquis  de  ^fatre  ô*  ravi  le  Parterre  % 

Si  de  traits  enjoués  armant  la  vérité  y 

^tix  Dandins  de  la  Grèce  on  avoit  fait  la  guerre. 

Et  ri  ($iin  Sot  de   qualité  ! 
Quel  Mime  eâi  rmeux  atteint  V  art  fortuné  ie  plaire  y 
Qu*tên  Malade  expirant  d'un  mal  imagirraire  ,. 

Aux  yeux  des  Romains  expofé  i 
Eh  !  Koms  ,%urmt  peut-êtr-c  applaudi  fans  fcrupuîe 
Ati  hiz^arre  Scapin ,  dont  le  fac  ridicule 

Sur  notre  Scène' ejl  méprifé,    , 

Ce  fac  efl  toujours  eftimé  de  la  forte  de  Specfafeurf 
pour  qui  l'Auteur  Ta  mis  fur  la  Scène  ^  5c  je  les  en  ai 
vu  rire  à  gorjje  déployée. 

Fft-il  néceiîaire  que  je  dife  avec  M.  Broffeitt  r»  Ce 
»  n*eft  pas  Scapin  qui  s'enveloppe  dans  un  fac.  C'eit 
>»  le  vieux  Gévoitte  k(\u\  Scapin  perfuade  de  sY  enve- 
»  Jopper.  Mais  cela  efl  die  figurément  dans  le  Verç 
'^  399  î  paice  que  Scapin  efl  le  Héros  de  la  Pièce  «. 
De  St.  Marc  / 

Au  fujet  de'  Taharin  >  voyez  Chant  î  ,  Vers  8<^. 

Vers  401.  Le  Comiqttii.  ennemi  ,  &c.  ]  Que  penfei 
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Nâdmet  point  en  fes  Vers  de  tragiques  douleurs  :    • 
Mais  fon  emploi  n'eft  pas  d'aller  dans  une  place , 
De  mots  fales  &  bas  charmer  la  populace. 
4^5      II  faut  que  i^es  Acïeurs  badinent  noblement  ; 
Que  fon  nœud  bien  formé  fe  dénoue  aifément  ;. 

REMARQUES. 

d'une  décifion  auffi  hafardée  que  celle  que  ce  Vers  Se 
k  fuivant  contiennent  ?  S*imaginera-t-on  que  M.  Di-r-» 
préaux  n'Àk  pas  connu  toute  l'étendue  du  domaine  d« 
laO^f/^/Vf  S*imaginera-t-on  encore  que>  fâchant  qu*el* 
le  eft  &  doit  être  la  peinture  de  la  vie  morale  des 
Hommes  >  il  ait  ignoré  qu'elle  a  droit  fur  toutes  les 
paillons  humaines  >  fur  tous  les  eiftts  qu'elles  produir 
ient ,  6c  que,  par  une  confcquence  néceilaire  >  elle  peut 
&  doit  même»  félon  la  nature  des  fujets  qu'elle  traite  , 
admettre  ce  qu'il  appelle  ici  de  Tragiques  douleurs  ? 
Qu'on  parte  de  ce  qa'eft  la  ComéMe  en  elle-même  ,&  , 
fans  beaucoup  de  chemin  ,  on  aura  bientôt  trouvé  dans 
ks  conféqiiences  de  .ce  principe  ,  de  quoi  fc  convain- 
cre du  faux  de  tous  les  raifonnements  par  lerqiiels  on 
a  prétendu  nous  forcer  à  révoquer  des  applaudillements 
kgiiimement  donnés.  Laiffons  certains  Auteurs  >  con- 
nus pour  être  » 

Plus  enclins  a  blârmr  quefavmts  a  hienfxlrs  » 

rire  tous  feuls  du  trait  d'efprit  .  qui  leur  a  fait  quaît- 
fier  de  Comique  attendriJTant ,  de  ComJque  larmoyant  >  de 
Tragique  Bourgeois ,  les  hturjux  Ejfais  d'un  nouveau  gen- 
re de  Cotnédie  ;  &  fouhaitons  qu'on  puiife  bientôt  nous^ 
donner  dans  le  même  genre  des  ciiefs-d'œuvres  >  où 
«ous  n'ayons  point  à  demander  plus  d'intelligence  du 
Aiéchanifme Dramatique  ,  plus d'exaélitude  de  Langage». 
&  plus  de  corrc6tioa  &  d'égalité  dans  la  Verfificaciotw^ 
De  St.  Marc. 

Vers  405.  Il  faut  que  Ces  ABeur s  Badinent  noblement, % 

Ce   Frécepte  pèche   par   trop  de    généralité.     Certains 

Perfoanagei  de  la  Comédie  ne  doivent  baiinsr  que  noble- 

vient.  Mais  un  Homme  de  «"oUegcun  Marchand  ,  ua 

*  Artilaa ,  un  Valet ,  une  Soubrette  >  xiot  Servante  >  mr 


CHANT      I  r  r.  395^ 

Que  r  Action  marchant  où  la  raifon  la  guide  , 
Ne  fe  perde  jamais  dans  une  Scène  vuide  ; 
115  Que  fon  ftyle  humble  &c  doux  fe  relevé  à  propos  ;: 
Que  Tes  difcours  par-tout  fertiles  en  bons  mots , 

REMARQUES. 

Pay(an ,  doivent  ^adinrr  chacund'uncmamere  conforme 
aux  lumières ,  au  goûc  >  aux  mœurs  de  leur  écac.  Et 
tout  cela  ne  les  conduira  certainement  pas- à  badiner 
noblement.  On  ne  doit  pas>  dans  la  Comédie  y  être  moins 
attentif  à  peindre  le  caradlere  propre  à  chaque  état,  à 
chaaue  profe filon  ,  qu'à  rendre  celui  de  chaque  âge. 
C'ed  une  Règle  que  notre  Auteur  a  comprile  implici- 
tement dans  ces  deux  Vers  : 

Etudiés*  la  Cour  ,  çj»  connoîjp'z  U  Ville  ; 
L'une  ér  l^^utre  ejl  toujours  en  7nodeU$  fsrtîle  : 

mais  elle  demandoit  qu*il  entrât  dans  un  certain  détaiî- 
11  le  pouvoic  aifément.  Horace  avoir  frayé  la  route  , 
comme-  on  le  peut  voir  ici  dans  les'  Remarques  fur  le- 
Vers  115,  &:fur  le  Vers  559.  Il  faut  nJceflairement , 
quoi  que  M.  Dejhréaux  Mq  en  cet  endroit ,  admettre 
la  dillindlion  du  haut  8c  du  bas  Comique  y  &  ce  dernier  > 
réglé  par  le  bon  fens  ,  &  renfermé  dans  les  bornes,  de 
la  bienféance  >  ne  déplaira  jamais  aux  honnêtes  gens. 
De  St.  Marc. 

Vfrs  409.  Quî  fonflyh  humble  ^  doux  fe  relevé  apro^ 
pos,^  1  Des  Marets  dit ,  p.  loi  :  »  Humble  ne  vaut  rien 
»  là,  pour  dire  ,  bns  ou  jimple.  Car  ['humilité  éz^ni  une 
»  vertu  >  cft  autre  chofe  que  ce  qui  elt  propre  à  la  Co- 
»  médie  «.  Cette  Critique  »  quoique  mal  rendue  ,  n*enefl: 
pas  moins  jufte.  Notre  Auteur  fait  ici  la  même  figure 
qu*il  avoir  déjà  faite ,  lorfque_pa riant  de  VJdylle  dans  Ifr 
fécond  Chant  ,  il  a  dit ,  Vers  5  : 

Telle  aimable  enfin  air»  mais  humble  dans  fonfyle. 

Dans  Tun  &  Tautre  endroit ,  il  traduit  Vhumîlemflyfum 
des  Latins;mais  en  pareille  matière,  humble  ^nc  ii^ni- 
£e  pas  In  même  chofe  qu*humilis\  C'cft  /impie  ,  qu'.tt 
faut  ordmairement  pour  rendxe  le  mot  Latia;  ôl  daoâ 
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Soient  pleins  de  pafTîons  finement  maniées  j  ^ 
Et  les  fcenes  toujours  Tune  à  l'autre  lices. 
Aux  dépens  du  Bon-Sens  ^..rdez  de  plaifanter^ 
Jamais  de  la  Nature  il  ne  faut  s'écarter, 

4^5  Contemplez  de  quel  air  un  Père  <ians  Térence 
Vient  d'un  fils  amoureux  gourmander  Pimprudence: 
De  quel  air  cet  Amant  écoute  fes  leçons  ; 
Et  court  chez  fa  Maîtrelîe  oublier  ces  chanfons* 
Ce  n'efl  pas  un  portrait ,  une  image  femblable  ^ 

4ao  Ceft  un  Amant ,  un  Fils ,  un  Père  véritable. 
J'aime  fur  le  Théâtre  un  agréable  Auteur  , 
Qui ,  fans  fe  diffimer  aux  yeux  du  Spectateur  , 
Plaît  par  là  Raifon  feule ,  6c  jamais  ne  la  choque* 

REMARQUES. 

certains  cas,  il  fout  fe  fervîr  dn  terme  de  las  ,  dont 
Des  Marets  fembic  avoir  ignoré  la  véritable  fignifica- 
tion.  De  St.  Marc» 

YiKS  411,  — —  Fajfions  finement  mMnîees.l  II  faut 
que  dans  la  Comédie  les  Faffions  foienc  toujours  maniées 
adroitement  ;  mats  les  cas  qui  demandent  de  la  finsjfefoac 
rares.  L'expreflion  de  ce  Vers ,  trop  vague  &  mal  pri- 
fe  ,  n*aurok-clle  pas  amené  fur  norre  Théâtre  cette 
Méjaphvfiçfte  quintejjsnciee  ,  que  M.  R(j*gJ>4« fronde  fi  lé- 
çiçimemcnt  dans  VEpitre  citée  plus  haut  ,  &  qui  lui 
iaic  dire  avec  tant  de  raifon  ,  que  rien , 


t^eft  pins  froid  qu'un  écrit 


OU  l'efprit  brille  mhx  dépens  ds  Vefprit  r 

De  St.  Marc, 

Vfrs  415.  Un  Perê  dans  Térence,  ]  Voye» 

Simon  dans  VAndrienne  >  de  Deméf  dans  ks  Adelphe^ 
Des  PRÉAUX. 
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Maïs  pour  un  faux  Plaifant ,  l  groiTiere  équivoque, 
•4^5  Qui ,  pour  me  divertir  ,  n'a  que  la  faleté  ; 

Qu'il  s'en  aille,  s'il  veut ,  fur  deux  tréteaux  monté  , 
Amufant  le  Pont-neuf  de  fes  fornettes  fades , 
Aux  Laquais  aflèmblés  jouer  {es  Mafcarades. 

REMARQUES. 

Vers  424.  Maif  pour  un  faux  FUlfant ,  agfofTteretqM- 

voqus.   Mqnt-Fleuri  le  jeune  >   Auteur  de  la  Femme 

juge  ^  partie^  6c  de  quelques  autres  Comfdies  fembla- 

bles.  Quand  notre  Auteur  récita  cet  endroit  à  M.  Co!" 

heri  >  ce    Miniftre  s'écria  :  Voiia  Fo'fjfon  ,  loila  Poijbn, 

Il  ne  pouvoit  fouffrir  ce  Comédien  ,  depuis  qu'un  jour, 

faifant    le  rôle  d'un  Bourgeois  >   il  avoit  paru  fur  le 

Théâtre  en  pourpoint  de  en   manteau  notr  >  avec  un 

collet  de  point ,  8c  un  chapeau  uni  ;  enHn  avec  un  ha« 

^  billement  conforme  en  tout  à  celui  de  M.  Colbsrt ,  qui 

*  par  malheur  ,  étoit  préfcnt  ,    &  qui  crut   que  Pojjfon 

^    vouloit  le  jouer  ,  quoique  cela  fût  arrivé  fans  delTein. 

Foiffbn ,  qui  s'en  apperçut  ,  changea  quelque  chofe  à  fon   ' 

habillement  dans  le  refte  de  la  Pièce  '-,  mais  cela  ne  fa- 

tisfit  point  M.  Colhert*  Bross. 

Le  Poijfon  >  que  nous  avons  aujourd'hui  («744.  )  au 
Théâtre  eft  le  petit- fils  de  celui  dont  il  s'agit  dans  cette 
Kâmarque,  En  a-t-il  hérité  les  talents,. ou  fommes-nous 
plus  difficiles  que  nos  Pères  ?  De  St.  Marc 

Vfrs  4î<î»  —  Sur  deux  tréteaux  monté,']  A  la  ma- 
nière des  Charlatans,  qui  joqoient  leurs  F^rr^iàdécou- 
vert  6c  en  plein  air  ,  Au  milieu  du  Pont-neuf.  Autre- 
fois c'étoît  près  de  la  Porte  de  Nèfle  ,  dans  la  Place 
où  l'on  a  bâti  depuis  îe  Collège  Mazarîn.  M.  Defprétux 
difoit  des  mauvaifes  Pièces  de  Théâtre ,  qu  elles  n'écoiciic 
bonnes  qu'à  jouer  en  plein  air.  Bross. 

C'eft  dommage  que  dans  les  cinq  derniers  Vers  notre 
Auteur  ne  fafle  que  paraphrafer  la  mêm#  penfée>  qu'il 
a  déjà  rimée  vingt  Vers  plus  haut. 

Mah  foi  enij^o!  n*  eft  pas  â^  aller  dans  une  place». 
De  moti  fahs  ^  l^s  charmer  la  populace. 
De  St.  Marc 


401 

L'ART  POÉTIQUE. 

CHANT      IK 

JL/ ANS  Florence  jadis  vivoit  un  Médecin  ^ 
SavantJhableur,  dit-on,  &  célèbre  afT^ffm. 
Lui  feul  y  fit  long-temps  la  publique  niifere. 
Là  le  Fils  orphelin  lui  redemande  un  Père, 
j  Ici  1«  Frère  pleure  un  Frère  empoifonné. 
L'un  meurt  vuide  de  fang ,  Tautre  plein  de  ftné. 
Le  rhume  \  fon  afpeâ  fe  change  en  pleurtfie  y 
Et  par  lui  la  migraine  eft  bientôt  phrénéfie, 

R  E  M  A  R  <IU  E  S. 

Vfrs  I.  Dms  Florence  jadis  vivoit  un  M/decin, Sccl 
Cfrrc  Mccamorphofe  aan  Médecin  en  Archircéle»  *dé- 
fîgne  CUnde  Perrault ,  Frère  de  Perrault  ^Académicien  , 
&  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  Voyez  à  ce  fujet . 
Tome  JII  y  une  Lettre  de  notre  Auieur  au  Maréchal  d» 
p  ironne. 

Le  Médecin  Perrmh  éroic  un  de  ceux  qui  condam-» 
noient  le  plus  haurtment  les  Satyrssàt  M.  DsfpréatiXt 
qui  s'en  piaignic  à  M.  Perratdt  l  l'Académicien.  Wais 
celui-ci»  bien  loin  de  lui  en  faire  la  moindre fatisfaél ion, 
ne  daigna  pas  même  lui  répondre.^  Cetre  nouvelle  in- 
jure l'irrita  contre  les  deux  Frères  >  8c  bientôt  après 
il  fe  vengea  des  mauvais  difcours  de  l'un  >  &  du  fîlence 
injurieux  de  l'autre, par  cette  Métarnorphofe'Satyrique. 
Le  Médecin  en  fit  beaucoup  de  bruit:  &  comme  il  étoic 
employé  dans  les  Bâtiments  du  Roi ,  il  en  porta  Tes  plain- 
tes à  M.  Colùert,  alors  Surintendant  des  Bâtiments.  No- 
tre Poète  ne  fe  détendit  que  par  une  plaifanterie,  qui  fie 
rire  ce  grand  Miniflre:  Il  a  tort  de  fe  plaindre ,  dit-il  > 
jel*ai  fait  précepte.  En  effet  >  il  tire  dans  la  fuite  nn  ex- 
cellent précepte  de  cet  exemple  :  S  oyez,  plutôt  Maçon  > 
dit- il ,  fi  e^ejh  votre  talent  »  &c.  Vers^  2(î. 
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Il  quitte  enfin  la  Ville,  en  tous  lienx  détefté. 
10  Dô  tous  fes  Amis  mopts  un  feul  Ami  refté , 

Le  mené  en  ù  maifon  du  fuperbe  ftrufture. 

C'étoit  un  riche  Abbé  ,  fou  de  TArchiteâure. 

Le  Médecin  d'abord  femble  né  dans  cet  art , 

Déjà  de  bâtiments  parle  comme  Manfard  : 
15  D'unfallon  qu'on  éleVe  il  condamne  la  face  : 

Au  veftibule  obfcur  il  marque  une  autre  place  : 

Approuve  Tefcalier   tourné  d'autre  façon. 

REMARQUES. 

Vers  14.  ■—  De  Bâtiments  parle  comms  Manfard.  1 
François  Mansard  >  célèbre  Architecte  >  qui  mourut 
en  t666,  âgé  de  69  ans. 

Vers  17.  Approuve  l'efcalier  tourné  d*  autre  façon.  3  Utt 
petit  doute  que  j*avois  marqué  à  TAuteur  fur  la  nette- 
té de  ce  Vers  ,  l'engagea  à  m'écrire,  le  2  Août  170;  > 
ce  qui  fuit:  »  Comment  pouvez-vous  trouver  une  équi- 
»  voque  dans  cette  façon  de  parler  ?  Et  qui  eft  -  ce 
»  qui  n*entend  pas  d'abord  .  que  le  Médecin  Architec- 
»  te  approuve  l'ejcallcr  ,  mo/ennant  qu'il  foit  tourné 
»  d^uns  autrs  m%ni-.re  f  Cela  n'elt-il  pas  préparé  par 
»  le  Vers  précédent;  Au  v?)ïibHh  obfcuy  il  marguf  une 
»  autre  place.  Il  eil  vrai  que  ,  dans  la  rigueur  ,  5c  dans 
»  les  étroites  règles  de  la  ConiiruClion  ,  il  faudroit  di- 
*  »  re  t  Au  veiUbule  obfcur  il  marque  une  autre  place  ,  que 
»  celle  qu*on  lui  veut  donner  :  Et  approuve  Vtfcaller  tour" 
»  né d^ une  autre  manisre  qu'il  n'ejh  Mais  cela  fe  fous- 
*>  entend  fans  peine  :  &  où  en  feroit-un  Poète  fi  on 
»  ne  lui  palfoit  >  je  ne  dis  pas  une  fois ,  mais  vingt 
»  fois  dans  un  Ouvrage  ,  ces  Subaudi  i  Où  en  feroit  M. 
»  Kacine  ,  fî  on  lui  alloit  chicaner  ce  beau  Vers  que 
»  dit  Hermïons  à  Pyrrhus  dans  I'Andromaque  :  Je  t'ai- 
»  mois  inconjlant  ;  qu\'uJfJ-}e  fah  ^ûMe  i  qui  dit  fi  bien  » 
»  &  avec  une  vîreflTe  fi  heure ufe  :  ]e  faimois  lo.rfqtfe^ 
*»  tu  étois  in  confiant  ,  gu'eujfé-je  donc  fait  fi  tu  avais  été 
»  fid.îe  ?  Ces  forces  de  petites  licences  de  Conflrruc- 
»  tioa  non  feulement  ne  font  pas  des  faute ^>  mais  ^nt 
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Son  Ami  le  conçoit ,  &  mande  fon  Maçon. 

Le  Maçon  vient ,  écoute  ,  approuve ,  &  fe  corrige, 

ao  Enfin  ,  pour  abréger  un  ù  plaifant  prodige  , 
Notre  aflàffin  renonce  à  forv  Art  inhumain  , 
Et  déformais  la  règle  Se  l'équerre  à  la  main  , 
Laiflânt  de  Galien  la  fcience  fufpefte  , 
De  méchant  Médecin  devient  bon  Architeéle. 

a$      Son  exemple  eft  pour  nous  un  précepte  excellente 
Soyez  plutôt  Maçon ,  fi  c'efl  votre  talent , 
Ouvrier  eftimé  dans  un  Art  nécefTaire , 
Qu'Ecrivain  du  commun ,  &  Poëte  vulgaire. 

REMARQ^UES. 

»  même  aflTez  fouvent  un  des  plus  grands  charmes  de 
»  la  Poéûe  ,  principalement  dans  la  narration  ,  où  il 
»  n'y  a  point  de  temps  à  perdre.  Ce  font  des  efpeqes 
»  de  Latinifines  dans  la  Foéfie  Françoife  ,  qui  n'ont  pas 
.  »  moins  d'agrément  que  les  Hdlénifmes  dans  la  Foéfie 
»  Latine  t  &c.    «  Brqss. 

Vers  20,  Enfin  y  four  abréger  un  fi  fîalfant  prodige,  î 
Ce  Vers  me  paroît  avoir  été  légitimement  cenfuré  par 
Fradon  ,  p.  pd-  Voici  fa  critique  ,  qui  n'eft  bonne  que 
pour  le  fonds:  »  Que  veut  dire  ^^r^^^r  un  prodige  g  II 
»  veut  dire ,  pour  ne  pas  ennuyer  le  Leéteur  d'un  fï 
»  plaifant  prodige  ;  mais  abréger  un  fi  plaifiint  pToàige  , 
p  eft  une  Exprcfïion  que  je  ne  crois  pasFrançoife  «» 
En  efFet ,  pour  qu'une  Exprefîion  foit  non-feulement 
F^ançoîfe,  mais  de  quelque  Langue  que  ce  pu ifle  être  y 
la  première  condition  eft  qu'elle  forme  un  lens^  &  cel- 
le dont  il  s'agit  ici  ,  n*en  forme  certainement  aucûit. 
De  St.  Marc. 

Vers  25.  Laîjfknt  de  Galien  la  fdence^fufpeHe.  ]  Le 
dernier  tiémlfhche  eft  bien  dur;  3c  quoique  fufpeHe  ne 
foit  point  une  Epithece  abiblument  oifive  ,  elle  poiirroic 
bien  ne  fe  trouver  là  que  pour  rimer  slv ce  Archiie^j^ 
De  St.  Marc. 

V    vs  2 81  Qn^Eerivain  ducomr/mn ,  é^  Foë^s  vulgaire.'] 
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îl  efl  dans  tout  autre  Art  des  dégrés  différents, 
80  On  peut  avec  honneur  remplir  les  féconds  rangs: 

REMARQUES. 

L*Exprefl[îon  Ecrhain  du  commun  cft  ici  très-bien  ,  pap« 
ce  qu'elle  eft  extrêmement  propre.  Je  n'en  dirai  pas  au- 
tant de  Peéte  vulgaire.  Ce  dernier  terme  >  joint  avec 
un  nom  appellatif  comme  Poète ,  n*cft  pas  fufccptible  de 
la  même  acception  que  du  commun.  D'ailleurs  beaucoup 
de  nos  Auteurs,  pArEcrivain  ou  Poëte  vulgaire  y  y  tultnt 
dire  :  Ecrivain  ou  Poète  ,  dont  les  Ouvrages  font  en 
Langue  vulgaire.  C'eft  à  quoi  notre  Auteur  auroit  dik 
faire  d'autant  plus  d'attention  >  que  Tufage  du  mot  vul-^ 
gaire  dans  le  fens  que  j'indique  >  écoit  très -commun 
de  fon  temps  >  où  l'on  écrivoit  encore  beaucoup  en 
Latin.  De  St.  Marc. 

§.  Pure  chicane  d'un  Cenfeur  pointiHeux.  Ce  terme 
vulgaire  ne  peut  avoir  ici  d'autre  acception  que  celle  de 
commun,  de  médiocre^  qui  cft  déterminée  bien  précifémen; 
par  Ecrivain  du  commun  >  dans  l'Hémiftiche  précédent. 

Imit.  &  Chang.  Vers  29.  Il  efl  dans  tout  autre  Art 
des  degrés  différents  »  &c.  }  Horace  dit  ,  Art  Poétique, 
Vers  j  67  : 

'  Hoc  tihi  tUâium 

Toile  memor  :  certis  médium  di*  tolerahile  re^tts 
Ke^i  concédé.  Confultus  juris ,  é»  oHor 
Caufarum  mediocris ,  ab  efi  virtute  difgfti 
Meffala  >  nec  fcit  quantum  Cajfelius  Aulus  : 
Sed  tamen  in  pretio  efl.  Mediocrihus  ejfe  po'étis 
Non  hominss ,  non  Dît  hon  concejfere  columm.. 

Notre  Auteur  avoit  imité  librement  cet  endroit,*  s'étoîc 
efforcé  fur-tout  d'en  rendre  la  fin  >  par  ces  Vers  qu'il  avoic 
mis  dans  toutes  les  Editions  faites  avant  celle  de  1701  : 

Les  Vers  ne  fouirent  point  de  meJiocre  Auteur  : 
Ses  écrits  en  tous  lieux  font  Veffroi  du  Leéfeur» 
Contre  eux  dans  le  Palais  les  boutiques  murmurent  % 
Et  Us  ais  chez  Billaine  4  regret  lee  oidurent. 

Il  leur  fijbiHcua  >  dans  rËditlon  qu'on  vient  de  nom* 
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Mais  dans  l'Art  dangereux  de  rimer  &  d'écrire  , 
Il  n'eft  point  de  degrés  du  médiocre  au  pire» 

REMARQUES. 

tner  >  les  quatre  Vers  qui  font  ici  les  ^^  >  ^4 1  J5  &  ;^. 
Quatre  raifons  ont  produit  ce  changement.  I.  Le  mot 
de  méaiocre  étoit  répété  dans  les  Vers  i%  de  i^  ,  Ôc 
Fradon ,  p.  97  »  en  avoit  fait  reproche  a  l'Auteur  en 
ces  termes  :  »  yoila  bien  du  médiocre  ,  (^  dts  Ver$  bien 
»  médiocres^  put/que  médiocre  y  a  «.II.  La  confhu6lion 
du  Vers  î4  ,  étoit  irrégulièrement  liée  avec  le  Vers  pré- 
cédent ;  car  ces  mots  :  O^  médiocre  Auteur ,  font  abfo« 
lus ,  &  ne  fouffrent  après  eux  >  ni  relatif  >  ni  régime. 
Voyez  les  Remarques  fur  la  Langue  Françoife  de  f^au" 
gelas ,  Scellés  du  P.  Bouhours.  Ainfi  ,  félon  une  Règle 
inviolable  de  notre  Syntax&>  5*^  écrits  ne  pouvoient  fc 
rapporter  à  Médiocre  Auteur.  \\\,  L*Expreflion  d'Hora- 
te  ,  laquelle  a  tant  de  force  dans  fa  Langue  >  ne  paroi^ 
foit  pas  avec  le  même  avantage  dans  la  traduélioit. 
IV.  Enfin  >  il  avoit  dit  dans  les  Vers  précédents ,  que  la 
médiocrité  eft  infupportable  dans  la  Poéfîe  >  &  tout  le 
refte  n*éroit  qu  une  amplification  de  cette  même  pen- 
fée.  Les  Vers  qu'il  a  fubftitués  à  ceux-ci  >  confirment 
la  Règle  par  des  Exemples.    Brossette. 

Voici  de  quelle  manière  La  Vrefnaie'Vauquélin  dans 
fon  Art  Poétique ,  Livre  III ,  paraphrafc  les  Vers  d'H(7- 
race  qu'on  vient  de  rapporter  : 

■  ]e  veux  bien  vous  avertir  ici  > 

Qu^il  faut  un  grand  favoir  aux  hommes  en  ceci: 
Nous  voyons  beaucoup  d'Arts  y  auxquels  eflfupportablâ 
D'un  apparent  favoir  Vapparfnce  notable  : 
Comme  pour  n*ètre  aux  droits  un  Duarin  fécond  , 
Ou  p^ur  doBs  a,  plaider  un  Marion  facond  : 
On  ne  Uijfe  pourtant  d'avoir  en  bonne  ejiime 
Sa  part  de  Cor  que  tant  es  Palais  on  eJlime. 
En  tout  favoir  ai fé,  pour  n'éire  Hijîorien 
Autant  que  Ttte-Live  ,  il  fuffit  du  moyen. 
Le  Peintre  qui  peint  bien  d'un  homme  la  figure 
Sans  l^  avoir  même  fipfris  >  peut  tirer  en  peinture 
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Qui  dit  froid  Ecrivain  ,  dit  déteflable  Autear. 
Boyer  efc  à  Pinchêne  égal  pour  le  Lefteur. 
3J  On  ne  lit  gueres  plus  Rampale  &  Ménardiere, 

R  E  M  A  R(IU  E  S. 

Tout  autre  tel  qu'il  folt  :  aînfi  qui  fait  des  ârtt 
Le  principe  eJ»  la  fin  y  i'en  aide  en  toutes  pétris^ 
Pourvu  qu*a  fin  fujet  d'une  gentille  mode , 
Du  /avoir  qu'il  a  vu  Vufage  il  accommode  : 
Mais  les  hommes  ni  Dieu  ,  ne  veulent  recevoir 
Celui  qui  pour  les  Vers  n'a  qu'un  moyen  favoir. 

Vers  h-  Boyer  eft  à  Pinchêne ,  &c;  ]  Auteurs  médio* 
cres.  Desp. 

Claude  Boyer  »  Prêtre,  natif  d*Albi,  fut  reçu  à  T  Aca- 
démie Françoife  en  1666,  Ilavoit  d'abord  eu  delTcin  de 
s'adonner  à  t'Eloçfuence  ;  mais  ayant  prêché  dans  Paris 
avec  peu  de  fuccès ,  il  fe  livra  tout  entier  à  la  Poéfie. 
Outre  plus  de  vingt  Pièces  de  Théâtre  >  on  a  de  lui 
quantité  d'autres  Ouvrages  en  Vers,  tant  imprimés  en 
feuilles  volantes,  que  répandus  dans  les  différents  Re- 
cueils de  Ton  temps.  Il  publia  lui-même  en  1695  ,  un 
volume  de  Poefies  Chrétiennes  in-8**.  11  mourut  en  liîpS» 
âgé  de  80  ans.  Cet  Auteur  avoit  beaucoup  d'efpric  : 
&  fes  différents  Ouvrages  font  animés  d'un  feu  qui  ne 
fur  point  affoibli  par  Tâge.  Mais  il  n'avoit  aucune  con- 
«oifCince  du  fonds  de  TArt  qu'il  pratiquoit  „  &  man- 
quoit  également  de  goût  &  de  fens.  Son  ftyle  eft  pres- 
que toujours  enflé  ,  Ion  langage  peu  correét  ,  &  Çt$ 
Vers  ordinairement  très-durs.  De  St.  Marc. 
.  Su r  Pinchêne ,  voyez  £p.  FUI  j  Vers  1 04  ;  £p.  X,  Vers 
16  y  Lutr.  Chant  V  >  Vers  165. 

Vfrs  ?s  &  %6.  —  Rampale  éf"  Ménardiere  >  Que 
Moignon,  DuSouhaitt  Corhin  €^  La  Morliere.  1  MaïGnon 
a  compoie  un  Poème  fort  long  ,  intitulé  V Encyclopédie. 
Du  Souhait  avoit  traduit  illia:ie  en  Profe.  Corhin 
^voit  traduit  la  Bible  mot  à  mot.  La  Morliere ,  méchant 
Poéce.  Desp. 

Rampde  eft  un  Poète ,  qui  vivoit  fous  le  Règne  de 
Louis  XÎTÎ>  &  dont  on  a  des  Idjlles ,  qui  font  médiocre-» 
m^ni  belles.  BrosS. 
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Que  Maignon,  Du  Souhait ,  Corbin  &  La  Morliere. 
Un  Fou  du  moins  fait  rire ,  &  peut  nous  égayer  : 

Mais 
REMARQUES. 

HyppoUle-Jules  Filet  de  la  Ménardierey  Doé^eur  en  Mé- 
decine ,  écrivit  étant  encore  fort  jeune  ,  en  faveur  de 
la  réalité  de  la  PoffefI  -»n  des  Religieufes  de  Loudun  % 
un  Ouvrage  dont  le  ture  cft  :  Traité  de  la  Mélancolie: 
/avoir  fi  elle  eji  la  caufe  des  effets  que  l'on  remarque  dans 
Us  PoJJedeesds  Loudun.  C'eft  un  /»-8<».  imprimé  à  la 
Flèche  ,  en  1^55.  Cet  Ouvrage  ne  pouvoit  manquer 
<ie  plaire  au  Cardinal  de  Richelieu.  Le  fuccès  qu'il  eut  % 
fit  venir  La  Ménardiere  à  Paris.  Il  y  fut  d'abord  Méde- 
cin ordinaire  de  Monfieur  Gaflon  ,  Duc  ^Orléans.  C'efl 
la  qualité  (ju'il  prend  à  la  tête  d'un  de  fes  Livres ,  qui 
parut  à  Pans  en  i(î}8,  avec  ce  titre  :  Raifonnements  de 
ménardiere ,  Confeiller  à»  Médecin  de  S,  A*  R.  fur  la 
nature  des  EJlrits  qui  fervent  aux  fentiments ,  5c  dans  le 
privilège  de  la  Tradu^ion  du  Fané^yrique  de  Jrajan  par 
iPline  Cécile  Cecond  >  qui  fut  imprimée  1V4®.  la  même 
année  ,  &  réimprimée  in^ii  >en  1642.  La  Ménardiere 
acquit  en  fuite  les  Charges  de  Maitre^d^ Hôtel  ^  àt  Lec^ 
teur  du  Roi,  Il  fwt  reçu  àTAcadémie  Françoife  en  1655. 
Son  plus  confidérablc  Ouvrage  eft  fa  Poétique  ,  qui  n*eft 
point^  achevée  >  &  qui  ne  comprend  prefque  que  le 
Traité  de  la  Tr^édie ,  &  celui  de  VElégie.  Elle  eil  /'»- 
4**.  16  50.  Elle  devoir  avoir  deux  autres  Volumes  pa- 
reils. La*  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  y  par  Tordre 
duquel  il  avoit'cntrcpris  ce  grand  Ouvrage,  Tcmpccha 
de  l'achever.  Il  a  fait  auffi  deux  mauvaifes  Tragédies  , 
qui  font  ,  jilinde  &  La  Fucelle  d'Orléum.  Au  fujet  de 
la  première,  voyez  la  Remarque  fur  les  premiers  Vers 
de  VAft  Poétique.  Nous  avons  encore  de  cet  Auteur 
une  Tradu£lion  prefque  littérale  des  trois  premiers  Li- 
vres des  Lettres  de  Pline  le  C enfui  i  un  Recueil  de  Poe'.» 
/?«,  imprimés  in-fol  en  \6%6  \  une  critique  de  la  P«- 
celle  de  Chapelain  ,  fous  ce  titre  :  Lettre  du  Sieur  du  Ri^ 
vage,  contenant  quelques  Oiffervations  fur  le  PoëmeEpi^ 
gue,  é«  fur  le  Poëme  delà  Pucelle  ;  un  Chant  nuptial  % 
d^environ  700  Vers,  pour  le  mariage  du  Roi  ;  &  quel- 
ques Relations  de  Gtf^rr^,  în-8**,  Paris  i66z,  LaMénar^ 
diere  fe  piquoit  d*ctre  beau  difeur  ,  &  Ton  peur  appli- 
quer à  tous  fes  Ouvrages  prefque  indiffèremmeni  >  le 
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Mais  un  froid  Ecrivain  ne  fait  rien  qu'ennuyer. 

REMARQUES. 

quolibet  Latin  :  Sunt  ver^a  é*  voces ,  prAtereaqui  mUL 
Il  mourut  le  4  de  Juin  i66i.  De  St.  Marc. 

Jean  Maignon  étoit  de  Tournus  dans  le  Aïâconnoîs  » 
&  non  pas  ne  dans  la  Province  de  Brejfe  ,  comme  le 
dit  ici  M.  Bfûpttâ,  Il  fit  fes  études  chez  les  Jéfuitet 
de  Lyron  >  fie  fût  quelque  temps  Avocat  au  Préfidial  de 
cette  Ville.  Il  vint  enfuitc  â  Paris  ôc  s'y  établit.  Il  y 
mourut  aiîàflSné ,  dit-on ,  furie  Pont-neuf>en  i66i,  étaac 
encore  aflez  jeune.  Il  a  compofé  beaucoup  de  mauvai- 
.  fes  Tragédies ,  cntre^  autccs  Artaxerce  ,  qui  fut  repréfen- 
té  par  Vlllujire  Théâtre,  C*étoit  le  nom  que  prenoÂ 
une  Société  de  jeunes  gens,  du  nombre  defqueU  étoienc 
Molière  &  Maignon  »  fie  qui  s'exerçant  à  la  Déclamation  , 
repréfentoient  des  Pièces  tantôt  dans  le  Fauxbourg  Saint- 
Germain  ,  fie  tantôt^  dans  le  quartier  Saint-Paul.  Ar^ 
taxerceïui  imprimé  à  Paris  en  1^45.  Les  autres  Pièces 
àt  Maignon  >  font  :  Les  Amants  dijcrets%  1^45.  Le  grand 
TamerUn&  Bajazet ,  164^.  Le  Mariage  d'Or ondate^» 
de  Statira,  1 648 .  Jofaphat  é»  Barlaam;Séjan,i  C^t/Zénobie» 
Reine  de  Falmyreyi66o.Ea  i(S54>il  avoit  donné  Les  Heures 
du  Chrétien  dhiféesen  trois  Journées ,  ôcc.  Ouvrage  en  Pro- 
fç  fie  en  Vers.  Son  £»0'^/<>peV/V  parut  à  Paris,  i»-4*.fous  le 
titre  de  La  Science  univerfelle ,  en  \66i,  L'Auteur  mourut 
pendant  qu'on Timprimoit.  Lorfqu'il  travailloit  à  cet  Ou- 
I  vrage,  quelqu'un  lui  demandant  s'il  feroit  bientôt  ache- 

I  vé  :  Bientôt ,  dit-  il ,  je  n'ai  plus  que  cent  mille  If  ers  a  faire  • 

ce  qu'il  difoitfort  férieufemenj:.  5*^/»rr<?»a,  dit-on,  dé^ 
peint  admirablement  ce  Maignon  %  fans  le  nommer ,  dans 
certaine.  Epitre  chagrine  ^  où  il  le  fait  parler  de  fes  Ou- 
vrages fie  entre  autres  des  Conciles ,  qu'il  avoit  deflèin  de 
mettre  en  Vers.  (  La  plus  grande  partie  de  cet  Article 
cft  de  M.  De  St.  Marc.  ; 

Toutes  les  Poéfies  dt  Du  Souhait  conÇiûoicnt  en  Poin- 
tes fie  en  Jeux  de  mots.  Ce  fut  pour  en  faite  voir  le 
ridicule  >  que  SarraxJn  fit  des  Stances  ïott  connues  >  qui 
^niffent  par  ce  Vers  : 

La  Lune  <J»  le  Soleil  y  la  Rofe  é»  le  Kofier. 

La  Traduâion  en  ProfedtVlUsdepAt  Lu  Sûuhmhvt^tiii 
.  en  iv5a7. 

Tome   IL  S 
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J'aime  mieux  Bergerac  &  faburlefque  audace  , 
40  Que  CCS  Vers  où  Motin  fe  morfond  &  nous  glace, 

REMARQUES. 

Il  a  été  parlé  de  Jacques  Carhin  fc.de  fon  Fils>  fur  le 
Vers  16  de  VEpiulL  Bross. 

Adrien  de  la  Morliere  ^  donc  M.  Broffette  die  qu'il 
^coic  il  obArur  >  que  norre  Auteur  n'en  connoifloit  que 
\t  nom>  étoic  natif  de  Chauni,  &  Chanoine  d^Amiens. 
Collettt ,  dans  fon  sArt  Toétiqué  ,  nous  apprend  que  cet 
Auteur  pnhlia  divers  Sonnets  y  avec  un  Commentaire  >  qui 
f/?  une  efpece  tic  Glofe  auffi  ténébreufe  que  le  Texte.  \\  a 
idXi  aalli)  Les  Antiquités  fji^Jes  chofes  les  plus  vemarquMeS 
d'Amiens  i  donc  il  y  eue  quatre  Editions  en  vingt  ans. 
.  On  joignic  à  la  quatrienie>  en  16^2  ,  un  autre  Ouvrage 
que  l'Auceiir  avoic  publié  dès  i6io,  fous  ce  titre  ;  Rtf- 
cueil  de  plufieurs  nobles  <^  iUuftres  Maifons  vivantes  ^ 
éteintes  en  rétendue  du  Diocefe  d'Amiens,  Ceft  ce  qu'il 
«  fait  de  mieux  ;  fc  c'eft  par  rapport  à  cet  Ouvrage  > 
<îue  Ménage  dans  fon  Hiftoire  de SabU\  p.  130  ,  le  qua- 
lifie un  Généahgijh  Jur,  Ce  dernier  arcicle  eft  en  partie 
de  M.  Du  MoNTEiL. 

Vers  ^9.  J*aime  mieux  Bergerac.  ]  Cyrano  de  Ber* 
gerac  ,  Auteur  du  Voyage  de  Xek  Lune.  Desp. 
V     .    Il  a  fait  aufïî  d'autres  Ouvrages ,  &  dans  tous  >  l'ima- 
^ginacion  paroît  avoir  eu  plus  de  part  que  le  jugement. 

Vers  40.  Que  ces  Vers  oU  Motin  fe  morfond  ér  nous 
Q glace.  3  Pierre  Motin  étoit  de  Bourges,  comme  on 
l'apprend  par  des  Vers  de  fa  façon  ,  qui  font  au  com- 
■iiicfncemenc  du  Recueil  des  Arrêts  de  Chenu  ,  &  mou- 
TW  environ  l'an  itfiç.  Il  a  laifl'é  quelques  Fqéfies  ^  qui 
font  imprimées  dans  des  Recueils^  avec  celles  de  Malher^ 
^tf,  de  i(acanScdt  quelques  autres  Poètes  de  fon  temps. 
Il  étoit  ami  de  Régnier  t  qui  lui  a  adreifé  fa  quatrième 
Satyre;  &  Motin  a  fait  une  Ode»  qui  eft  au  devant  des 
Satyres  de  Régnier.  M.  Baillet ,  dans  fes  Jugements  des 
Savartts  ,  Totoe  VIII,  page  44 ,  a  cru  que  dans  ce  Vers 
M.  Defpréaux  avoic  voulu  déguifer  ^M>héCotin  ,  fous 
le  nom  de  Motin.  «  Ce  paflage  me  fait  fonger ,  dit-il , 
»  à  ce  que  M.  Bayle  dit  (  Nouvelles  de  la  République  des 
i»  Lettrei  ,  QQt.  \6Z±.  Art.  5.  )  que  le  fel  de  la  Satyre 
»  demande  qu'on  ne  s  explique  pas  toujours  clairement  . 
»  ôc  que  Us  allufîons  un  peu  cachées  »  y  onc  uac  grar 
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Ne  vous  enivrez  point  des  éloges  flatteurs , 
Qu'un  amas  quelquefois  de  vains  Admirateurs 
Vous  donne  en  ces  Réduits ,  prompts  à  crier  ,  mer» 

veille  ! 

REMARQUES. 

»  ce  mervclllcufe  pour  les  gens d*erpric«  En  effet, ajoit* 
»  te  M.  B/ullet  ,  qin  auroic  cru  que  M.  Defpré/iux  ^ 
»  en  voulant  défîgner  un  Poëce  vivant  de  Ton  temps  » 
»  aie  rencontré  fi  fore  à  propos  ,  par  le  changemenc 
»  d*un  C  >  en  un  M  »  un  autre   Poète  dans  la  même 

*  Langue  >  dans  le  même  fiede  >  &  peut-être  dans  le 
»  befoin  de  fubir  un  jugement  femblable  /  Cependanc 
»  le  myftere  fera  caufc  un  jéur,  que  le  véritable  Motin 

•  pourra  paiTer  pour  un  autre ,  (i  on  ne  le  révèle  >  au(!î« 
»  bien  que  les  autres  de  la  même  nature»  dont  M.  DeJF^ 
»  prétiux  a  voulu  remplir  une  partie  de  fes  Satyrts,  C'eft 
»  ce  qui  a  fait  fouhaicer  à  quelques-uns  d'v  voir  des 
»  Commentaires  >  du  vivant  de  1* Auteur  ,  de  de  fa  maia 
»  même  pour  plus  grande  fureté  «.  C*cll  le  fouhaitque 
M.  Bsyle  formoit  dans  TendrCyre  que  j'ai  cité. 

.  Cette  conjeâure  eft  fort  ingénieufe  >  mais  elle  n'eft 
pas  véritable.  M.  Defpreaux  m*a  afluré  qu'il  n'avoic 
point  penfé  ici  à  TAbbé  Cotin ,  dont  le  principal  défaut 
n'étoit  pas  d'être  un  Po'étc  froid.  Cette  critique  tom- 
be donc  uniquement  fur  Motin  >  dont  les  Vers  né  pa* 
roiffent  point  animés  de  ce  beau  feu  qui  fait  les  Po&< 
tes»  Brossettc. 


Vers  4V  J^ous  donne  en  cet  Réduits  yprotMts  i  erier , 
merveille!  ] Réduit:  Lieu  particulier  oùs*aiIe9)blemdes 
perfonnes  choifîes  >  6c  où  quelquefois  les  Auteurs  vont 
réciter  leurs  Ouvrages  avant  que  de  les  publier.  C'eft 
au  mot  Admirateurs  y  qui  eft  dans  le  Vers  précédent  % 
qu^  fe  rapporte  >  prompts  a  crier ,  merveille  !  Bross. 

Quoi  que  M.  Brojjette  dife  >  par  ces  Réduits  promptt 
M  crier  ,  merveille  !  l'Auteur  n'a  dit  6c  n'a  pu  vouloir 
dire,  que  ces  Réduits  y  ou  l'on  ^  prompt  à  crier  merveil^ 
le!  Mais,  outre  que  VÈlUpfe  eft  vicieufe  >  en  ce  que  le 
fcns  ne  fe  préfente  pas  de  lui-même  ;  l'Epithetc  tranf- 
portée  de  gens  qui  s'affemblent  >  au  lieu  dans  lequel 

S  a 
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Tel  Ecrit  récité  fe  foutient J  Toreille  , 
AS  Qui  dans  l'impreflion  au  grand  jour  fe  montrant  , 
Ne  foutient  pas  des  yeux  le  regard  pénétrant. 
On  fait  de  cent  Auteurs  l'aventure  tragique  : 
£t  Gombaut  tant  loué  garde  encor  la  boutique. 

K  E  M  A  Kq^U  E  S. 

ils  s*a(reinblent  >  e(l  ici  trop  dure;  &  Htt  M/trefs^  pag. 
I02  >  a  fort  bien  fait  de  dire  :  *  Des  Réduits  prompts  k 
»  criiT ,  merveille!  C'eft  une  façon  de  parler  dont  la-har- 
»  dieife  ot  fera  jamais  jugée  raiionnable  «•  De  St.Ma&c. 

Vpus  44.  Tel  Ecrit  r/es$/,  «ce.  ]  Chapelain.  Dksp. 

On  voie  bien  qae  c'cft.  le  Poëme  de  La  Fucelle  >  que 
Dotre  Auteur  indique  ici.  Nous  avons  vu  la  même 
chofe  arriver  aux  Fables  de  feu  La  Mothe,  On  les  avoic 
louées  â  toute  outrance  %  lorfqu^il  les  avoit  récitées  dans 
les  AfTemblées  publiques  de  l'Académie.  A  peine  fu« 
rent-elles  imprimées  ,  qu'elles  n'eurent  plus  pour  admi- 
rateur que  le  petit  Abbé  de  Fons  >  qui  loutint  cou« 
jours  que  le  Public  avoit  tort  »  &  que  c'étoit  un  ex- 
cellent Ouvrage.  Plufîeurs  perfonnes  fe  fouviennenc  * 
auflibien  que  moi  >  qu'un  jour  il  vint  au  Café  très  en 
colère  contre  un  petit  Neveu  qu'il  avoit  >  auquel  il 
avoit  donné»  pour  apprendre  par  cœur»  deux  Faèles  > 
Tune  de  La  Fontaine  >  de  l'autre  de  La  Motive.  L'Enfant  , 
qui  n'avoit  pas  plus  defîxans»  avoit  appris  fans  peine 
celle  de  La  Fontaine  >  de  n'avoit  jamais  pu  retenir  un 
mot  de  celle  de  La  Mothe.  Cetteexpéricnce  ne  conver- 
tit point  l'Abbé  de  Pons*  de  ne  fit  que  l'indigner  contre 
le  mauvais  goût  futur  de  fon  Neveu.  Db  St.  Marc. 

Vers  48.  Et  Gomhauttant  loué.  ]  Jean  Ogier  de  Gom-- 
BAUT  >  Gentilhomme  de  Sainconge  ,  l'un  des  premiers 
Académiciens  »  fut  en  fon  temps  un  Pocce  célèbre.  Ses 
Sonnets  6c  fes  Epigrammes  font  les  meilleurs  de  fes  Our 
vragcs.  Il  compofa  les  derniers  dans  fa  vicillefle  ;  de 
ce  (jui  paroîcra  fîngulier  ,  elles  font  communément  fu- 
périeures  aux  premiers»  parmi  lefquels ,  quoi  que  notre 
Auteur  ait  dit  >  Chant  II ,  Vers  97  de  98  »  il  y  en  a 
beaucoup  de  très- bien  faits.  Les  Vers  de  ce  Poëeo 
ont  de  la  douceur  1  de  font  tournés  avec  art.  Ce  qa) 
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Ecoutez  tout  le  monde  ,  affidu  confultant. 
S^  I^n  Fat  quelquefois  ouvre  un  avis  important. 
Quelques  Vers  toutefois  qu'Apollon  vous  iiîfpîre , 
£n  tous  lieux  aulTi-tôt  ne  courez  pas  les  lire, 

REMARQUE  S. 

!c  caraftérife  principalement  >  c'eft  beaucoup  de  délî-: 
^atefTe.  11  a  fait  des  Pièces  de  Théâtre  >  dont  la  conf- 
citution  efl  dans  le  goût  de  Ton  temps  ;  mais  dont  les 
détails  méritent  quelque  eftime.  Le  Diàionnaire  8clt  Sup^ 
plémeni  de  Moreri  ne  font  point  mention  de  V^maran-^ 
te  de  Gomhtiut,  C'eft  une  F  ivraie  eu  cinq  A6tçs  >  ou 
>  l'Auteur  a  mis  à  la  vérité  trop  d*efprit  >  mais  où  Ton 
trouve  aufli  »  dans  quelques  endroits  ,  tout  le  naturel 
^ui  convient  au  Genre  Bucolique,  La  Verfîfication  n'en 
eft  pas  égale.  C*eft  un  défaut  ordinaire  à  cet  Auteur; 
dans  tous  fes  Ouvrages  un  peu  longs.  Il  ne  fe  fouiient 
^ue  dans  fes  petites  Poètes,  Il  étoit  Calvinifte  >  &  mou- 
rut en  1666  9  âgé  de  près  de  cent  ans.  De  St.  Marc- 

Imit.  vers  50.  Un  Fat  Quelquefois  ouvre  un  avis  im" 

*  ^ottanU  ]  C'eft  un  Proverbe  contenu  dans  cet  ancien 

Vers  Grec  >  cité  par  Macrobe  >  Saturnales ,  Liv.  VI, 

Ch.  7  >  de  par  AuLU -Celle  i  l^uits  Attiques  >  Liv.  II  > 

€hap.(>: 

S  Api  etiam  efl  ftultus  vdde  opportuna  locutus. 

Nos  pères  dlfoient  au  même  fens  :  Un  Fol  enfeigpe 
èiin  un  Sage,  Rabelais >  Liv.  Vïn>  Ch.  %6, 

Au  refte  la  Maxime  contenue  dans  ce  Vers  de  notre 
Auteur  ôc  dans  le  précédent ,  n'étoit  point  inconnue  aU 
Cardinal  de  Richelieu  ,  qui ,  dans  fon  Tâjiament  Politique, 
Part.  I ,  Ch.  yill ,  Seà.  II ,  dit  :  le  plus  habile  Homme 
dti  monde,  doit  fouvent  écouter  les  avis  de  ceux  qu*il  perife 
même  être  moins  habiles  que  lui.  Comme  il  efi  de  la  pru* 
âence  ,  co_ntinue-t-il ,  de  parler  peu  >  il  en  efl  auffi  ttecour^ 
ter  beaucoup»  On  tire  profit  de  toutes  firtes  diitvis  ;  les 
bons  font  utiles  par  eux^memés^^  les  mauvais  confirtnem 
hs  bons* 
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Gardez-vous  d'imiter  ce  Rimeur  furieux  , 
Qui  de  tes  vains  Ecrits  leâeur  harmonieux^ 

REMARQUES. 

Veks  Çj.  "  Ce  Rimeur  furtiux*  3  bu  Pérîer.  Desp. 

Et  Vers  57.  Iln'eJiTemplefifjuinty  &c.  3  II  récita  de  fc$ 
Vers  â  l'Auteur  malgré  lui  dans  une  Eglife  Desp. 

Charles  Ph  Périer  $  Gtntilhommç  Provençal  ,  natif 
â*Aix  ,  s'etoit  d'abord  attaché  à  la  Pp<i^iJL4fi»f>  dans 
laquelle  il  réufliiToit  très-bien  ;  &  Tes  avis  avoienc  for- 
mé le  célèbre  Sanfeuil,  Mais  ils  fe  brouillèrent  cnfuite 
par  une  jaloufîe  poétique.  Du  Férier  renonça  à  la  Poé~ 
Jfe  Latine ,  pour  faire  des  F'er^  François ,  dans  lefqueU 
îl  ne  foUtint  pas  tout  â  fait  fa  première  réputation  » 
quoiqu'il  fe  fût  proppfé  Malherbe  pour  modèle.  La  fu- 
feur  qu'avoir  Du  Férier  de  réciter  fes  Vers  à  tous  ve- 
liants  ,  le  rendoit  înfupjportable.  Un  jour  il  accompajgna 
M.  Defiréaux  à  rEgliie  »  6c  pendant  toute  la  Mef!e  il 
tic  fit  ^ue  lui  parler  d'une  Ode  ,  qu'il  avoir  préfentéç  à 
V Académie  Françoife  ,  pour  le  prix  de  l'année  1671.  Il 
fe  plaignoit  de  l'injuftice  qu'il  çrétendoît  qu'on  lui 
avoit  faite  >  en  adjugeant  le  prix  a  un  autre-  A  peine 
put-il  fe  contenir  un  moment  pendant  l'élévation.  Il 
rompit  le  filence»  &  s'approchant  de  l'oreille  de  M, 
Despr^aux  :  Ui  ont  dit  ,s  écria-t-il  affez  haut,  ç«f  mes 
Vers  étoient  trop  Malherhiens.  Cette  faillie  infpira  a  no- 
tre Auteur  ces  deux  Vers,  qui  font  le  $7  &  le  58  : 

Il  n'eji  Temple  fi.  faint  des  Anges  refpeBiy 
Qui  fait  contre  fa  Mufe  un  lieu  de  IkretL 

Cette  Kemtwqw  eft  de  M.  Brofette,  Je  n'aî  Paît  qu> 
changer  quelques  mots  >  pour  la  rendre  plus  appro- 
chante de  ia  venté.  Charles  Du  Férier  eft  un  des  grands 
Poètes  que  la  Fiance  ait  eus.  Ses  Vers  Latins  fonc 
trcs-fupérieurs  à  tout  ce  que  nos  Auteurs  peuvent  'e» 
«voir  fait.  Je  n'excepte  ni  SanteuH  ,  ni  le  P.  Commire, 
11  réuflfilfoit  futrtout  dans  VOde  ;  de  l'on  ne  peut  que 
foufcrire  au  jugement  de  Ménage  ^  qui  le  qiialifioit,  /# 
Frinâç  des  Foëes  Lyriques.  Il  faifoit  auffi très-bien  de» 
Vers  François  ,  &  je  ne  crois  pas  que  V Académie  ait  ja-^ 
mais  rien  couronné  d'auffi  bon  que  quelques  Pièces  de 
Du  Férier  ;  U  même  s'il  n'avoic  pas  4  en  faifanc  des 
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5  J  Aborde  en  réritant  quiconque  le  falue  ; , 
Et  pourfuit  de  fes  Vers  les  paffants  dans  la  rue. 

■  il  EM  A  R  q  U  E  S. 

i 

Odes  Franfoifes ,  reflerré  fon  è^nîe  dans  une  îmltatioii 
trop  fervile  de  Malherle,  au  lieu  de  le  laiffer  agir  com- 
me il  a  voit  fait  dans  fes  Odes  Latines ,  il  eft  à  croire 
2u*il  tiendroic  un  des  premiers  rangs  parmi  nos  Poètes. 
.yriques.  Il  étoic  Neveu  de  ce  M.  Du  P trier  à  qui  Malhsr^  • 
èe  adrcfle  ces  Sidmirdbits  Stances  y  dans  lefquelks  il  \& 
coiifole  de  la  mort  de  fa  Fille,  &  qui  commencent  par 
*       ce  Vers  : 

Ta  dâHleur ,  Du  Périer  >  fera  donc  éternelle. 

De  là  venoit  rattachement  de  Charles  pour  un  Homme 
que  fa  Famille  lavoit  accoutumé  dès  ren&nce  >  à  regar* 
der  avec  raifon  comme  un  très-grand  Poëte.  Il  vivoÎD 
encore  en  i6Z6,  Ses  Poéfies  n'ont  jamais  été  rafTera- 
blées  >  Se  font  répandues  dans  un  grand  nombre  de  ff^" 
cHeils.  Elles  mériteroient  bien  que  quelqu'un  prît  la  peine 
de  les  réunir.  De  St.  Marc. 

Imit.  Vers  55.  Aborde  en  récitant  y  &c.  ]  L'idée  de 
ce  Vers  &  du  fuivant ,  aufli-bien  que  TEpithete  de  fu- 
rieux donnée  â  Rimeur  dans  le  Vers  s 5  >  elè  prifcd'Htf- 
race  >  q^ui  dit»  jiri  Poétique ,  Vers  472  : 


Certkfuritt  ac  velut  urfits% 


OhjeBos  cAveA  valsdt  fi  fiangere  clathros» 
Indoéium  doSttimque  fugat  recitator  acerbus, 
Quem  vero  arripuit ,  tenet  occîditque  legendo^; 
Non  mijfura  cutem ,  ni  fi  plena  cruoris  >  hirudo. 

Vojtz  MmiaUlÀvtt  III ,  Epigr.  XLW;  &  Murets  dans 
fes  Juvenilia.  Bros3ETTE. 

Voici  comment  La  Frefiiate-Vauquelin  paraphrafe  les 
Vers  à* Horace  >  que  Ton  vient  de  voir  ; 

U  tfi  pourtant  toujours  infenfé  cafueteur  > 
De  fes  y  ers  à  chacun  importun  réciteur  : 
Commo  VOurs  irrité,  fi  de  fa  cave  il  ofe 
D^ako  les  b/rrreauxi  rompre  la  porte  clofe; 
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II  n'efl  Temple  fi  faint ,  dçs  Anges  refpeaé  , 
Qui  foit  contre  fa  Mufe  un  lieu  de  fureté. 
Je  vous  l'ai  déjà  dit,  aimez  qu'on  vous  cenfuit» 

60  Et  fouple  à  la  Raifon^  corrigez  fans  murmure. 
Mais  ne  vous  rendez  pas  dès  qu'un  Sot  vous  reprend. 
^    Souvent  dans  fon  orgueil  un  fubtil  Ignorant 
Par  d'injufles  dégoûts  combat  toute  une  Pièce, 
•Blâme  des  plus  beaux  Vers  la  noble  hardieflè, 

4j  On  a  beau  réfuter  fes  vains  raifonnements  : 
Son  efprit  fe  complaît  dans  fes  faux  jugements  ; 
Et  fa  foible  raifon ,  de  clarté  dépourvue , 
Penfe  que  rien  n'échappe  à  fa  débile  vue. 
Ses  confeils  font  à  craindre ,  &  fijous  les  croyez , 

7^  Penfant  fuir  un  écueil ,  fouvent  vous  vous  noyez. 
Faites  choix  d'un  Cenfeur  folide  &  falutaire  , 

REMARQUES. 

Lût»: il  fhajfe  ions  ceux  qui  nuifchent  devant  lui; 
V ignorant  ér  Is  doHe  atnfi  craignant  Vennui, 
S'enfuiront  autre  part  :  Si  quelqu'un  il  arrêté^ 
De  fes  Fers jargonnant  il  lui  rompra  la  tête» 
Car  comme  la  Sangfue  ayant  trouvé  U  chair  « 
Il  $*tmplira  de  fyng  >  avant  que  la  Idcher. 

Vers  59.  Je  vous  Vtà  déjà  dit,  3  Dans  le  premier  Chant  > 
V.  xpi: 

Aimex,  qtCon  vous  conseille ,  éf  »on  pas  qu^on  vous  loue. 

Vers  71.  Faîtes  choix  d* un  Cenfeur  folide  ^  Mutaire  , 
^c.  3  Carafterc  de  M.  Patru  ,  le  plus  habile  êc  le 
plus  févere  Critique  de  fon  fiecle.  11  étoit  eu  repu- 
mion  de  fi  grande  rigidité  ,  a^^e  quand  M.  Ractm  ttU 
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Que  la  Raifon  conduife ,  &  !e  Savoir  édaire  , 
Et  dont  le  crayon  fur  d'abord  aille  chercher 
L'endroit,  que  l'on  fent  foible ,  &  qu'on  fe  veut  cacher. 

75  Lui  feul  éclâircira  vos  doutes  ridicules , 
De  votre  efprit  tremblant' lèvera  les  fcrupules. 
C'eft  lui  qui  vous  dira  ,  par  quel  tranfport  heureux  , 
Quelquefois  dans  fa  courfe  un  efprit  vigoureux 
Trop  refferré  par  l'Art ,  fort  des  règles  prefcrites, 

'^^  Et  de  l'Art  même  apprend  à  franchir  leurs  limites^, , 
Mais  ce  parfait  Cenfeur  fe  trouve  rarement. 
Tel  excelle  à  rimer  qui  juge  fottement. 
Tel  $?eft  fait  par  fes  Vers  diftinguer  dans  la  Ville  , 

REMARQUES. 

foît  à  M.  Defpr/aux  quelque  obfervatîbn  titi  peu^troi^ 
fubcile  fur  des  endroits  de  fes  Ouvrages  ,  M.  Dffpreaux, 
au  lieu  de  lui  dire  le  proverbe  I.atin,  Ne  sis  Patruus 
MiHi ,  N'spyez,  point  pimrmaiU  févériié  d'unJjncle  ;  lui 
difoit  :^  Ne  sis  Patru  mihl  N'ayez,  point  pour  vm  ia 
févériié  dfi  Fatru. 

Chang.  Vers  80.  Et  de  fArt  même  apprend  afranehtr 
leurs  2ii»f>«f»'}.  Dans  les  premières  Editions  de  ce  Fc'éme , 
i\y  avoii  :  à  franchir  les  Un^ites.  Cetce  cxpre.inon  étoïc 
équivoque,:  c?r  ïelon  la  conftrudlion  grammaticale, 
les  Vtmheé ,  fe  rât>t>ortoient  à  ïArt ,  au  lieu  qoe  cela  fe 
dok  , rapporter  â  ^gles  ^  q^ie^ft  dar^s  le  Vers  précé- 
Htfnt.  C%\\  f^ur^uoi  l'Auteur  a  mis  »  leurs  Ihmtes. 
Brossbtxe»'  ■*  -  -    ' 

Des  MARETs.s'y  cft  trompé,  >►  Méchant  Vecs  ,  âih 
*  il,  pag.  lOv.tanrpoorla  rude  inverfion,  querqurre- 
»  qujvoquc;  ©al'  ^apprend  fémbîe  fe  lier  avec  de  l  Art 
»  w^wf ,  *(Sc.  toptwbîs  fc  Poçtc  veut  que  l'on  entende 
»  firanchir  Us  limites  ded^Art  même  ;;  ce  qui  eft  une  dou- 
»  blé  fauce  ,  qui  fait  une  trop  grande  obfcurité  «.  Du 

■.:•..,,...  .  S$ 
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Qui  jamais  de  Lucaîn  n'a  drffingué  Virgile. 
8j      Auteurs ,  prêtez  Toreille  à  mes  inflruftioni 
Voulez-vous  faire  aimer  vos  riches  fîéHons  ? 
Qu'en  favantes  leçons  votre  Mufe^  ftrrile 
Par-tout  joigne  au  plaifant  le  folide  &  l'utile» 

REMARQUES. 

Vers  84,  Quifamais  de  Lucain  n'a  difitngué  PTriUe.  î 
Kôtre  Auteur  défîgne  ici  le  gr^nd  Corne/Ile,  Sa  Tragé-' 
Aie  de  la  Mort  de  Pompée  >  cft  une  preuve  de  Keihme 
qu'il  avoic  pour  Lucain.  Son  goût  étoit  fi  peu  lûr  ,  & 
nous  en  croyons  La  Bmyrre  ,  Chap.  des  Jugements  > 
qu*H  ne  jugeoitàelaBonté  de  fes  Pièces ,  que  par  ï^argent 
qu  il  lui  en  revenott.  Brossette. 

»  Les  bons  Juges  de  Poéfîe  font  plus  rares  que  le» 
»  bons  Poètes.  MMerbe  do nnoitla préférence  à 6 Wtf> 
»  fur  tous  les  Poètes  Latins.  Et  fai  oui  de  mes  orcil- 
»  les  avec  étonnement .  P  Corneille  la  donner  a  Lucaitt 
»  fuv.nrgilfi.  J'ajoute  rois,  encore  Br^euf^-qve^  i*ai  vji 
»  dans  les  mêmes  fentiments ,  s'il  ne  me  paroiflbit  plus 
»  digne  du  nom  d'excellent  Verdficatetir ,  que  de  grand 
•  Poète  «.  Haetrana  >  p.  177  &  J7%-  HueiM  Commenu 
Xi^.  A  Edit.  P.  1740*. 

iMir.  Vers  88.  Par-toui  foigne  au'plasfant  te  folide  c5^ 
t,utih,  3  HoRACBa  dit ,  Art  Poétique,  Vers  HJ  • 

Omne  tu^  punSum  qui  mi/fmâuiite'dàMrB 
Leéiorem  Àele^andfi  ^  pariferq^e  mohendo.'  ' 

,       ..•    _  /BjiçssfAb.  .'■.    [ 

Ces  deux  Vers  font  réncïasaihfi  par  ta,  Pret^/ûe^T^at^ 
§uelin  >  dans  fon  Art  Pofique  ,  Livrt  lif'  : 

Quifait  entremêler  tutite  avec  le 'deiëc^  "  \  . 

V  htmneur  facilement  remporter  a  fyrt^mt- 

Enfeignantiies  lifeurs ,  (j»  de  Mufe,pareiUe  »  '  .  «^ 

D'un  ràvijfeur  plaifir  leur  ràvWant  l'oreille^  V 

Il  elt  certain  que  le  but  de  la  Poéfîe  eft  de.rlaictf/ft 
d'inllruire  i  mais  il  faut  toujours   qu'elle  inflruife  eqr 
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Va  leôeor  fage  fuit  un  vain  amufetnent , 
go  Et  veut  mettre  à  profit  fon  diverdflètneut. 
il  E  MA  R  qU  E  S. 


prend  rien.  La  Prefnoie'Fauguelm  p^voH  avoir  éçé  pcr^ 
tuadé  de  cette  vérité,  puifqu'ildit  d^nsfon  Liv.  I  ; 

Le  hui  de  Gdîen  c'efi  de  garder  mêurir 
Le  mda4e  qu'il  'vempar  drogues  fHowrir  •; 
Le  but  de  Cuéron  c'efi  de  èien  faire  croire 
Par  fes  vives  ratfons  ^  fon  fait  comme  une  hifioke. 
Msis  quand  &  Vun  &  Vautre  a  fon  hut  n'aiUindroit  . 
Le  nem  de  Médeein  Galie»  ne  perdroit  » 
Ni  Ctcéron  Jon  titre  :  a  raifon  que  procède 
Le  malfouvent  d*un  point  qu}  n"a  point  de  rem^  : 
JE/  qu^auffitPun  procès  s'entremêle  defata 
Empêche  qu'on  ne  fiit  entendu  cemme  il  faut  : 
Mais  fans  donner  plaifir  fon  nom  perd  un  Homère  » 
n  devient  de  Poète  une  laide  Chtmere. 
Ceji  le  but ,  c'é  l*f^  àes  Vers  que  r&ouk  :       V 
Les  Mufes  Autrement  ne  les  veulent  ouir. 
Les  Peintres  font  ainfi  peignant  la  Madeieae^  .^ 
;       Pleurante  ils  lafsrmt  refemblet  finfUetei^e^  ^ 
Konvhalime  ,  agréable ,  ou^aiA  de  aoMS  rfeé 
En  fon  ravîjfemcnt  un  trejor  de  he^htês  ^  fcc: ' 
Je  fai  bien  toutefois  que  profiter  ^  plaire . 
,:      Comme /fillfurs^je  dirai  ,  efl  le  féul  é^emfW^ 
t  .    De  la.perfeaio»;  maêsJotHfiursréfyt^é^Hr'  u  ^    - 
^  •    (^U'àn  trouve  quelque  ch^fe  m'prqflt  dPgmïpi'  ''    * 
r     Château- Vieux  bougomani  pos^^hJSer  .&fpQur^  fhtK  • 

*     - >fr Ufijfe  a profitffr &'plàire en fonmédere.    *  -    ^  * 

S  6 
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Que  votre  Ame  &  vos^  Mœurs ,  peintes  dans  vo& 
ouvrages , 
N'of&eat  jamais  de  vous  que  de  nobles  images» 

REMARQUES, 

Les  gemmes  que  l'on  tire  mwc  rivages  Indois  ^ 
yèfiime  toujours  celte  être  de  plus  grand  choix 
Qui  non-feulement  Mie  en  couleur  variante 
Sait  réjouir  lesyeux ,  agréable  <J»  riante» 
Mais  qui  fait  a  des  maux  remèdes  apporter^ 
JE/  par  vertu  fecrete  un  efprît  conforter  : 
*       Mnji  des  Mufes  efi  la  chanfin  fotêveraine  r 
Qui  n*a  pas  feulement  la  voix  belle  (^  Jereine, 
La  parole  plaifante  (^  tair  délicieux  .-  ^ 

Mats  qui  fait  davantage  ênchajjer<précieux 
Le  diamant  eh  for  ;  tirant  avec  délices , 
Fairfet  enfeignem^nis  un  homme  de  fer  vices. 
*  '  De  STi^  Marc* 

▼krs  91 .  Que  votre  Ame  ^^oi  Maeuvs,peinte$  da»svo% 
ouvrages,  ]  Daos  toutes  Us  £^Vi0;f5  T Auteur  avoic  mis  > 
peints  dans  tous  vos  Ouvrages  >  quoique  ce  rnoc  >  peintp 

2  m  eft'fm  Participe  mafculitv»  fee  rapportât  à  Ams  ôc 
Moeten  ,qyi  (bat  deux  motsf(^minuis.  Je  lui  marquai 
éAMunt  Lettre  k  peine  que  cela  inc  faifoit.  Il  me  ré- 
pondit «ei»  œs  termes»  k  )  de  Juillet  170)  >  Je  n'ai 
»  garde  de  conserver  le  fol^cifme  qui  eii  dans  ce 
»  Vers:  Que  votre  ame  d»  vos  mœursypeints  dam  tous  vos  Ou^ 
»  vrages%  M.  Gfb:rr,  du  Collège  des  quatre  Nations ,  ell  ie 
»  premier  qui  m'àÊiic  appercevoir  de  cette  faute  depuis  ma 
»  dernière,  édition.  Dès  qu'il  me  hi  montra  >  j*en  con- 
»  vins  (ar  le  c<iibB{y  avec  d'autam  plu»  de  facilité  » 
n  qu'i^n'y  a<p(Hir  la  réformer  qu'à  mettre  .comme 
»  vous  dires  fort  bien  ,  Que  votre  ame  c^  vos  mœurs  » 
»  peintes  dam  vo»  Ouvrages  >  ou  >  Qtee  votre  eCprit  ;  vos 
»  moeurs  ^  peints  ,^»  têus,  ^<-»Mais  p9ucrez-vous ..  bico 
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Je  ne  puis  eftimer  ces  dangereux  Auteurs  ,  ' 
Qui  de  rhonneur ,  en  Vers  infâmes  déferteurs , 
9J  TrahifTantla  Vertu  fur  un  papier  coupable, 

Aux  yeux  de  leurs  Lecteurs  rendent  le  Vice  aimable^ 
Je  ne  veux  pas  pourtant  de  ces  triées  Efprits , 

REMARQUES. 

•  concevoir  ce  que  je  vai«  vous  dire  ,  qui  cil  pour- 
»  tant  très-véritable  ?  Que  cette  faute  fi  aifcc  à  rcmar- 
»  quer  «  n*a  pourtant  été  apperçue  ni  de  naoi  >  ni  de 
»  perfoane  >  avant  M.  Gihert  ,  depuis  près  de  trente 
»  ans  que  nïon  Art  Poétique  a  été  imprimé  pour  la 
»  première  fois  ;  que  M.  Paîru  >  c*eft- à-dire  >  le  Quin^ 
»  tilius  de  notre  fiecle  >  qui  revit  cxa^ement  ma  Poé^ 
»  tique  >  ne  s*en  avtfa  point  ;  que  dans  tout  ce  floc 
»  d'ennemis ,  qui  a  écrit  contre  moi ,  &  qui  m*a  chicané 
»  jusqu'aux  points  &  aux  virgules*  iljies'en  ell  pas'reti^ 
»  contré  un  feu! qui  Tait  remarquée?  Cela  vient  «je crois, 
»  de  ce  que  le  mot  de  Mœurs ,  ayant  une  terminaifon 
»  mafcuUne»  on  ne  fait  point  réflexion  qu'il. efl  fémi^ 
»)  nin.  Cela  fait  bien  voir  »  continue-t-il  >  qu'il  faut  non«<* 
»  feulement  montrer  Tes  ouvrages  à  beaucoup  de  gen^^ 
»  avant  eue  de  les  imprimer  i  mais  q^t  même  >  apr^s 
[u'ils  font  imprimés ,  il  f«Jt  s*enquerir  curieufemenc 
Jes  critiques  qu'on  en  fait>  à^c.  «  Bross^ 
Au  fuiet  de  ce  Quintilius  ^  qv:&  M.  Deffrdaux  nomme 
dans  fa  Lettre  i  voyez  Horace»  JÎrt.  Poét.  v.  43  8, 

,  Imit,  I bid.  Que  votre  Am 2  (ji^vas  Moeurs ,  6cc.  1  Cictf- 
.RON ,  De  Or  ut.  Lib.  II.  Morti  Oratoris  effngit  oratiâ» 
Et  S^NEQUE  :  Orstio  »  vultus  ànitm  efi,  Leomari>  de 
P^ci>  fameux  Peintre  Italien  >  difoit  la  même  ckofeen 
d'autres  termes  :  Ogni  Pittare  fi  dfpinge  fe  fiejjb. 

Vers  9? . Ces  dangereux  Auteurs.  1  Les  Contes  de 

La  Fontaine  iêc  tous  les  Ouvrages  où  les  mœurs  font  auffî 
peu  refp criées. 

Vers  pf.  -^ — — .  Dç  ces  trt^s  Efprus,'\  MMicole  » 

.pour  fatisfaire , «ïomrae  11  ledit,  au delïr d'une  perfop- 

•ne  de  très-grande  condition',  &  d'une  émincn te' piété  > 

avoir  f^ir  un  petit  Traité  dt  la  Comédie  *  dans   lequel  il 

fe  fervoit  de  quelques  exemples  tirés  des  Tragédies  de 


»  d( 
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Qui  banniflànt  TAmour  de  tous  chafles  Ecrits  » 

D'un  û  riche  ornement  veulent  priver  la  Scène: 
100  Traitent  d'empoifonneurs  &  Rodrigue  &  Chimene. 

L'Amour  le  moins  honnête  exprimé  chaftement, 
.   N'excite  point  en  nous  de  honteux  mouvement. 

Dîdon  a  beau  gémir,  &  m'étaler  fes  charmes; 

Je  condamne  fa  faute ,  en  partageant  fes  larmes  » 
ioj.    Un  Auteur  vertueux  dans  fes  Vers  innoc^ns, 

Ne  corrompt  point  le  coeur ,  en  chatouillant  les  ièns: 

Son  feu  n'allume  point  de  criminelle  flamme. 

Aimez  donc  la -Vertu,  nourri(IèE*en  votre  ame. 

En  vain  refprit  eft  plein  d'une  noble  vigueur  ; 
Iio  Le  Vers  fe  fent  toujours  des  baflèllès  du  coeur. 

REMARQUES. 

C&meSh  %  pour  prouver  que  >  quoique  ce  ^rand  Pôëre 
cât  tâché  de  parger  ie  Théâtre  des  vices  que  l'on  Jui 
a  le,  plus  reproches  ,  fes  Picccs  ne  laifToient  pas  d'être 
contraires  à  l*Evangî!e  \  8c  qu'elles  corrompent  Pciçric 
^  le  cœur  par  les  fenciments  païens  5e  profanes  qu'el- 
les infpirent.  Ceft  à  quoi  fait  allufîon  le  Vers  loo  : 
TtMteni  d'entùâsfonneufs  (§•  Râdripte  (ji*  Chimme»  ou  no- 
tre Auteur  détigire  la  Trmgi-Coméih  du  Cid»  condamnée 
,   .dans  VEcrk  de  M,  iS//V#fi.  ]B&oss.        ... 

Ou  peut .  fur  le  fujet  dont  il  s'agit  >  voir  à  la^tece 

du  The/itrt  de  Bowtfimt ,  la  Lettre  aura  Homme  d'eru" 

^^ihné*  de  mérite,  c§nful/ p/tr  l'Auteur^*  pourfyvoir  » 

fi  la  Comédie  peut  être  permife  ,  ôu  doit  être  ahjolumenî 

défendue,  Dr  St   Marc 

i.  On  peut  voir  aufli  lâ-defllis  le  pour  &  le  contre,  daps 
la  Lettre  de  M.  Rotépau  à  M,  d*Alemhert  fiir  les  SpeH^ 
€les ,  de  dans  la  Répqnfe  de  ce  dernier. 

Vfrs  MO.  LeVeti  fe  feht  tpMJom.y  «çc.  1  Brécourt i 

Cotpédien  ^^e  la  Tj^ôupe  de  Molière  ,  fe  méîoit  de  irom- 

j  pofcr   pour  le  Théâtre.  En  Jjfant.  une  de  fes  Pièces  à 

^  J^^.  Defpréaux»  illuidifbh,  que  le-  Ouvrages éxprimeift 

toujours  le  careiaerè  de  I'Auuhy  ^  Sc'ciu'ilfailoit  être  if* 
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Fuyez  fur-tout ,  fuyez  ces  baflès  jaloufitt  ^ 
Des  vulgaires  Ëiprits  malignes  phrénéfies, 

REMARQUES. 

fentieîlement  honnête  homme  >  pour  patèltretet  en  ecrhanL 
Là'deiTus  >  il  cita  par  diftin^tion  ces  deux  Vers  .* 

En  vain  Vefpnt  eft  pleh  d'une  noUt  vigueur  : 
Le  Fersfe  font  uujours  des  6apff$s  du  cœur* 

Notre  Auteur ,  qui  connoiflToit  peut-être  réfprît  &  les 
mœurs  de  ce  Comédien  ,  lui  dit  malieieurement  :  ]e 
conviens  que,  votre  exemple  peuf  fervir  a  confirmer  cette 
règle.  Bros  s. 

La  Frefiiaie-VauqueUn  n*a  pas  oublie  la  maxime  doftC 
il  eft  ici  quedion.  Apres  avoir ,  Art  Foetique ,  Li v.  ï  1 1  » 
parlé  de  ceux  qui  récitent  leurs  Vers  à  tout  Tcnaat  » 
al  ajoute  : 

La  fureur  de  ces  foui%  l* erreur  des  Toettiflm 
Suivis  maUncontrettx  >  de  qfàiniiSt  ^  défafhes^ 
Se  découvre  kentit  :  Et  fe  découvre  aujfi 
La  paffion  de  tous  fous  un  voile  oifcurci  .* 
Car  chacun  va  toujours  cik  le  ptaifir  le  ttre* 
Vun  fouhaite  Sacchus,  l'autre  Vénus  defaet 
'  Homère  a  iant  JbttVent  fait  les  Dieux  èanquete^w 
Que  d'aimer  le  bon  vin  des  Grecs  fe  fit  noter  ; , 
Car  comme  on  vit  jadis  que  le  peintre  Arelie 
Découvroit  par  fes  traits  fa  lafcive  folie  > 
En  pourtr ayant  au.vifyfotu  chacun  fien  pourtratt  p 
Celles  dant  il  avoit  déjà  fenti  le  trait* 
Aux  Temples  ayant  peint  hs  Romaines  D/éJfee^    '  * 
Far  leur  face  on  connut  aifémenifn  maîirejfçs  ;     'C 
Ainfi  'voit-on  fimvsnt  que  keaucoup  d'Ecriveurs 
Découvrent  leurs  defirs ,  découvrant  kicr s  labeurs  t  ' 
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Ces  grands  mo 

Ne  partent  poi-  "      ■    "^^  ^^r?  T^de. 


jR 


QPE. 


yerfihs  ex;  -      ^ -T-aercîbilfi, 

JnMgnamr  -    -    '  -=--^y 

Dignhc/ir»  "  -^-^2:. 

Singula  qu  "    '    "^  -^^V^st 

Jnteràum  /.  'i=::ja  :ira, 

Jraîufque  C  -   ■  -jt-  -srsi  irzj. 

Et  tragicus  "         — ^-*  _  ^ 

TeUphus  é 

Pfojicit  af  ■     • 

Si  curât  c 

Non  faits  ""• 

Et  qUOCUr  '*"^ 

Utridentii  -"- 

Humani  1 

Frimhm  i,  "       '       ^  -^ 

Telephe  ,  1 

^ut  dorrr  "        "  *     .1 

Fultum  \  ^ 

Ludente/i  '  * 

F-ormut  ( 
Eortuna 
Aut  ad 
Foji  ef 
Si  dice: 


tlutôt  que 
icrcntcs  R. 


CHANT  IV 

C'eft  peu  d'être  agréable  &  charmant  dans  un  livre 
^  Il  faut  favoir  encore  &  coiiverfer  &  viVre. 
J^  '    Travaillez  pour  la  gloire  ,  &  qu'un  fordidç  gain 
""     Ne  foit  jamais  l'objet  d'un  illuftre  Ecrivain. 
^    Je  fai  qu'un  noble  Bfprit  peut  ,.  fans  honte  3c  fans 
crime» 
Tirer  de.fon  travail  un  tribut  légitime  : 
Mais  je  ne  paisfoufirir  ces  Auteurs  renommés 
^»^  Qui  dégoûtés  de  gloire ,  &  d'argent  affimés  ,    ' 
Mettent  leur  Apollon  aux  gages  d'un  Libraire 
Et  font  d'un  Art  divin  un  métier  mercenaire. 
Avant  que  la  Raifon ,  s'jsxpliquant  par  la  voix 

R  E  M  A  R  q  U  E  S. 

me  de  bien  ,  ne  pourroît-on  pas ,  proportions  irard-^é.. 
dire  le  même  du  Poète  ?  Edit.  P.  1 740,  k*'*^"-^'  » 

Toutes  proportions  gardées  ,  on  dtroit  une  faufleté 
du  Poëte  >  comme  on  en  a  dit  une  de  VOrateur.  Les 
Vertus  du  Cœur  5c  les  Talents  de  rEfprir  exiftent  r<5- 
parément.  Ceux-ci  peuvent  être  au  degré  le  plus  haut 
dans  Fabfence  même  totale  de  celles-là.  Mille  exem- 
ples le  prouvent.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins  à  fouhai- 
ter  que  les  unes  &  les  autres  foient  au  même  degré 
pour  que  les  Vertus  règlent  toujours  l^ulagc  des  Ta- 
lents. De  St.  Marc. 

Vers  i  5  o.  Qui  deputh  de  gloire ,  é»  ^argent  ttftmés.  1 
Notre  Auteur  félicicoit  le  grand  Corneille  du  fucccs  de 
fes  Tragédies  >  Bc  delà  gloire  qui  lui  en  revenott  :  Oui, 
répondît  Corneille  ;  Je  fuis  fou  de  gloire ,  ^  ajfamé 
dUrçenf,  Le  favant  Ettenne  Pafquier  a  dit  au  contrai- 
re dans  fcn  Epitaphe ,  que  l*on  voit  à  Paris  dans  l'Eglil 
fe  de  Saint  Séyerin ,  F'ixi  non  anri  cupidus ,  fed  honoris 

aVATUS. 

IMIT.  Vers  1?^.  Avant  que  1%  "Raifon  ,  &c.  ]  Dans 
cette  efpece  d'Hiftoire  de  l*oricine  de  la  Foéfie  »  qui 
commence  à  ce  Vers  »  ^  qui  hait  par  le  Vers  <<Sô, 
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Un  fublime  Ecrivain  n'en  peut  être  infedé,     - 

C*eft  un  vice  qui  fuit  la  Médiocrité. 
Xi  $  Du  Mérite  éclatant  cette  fombre  Rivale 

Contre  lui  chez  les  Grands  inceflàmment  cabale , 

Et  fur  les  pies  en  vain  tâchant  de  fe  hauflèr ,  * 

Pour  s'égaler  à  lui ,  cherche  à  le  rabaifièr. 

Ne  defcendons  jamais  dans  ces  lâches  intrigues. 
110  N'allons  point  à  l'honneur  par  de  honteuiës  brigues» 
Que  les  Vers  ne  foient  pas  votre  éternel  emploi. 

Cultivez  vos  Amis  »  foyez  Homme  de  &i. 

REMARQUES. 

Tant  qu'il  0  Hen  mje  de  c9ter  la  penjïê 
*  Qui  Uur  ame  retient  aux  vices  enla£ée. 

Dfi  Sr.  Marc, 

Vbrs  i«i.  Que  les  Fers  ne  fuient  pas  votre  /ter net  em* 
plot,  3  M,  de  La  Fontaine  n'avoit  prcfque  pour  tout  mé- 
rite >  que  le  talent  de  faire  des  Vers  :  8c  ce  talent  & 
rare  ,  n*cft  pas  celui  qui  fournit  le  plus  de  qualités  pour 
la  Soci^é  civile.  M.  Defpréaax  coadamooic  vive- 
ment la  foibleflè  que  La  Fontaine  avoic  eue  >  de  donner 
fa  voix  peur  exclure  de  Yjicadémie  FranfoifeVAhbéFu* 
retiçfo ,  fon  Confrère  &  fon  ancien  Ami.  On  dit  pour- 
tant, pour  la  juftification  de  La  Ftf»Mi»^  ,  (ju'il  avoic 
bien  réfolu  d'être  favorable  à  Furetiere  ;  mais  que  par 
didraâion  ,  il  lui  avoic  donné  une  boule  noire»  ^ui 
avoic  été  caufe  de  fon  cxclufion.  . 

Vers  rai.  Cultivez  vos  Amis  9  foyez  Homme  de  foi.  J 
Tel  fut  M.  Defpréaux,  Il  étoic  fondé  a  donner  le  pré- 
cepte, il  avoit  donné  ^exemple.  Si  la  P^fîe  en  gé- 
nérai eft  moins  cftimée  aujourd'hui  ,  c*eft  que  le  mé- 
pris pour  le  Poète  s'étend  jufqu^  TAxc  même  qu'il 
cultive.  Peu  favenc  juger-  un  Ouvrage  par  l'Ouvrage 
feu).  D'ailleurs  s'il  n'y  a  de  vrai  Orateur  que   fiiom- 


C    H    A    N    T      IV.  415 

C'eft  peu  d'être  agréable  &  charmant  dans  un  livre. 
Il  faut  favoir  encore  &  converfer  &  vivre. 
'      Travaillez  pour  la  gloire  ,  &  qu'un  fordide  gain 
Ne  foit  jamais  l'objet  d'un  iliuftre  Ecrivain. 
}e  fai  qu'un  noble  Efprit  peut ,  fans  honte  &  fans 

crime» 
Tirer  de.fon  travail  un  tribut  légitime  : 
Mais  je  ne  puis  fouffi-ir  ces  Auteurs  renommés  » 
'3^  Qui  dégoûtés  de  gloire ,  &  d'argent  afiàmés , 
Mettent  leur  Apollon  aux  gages  d'un  Libraire , 
Et  font  d'un  Art  divin  un  métier  mercenaire. 
Avant  que  la  Raifun ,  s\expliquant  par  la  voix  | 

R  E  M  A  R  q  U  E  S. 

me  de  bien  >  ne  pourroîc-on  pas  >  proportions  gardées  » 
dire  le  même  du  Poète  ?  Edit.  P.  1 740, 

Toutes  proportions  gardées  >  on  diroit  une  fauflcté 
du  Poète  >  comme  on  en  a  dit  une  de  VOrateur.  Les 
Vertus  du  Cœur  6c  les  Talents  de  rEfprit  exiftent  Ç6- 
parément.  Ceux-ci  peuvent  être  au  d^gfé  le  plus  haut 
dans  rabfcnce  même  totale  de  celles-là.  Mille  exem- 
ples le  prouvent.  Mais  il  n'en  cft  pas  moins  à  fouhai- 
ter   que  les  unes  &  les   autres  foicnt  au  même  degré  , 

Î>our  que  les  Vernis   règlent  toujours  l^ulagc  des  Ta- 
ents.  De  St.  Makc. 

Vers  i  ?o.  Qhî  d/pâtés  de  ghîre  »  é*  sT^rgent  aftm/s.  ^ 
Notre  Auteur  féiicitoit  le  grand  Corneille  du  fucccs  de 
fes  Tragédies  >  &  de  la  gloire  qui  lui  en  revenoit  :  Oui , 
répondit  Corneille  ;  Je  fuis  fou  de  gloire ,  &  afame 
d*^r?mt.  Le  favant  Ettenne  Pafquisr  a  dit  au  contrai- 
re dans  fon  "Epit^phe  »  que  Ton  voit  à  Paris  dans  l'Egli- 
fe  de  Saint  Sévcrin  >  Fixi  non  auri  cupidus  >  fed  honoris 

aVATUS. 

IMIT.  Vers  i^^.  sAvant  que  It  Raifon  1  &c.  ]  Dans 
cette  efpeçc  d'Hiftoire  de  Torieine  de  la  Po/fie  »  qui 
commence  à  ce  Vers  »  ^  qui  Enic  par  le  Vers  idd^ 


4i6      U  A  R  T    P  O  E  T  I  i2  U  B. 

Eût_inftruit  les  Humains ,  eût  enfeigné  des  Loix: 
Ï3J  Tous  les  Hommes  fuivoient  la  grofliere  Nature, 
Difperies  dans  les  bois  couroient  à  la  pâture. 

REMARQUES. 

notre  Auteur  s'cft  propofé  pour  modèle  cet  endroit  de 
VArf  Po/iique  d*Hor/u!e  y  Vers  jpi  .• 

Sylvefires  homines  facer  interprefque  Deortîtm 
CaMus,  é*  '^i^tt  fœdo  deterruit  Orphté^  > 
BiSiusoh  hoc  lenhe  tigres  rahiâofque  îeones; 
Dicius  (ji*  Amphyon  ThebmA  condh»r  arch 
S^xa  movere  fono  nftudlnh ,  é*  pnce  bUndâ 
Ducere  guh  vellet.  Fuit  hêc  faptentU  quondam» 
Fubîica  privath  fecernere ,  facrti  profitnis  z 
Concuhitu  prohibera  vagù :  dore  juym  mfiritisv 
Oppid0$'  moUrs  :  leges  inàdere  ligna» 
Sic  honor  0*  mmm  divines  vaùbm  y  aique 
Carminibus  veniu  Pqfi  hos  infignis  Homerus 
TyrtAurque  mares  animas  in  Martia  belU 
Ferfibus  exacuif.  Diâs,  per  carmina  forteS:^ 
Et  vite  monflnua  via  eji ,  ^  gratta  regum 
Pieriis  tentata  modisy  ludufque  reperfus , 
Et  longarum  operum  finis  ;  ne  firth  pudori 
Sis  tibi  Mufa  'lyra,  foUrs ,  é»  canior  Apolh. 

Ceflceque  La  Frefnaie^FaMquelin  %  paraphrafê  de  cet- 
te manière,  dans  fon  Art  Poétique  y  Lhtc  III  ; 

On  racMtequ'Orphé des  grands  Dieux  interprète  ^ 
Les  humains  qui  vivotent  d'une  façon  infete 
De  majfacre  é»  de  fàng ,  fut.  bien  défauvager» 
Et  fins  plus  douces  loix  hors  des  bois  les  ranger  : 
Cefl  pourquoi  fon  difêit  quUl  favok  bien  conduire 


CHANT     IV.  4^7 

La  Force  tenoit  Heu  de  Droit  &  d'Equité  : 
Le  meurtre  s'exerçoit  avec  impunité» 

n  E  M  A  R  dU  E  S. 

Lês  Tigres ,  les  Ligns*  tutx  accwds  de  la  I^re  : 
Et  même  q»*Amphyon  (  le  gentil  hâtijfeur 
Des  nobles  murs  Thébams  )  Jut  par  ta  granet  douceur 
De  /on  Luth  façonné  d^une  creufe  tortue , 
Fatre  marcher  des  rocs ,  mainte  roche  abattue  y 
Qu'ail  conduifoit  au  lieu  que  meilleur  luifembloit  > 
Et  les  farfani  ranger  »  en  murs  les  ajfembloit. 

Telle  fut  des  premiers  jadis  la  fapîence  » 
De  favoir  féparer ,  par  prudente  fcience% 
Le  pubtîc  du  privé,  du  prophane  le  faint. 
D'avoir ,  par  un  doux  frein ,  fon  appétit  reflratnt 
D'un  vague  aecouplement ,  d'avoir  du  mariage 
Ordonné  les  faints  droits  y  d'avoir  trouvé  Tufagê 
De  bâtir  les  Cités  ;  dans  des  tables  de  bois 
Engravant  l*équité  des  droiiurieres  loix»  ' 

Voila  comme  s* acquit  aux  Vers  é*  ^ttx  Poètes  9 
Un  honneur ,  un  renom  tel  qu'à  divins  Prophètes^ 
Puis  liomere  ér  Tyrté  mirent  des  Vers  au  jottr  > 
Qui  graves  détournint  les  hommes  de  V amour  » 
L:s  firent  fuivre  Mars  :  é*  par  les  Vers  a  Vheura 
Des  Oracles  fe  fit  la  réponfe  meilleure  : 
Et  furent  mis  en  Vers  les  beaux  enfeignementt 
Pour  maintenir  la  vie  en  tous  gouvernements  ; 
Et  par  la  Mufe  encor  fut  la  grâce  tentée 
Des  Princes  ^  des  Rois,  pour  leur  gloire  chantas 
Pwi  vinrent  les  derniers  Us  ébats  é"  Usjêssxt 
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Mais  du  Difcours  enfin  l'harmonieufe  adreflè 
140  De  ces  fauvages  mœurs  adoucit  la  rudeflè  , 

REMARQUES. 

V^^iahU  repos  de  tous  travaux  fâcheux, 

Fremter  a'mfi jadis  nos  Poètes  Druides  y 

Nos  Samothes  Gaulois»  nos  Bards»  nos  Sarromidès^ 

Policerent  la\ Gaule  ,'  c5*  ^^^^  ^^^  animés 

Rendaient  après  la  mort  Us  Princes  plus  aimés* 

Et  même  auparavant  David  avoitchoifie 

Fout  mieux  céléher  Dieu  lafainte  Poéfie^ 

Et  tant  purent  fes  Vers  que  fans  pompeux  arroi. 

Le  berger  majsflueux  de  Poète  fut  Roi. 

Ce  que  je  dis  ,  enfin  que  vous  n^ayex.  point  honte 

De  faire  d'Apollon  éf  àe  la  Mufe  conte , 

De  l'Apollon  fur 'toMt  qw  divin  &  facré 

Defancrant  de  Délos  en  France  s^efi  ancré. 

Portez  donc  en  trophé  les  dépouilles  païennes 

Au  fommot  des  clochers  de  vos  Cités  Chrétiennes, 

Si  les  Grecs  >  comm$  vous ,  Chrétiens  euffent  écrit  » 

Ils  eujfent  les  hauts  faits  chanté  de  Jefus-Chrtfl  :. 

Doncques  a  les  chanter  ores  je  vous  invite  % 

Ea  tant  que  vous  pourrez  a  dépouiller  l'Egypte  > 

Et  de  Dieu  les  Autels  orner  a  qui  mieux  mieux 

De  fiS  beaux  parements  é»  meubles  précieux  i 

Et  dti  Auteurs  humains  >  comme  V utile  avette , 

Prenons  ainfi  des  fleurs  la  manns  (^  la  fleurette  % 

Pour  confirmer  de  Dieu  les  averiijfements 

Contenus  aux  fecrets  de  fes  deux  T^flamenls, 
^- 

Les  dix  derniers  Vers  ne  font  ici  que  comme  un  fup-* 
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Raflembîa  les  Humains  dans  les  forêts  epars  , 
Enferma  les  Cités  de  murs  &  de  remparts  , 
DeJt'afpeâ:  du  fupplice  effraya  l'f nfolence , 
Et  fous  Tappui  des  Loix  mit  la  foible  Innocence.     , 
^^  Cette  ordre  fut,  dit-on ,  le  fruit  des  premiers  Vers, 
Delà  font  nés  ces  bruits  reçus  dans  TUnivers , 

REMARQUES. 

pîément.  à  ce  que  j'ai  citéde  cet  Auteur  dans  la  Remétr* 
^«^  fous  le  Vers  17  j   du  II  I.  Chant. 

Si  l'on  y  veut  faire  attention  ,  on  verra  fans  peine 
que  M.  Defpreaux  a  fu  profiter  »  en  habile  Homme  » 
des  idées  employées  par  Saint-'Geniez.^dins  ces  Vers  de 
fon  Idjlle  IIL  Cdï  la  Mufe  Eiét^pe  qui  parle  : 

Tempus  erat  denfis  penitus  cum  merfa  tenehrk 
Gens  humana  feris  paulnm  diflaret  %  agreJUs 
Incçnfulta  ,  ferox  >  expers  vjrtutis  >  honêfum 
Non  cupiens ,  non  laudis  amans  >  perinhofpua  tefqHS^ 
Fer  vajîos  fine  fede  vagans  >  fine  tegmtne  càmpêS^ 
Tempore  nos  illo  cAcis  difcuffimus  umbras 
Ex  antmis,  Primt  mores  finxere  FoëtA  > 
Et  mentes  coluen  rudes ,  priceptaqus  doHis 
Mand^vere  libris  :  omnis  monflratus  ab  illk 
Culius  CAlicolàm ,  (ji*  vivendi  régula  fiuxit» 
Qua  hona  miratus  divini  muneris  Orb'ts  > 
•     More  Deâm  noflrm  venerans  fufpexit  alumnas»  dcc« 
lile  carens  oculis  noflrî  dux  agminis  Orbem 
Erudiit  ^fummus  prudentum  reâor  ^  authot 
Moeonîdes.  Rsgss  hoc  régna  vere  magijko , 
Hoc  monftrante  Duces  gejferunt  lnlia,  Lcfcm 


4}0       r  AR  T    POETIQUE. 

Qu'aux  accents  ,  dont  Orphée  emplit  les  monts  de 

Thrace  , 
£es  Tygres  amollis  dépouilloient  leur  audace  ;   , 
Qu'aux  accords  d'Amphyon  les  pierres  fe  mouvoîènt-, 

l  <o  Et  fur  les  murs  Thébains  en  ordre  s'élevoient, 
L'Harmonie  en  nailfent  produifit  ces  miracles. 
Depuis,  le  Ciel  en  Vers  fit  parler  les  Oracles. 
Du  fein  d'un  Prêtre  ému  d'une  divine  horreur  , 
Apollon  par  des  Vers  exhala  fâ  fureur. 

Ij<  Bientôt  reffufcitant  les  Héros  des  vieux  âges, 
Homère  aux  grands  exploits  anima  les  courages. 
Héfiode  à  fon  tour  ,  par  d'utiles  leçons , 
Des  champs  trop  parefTeux  vint  hâter  les  moiiibns* 
En  mille  Ecrits  fameux  la  Sageflê  tracée , 

160  Fut  à  l'aide  des  Vers  aux  Mortels  annoncée , 
Et  par-tout  des  efprits  fes  préceptes  vainqueurs , 
Introduits  par  l'oreille  entrèrent  dans  les  cœurs, 

REMARQUES. 

Pr&fuit ,  injiituhque  Sophos ,  document aque  moYMfn 
Sffppedifans  *  Ukosfefe  d'tffudU  in  omnes. 

De  St.  MarIc. 

Vers  15a  &  155.  Depuis  ,  le  Ciel  en  Vers  fit  parler 
Us  Oracles  :  Du  fein  d'un  Prêtre  ému  d'une  divin»  her- 
reur ,  &c.  3  Des  Marets ,  p.  105  ,  a  blâmé  M.  Defpréaux 
d'avoir  attribué  au  Ciel  les  Oracles  des  Païens.  »  Quelle 
»  Céfure,  Le  Ciel  en  Vers  i  vJ.  commenc  veut-il  s'éri- 
»  gcr  en  Païen  ,  difant  que  le  Ciel  fit  parler  en  Vers 
»  les  Oracles  ?  puifque  ces  Oracles  étoient  deTEnfer  •^ 
».  &  non  du  Ciel  «.  Du  Monteil. 

Des  Marets  dit  aofli  deux  lignes  plus  bas:»  Et  dans 
»  le  Vers  qui  fuit ,  (  15?.  )  Il  J  a  du  ,  d'un  de  d'une  «. 
Ajouions  &  di.  La  même  conlonne  répétée  quatre  fois 
d^ns  un  Vers ,  qui  n'efl:  point  imitatif  >  ne  peut  que  le 
rendre  trcs-défagréable  à  roreille.  De  St.  Marc. 
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0!  Pour  tant  d'heureux  bienfaits ,  les  Mufes  révérées 

Furent  d'un  jufte  encens  dans  la  Grèce  honorées  , 
16}  Et  leur  Art  attirant  lu  culte  des  Mortels , 
r  A  fa  gloire  en  cent  lieux  vit  dreffer  des  autek. 

Mais  enfin  l^Indigence  amenant  la  Bailèflè  , 
Le  ParnaiTe  oublia  fa  preniiere  noblefïè , 
Un  vil  amour  du  gain  înfèâant  les  efprits , 
170  De  menfonges  grofliers  fouilla  tous  les  JEcrits, 
Et  par-tout  enfantant  mille  ouvrages  frivoles  > 
Trafiqua  du  difcours ,  &  vendit  les  paroles. 

Ne  vous  flétriflèz  point  par  un  vice  fi  bas , 
Si  l'or  feul  a  pour  vous  d'invincibles  appas, 
175  Fuyez  ces  lieux  charmants  qu'arrofe  le  Perme/ïè. 
Ce  n'eft  point  fur  fes  bords  qu'habite  la  Richefïè. 
Aux  plus  favants  Auteurs  ,  comme  aux  plus  grands 

Guerriers, 
Apollon  ne  promet  qu'un  nom  &des  lauriea. 

REMARQUES. 

Imit.  Vers  167.  Mais  enfin  l'Indigence ,  &c.  ]  Ce  que 
notre  Auteur  dit  dans  ce  Vers  &  les  cinq  qui  fiiivenc  » 
parôittiréde  ceux-ci  de  Ik  mémcldylle  d^SMint-CenieXm 
C'tà  toujours  la  Mufe  »  qui  parie  : 

Difciplina  chéri  fenfim  efi  Uxatay'vid^ue 
Dèfiexit*  Prlmh  laudes  mercede  redemptas 
Scripfit ,  é*  *^etn(ys  nuràmis  addixit  honore$% 
Suftttlh  îgnavum  nullo  difcrimine  vulgus 
In  Coelum  »  Heraïs  nomen  concejjst  ementi. 

La  Copie  eft  fort  fupérieure  à  l'Original  Db  St.  Marc. 
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Mais,  quoi?  dans  la  difette  uneMufe  afiàmée 
'*^  Ne  peut  pas  ,  dira-t-on  ,  fubfifter  de  fumée. 
Un  Auteur ,  qui  preflc  d'un  befoin  importun  , 
Le  foir  entend  crier  fes  entrailles  à  jeun , 
Goûte  peu  d'Hélicon  les  douces  promenades. 
Horace  a  bu  fon  fou  quand  il  voit  les  Ménades, 
^^i  Et  libre  du  fouci  qui  trouble  CoUetet , 

N'attend  pas  ,  pour  dîner ,  le  fuccès  d'un  Sonnet» 

Il  eft  vrai  :  mais  enfin  cette  afRreufè  diigrace 
Rarement  parmi  nous  afflige  le  Parnaflè, 
Et  que  craindre  en  ce  fiecle ,  où  toujours  les  Beaux* 
Arts 
ï 90 D'un  Aftre  favorable  éprouvent  les  regards; 
Où  d'un  Prince  éclairé  la  fage  prévoyance 
Fait -par-tout  au  mérite  ignorer  l'indigence  ? 

Mufes ,  dictez  fa  Gloire  à  tous  vos  Nourriflbns. 
Son  nom  vaut  mieux  pour  eux  que  toutes  vos  Ie« 
çons. 

Que 
REMARQUES. 

Tiknr.  Vers   184.  Horneê  a  hu  fon  foâ  q$^and  H  voh 
Us  Ménades.  ]  Ju  vénal  a  dit  j  Satyre  f^II,  Vers  59  ; 

'  Neque  enim  cantare  fub  antre 

PUrh ,  Thyrfumve  pot^  contingere  mœfia 
Paufertas,  atque  ms  inops  ,  que  noâie  dieque 
CcrpHs  egeu  Satur  ejï  chm  dicii  HeratUês>  ohe  ! 


^  Vëks  185.  — ~^<J«/  troMe  CoUetet.  1  Voyez  Sa^ 
Pifre  /,  Vers  77  ;  Satjfre  Fil ,  Vers  44  >  45  i  Satyre IX ^ 
Versp7. 


CHANT       £V.  #3} 

19$  Que  Conidile  pour  lui  raHumantfon  audace , 
Soit  encor  le  Corneille  &  du  Cid  &  d'Horace. 
Que  Racine  enfantant  des  miracles  nouveaux , 
De  fes  Héros  fur  lui  forme  tous  les  tableaux. 
Que  de  fon  nom  chanté  par  la  bouche  des  Belles, 

^00  Benferade  en  tous  lieux  amufe  les  ruelles. 

REMARQUES. 

Vers  200.  Benfetâde amufe  l$s  ruelles,  3  IsAAC  db 

Benserads  I  donc  la  Famille  >  ni  peut-être  le  véritable 
nom  I  n*onc  jamais  été  bien  comius  >  étoic  >  à  ce  que 
Ton  croît ,  ne  à  Lions ,  petite  Ville  de  la  haute  Nor- 
mandie f  en  L<Si2.  Il  vint  jeune  à  la  Cour  ,  Se  s'y;  don^ 
Aa  pour  Parent  du  Cardinal  4e  Riehelieu  >  ce  qui  pou* 
voit  bien  être.  Ce  qu'il  y  •  de  vrai  •  c'eft  qu'il  en  eue 
une  penfîon  de  600  livres  >  qu'il  perdit  par  la  mort  de 
ce  Miniftre.  14  éioit  â  peu  près  fans  relTource  >  quand 
un  trait  d'étourderie  lui  procura  la  prote^ion  >  &  mê- 
me l'amitic  du  Qardinal  Max,arinm  On  avoir  lu  chez  la 
Reine  Régence  >  après  Ton  foujper»  quelques  Vers  de 
Benferade  >  que  le  Cardinal  avoïc  trouvés  bons  >  âc  qui 
lui  avoienc  tait  dire  qu'étant  lui-même  fort  jeune ,  c*é« 
cote  auffi  par  des  f^ers  de  galanterie  ,  qu'il  s'étoit  Êiit 
conno)tre  à  la  Cour  de  Rome.  Benfirade ,  â  qui  cela 
fut  rai)porté  quelques inftants  après»  coururfur  le  champ 
chez  ibn  Emtnence  >  qu'il  trouva  couchée.  Mais  il  fit 
tant  d'inflances  pour  entrer  ^  en  aHurant  que  ce  qui . 
ramenoit  étoit  d'une  extrême  importance  >  que  le  Car- 
dinal >  en  étant  averti ,  conlèntit  à  le  voir.  Benferade 
vole  aufli-tôt  fe  jetter  à  genoux  au  chevet  du  lie  >  Se 
dit  au  Cardinal  qu'il  étoit  Ci  traafporcé  de  joie  >  G.  pé- 
nétré de  reconnoiffance  de  Thonneur  que  fon  Eminen* 
ce  avoir  bien  voulu  lui  faire  ,  en  fe  comparant  à  lui, 
qu'il  fe  feroit  cru  le  plus  ingrat  de  tous  les  hommes  > 
s'il  avoit  différé  d'un  indanc  à  venir  l'en  remercier.  La 
bizarrerie  du  procédé»  l'air  tout  hors  de  lui-même  avec 
lequel  il  parloir ,  ce  qu'il  mêla  d'ingénieux  Se  de  plai- 
fane  à.fes  Kmerciements  ;  tout  cela  divertit  le  Cardinal , 
qui  »  le  prenant  dès  ce  moment  en  amitié  >  lui  promit 
Tonu  IL  T 
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Que  Segrais  dans  TEgloguc  en  charme  les  forêtt»   . 
Que  pour  lui  l'Epigramme  aiguife  tous  fes  traits, 

REMARQUES. 

d'avoir  foin  de  lui.  Cette  promeflTc  fut  (î  bien  txéca* 
cée  >  que  Benjèrade  ne  tarda  pas  à  voir  Ton  fort  aflu* 
ré.  U Académie  Franfoife  le  reçut  au  nombre  de  fei  mem- 
bres en  1^74.  Il  mourut  à  Tâge  de  78  ans»  le  19  Oc- 
tobre 1590,  d'une  faignée  qu'il  s'écoit  fait  faire,  pour 
fe  préparer  à  l'Opération  de  la  Taille.  Son  Chtrurgiea 
lui  pîqua  l'Artcre.  Cet  Auteur  dut  principalement  fa 
réputation  aux  f^ers  qu'il  compofa  pour  les  Ballets  du 
Koi.  Par  un  tour  d'eiprit  particulier^,  il  fut  confondre 
d'une  manière»  qui  parut  alors  très-ingénieufe  »  le  ca- 
ra6lere  des  Perionncs  qui  danfoienc  »  avec  celui  des 
Perfonnaçes  qu'elles  rejjréfentoient ,  &  trouva  le  moyen 
de  leur  dire  leurs  vérités ,  f%ms  qu'elles  pulTent  s'en  of- 
fenfer.  La  plupart  dtsAtrs  tendres  du  célèbre  Lambert  % 
font  compofés  fur  des  paroles  de  BenJ'erade.  C'cft  à  caufc 
de  fes  Vers  chantants  que  notre  Auteur  le  nomme  ici  » 
moins  comme  un  Poète  réellement  eftimable  ,  que 
comme  un  Poète  aélucUcment  cftimé  de  la  Cour.  Il 
n'avoir  point  encore  donné  fes  Métamorthofes  d'Ovin 
de  mifes  en  Rondeaux  ,  qui  furent  l'écueil  de  fa  répu- 
tation. Il  avoit  fait  dans  fa  jcuncfTc  des  Tragédies  fort 
mauvaifes  »  8c  dans  la  fuite  de  fa  vie  >  il  compofa  quel- 
eues  Fers  de  piété ,  qui  ne  valent  pas  mieux.  Les  Fables 
a'Efope  mifes  en  Quatrains  pour  le  Labyrinthe  de  Ver- 
failles  |,  ne  font  gueres  fupérieures  aux  Métamorphofes 
en  R^ondeaux.  C'eft  donc  par  fes  Fers  pour  les  Ballets , 
par  fes  Chanfons  &  par  quelques  autres  Fieces  galantes  » 
quM  faut  juger  de  ce  Poète.  En  général  fon  ftylc  &  fa 
Verfifîcation  font  plutôt  faciles  qu'aifés.  Ils  ont  l'air 
du  naturel;  mais  on  y  trouve  fouvent  du  plat  &  du 
•languiffant.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'eût  beaucoup  d'ef- 
prit  ;  mais  qu'on  ôte  de  fes  Pièces  les  plus  eftimées, 
les  AUufions  forcées,  les.  Equivoques ,  les  Pointes,  les 
Quolibets ,  que  lui  reftera-t-il  qui  réjîonde  à  fon  an- 
cienne réputation  ?  Ce  n'étoir  au  fond  ,  qu'un  faux 
Bcl-Efprit  ,  un  PoËte  très-médiocre  î^jJc  %  Ouvra- 
ges font  plus  propres  à  gâter  le  goût  qu'à  le  former;  Il 
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Mais  quel  heureux  Auteur ,  dans  une  autre  Enéide , 
Aux  bords  du  Rliin  tremblant  conduira    cet  Al- 
cide  ? 

REMARQUES. 

écoit  d'ailleurs  homme  à  6ons  mots.  On  nous  en  a  mê- 
me confervé  quelques-uns  qu*on  a  beaucoup  vahcés; 
mais  (i  je  puis  dire  librement  ce  que  la  plupart  i^'ont 
.  fait  penfer ,  Benfirade  n'étoit  pas  meilleur  plaifant  que 
bon  Poète: 

^/  nijif^i  pr»avi  PlaiHims  eJ»  numéros  »  <J» 
Lauddvere  fales  >  nimmm  patienter  utrum^ue  » 
Ne  dicam  Jitiltè  mirati  »  fi  modo  ego  »  <J»  vw 
Scimus  inurkanum  lepido  feponere  di^o. 

§.  Cette  Note  appartient  prefque  toute  entière  à  M. 
De  St,  Marc ,  qui  à  refondu  &  conûdérablcmcnt  aug- 
menté celle  du  Commentateur. 

Vers  20 i.  Que  Segrais  dans  l'Egîogue.  1  Jean  Re- 
GNAULT  y  Sieur  de  Ségrais  ,  étoit  de  Caen.  Il  vint  â 
Paris  à  l'âge  de  19  à  20  ans  >  ^  fut  produit  à  la  Cour 
&  dans  le  grand  Monde  par  le  Comte  de  Fiefque.  C*cft 
là  qu'il  puifa  de   bonne  heure  l'extrême  politeife  qui 

•  caraé^érife  tous  fes  Ouvrages.  Il  fut  >  en  qualité  de 
Gentilhomme  ordinaire  >  attaché  pendant  pluHeurs  an- 
nées à  Mademoisells  »  (  Anne-Marie-Louitè  d'Orléans , 
£lle  de  Menfieur  Gafton,  )  Sorti  de  chez  elle  >  il  alla  de« 

^  meurcr  chez  la  fameufe  Comcc^Te  de  La  Fayette  , 
(  Marie- Mâielaine  de,  la  Fergne  )  avec  laquelle  il  com-  M 
pofa  les  Romans  de  la  Princejfe  de  Cleves  de  de  Zaïde.  M 
Enfin  las  du  grand  Monde  >  il  fe  retira  dans  fa  Ville  na- 
cale  >  qui  le  choiik  bientôt  pour  fon  premier  Echevin. 
Quoiqu'il  fe  fût  marié  d'abord  après  fon  retour  dans  fa 
patrie  >  il  ne  laiÛk  pas  de  s'occuper  toujours  des  Let« 
très.  Il  raiTcmbU  chez  lui  V Académie  de  Caen,  alors 
difperfée  par  la  mort  de  fon  Protedleur ,  &  contribua 
beaucoup  à  lui  doaner  une  forme  (lable.  Devenu  très- 
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±oj  Quelle  favante  Lyre  au  bruit  de  Ces  exploits , 
Fera  marcher  encor  les  rochers  &  les  bois  : 

REMARQUES. 

fonrd  les  dernières  années  de  fa  vie ,  il  n'en  fut  pas 
moins  recherché.  Sa  converfation  éroit  toujours  char- 
mante. Elle  joignoit  à  la  folidité  d'une  aflèz  vafte  Lit- 
térature ,  l'agrément  d*une  grande  vivacité  d'cfprit  ;  5c 
le  long  féjour  qu'il  avoir  (ait  à  la  Cour  &  dans  le  grand 
Monde  Tavoic  inftruit  d'une  multitude  d*Anecdores  cu- 
rieufes ,  qu'il  conçoit  fort  bien.   On  en  a  recueilli  le 
plus  grand  nombre  dans  le  Segrefiana  ,  qui  parut  long- 
temps aprèl  fa  mort.  Mais  il  y  a  toute  apparence  que 
la  mémoire  de  ceux  qui  les  avoienc  apprifcs  de  Segrais , 
n*a  pas  été  des  ï>Ius  hdelles.  On  v  trouve  beaucoup  de 
fauCTetés.  Il  avoit  été  reçu  i'^V Académie   Franfoijè  en 
J662 ,  &  mourut  à  Caen  ,  le  25  de  Mars  1701 ,  âgé  de 
76  ans.  Les  Ecrits  en  Profe  de  cet  Auteur  ,  quoique 
la  plupart  affez  frivoles  pour  le  fond  ,  méritent  beau- 
coup d'attention ,  parce  que  le  flyle  en  cft  communié- 
ment  très-propre  A  fervir  de  modèle.  Mais  c'eft  fur- 
tout  comme  Poète  ,  qu'il  tient  un  rang  diiUngué  fur 
notre ^Parnaflc.  Sc$Eglogues  &  (bn  Pe'éme  Pafiorat  à* A- 
this  ,  font  voir  qu'il  a  véritablement  connu  la  nature 
du  Genre  Bucolique  ;  U  certainement  de  tous  ceux  qui 
parmi  nous  fc  font  appliqués  à  cette  forte  de  Poéfîç  > 
aucun  n*a  plus  approché   de  l'heureufe   (implicite  des 
Anciens.  Peut-être  mêmereût-il  atteinte  >  s'il  fut  venu 
dans  un  temps  où  le  goftt  ciit  été  tout  à  fait  formé. 
Mars  il  commença  de  fc  faire  connoîcre  lorfque  VHotel 
de  Rambouillet  doanoizlt  ton  à  tous  les  Beaux-Efprits  ; 
&  ce  ton  n'étoit  aCurément  rien  moins  que  cdiii  de 
^      la  Nature.  Segrais  convenoit  lui-même  que  fes  Egh^ 
^     guei  n'avoient  pas  toute    la  fîmplicicé  que  ce  Genre 
demande i  &  que,  pour  fe  conformer  au  goût  de  fon 
(lede,  il  avoir  été  forcé  .d'y  mettre  piurde   brillant 
fcu'il  n'auroit  voulu.  Sa  Verfificatîon  n'cft  pas  égale  • 
Ôc  quelquefois  elle  eft  lâche  &  lan^uiflTame  ;  mais  elle 
a  ce  molle  qn'Horacs  atcribuolc  à  Kirgite.  Le  fâeerum 
ne  $Y  trouve  pas  toujours.   Segrais  doit  encore  être 
ompté  parmi  nos  Poètes  Lyriquss  »  moins  pour  quel- 
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Chantera  la  Batave  éperdu  dans  l'orage , 

REMARQUES. 

tfues  Odes  qu^îl  a  faites  >  que  pour  un  grand  nombre 
de  Ch/mfim  >  dont  les  Vers  m*unc  paru  très-propres 
au  Chanc  >  ^  qui  n'étant  paï  moins  galantes  que  ccU 
les  de  Benferade  >  ont  plas  d^éiégance  dans  le  (lyle ,  de 
plus  de  vérité  dans  les  penfées.  Mais  de  tous  fes  Ou^ 
vrages  ,  Celui  qui  doit  principalement  faire  vivre  fon 
nom  >  eft  fa  TfâduSiion  in  Vers  de  VEnéide.  De  toutes 
celles  que  nous  avons  en  Proft  de  ce  Poème  »  &  je  ne 
puis  en  excepter  aucune»  pas  une  n'ell  capable  de  nous 
donner  la  moindre  idée  du  génie  de  Virgile.  Je  fai  que 
la  plupart  pafTent  pour  beaucoup  plus  fidelles  que  cel« 
le  de  Segrais  ;  Se  cependant  je  ne  balance  pas  un  inf* 
tant  à  prononcer  qu'elles  font  bien  plus  infidelles.  Il 
en  eft  des  Traduêions  comme  des  Portraits*  Ils  ne  fonc 
£deles  qu'autant  qu'ils  reifemblent;  mais  ce  n'efl  point 
l'exaâe  copie  des  différents  traits  du  vifage  >  qui  fait  la 
refTemblance.  C'eft  uniquement  }'expreflîon  de  la  Phy- 
lionomie.  Combien  de  Portraits  parlants  »  dont  les  traits 
examinés  en  détail  ne  font  pas  précifément  les  mêmes 
que  ceux  de  leurs  Originaux  l  Dans  combien  d'autres» 
au  contraire  >  cherchom-nous  inutilement  les  perfonnes 
qu'ils  repréfentent  y  quoiqu'ils  nous  en  offrent  exacte* 
ment  tous  les  traits  l  Je  retrouve  la  Phylîonomie  de 
Virgile  dans  le  Portrait  que  Segrais  en  a  tracé.  Que 
m'importe  qu'en  détail  fes  traits  n'f  foient  pas  exacte- 
ment rendus  \  Je  rcconnois  le  Prince  des  Poçtes  La- 
tins. Je  lis  dans  fo.n  ame.  Je  vois  fon  Génie.  Mais 
dans  tous  fes  autres  prétendus  Po;tcaits  y  croques  pac 
tant  de  Peintres  malhabiles  >  non-feulement  je  n'apper- 
çois  pas  l'ombre  de  fa  Phyfîonomle  ;  m«ts  j'y  vois  à 
peine  quelques-uns  de  fes  traies  dedinés  avec  quelque 
«xaélitude.  Ce  n'eft  pas ,  au  relie  y  que  la  TraduSiom 
de  V Enéide  par  Segrais  foit  un  Ouvrage  parfait.  La 
Vèrfîfication  eft  bien  loin  d'avoir  cette  égalité*  qu'on 
admire  dans  l'Original.  Quelques  Vers  languiCfent  >  quel- 
ques autres  font  durs  :  8c  l'Auteur  s'étoit  trompé  quand 
il  avoir  cru  que  nos  vieux  mots  auroient  bonne  grâce 
dans  le  Poème  Epique.  11  a  traduit  auili  les  Géorgiques 
de  Virgile.  Je  ne  puis  ri«0  dire  de  cette  Traduliion ,. 
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Soi-même  fe  noyant  pour  fortir  du  naufrage  ; 
Dira  les  bataillons  fous  Maftricht  enterrés , 
aïo  Dans  ces  afireux  aiïàuts  du  Soleil  éclairés  ? 

Mais  tandis  que  je  parle  ,^une  Gloire  nouvelle 

R  E  M  A.R  q  U  E  S. 

3ue  je  ii*ai  jamais  lue.  11  la  préféroit  lui-même  à  celle 
c  ïEnéide,  Voyez  Chant  II ,  Vers  ii.  De  St.  Marc. 

Vees  ao8.  Soi-même  fe  noyant  pour  fertir  du  nsufiage.1 
Après  le  PafTage  du  Rhin  ,  le  Roi  s'écoic  rendu  maître 
de  prefque  toute  la  Hollande  >  Se  AmJUrÀ/un  même  fe 
difpofoit  à  lui  envoyer  fcs  clefe.  Les  HolUndois  ,^  pour 
fauvcr  le  rcftc  de  leur  Pays  ;  n'eurent  d*autrc  rcflource 
que  d«  le  fubmerger  entièrement  >  en  lâchant  leurs 
éclufes. 

Vprs  20p.  Dira  les  hataiîlons  foHS  Maflricht  enterrés.  I 
Mafiricht  étoit  une  des  Places  les  ])lus  confîdérabies  > 
qui  refloient  aux  HoUandois  ,  après  les  perces  qu'ils 
avoicnt  faites  en  itfyi.  Le  Roi  en  fit  le  fîege  en  per- 
fonne  ;  U  après  pluHeurs  afTauts  donnés  en  plein  jour  » 
&  dans  lefquels  on  avoit  emporté  tous  les  dehors  l'é- 
pée  à  la  main  ,  cette  forte  Place  fe  rendit  le  29 
de  Juin  i6ji  ,  après  treize  jours  de  tranchée  oun 
verte. 

Imit.  Vers  «ii.  Mais  tandis  que  je  parle  y  Bec.  ]  Firgl-- 
le  a  âuffi  daté  fes  Ceorgiques  par  les  ViHoires  à^AuguJle. 
Mais  notre  Auteur  n'en  a  rien  pris  que  la  fîmplc  idée. 
Beaucoup  de  Poètes  ont  fuivi  Texemple  de  Virgile  :  & 
ces  efpeces  ^Epilogues  ,  font  communément  les  plus  . 
beaux  nroKeaux  de  leurs  Poëmes.  Mais  aucun  ne  me 
râroît  avoir  daté  plus  heureufemcnt  que  La  Frefnaie-  ' 
Vauquelin.  Son  Epilogue  cft  tiré ,  pour  ainfî  dire>  ex 
vifcerièus  rei.  Le  goAt  de  Henri  lîl  pour  les  Lettres 
fcpour  fa  Langue  naturelle,  l'avoit  engagé,  dans  Vannée 
même  de  Ton  retour  de  Pologne  va  fe  faire  enfeigner  la 
Grammaire  Françoife  \  &  quelque  peu  favorablement  que 
nos  Hiftoricnj  aient  parlé  de  fcs  amufcments  >  il  cH:. 
certain  que  la  Foéfie'  Ôc  les  BHles^Uttres  en  firent  tou- 
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Vers  ce  Vainqueur  rapide  aux  A«lpes  vous  appelle. 

REMARQUES. 

Jours  une  partie  confîdérable*  L'Amiral  de  Joyeufs  fon 
favori  ,  n*étoit  pas  d'iin  goût  différent  «  6c  De/portes  > 
te  plus  agréable  Poète  d'alors  >  n'étoit  principaJemenc 
occupé  que  du  foin  de  procurer  à  fon  Maitre  des 
amulemencs  littéraires.  C*ti\  ce  cu*on  apprend  dans 
beaucoup  d'Ecrits  de  ce  temps-U  >  qui  roéricoienc 
que  nos  Hifloriens  y  fKTent  un  peu  plus  d'attention. 
Cela  pofé  >  voici  VEpiUguâ  de  Lm  FfifinUe-Vauque^ 
Vm,  J'avouerai  qu'il  ne  doit  ce  qu'il  a  d'heureux  , 
qu'aux  circonflances  dont  je  viens  de  parler.  L'Au- 
teur femble  j  faire  mention  de  fon  roeme  Epiquê 
de  David: 

Je  compofois  cet  Art  pour  âoiinêr  mhx  Frànf§is  : 
Quand  vous  >  Sire  >  quittant  le  parler  Polonois  % 
Voulûtes ,  repofant  dejjhus  le  hel  omhrage 
De  vos  lauriers  gaign/s  >  polir  votre  langage  » 
Ouïr  parler  des  Vers  parmi  le  doux  loifir 
De  ces  Clones  dévots  oià  vous  prenez  plaifir  : 
Ayant  auprh  de  vous ,  comme  Augn/èe»  un  M/cemi 
]oyeufe%  qsU  favant  des  VirgiUs  vous  mene% 
Des  HoraceSi  un  Vare»  un  De/portes  quifi^tl 
Cottfpefant  nettement  i  cet  Art  quafi' parfait* 

Depuis  un  chant  plus  haut  f  entrepris  tout  c/l^  : 
Alorfque  Mars  armé  du  dernier  Manififie , 
Me  rahaijfa  la  voix.  Je  démettrai  foudain , 
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Véysi  Dôle  &  Salins  fous.  le  joug  ont  ployé. 
Befancon  fume  encor  fur  fon  Roc  foudroyé, 
ai  5  Où  font  ces  grands  Guerriers ,  dont  les  fatales  Ligues^ 
Dévoient  à  ce  torrent  oppofer  tant  de  digues  ? 
£ft-ce  encore  en  fuyant  qu'ils  penfent  Tarréter  ^ 

REMARQUES. 

Câmmi  iMU  UforSi  demeure  un  peut  Détm  » 

Qui  vûh  un  Ours  eruel  mu  pied  tune  defcente  > 

Ouvrir  les  flancs  hattémts  deJa  mère  innocente  : 

Il  fuît  par  lu  hfoffkille  >  / /  fiêh  de  bois  en  bois  / 

Ttmido  é^  défunt ,  iîpenfe  k  chnqtte  foie 

Kevoir  P Ours  qui  fis  mère  &  U  Frunce  dévore  : 

Depuis  ce  jour  tout  tel  je  fsùs  peureux  encore^ 

Je  vivois  cependant  au  rivage  Olenois 

A  Caen  9  01^  I^Ocean  vient  tous  les  jours  deuxfoif* 

Ldt  moi  De  Fauquelin»  content  en  ma  Provincet 

Fr/fldent  je  rendois  la  Juflice  du  Prince, 

De  St.  Marc. 

Vfrs  an  &  Î14.  D/ja  Dole  ^  Salins ,  «ce.  Befancon 
fume  encor ,  &c.  1  Ce  font  les  trois  principales  Villes  de 
la  Franchc-CoTTîté  ,  dont  le  Roi  fc  rendit  niattre  en  l'an- 
née 1674-  Befancon  fut  affiégé  &  pris  au  mois  de  Mai: 
Dole  6c  Salins  fc  rendirent  le  mois  fuivaot.  Le  Roi  avoit 
déjà  conquis  une  autre  fois  cette  Province ,  en  166^. 

VfRS  21^.  Oit  font  ces  grands  Guerriers  y  dont  les  fat  a-' 
Us  Dguûf.  l  La  Ligue  étoic  coropofée  de  r£mpcrçur  • 
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Fiers  du  honteux  honneur  «d'avoir  fu  Tévifer  ? 
Que  de  remparts  détruits  !  que  des  Villes  forcées  ! 

000  Que  de  moifïbns  de  gloire  en  courant  amaflèes  ! 

Auteurs ,  pour  les  chanter ,  redoubler  vos^trant 
ports. 
Le  fujet  ne  veut  pas  de  vulgaires  efforts. 

Pour  moi ,  qui  jufqu'ici  nourri  dans  la  Satyre , 
N'ofe  encor  manier  la  Trompette  &  la  Lyre  : 

215  Vous  me  verrez  pourtant,  dans  ce  champ  glorieux 
Vous  animer  du  moins.de  la  voix  &  des  yeux  : 
Vous  offrir  ces  leçons  que  ma  Mufe  au  Parnaflè 
Rapporta  jeune  encor  du  commerce  d'Horace  ; 
Seconder  votre  ardeur ,  échauffer  vos  efprits  , 

ajo  Et  vous  montrer  de  loin  la  couronne  &  le  prix. 
Mais  aufTi  pardonnez  fi ,  j>Ieîn  de  ce  1>eau  zèle  » 
De  tous  vos  pas  fameux  obfervateur  fidèle. 
Quelquefois  du  bon  or  je  fépare  le  faux  , 
£t  desAnteurs  groffiers  j'attaque  les  défauts  : 

R  E  MA  ICqUE  S. 

des  KoFs  d'Efpaenede  de  Dannemarck;  de  lit  Hollande 
et  de  toute  rAllemagne  >  excepté  les  Ducs  de  Bairiere 
&  d'Hanovre. 

Vers  218.  Fiers  du  honteux  honmm  ê^tvnm  fu  TA;/- 
ier,  \  MoMTECUCULLi  >  Général  de  TArmée  d'Allemagne 
pour  les  Alliés  ,  évica  le  combat  >  de  s'applaudit  dei» 
rctraice  avancageufe  qu*il  àvcfit  faite  : 


"  ■  ■  ■■  Qmi  opTmus  ^ 
F  aller  e  (^  efugerc  *  </l  mfsmphu}  : 

dit  ^rmihd  %  dans  Herace  »  parlant  icsRomsins  1  L«  IV,. 
OdcIKy.Ur 

T  % 
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^35  Cenfeur  un  peu  fâcheux  ,  mais  folivcnt  néceflafre; 
Plus  enclin  à  blâmer ,  que  favant  à  bien  faire. 

REMARQUES. 

Vbrs  1^6.  Plus  enclin  i  Marner  >  &c.  ]  Cette  Remafgmêr' 
fj'cft  que  pour  faire  foire  attention  à  ce  que  Des  Msrets 
dit  >  p.  1C5,  en  parlant  de  notre  Auteur.    »  Dans  ce 
»  quatrième  Chant  de  fôn  ^rt  Poétique ,  on  voit  d'à- 

*  bord  qu'ayant  perdu  le  fil  6c  la  conduite  des  précep- 
»  tes  à^Hor/ice  »  il  tombe  en  des  bafleflcs  continuelles» 
9  6c  dans  Tembarras  >  comme  un  aveugle  qui  a  perdu  s 

•  Ton  bâton.  Après  fon  Conte  du  Médecin  ,  qui  eil  fî.- 
»  long  6c  a  ^inutile  à  fon  fujet  >  il  n'y  a  rien  qui  ne 
»  marque  fon  défordrc  «.  Cette  Cenfure  fi  baffemenc 
exprimée  eil  viiiblement  le  langage  de  la  haine  6c  de 
la  vengeance  >  éclairées  pourtant  par  la  raifon.  Le  Con-^ 
te  du  Médecin  n'eft  pas  inutile  par  l'ufage  que  l'Auteur 
en  fait  j  6c  l'on  Te  tourmentcroit  en  vain  pour  trouver 
ici  ces  bajfeffes  continuelles  que  Des  Marets  croyoit  y^ 
voir.  Mais  il  me  femble  qu'on  ne  fauroit  difconvenir 
^u  défordre  qu'il  reproche  à  ce  Chant.  M.  De/hr/aux 
m'y  parolt  en  eiïet  aller  .de  branche  en  braoci>e.  Je: 
n'y  vois  rien  de  lié  ,  rîcn  qui  fuive  ce  qui  précède  » 
ou  qui  mené  à  ce  qui  fuit.  Si  tout  ce  qu'il  dit  »  n'étoic. 
pas  en  foi- même  ou  très-utile  ou  très-agréable  ,  6c 
qa'A  ne  fût  pas  dit  en  auiH  beaux  Vers  >  je  ne  doute 
pas  que  la  leé^ure  de  ce  quatrième  Chant  ne  fût  infou- 
lenable  à  tous  les  AxBateurs.  de  Tordre.  Dti  St«  Maicc.^ 
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•AVIS  AU  LECTEUR, 

(  Pour  la  première  Edition  du  Lutrin  ,  en  t  ^7^.  )^ 

J  E  ne  ferai  point  ici  comme  (i)  VArlofte ,  qui  ^ 
quelauefois  fur  le  point  d&  débiter  la  Fable  du 
monae  la  plus  abfurde  »  la  garantit  vraie  d'une  vé* 
rite  reconnue  »  &  Tappuie  même  de  Tautorité  (a). 
de  TArchevéque  Turpin.  Pour  moi  je  déclare  fran- 
cheflaent  que  tout  le  Poème  du  Lutrin  n^efi  qu'une 
pure  fiâion  ,  &  que  tout  y  efi  inventé ,  juiqu'au 
nom  même  da  lieu  où  Faôion  fe  pail^.  Je  Tai  ap-* 


REMARQUES. 

*  Cet  Avis  0M  LeSiêur ,  précéda  Te  iMtfin  dans  toute» 
les  Editions  i  jurqu*en  1683  »  que  TAuteur  le  (opprima. 

(i>  VAriofie.  1  Louis  AmasTE  >  Poëcc  Italien ,  qui  a 
•compofé^k  Poéms-dt  Kûlmdlé  Furieux  %  tfc  pluueur» 
autres  PÔéûes.  Il  mourut  Tan  15  n* 

(2)  De  V Archevêque  Turpin,  ]  Hiftorten  fabuleux  de» 
Aâions  de  ChétrUm^gne  Se  de  Roland*  L'Aut«ur  de  ce 
Roman  ridicule  a  emprunté  le  nom  de  Turpin  y  Arche-» 
Têque  de  Rheims  »  Prélat  d'une  grande  réputation ,  qui 
avoit  accompagné  CharlsnMgne  dans  la  plupart  de  fe». 
voyages  >  5c  qui ,  félon  Tritheme  ,  avoit  écrie  ia  Vie  de 
cet  Empereur  en  deux  Livres ,  que  nous  n'avons  plus. 
Le  favant  M.  Huet  ,  (  Origine  des  Romans ,  )  croit  oue^ 
le  Livre  intitulé  :  Hifioria  de  J^td  Caroli  Magm  fji^  Ro^ 
iandi  y  attribué  à  TArchevêque  Turpn ,  lui  eft  pofté- 
rieur  de  plus  de  100  ans^  fc  M.  Attarda  dans  fa  Bi- 
llfoihe^ue  do  Dauphiné>  alTui'e  que  ce  Roman  a  été  com- 
f)ofé  daos  Vienne  >  par  uir  Moine  de  Saine- André ,  Vàtt 
xojpa.  Brossitte. 

Turpin  ou  Tulpin*  Moine  de  Saint-Denis  en  France» 
fut  &it  Archevêque  de  Rheims  au  plus  tard  vers  Tan 
760.  Il  mourut  le  2  de  Septembre  de  Tan  800 1  â  ce 
4|ue  l'on  croit  >  après  40  ans  d*£pifcopat.  Ds  St.  Marc* 
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pelle  (3)  Tourges ,  du  nom  d'une  petite  Chapelle  qui 
etoit  autrefois  proche  de  Montihéry.  C'efl:  pourquoi 
le  Leâeur  ne  doit  pas  s'étonner  que  pour  y  arriver  de 
Bourgogne,  la  Nuit  prenne  le  chemin  de  Paris  &  de 
Montihéry. 

Ç'eft  une  ailèz  bizarre  occafion  qui  a.  donné  lieu 
\  ce  Poëme.  U  n'y  a  pas  long-temps  que  dans  une 
aflèmblée  où  )'étois,  la  converfation  tomba  fur  le 
Poëme  Héroïque.  Chacun  en  parla  fuivant  Tes  lu- 
mières. A  r^ard'  de  moi  >  comme  on  m'en  eut  de- 
mandé mon  avis  ,  je  foutins  ce  que  j'ai  avancé  dans- 
.ma  Poétique  :  qu'un  Poëme  Héroïque ,  pour  être 
excellent ,  devoit  être  chargé  de  peu  de  matière  »  & 
que  c'étoit  à  finvention  à  la  foutenir  &  à  rétendre. 
£a  chofe  fut  fort  conteftée..  On  s'échaufià  beaucoup  ; 
.  mais  après  bien  des  raifons  alliées  pour  &  contre  » 
il  arriva  ce  qui  arrive  ordinairement  en  toutes  ces- 
fortes  de  difputes  ;  je  veux  dire  qu'on  ne  fe  perfuada 
point  Tua  l'autre  »  &  que  chacun  demeura  ferme  dan» 
ton  opinion.  La  chaleur  de  la  difpute  étant  pafTée  »  • 
en  parla  d'autre  chofe ,  &  on  fe  mit  à  rire  de  la^ 
manière  dont  on  s'étoit  échauffé  fur  une  queftion 
aufïï  peu  importante  que  celle-là.  On  morahfa  fort 
fur  la  folie  des  hommes  qui  pailênt  prefque  toute^ 
leur  vie  à  faire  férieufement  de  trb-grandes  baga- 
telles ,  &  qui  fe  font  fouvent  une  affaire  confidérable 
d'une  choie  indifKrente.  A  propos  de  cela ,  (4)  un 
Provincial  raconta  un  démêlé  fameux  ,  qui  étoit 
arrivé  autrefois  dans  une  petite  Eglife  de  fa  Pro- 
vince ,  entre  te  Tréforier  &  le  Chantre ,.  qui  font  leç 

RE  MA  RqV  E  S^ 

(0  PcMrgês.  I  Voye*  la  Hfmmquâ  iur  k  Vcf»  |  dut. 
Chaor» 

(4)  Uo  Frowneid  rscônf^  >  tftc.  1  Cette  ciiconftatice 
cft  inventée  pour  dépayfer  les  Lecteurs*. 
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deux  premières  Dignités  de  cette  Eglifè ,  pour  favoîr 
û  un  Lutrin  feroit  placé  à  un  endroit  ou  à  un  au^ 
tre*  La  diofe  fut  trouvée  plaifante.  Sur  cela ,  (5)  iin: 
des  Savants  de  raflèmblée ,  qui  ne  pouvoir  pas  ou- 
blier fi-tôt  la  difpute,  me  demanda  :  û  moi ,  .qui  voa- 
lois  fi  peu  de  madère  pour  un  Poëme  Héroïque,  j'en- 
treprendrois  d'en  faire  un, fur  un  démêlé  auffi  peu 
chargé  d'incidents  <}ue  celui  de  cette  Eglife.  J'eus 
plutôt  dit ,  pour  quoi  non ,  que  je  n'eus  fait  réflexion 
iiir  ce  qu'il  me  demandoit.  Cela  fît  faire  un  éclat 
de  rire  à  la  compagnie ,  &  je  ne  pus  m'anpêcher  de 
rire  comme  les  autres  ,  ne  penfant  pas  en  effet  moi- 
même  que  je  dufTe  jamais  me  mettre  en  état  de  te- 
nir parole.  Néanmoins  le  foir  me  trouvant  de  loifir  , 
je  rêvai  à  la  chofe ,  &  ayant  imaginé  en  général  la 
phifanterie  que  le  Leôeur  va  voir  ,  j'en  fis  vingr 
Vers  que  je  montrai  à  mes  amis.  Ce  commencement 
les  réjouit  afièz.  Le  plaifir  que  je  vis  qu'ils  y  pre- 
noient ,  m'en-  fit  faire  encore  vingt  autres  :  ainfi  de 
vingt  Vers  en  vingt/  Vers  ,  j'ai  pouffê  enfin  l'Ou- 
vrage (6)  à  près  de  neuf  ceuts  Vers.  Voilà  toute 
PHifloire  dei  la  bagatelle  que  je  donne  au  Public, 
J-aurois  bien  voulu  la  lui  donner  achevée  ;  mais  (7)  des 
raifons  trèsrfecretes ,  &  dont  le  Leâeur  trouvera  bon 
que  je  ne  rinftruife  pas  ,  m'en  ont  empêché.  Je  ne 
me  ferois  pourtant  pas  prefTé  de  le  donner  imparfiiit^. 

R  E  M  jâ  R  Q  U  E  S. 

(^)Un  des.  Savants  âel^apmbUe.  ]  M.  le  Prcmier-Pr^- 
fident  de  Lortnoignon, 

(0)  A  prh  de  net^  cents  Vers.  ]  Cela  n^«ft  yrai^qu^. 
Pégard  de  la  première  Edition  >  qui  ne  comenoit  que  les 
quatre  premiers  Chants* 

(i)  Des  rasfens  trïs-fecretes»  ]  Ces  raifons  très-fccre- 
tes  font  que  \t.  Po'éme  n'étoit  pas  encore  achevé.    - 

Voytz  lii  Kem arque  fur  les  deux  derniers  Vers  du  IV« 
Chant. 
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comme  il  eft  ,  n'eut  été  les  miférables  fragments  qui 
en  ont  couru.  C'eft  un  Burlefqjje  nouveau  ,  dont  je- 
me  fuis  avifé  en  notre  Langue,  Car  au  lieu  que  dans. 
rautre.l3urlefque  Didon  &  Bnéc  parloient  comme  des. 
fcarangeres  &  des.  crocheteurs  ;  dan*  celui-ci  (S)  une 
Horlogere  .&  un  Horloger  parlent  comme  Didùti  & 
Enéc.  Je  ne  fai  donc  fi  mon  Poëttie  aura  les  qualité», 
propres  à  fatisfaire  un  Leéleur  :  mais  j'ofe  me  flatter 
qu'il  aura  au  moins  ragrément  de  la  nouveauté ,  puif- 
qiie  je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  d'Ouvrage  de  cette  na- 
ture en  notre.  Langue  :  (9)  la  défaite  des  Batus-rimU: 

REMARQUES. 

f  8)  Une  HofUgefe  e^  un  Hfi^logtr.  J. L'Auteur  leur  fubf- 
titua  dans  la^  fuite  une  Perrtàqmere  &  un  Ferruquier,  V  oyez 
b  Lutrin  U  les  Remarques, 

(9)  La  diffaite>  8cc,  yDuIot  vaincu  ,  ou  la  défaite  des 
Bouts-rimes,/]  Poëfne  en  quatre  Chants  par  Sarrafin, 

Jean-François  Sarrafin  ,  Aé  â  Hcrnîanvillc  ,  p/ès  de 
Caen>  où  fon  Perc  étoit  Trëforicr  de  ^rance  >  fit  fes 
études  à  Caen  >  &.  vint,  cofuite  alTcz  jeune  à  Paris. 
(Quelque  temps  après  il  fit  un  voyage  en  Allemagne  ^  où 
il  s'acquit  l'êltime  de  la  Princeiic  Palatine  Sophie  %  iiUc. 
I  du  Roi  de  Bohême.  De  retour  ea  France ,  il  fut  Se- 

I.  crétaire  des- Commandements  de  M.  le  Prince  de  Conti, 

I  II  mourut  à  Pézenas  ,  du  chagrin  qu'il  eut  devoir  cn^ 

couru  la  difgrace-de  fon  Maître,  pour  s'erre  mêlé  d'u- 
ne affaire  qui  déplàifoit  à  ce  Prince.  Il  s'étoic  marié» 
mais  il  paroît  qu'il  n'c'toit  pas  content  du  Mariage.  Il 
demandoit  quelquefois  Cfès-férif uferiient.  >  '  fi  Ton  ne 
irouveroic  >amais  le  fecret  de  perpétuer  1«  monde  fans 
:  femmes.   Il  fê  plaignoit  aufli  de  ce  que  ks  gens  qui 

!  avoienc  la  réputation  d'avoir  de  l'efprit ,  étoient  obligés 

^  de  fe  donner  la  tortiire  pour  compofer  des  Lettres  in- 

génieufes.  Il  envioit  le  borvheur  de  fon  Procureur  ,  qui: 
I  pouvoir  1  fans  qu'on  y  trouvât,  à  redire  ,  écrire  tout  uni- 

ment :  Monfieur  ,  fai  reçu  l*  honneur  de  la  votre ,  envoyez- 
moi  de  l'argent ,  &c.  C'eft  un  des  plus  agréables  Poète» 
que  nous  ayons.  Ses  Pocfies  font  pleines  d'efprit  1  ât: 
délicatcfT^^,  de  naturel ,  U  l'on  y  voit  régner  d'un  bouc 
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de  Sarrafin  étant  plutôt  une  pure  AU^orie,  qu^ua 
Foëme  comme  celui-ci* 

KE  M  A  RqU  E  S. 

•  Pautre  la  plus  keureufe  facilité.  Le  Dulat  vaincu ,  dao» 
ion  genre  >  efl  un  Poëme  excellcnc»  C'eft  une^  Imita- 
tion parÊdte  du  Poëme  Epique  >  6c  qui  furprend  d'au- 
uni  plus  >  en  lifant  >  qu'on  fait  qu'il  ne  coûta  pas  à  l'Au- 
teur une  femaine  de  travail.  Sarrafin  n'écrivoit  pa» 
moins  bien  en  Profe  qu'en  Vers;  9c  m  Ouvrages  aiies^ 
fares  â  préfem  %  mériterotem  d'autant  plus  d'être  réim« 
primés  que  les  quatre  Volumes  que  nous  en  avons  >  ne 
renferment  pas  tout.  C'étoit  d'ailleurs  un  homme  fa- 
Tant  dt  du  commerce  le  plus  aimable  ;  très-digne  en  un 
mot  de  toutes  les  louanges  que  M*  Péliffon  lut  donne  » 
tant  dans  le  Difcours  qui  fe  trouve  à  £i  tète  dès  deux 
premiers  Volumes  des  Œuvres  de  Sano^n  %  que  dana 
Cette  E^iaphi  »  dont  il  cH  affi  Auteur  '^ 

A4IU  •  Fiât&r  Saracbkus  fnc  Jacei  ^ 
VoHus ,  difertus  >  eruditus  ».$legam , 
Oraiione  qui  folmA  cùmmod^, 
Idemquê  ver  fi  fcriheret  fiUciier  r 
Cûmis  >  vensifius  >  (S*  facetus  é^  placem  i 
*Atdà  peritus  «  érfagax  <^  caUidus  : 
Domi  f  fur  if ^u  %  in  ûtio  >  in  negotio  > 
Fariter  jûcpfis ,  <^  vaeahat  férus  ^ 
In  cun^a  rtfum  tranjiens  pùraeula* 
luge,  ViatûT  :  Sajuccnv»  htâjacet^ 

Dn  St.  Makç. 
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*  AVIS  AU  LECTEUR, 

(  Pour  l'Edition  de  fjoî.  ) 

Jl  L  feroit  inutile  maintenant  de  nier  que  fc  Poè- 
me fuivant  a  été  compofé  (i)  à  Toccafion  d'un  dif^ 
firent  afièz  léger ,  qui  s'émut  dans  une  des  plus  cé- 
lèbres Eglifes  de  Paris,  entre  (a)  le  Tréforier  &  le 
Chantre,  Mais  c'eft  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai.  Le 
rcfte ,  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  ,  eft 
une  pure  fîflion  :  &  tous  les  Perfonnages  y  font  non- 
feulement  inventés  ;  mais  j'ai  eu  foin  même  de  \ç:^ 
faire  d'un  caraâere  direftement  oppofé  au  caraâere 
de  ceux  qui  deflèrvent  cette  Eglife  ,  dont  la  plupart , 
&  (3)  principalement  \^  Chanoines ,  font  tous  gens. 

RE  M  A  R(iV  E  S^ 

*  Cet  Avis  au  Lecteur  ^  mis  au-d<^v3nc  dii  Lutrin  dans: 
V Edition  àt  T701  ,  faifoit  auparavant  la  plus  grande 
partie  d'une  Préface  •  qac  M.  Deppreaux  avoit  placée  a  la 
tête  de  tous  fes  Ouvrages  dans  les  Editions  ^t  1683  6c 
de  1^94.  Elle  eft  dans  le  Tome  I  de  celle-ci. 

(i)  A  foccafion  é^un  différent  ajfhz  léger,  1  II  7  avoir 
autrefois  dans  le  Chœur  de  la  Sainte-Chapell"  un  gros 
Fupitre  ou  Lu*rin  ,  qui  couvroic  prefque  tout. entier  le 
Chantre  dsLtis  fa  place.  iMe  fit  ôter.  Le  Tréforisr  voulut 
le  faire  remettre.  De  la  vint  une  difrute  >  qui  fait  .le  iu- 
jct  de  ce  Poème. 

(2)  Le  Tréforier  &  le  Chantre.  ]  Le  Tréforier  eft  I» 
première  Dignité  du  Chapitre  i  Se  le  Chantre  eft  la  fé- 
conde Dignité. 

i*  dy  Principalement,  "l  Ce  terme  fe  trouve  auflRdant 
VAvis  au  Leéieur,  de  TEdition  de  M.  Brojfeite  ;  mais 
dans  la  Préface' des  Editions  de  1683  &  de  ï<>94  >  donc 
cet  Avis  faifoit  partie  »  il  a  mis  particulièrement ,  âc 
tous  les  autres  Editeurs  ont  copié  cette  faute  >  eju;epcé 
M.  DbSt.Mahc 
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non-feulement  d'une  fort  grande  probité ,  mais  de 
beaucoup  d'efprit ,  &  entre  lefquels  il  y  en  a  tel  à  qui 
je  demanderoïï  auffi  volontiers  ion  fentiment  fur  mes 
Ouvrages ,  qu'à  beaucoup  de  Mefïîeurs  de  TAcadé-  ' 
mie.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  perfonne  n'a  àé 
ofïènfé  de  l'imprefllon  de  ce  Poëme ,  puifqu'il  n'y  a  ' 
en  effet  perfonne  qui  y  foit  véritablement  attaqué.  Un 
Prodigue  ne  s'avife  gueres  de  s'ofFenler  de  voir  rire 
d'un  Avare,  ni  un  Dévot •  de  voir  tourner  en  ridi- 
cule un  Libertin.  Je  ne  dirai  point  comment  je  fus  en- 
§agé  à  travailler  à  cette  bagatelle  (4)  ftirune  cfyect 
e  défi  qui  me  fut  fait  en  riant  par  feu  Monfieur 

REMARQUES. 

(4)  Sur  uneefpece  de  d/fi.  3  Le  démêlé  du  Tréfùrtsr  8t 
du  Chamre  parut  fi  plaifant  à  M.  le  Premicr-Préfident. 
dé  Lamoignon  >  qu'il  pcopoGa  un  jour  à  M.  Defpréaux 
d'en  fa're  le  fujet  d*uii  Po'éme>  qut  l'on  pourroit  inticu- 
Ut  :  la  Conquête  du  Lutrin  ou  le  lutrin  ^w/^W^  à  l'exem- 
ple du  TaJJone  >  qui  a  voit  fait  fon  Poème  de  /.4  Secchia 
rapita  >  fur  un  fujet  prefque  fcmbUble.  M  Defpréaux 
sépondit,  qu'il  ne  falloit  jamais  défier  un  Fou>  Âc  qu'ils 
rétoit  aifcz  ,  fton-feulcmcnt  pour  entreprendre  ce  roë-' 
me ,  mais  encore  pour  le  dédier  à  M.  le  Prcmicr-Préfi- 
dent  lui-même.  En  efiet  •  ayant  pris  cette  piaifanterîe 

Ï>our  une  efpeee  de  défi ,  il  forma  dès  le  même  jour . 
'idée  ôc  le  plan  de  fon  Poëme ,  dont  il  fit  les  vingt 
premiers  Vers,  Le  plaifir  que  cet  cflài  fit  a  M.  le  Prc- 
roier-Préfîdent  »  encouragea  TAuteur  à  continuer.  Bross. 
Guillaume  de  Lamoignon  >  Marquis  de  Bâville,  Comte 
de  Launai-Courfon ,  Baron  de  S.  Yon  >  né  le  25  Oc^ 
tobrc  1617,  reçu  Confeillcr  au  Parlement  le  14  Deccm  - 
bre  i(^H  >  ^  Maître  des  Requêtes  le  K  Décembre  1*544; 
nommé  Premier- Préfidem  le  2  Od^obrc  1658  ,  mourut 
îc  10  Décembre  1677,  &  fut  inhumé  dans  l'Eglife  des 
Grands-Cordelters.  C'eft  un  des  plus  grands  Hommes 
que  le  Parlement  ait  eus  ;  &  perfonne  n'cft.  jamais  dif- 
convenu  qu'il  ne  fût  extrêmement  digne  de  tous  les 
Eloees  que  notre  Auteur  lui  donne  ici. 

J  ajoute  ,  en  conféquence  du  droit  qui  m'cft  à  pré- 
fent  acquis  de  mettre  quelques  Ps,emarqHffS  hon  d^  hut 
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le-  Premier-Préfident  de  Lamoignon ,  qui  eft  celui  que 
j'y  peins  fous  le  nom  àî*Arifie.  Ce  détail ,  à  mon  avis, 
n'eu  pas  fort  néceffaire.  Mai»  je  croirois  me  faire  un 
trop  grand  tort  ^  ii  je  laiflbis  échapper  cette  occafion 
d'apprendre  à  ceux  qui  l'ignorent ,  que  ce  grand  Pen- 
fonnage  »  durant  fa  vie ,  m'a  honoré  de  fon  amitié.  Je 
commençai  à  le  connoitre  dans  le  temps  que  mes  Sa^ 
tyres  failoient  le  plus  de  bruit  ;  &  l'accès  obligeant  ^ 
gu'il  me  donna  dans  fon  illuftre  Maifon ,  fît  avantageu- 
iement  mon  apologie  contre  ceux  qui  vouloient  m'ac- 
cufer  alors  de.libertinage  &  de  mauvaifes  mœurs.  C'é- 
toit  un  homme  d'un  favoir  étomiant ,  &  palTionné 
admirateur  de  tous  les  bons  Livres  de  l'Antiquité  :  & 

RE  M  A  RqU  E  S.. 

Î)kce  y  que  ce  n*eft  que  depuis  V Edition  de  ijoi  y  que 
c  Lutrm  porte  le  titre  de  Poème  Héroï-Comique  >  à  l'i- 
mication  de  L/i  S^ecchi»  rapita  >  nommé'par  fon  Auteur 
Poëma  Eroicomico:  Mais  cette  dénomination  convient- 
elle  autant  au  Lutrin  y  ou*à  La  Secchia  rapita  t  Ce  der- 
nier Ouvrage  contient ,  ait  la  Préface  du  Tajfone  lui-mê- 
me 1  una  imprejfa  mezzét  Eroica  e  mizza  Civille ,  fondais 
sh  l'ijbria  délia,  gusrra  >.  che  paJsV  tra  $  Bologncft',  e  r 
Modanefi  al  tempo  deW  Imper ador  Federico  Seconda- >, 
nellaquale  Enzio  R)  di  Sardignafiglfuolo  del  medefimo  Fe- 
derico >  comhattendo  in  aiuto  ^e*  Modanefî  »  rej^  prigio* 
ne  y  e  prima  d*eiï^r  liber ato  mori  in  Bologna  >  ^c,  Cell:- 
à-dire  >  félon  làTraduêiion  de  Pierre  Perrault  (Paris  1678, 
#»-ia  ,  2  Vol.  )  »  It  contient  un  Sujet  mo<tié  Héroï- 
»  que  &  moitié  Comique ,  fondé  fur  THiftoire  de  la 
»  guerre  >  qui  arriva  entre  les  Boulonnais  ôc  les  Mede^ 
»  nois  y  au  temps  de  l'Empereur  Fedéric  fécond ^^  dans  la* 
»  quelle  Enzio  y  Roi  de  Sardaigne  ,  Fils  du  même  Em- 
»  percur  >  combattant  pour  les  mêmes  Modenois ,  de- 
»  meura  prifonnier,  &  mourut  à  Boulogne  stvant  que 
»  d'êcrie  mis  en  liberté  ,  5cc  «.  Toute  Guerre  entiC 
deux  Etats  eft  certainement  un  Sujet  Héroïque.  Celle 
entre  les  Boufonnois  &  les  Modenois  >  devient  un  Sujet 
Comique  ^?ii  la  caufe  ridicule  que  la  Tradition  populai- 
re lui  donne.  Elle  fut  entreprifc  ,  dit-on ,  de  U  p^rc 
des  BotUonnois  >  ^uf  r*avoir  uft  Sean  de  bois  de  rapia». 
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c'eft  ce  qui  lui  fit  plus  aifétnent  fouârir  mes  Ouvra-- 
ges  f  où  il  crut  entrevoir  quelque  goût  des  Anciens, 
Comme  fa  piété  étoit  fincere ,  elle  étoic  aufli  fort  gaie , 
&  n'avoit  rien  d'embarrafTant.  Il  ne  s'effi-aya  point 
du  nom  de  Satyres  que  portoient  ces  Ouvrages ,  où  il 
ne  vit  en  ef&t  que  des  Vers  &  des  Auteur.»  attaqués, 
lime  loua  même  plufieurs  fois  d'avoir  purgé,  pour 
ainfi  dire  »  ce  genre  de  Poéfie  de  la  faleté  qui  lui  avoir 
été  jufqu'alors  comme  affectée.  J'eus  donc  le  bonheur 
de  ne  lui  être  pas  défagréable.  Il  m'appella  à  tous  Tes 
plaifirs  &  à  tous  iés  djvertilièmènts  ;  c'eft-à-dire ,  à  fes 
ledures  &  à  fes  promenades.  Il  me  fàvorifa  même 
quelquefois  de  fa  plus  étroite  confidence  »  &  me  fit 

KEMARQUES^. 

que  quelques  M^if;;^/!  flvoîent  enlevé  d'un  Puits  public 
de  la  Ville  de  Boulogne,  Parmi  les  Perfonnages  de  ce 
même  Po'éme  >  il  y  en  a  de  purement  Héroïques  >  de 
purement  Comiques  >  ôc  d'autres  d*un  caraétere  mêlé. 
Le  (lyle  e(l  férieux  ou  pkifant  >  noble  ou  bas  >  héroï- 
que ou  bttrlefque  >  felonr  ce  que  veut  dire  l'Auteur  >  qui 
iàit  prefque  toujours  fc  ménager  adroitement  te  parfa- 
ge  de  l'une  à  Tautrc  extrémité  Cet  aflemblage  forme 
inconcellabkment  un  véritable  Foëme  Héroï-Comique, 
Tous  ces  avantages  fc  trouvent  ils  audi  réunis  dans  le 
Lutrin  ?  Je'n*ai  ni  le  loifir ,  m  la  volonté  d'achever  k 
parallèle  v  &  je  m'en  rapporte  aux  Le£tcurs  >  qu'il  me 
doit  fuifire  d'avoir  mis  (ur  la  voie.  Je  me  contenterai 
donc  de  dire  ,  en  coniequence  de  ce  que  i^ai  die  iW* 
6iî  de  la  Remarque  fur  le  Vera  298  du  lil.  Chant  jle^ 
VArt  Poétique  ,  qiie  M.  Def préaux  auroic  mieux  «îr  ac 
donner  tout  uniment  le  nom  de  Poème  Epique  ifon  Lu- 
trin ,  qui  péellement  efl  une  Epopée ,  que  de  Tappelier 
Poème  Héroïque^,  comme  il  avoit  fait  dans  la  première 
Edition  Se  dans  toutes  celles  qui  l'avoient  fuivie  juf- 
qu'en  1701.  Il  fe  fut  peut-être  épargné  cette  Cenrure> 
qu'une  (auffe  dénomination  fembleavok  m\s  Des  Maretf 
en  droit  de  faire ,  p.  io<J  de  fâ  Défenfe  du  Poème  H/- 
roïque  :  »  Le  Poète  a  cru  qu'il  fèroit  un  Poème  bien- 
»  nouveau  Se  bien  merveilleux  >  s'il  traitoit  en  Vers 
»  magnifiques  un  Sujet  ridicule.  On  lui  a  fouvent  oui 
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voir  à  fond  fon  ame  entière.  Et  que  n'y  vis-je  point  ! 
<2uel  tréfor  furprenant  de  probité  &  de  juftice  !  quel 
fonds  inépuifable  de  pieté  &  de  zèle  !  Bien  que  fa  vertu 
jettât  un  fort  grand  éclat  au  dehors ,  c'étoit  toute  au- 
tre chofe  au  dedans  ;  &  on  voyoit  bien  qu'il  avait 
foin  d'en  tempérer  les  rayons ,  pour  ne  pas  bleflèr  les 
yeux  d'un  ficelé  àufli  corrompu  que  le  nôtre.  Je  fus 
fincérement  épris  de  tant  de  qualités  admirables  ;  & 
s'il  eut  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  moi ,  j'eui  . 
auffi  pour  lui  une  très-forte  attache.  Les  foins  que  je 
lui  rendis  ne  furent  mêlés  d'aucune  raifon  d'intérêt 
mercenaire  ;  &  je  fongeai  bien  plus  à  profiter  de  fa 
convcrfation  que  de  fon  crédit.  II  mourut  dans  ic 
temps  que  cette  amitié  étoit  en  fon  plus  haut  point, 
&  le  fou  venir  de  fa  oerte  m'afflige  encore  tous  les 
jours.  Pourquoi  faut-il  que  des  Hommes  fi  dignes 

REMARQUES. 

»  dire  ,  que  les  autres  faifoîcnt  un  Héroïque  riéUcute  >  èc 
»  que  pour  lui  il  faifoic  un  Kidicnle  héroïque*  Mais  il  s'eft 

•  bien  trompé  Jui-même  agiffant  contre  la  Règle  d*iitf«« 
-■  race  (  dans  fon  Art  Foétique ,  Vers  89  :  ) 

»  f^erfibus  exponi  tragicîs  res  tomîcA  non  vuîu 

• Le  défaut  de  «Voir  pas  traité  ce  fujet  en  un 

»  ftyle  comique  &  burlefque  ,  comme  il  devoir  >  écoit 

•  réparé  en  quelque  forte  quand  il  le  récitoit  >  par  fon 

•  ton  de  voix  ,  qui  avoit  quelque  chofe  de  ridicule  ; 
»  mais  l'Ouvrage  ayant  été  imprimé  ,  &  pétant  dénué 
»  de  la  prononciation  ,  il  a  paru  extravagant, quand  on 
»  a  vu  dans  la  bouche  d*unc  Horîogere  des  paroles  que 
»  Virgile  SL  données  a  Didon  >  &  qui  ne  conviennent 
»  nullement  à  une  Horîogere,  Ainfi  toute  cette  raillerie 
»  paroît  fade  ,  fans  efprit ,  &  fans  jugement  ;  &  ceux 
i»  qui  avoient  approuvé  cet  Ouvrage  dans  le  récit  de 
m  l'Auteur  >  le  méprifent  dans  la  lc6^ure  >  voyant  ce 

•  Sujet   traité   tout   autrement   qu'il  ne  devoit  être» 

•  maigre  fon  titre  fpécieux  de  to'éme  Héroïque  >  qui  pro- 
>  met  de  la  grandeur  9c  de  la  aajeflé.  Idais  la  haute 
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de  vivre  foient  fKÔt  enlevés  du  inonde  »  tandis  que 
dçs  miférables  &  des  gens  de  rien  arrivent  à  une  ex-* 
tréme  vieilleflè  ?  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  un 
fujet  fi  trifte  :  car  jefens  bien  que  fi  je  continuois  à  en 
parler ,  je  ne  pourrois  m'empechcr  de  mouiller  peut- 
être  de  mes  larmes  la  Préface  (5)  d'un  Ouvrage  de 
pure  plaifanterie. 

REMARQUES^. 

»  diction  s'accorde  (i  mal  avec  le  fujet  bas  >  8c  la  haa- 
»  teur  prétendue  de  l'Auteur  s'accorde  fi  mal  avec  1^ 
•  règles  Se  le  bon  fens  >  (jui  lui  font  contraires ,  que 
»  les  meilleurs  de  fes  amis  en  ont  écé  confus  ««  Cec^ 
se  Critique  »  didtéc  par  l'eipric  de  vengeance ,  ne  pou- 
Toit  manquer  d*êcre  outrée  >  mais  elle  eft  jufle  en  quel* 
que  chofe  >  Se  mérite  qu'on  y  faiTe  attention*  Quelque 
ingénieux  que  foit  le  Po'éme  du  Lutrin  >  de  quelques  beau- 
tés de  détail  qu'il  foit  rempli  >  ce  n*e(l  rien  moins  qu'un 
Ouvrage  parfait,  ce  n'eft  rien  moins  qu'un  modèle;  Se 
û  fon  Auteur  n'eût  jamais  fait  autre  chofe  >  j'ai  peine 
à  croire  qu'il  eût  jamais  pu  prétendre  au  rang  qu'il  oc- 
cupe fi  légitimement  (îir  notre  Parnaife.  De  pr.  Ma&c. 

(5)  D'un  Ouvrage  dépure  plttifanterie.  ]  Dans  les  Edi-- 
tions  de  i(>8j  &  de  1694 ,  la  Préface  >  d'où  cet  Avis  au 
Le^eur  efl  tiré  >  finit  ainfî  :  Je  ne  pourrois  m'empécher  tU 
mouiller  peut-être  de  mes  larmes  la  Fréface  ntu»  Uvre  dg 
Sâtjfres  O"  de  plaifanterits.  De  St.  Marc. 
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LE  — 

LUTRIN, 

POEME  HÉROI-COMIsQUE. 

CHANT    FREMI  E  R. 

Je  chante  les  combats,  &  ce  Prélat  terrible. 
Qui  par  fes  longs  travaux ,  &  fa  force  invincible , 
Dans  une  illuûre  Ëglife  exerçant  ion  grand  cœur, 

REMARQUES. 

Vers  i.  Je  cmte  les  combats ,  ($•  ce  Prélat  ierrihU.  1 

Claude  AavRAY  >  ancien  Evêque  de  Coutanccs ,  étoic 

alors  Tre/brier  de  la  Sainte- Chapelle,  Il  avoir  été  Caroé- 

rier  du  Cardinal  Mazarin ,  &  comme  il  encendoit  aflcï 

bien  rufage  de  la  Cour  de  Rome  fur  les  Matières  Béné- 

■  ficiaies ,  il  fe  rendit  néccflfaire  à  ce  Cardinal  >  qui  poiTé- 

doit  un  grand  nombre  de  Bénéfices.  Le  Cardinal  lui  fit 

*  donner  TEvêché  de  Couiances  en  Normandie,  qu'il  quit- 

'  U  depuis  pour  la  Tréforerie  de  la  Sainte-Chapelle. 

Chanc  Ver«  v  Dans  une  Hluftre  Egllfe ,  &c.  ]  L'Au- 
teur ne  voulant  pas  nommer  la  Sainte-Chapelle  de  Pa- 
ris ,  a  voit  mis ,  Dans  Bourges  autrefois ,  &c.  parce  qu*it  y 
a  auffi  une  Sainte  -  Cha]>elle  dans  la  Ville  de  Bourges. 
Mais  après  Timpreffion  >  il  fit  effacer  avec  la  pointe  du 
canif)  une  partie  du  B  qui  ell  dans  le  mot  Bourges  >  de  de 
cette  lettre  on  fit  un  P.  Ainfi  Bourzes  fut  changé  ea 
Pêurges ,  comme  on  le  peut  voit  dans  les  exemplaires  de 
V Edition  in-^^,  de  Tannée  i6y^.  Dans  celle  de  i(>7S  ,  on 
ne  mit  qu*uo  P  « . . .  fuivi  de  quatre  points.  Bross- 

Ce  changement  fut  fans  doute  fait  â  caufe  que  le  moc 
Fourges  jettoit  un  extrême  ridicule  fur  tout  le  Poème  » 
comme  on  en  peut  juger  par  ces  paroles  de  DiS  ikf4« 
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Fit  placer  à  la  fin  un  Lutrin  dans  le  Chœur. 

5  C'eft  en  vain  que  le  Chantre  abulànt  d'un  faux  titre , 

Deux 
REMARQUES. 

rtis  >  page  io8  :  »  L'Auteur  pour  déguifer  la  matière  » 

•  en  puBltant.  fon  Ouvrage  >  pour  réparer  en  quelque 
»  forte  l'outrage  qu'il  avoit  Êitt  à  un  Heu  fi  ai^ufte  fc  fi 
»  lâint  comme  ell  la  Sainte-Chapelle  de  Paris»  d'a- 
»  voir  voulu  rendre  tous  Tes  Officien  9c  fes  Chanoines 

•  ridicules  >  a  pris  le  nom  de  Fûurges  »  qui  eil  un  Vil* 
»  lage  près  de  Montlhéry  ,  où  il  feint  qu'il  y  a  une  Cha- 
•»  -pelle  >  de  il  a  efpéré  qu'il  fe  metcrbit  ainfi  à  couverc  : 

•  mais  il  devoit  auflî  ckanger  beaucoup  de  particulari- 
»  t^  >  qui  conveooient  à  la  Ville  de  Paris ,  au  Psdais 
»  &  a  la  Sainte-Chapelle  >  6c  qui  ne  con^ennent  nul- 
»  lemenc  à  ce  Vittage.  Mais  il  n'a  pas  voulu  ^touf£ef 
»  ces  enfants  de  fa  Mufe  Héroïque  èc  ridicule  «.  II  ajou- 
te, au  bas  de  la  même  page,  en  parlant  de  ce  que  M. 
.DefpréMU^x  dit  des  Ctr  délier  s  8c  dés  Minimes»  Vers  26: 

»  Il  faut  donc,  s'imaginer  qu'à  Fourges  »  il  y  a  des  ÇoT" 

•  deliers  ,  des  Minimes  &c  un  PaUis.  Tout  cela  convc- 
»  noie  à  la  Ville  de  Paris;  mais  l'imagination  ne  fau* 
»  roit  foufFrir  que  i'Auceur  tranfporte  coût  cela  à  Fout^ 
»  ges  >  ic  la  cranfporfe  aufïi  pour  y  voir  toutes  chofes. 

•  Même  on  y  verra  KihoH  (  Doirbîn  )  avec  fa  boutique  «• 

Vers  4.  Fit  pUcer  a  la  fin  un  Lutrin  dans  le  Chœur.  ] 
Le  Lutrin  >  ou  Fupitre  »  qui  fait  le  fujet  de  ce  Feïme , 
fut  mis  devant  la  place  du  Chantre  ^  !•  3  x  de  Juillet  i66j. 

Ctîang.  Vers  5.  C'efl  en  vain  que  le  Chantre  t  &c,  1 
Dans  les  premières  Editions  j  on  lifoit  : 

En  vain  deux  fois  le  Chantre  appuyé tP un  vain  titre. 
Contre  fes  hauts  projets  arma  tout  le  Chapitre* 
Ce  Frétât  généreux  ^  aidé  d^ un  Horloger  ,    . 
Soutintfufques  au  bout  l'honneur  de  fon  Clocher, 

Le  7^5  du  fécond  Vers  étoit  équivoque  ,  &  fc  rapportoit 
au  Chantre  plutôt  qu'au  Frélat, 

Ibîd.  C'eJienvainquehChantre.l  Jacques  Barkin» 

diflingué  par  fon  mérire  >  autant  que  par  fa  naiifance  > 

'  étoit  fils  de  M.  de  La  GaUJfonnierêi  Maître  des  Requêtes. 
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Deux  fols  l'en  fit  èter  par  les  mains  du  Chapitre  : 
Ce  Prélat  fur  le  banc  de  fon  rival  altier  , 
Deux  fois  le  reportant  Ten  couvrit  tout  entier, 

Mufe  f  redi-moi  donc  quelle  ardeur  de  vengeance 
XO  De  ces  Hommes  facres  rompit  Tintelligence , 
Et  troubla  fi  long-temps  deux  célèbres  Rivaux. 
Taqt  de  fiel  entre-t-il  dans  l'ame  des  Dévots  ? 

£t  Toi  9  fameux  Héros  ,  dont  la  fage  entremit   . . 
De  ce  fchifme  naiflant  débarrafla  TEglife  ; 
15  Vien  d'un  regard  heureux  animer  mon  projet , 
Et  garde-toi  de  rire  en  ce  grave  fujet. 

Parmi  les  doux  plaifirs  d'une  paix  fraternelle,  - 
Paris  voyoit  fleurir  fon  antique  Chapelle. 

REMARQUES. 

iMiT.Vefto,  MufiyfeM-^m&l  donc  ,  &c.  3  Ce  Vers* 
les  crois  qui  (uivent ,  font  une  Imitation  de  cette  Invor 
catioti  de  f^irgUe,  Livre  la  de  l'Enéide t  Y cts  tz  : 

Mufa  >  m$hî  caufas  mènera  ;  çuo  numlne  hfi  « 
Quidve  dolens  Regina  deâm^  tôt  vtiven  csjiéi 
Infignem  pseWe  vrrum  >  toi  adiré  Uhres 
Impulerit  :  tantme  animis  cœleflihus  ira» 

;  Vers  i  î.  Et  Toi^  fameux  Héros  ^1  M.  le  Premier-Pré-? 
èdent  de  Lamoigmn*  Dfisr. 

Chahg.  Ibid.  Et  Toi  9  fameux  Héros.'"}  Première  ma-^ 
niere  avant  l'impreilion  :  Et  Toi  >  grand  Lamoignon, 

Chang.  Vers  t8.  Taris  vvyoit  fleurir  fon  antique  Cha 
pelle,  ]  Première  manière  :  Le  calme  fleuriffoit  dans  la 
Sainte-Chapelle,  3  Mais  ce  dernier  mot  ne  défîgnoit  pas 
ailez  précifément   la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Dans  la 

Î première  Edition  faite  en  1674  >  on  lifoîc  Fourges  >  au 
icu  de  Faris.  Voyez  la  Kemarquc  fur  le  Vers  5. 
Tome  IL  Y 
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Ses  Chanoines  vermeils  ,  &  brillants  it  fanté , 
fto  S'engraiflbient  d'une  longue  &  fainte  oifiveté. 
Sans  fortir  de  leurs  lits  plus  doux  queleurs  hermines  , 
Ces  pieux  fainéants  faifoient  chanter  Matines  ;    - 
Veilloient  à  bien  diner ,  &  laiflbient  en  leur  lieu 
A  dos  Chantres  gagés  le  foin  de  louer  Dieu. 
ft$     Quand  la  Difcorde,  encor  toute  noire  de  crimes  ^ 
.Sortant  des  fiordeliers  pour  aller  aux  Minimes, 

il  E  M  ARQUES. 

Vers  ^€.  Sortant  des  CardeUers  pour  aller  aux  MinU* 
mes.  ]  Il  y  eut  de  grandes  brouilleries  dans  ce$  deux 
Couvents  >  a  roccafîon  de  quelques  Supérieurs  qu*oa 
y  vouloit  élire.  Desp. 

Pour  aller  de  l'un  à  l'autre  de  ces  Couvents  »  on  pafle 
près  du  Palais ,  où  eft  ta  Sainte- Chapelle ,  &  c'cft  la  route 
91e  l'Auteur  fait  tenir  à  la  Difiorde,  Bros«. 

'  Imit»  Ibid.  Sortant  des  Cordeliers  pour  aller  aux  Afr- 
nimes,  ]  Des  Marets  dit  >  p.  iog  :  »  Toute  la  Fiâiion  de 
»  la  Difcorde  eftprifc  d«  Vjîriofie>  qui  dit  auflli  >  qu'el- 
»  le  ftit  trouvée  parmi  des  Moines  ,  qui  tenoient  un 
»  Chai^itre.  »  M.  BroJJette  ajoute  à  la  fin  de  la  Remar^^ 
que  précède  Dce  >  que  »  VAriofle ,  dans  fon  Roland  le  Fu'^ 
»  rieux ,  feint  que  Saint  Michel  allant  chercher  la  Difcor^ 
*  de^  la  trouve  dans  un  Chapitre  de  Moines ,  aflcmblé^ 
»  pour  l'Eledion  de  leurs  Supérieurs  «.  U  cite  enfuirc 
!^  premiers  de  ces  yers  de  la  XXXVII.  Stancc  du 
jCXVII.  Chant  de  I'Orlando  Furioso. 

M  Montfier»  Joveaîrre  volte  havea 
La  Difcordia  veduta ,  drizzo  Vdi. 
Trovoîla  ,  che  in  Capitolo  fedea 
A  nova  elettion  de  gli  offieiali  • 
E  di  veder  dileHo  fifrendea 
Volar  pel  capo  d  fratti  i  'èreviali. 

iCnncfavroicdifconvenir  que  notre  Auteur  ti'aitem-* 
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Avec  cet  air  hideux  qui  fait  frémir  la  Paix, 

REMARQUES. 

prunté  de  VArîofie  le  Pcrfonnage  Ulégorîque  de  la  Dif-* 
c&rde.  Mais  il  en  a  fait  un  ufage  tout  différent.  Dans 
le  XIV.  Chant  de  Roland  le  Furieux ,  lorfque  TArmée 
Païenne  >  commandée  par  AgramAnty  (e  prépare  à  don- 
ner l^flaut  à  la  Ville  de  Paris  ;  Dieu  touché  des  priè- 
res que  TEmpereur  Charles  &  tous  les  Afïîégés  lui  font  % 
ordonne  à  TAnge  Saint  Michel  d*aller  de  la  part  com- 
mander au  Silence  de  conduire  avec  lui  l'Armée  Chré- 
tienne ju (qu'aux  murs  de  Paris  ;  âc  d'aller  en  fuite  or« 
donner  à  la  Difcorde  de  mettre  le  feu  de  la  divifîon 
dans  le  Camp  des  Mores.  L'Ange  vole  au{îî-tôt  cher- 
cher le  Silence  dans  un  Cloître ,  croyant  y  trouver  auflî 
la  Faix  >  le  Calme  &  la  Charité,  Mais  on  lui  dit  qu'oa 
n'y  connoiflpit  plus  que  Je  nom  du  Silence,  &  que  la 
F  tété  ^  le  Calme»  VHumilitéi  làCharitéy  la  Faix  en  avoienc 
été  chalTés  par  la  Gourmandife ,  V Avarice  ,  la  Colère  » 
VOrgueil  ,  VEnvie  ,  la  Farep ,  &  la  Cruauté.  L'Ange 
s'eniétonne ,  auffi-bien  que  de  rencontrer  parmi  cette 
Troupe  la  Difcorde  >  qu'il  croyoit  devoir  faire  fonféjoiic 
dans  les  Enfers  parmi  les  Damnés. 

E  ritrùHolU  in  quefio  novo  inferm 
(  ChiH  crederia  /  )  trafanti  uffiei^  e  mejjh* 
Far  difirano  a  Michel  ^  ch^ella  vifa; 
Che  per  trovar  credea  di  far  gràn  via. 

La  conohbe  al  'm0  di  color  cento» 
Fatta  k  lijle  inequali  ^  infinité  ; 
Ch'or  la  coprono%  or  n6  ;  che  ipafji  e'I  vente 
Le  giano  aprendo  %  ch*erano  fdrufcitè. 
I  crini  havea  çud  d'ero ,  e  quai  (^argentû  $ 
E  neri  >  e  higi^  e  haver  pareano  Ute  , 
Altri  in  treccia*  altriin  nafiro  eran'  accoltî; 
Moltl  aile  fpalle»  alcuni  al  petto  fcieltL 

Di  citatorie  piene  >  e  di  libelli , 
D'ejfaminey  e  di  carte  di  procure     ^ 

Va 
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S'arrêta  près  d'un  arbre  au  pié  de  fpn  Palais, 
là  d'un  œil  attentif ,  contemplant  fon  Empire , 
jo  A  l'afpeâ  du  tumulte  ,  elle-même  s'admire. 
Elle  y  voit  par  le  coche  &  d'Evreux  &  du  Mans, 
Accourir  à  grands  flots  fes  fidèles  Normands, 
Elle  y  voit  aborder  le  Marquis ,  la  ComtefTe» 

REMARQUES. 

Havea  le  mam>  e  Ufeno,  $  gran  faJielU 
Di  chhfe,  diconfigUi  e  tU  letture; 
Ver  cm  le  facultk  de'  poverelli 
Non  fono  mm  ne  la  Cittkfieure. 
Havea  dletro^  e  dins$izi»  e  étambi  i  loti 
Natai  9  Pr^curaMrs^  é*  Amcatu 

Ces  Stances  font  les  8a  »  83 ,  &  84  dn  Chant  que  i*ai 
cité.  Dans  le  XXVII.  Chant ,  les  Mores  ailiégeant  en- 
core une  fois  Charles  dans  Paris  »  les  cris  &  les  plain- 
tes des  Veuves  >  des  Orphelins  >  &  des  Vieillards  pri« 
vés  de  leurs  enfants ,  parvinrent  aux  oreilles  de  TArchan- 
ge  Michel  >  qui ,  courroucé  de  ce  que  la  Dijcorde  ohéiC^ 
foit  fi  mal  à  rEternel  >  vole  fur  le  champ  la  chercher 
dans  le  Couvent  >  dans  lequel  il  l'avoir  trouvée  précé- 
demment. Il  la  meurtrit  de  coups  >  &  fans^  céder  de 
la  battre  ,  la  chafTe  devant  lui  vers  le  Camp  des  Païens  % 
qu*il  lui  défend  d*ofer  davantage  abandonner.  La  Dis- 
corde y  remette  trouble âcla  divifion>ce  qui  fauve  une 
féconde  fois  l'Armée  Chrétienne  enfermée  dans  Paris. 
Voilà  ce  qu'elle  feit  dans  Roland  le  Furieux.  11  cft  ai- 
fé  de  juger  (î  ce  qu'elle  fait  dans  le  Lutrin  y  reffemble 
en  quelque  chofc ,  &  fi  Des  Marets  a  dû  reprocher  à 
*  M,  Defpréaux i  que  toute  la  FiBien  delà  Difcorde étoit 
prife  de  VAriofie.  De  St.  Marc. 

Vers  a8.  S*arrita  près  d*ùn  arhrcy  &c.  ]  C'eft  le  Mai  » 
que  la  Bafoche ,  c'cft-à-dire  >  le  Corps  des  Clercs  du  Pa- 
'    lais  >  fait  planter  tous  les  ans  au  pied  du  grand  Efcalier 
du  Palais  derrière  la  Sainte-Chapelle. 

ChanjG.  Ibid.  S'arrêta  près  ^tm  asrhre  »  au  pié  de  fin 
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Le  Bourgeois ,  le  Manant ,  le  Clergé ,  la  Nobleflt , 
35  Et  par-tout  des  Plaideurs  les  efcadrons  épars, 
Faire  autour  de  Thétnis  flotter  fes  étendars» 
Mais  une  EgHfe  feule  à  fes  yeux  immobile. 
Garde  au  fein  du  tumulte  une  aiTiette  tranquille. 
Elle  feule  la  brave,  elle  feule  aux  procès, 
40  De  fes  paifibles  murs  veut  défendre  l'accès. 

La  Difcorde ,  à  TafpeS  d'un  calme  qui  l'ofiènfe , 
Fait  fiffler  fes  ferpents ,  s'excite  à  la  vengeance. 
Sa  bouche  fe  remplit  d'un  poifon  odieux  , 
Et  de  longs  traits  de  &u  lui  fortent  «par  les  yeux. 
45      Quoi,  dit-elle  d'un  ton  qui  fit  trembler  les  vîtres. 
J'aurai  pu  jufqu'ici  brouiller  tous  les  Chapitres , 
Divifer  Cordeliers  ,  Carmes  Sc  Céleftins  ; 

il  EM  ARQUES. 

Palais,  3  Première  manière  :  S* arrêta  prh  du  Mai  dans  la 
Cour  du  P/dais. 

Vers  j4.  Le  Bourgeois  >  le  Manants  &c.3  Ce  Vers 
eft  fort  ferré.  Il  comprend  tous  les  Etats  du  Royau- 
me. ÈROSS. 

Ce  Vers  efl  heureux  >  &  fcroit  unbîcn  meilleur  effet  % 
fi  le  Marquis ,  la  Comtfjfe  du  Vers  précédent,  n'dcoient 

Î>as  compris  dans  la  Nokejft ,  6c  par  conféquenc  iuutir 
es.  De  St.  Marc. 

Vers  45-  "~"^  ^*«»  ton  qui  fit  trembler  les  vitres,  3 
De  la  Sainte-Chapelle. 

Vfrs  47-  Divifer  Cordslisrs,  Carmes  e$»  Cé!ejiins.'\  Dans 
ces  Couvents  il  y  avoir  codes  brouille lifcs ,  des  déi«?gle- 
ments  5c  des  divifions  >  qui  donnèrent  lieu  à  un  Arrêt , 
que  le  Parlement  rendit  au  moi?  d'Avril  1667  ,fuT  le 
Kequifitoirc  de  M.  i'Avocat-Général  Talon.  Ce  grand 
Magiftrar  parla  dans  cette  occafion  avec  beaucoup  de 
force  &  de  véhémence.  On  peut  voir  cet  Arrêt  dans 
les  Journaux  du  Palais,  Ôi  des  Audiences. 

V3 
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Taurai  fait  foutenir  un  Cege  aux  AugufKns  ; 
£t  cette  Eglife  feule ,  à  mes  ordres  rebelle , 

REMARQUES. 

Veis  48.  yatàraifait  foutemr un fiege  atix  jiugufltns.J 
De  deux  en  deux  aQS>  les  JÎugufiins  du  grand  Couvent 
de  Paris  nomment  en  Chapitre»  crois  de  leurs  Religieux 
Bacheliers  ,  pour  faire  leur  Licence  en  Sorbonne.  Il  y 
a  trois  places  fondées  pour  cela.  En  1^58  >  le  P.  Ce-» 
Jeftin  Ftllitn  j  Prieur  de  ce  Couvent  >  voulant  fàvorifcr 
quelques  Bacheliers»  en  fit  nommer  neuf  pour  les  trois 
Licences  fuivantes.  Ceux  qui  s*en  virent  exclus  par 
cette  éleâion  pc^maturée ,  fe  pourvurent  au  Parlement  % 
qui  ordonna  que  Ton  feroit  une  autre  nomination  >  en 
préfènce  de  MM.  de  Catinat  &  de  Saveufe^  Confeillers 
de  la  Cour;  &  de  M«.  J/i»iif/,Subftitut  du  Procureur- 
Général.  Les  Religieux  ayant  refufé  d*obéir  >  la  Cour 
fut  obligée  d'employer  la  force  pour  faire  exécuter  fon 
Arrêt.  On  manda  tous  les  Archers  ,  qui  >  après  avoir 
invefli  le  Couvenr>c{rayerent  inutilement  d'enfoncer  les 
portes  ,  parce  que  les  Religieux  les  avoienc  fait  murer 
par  derrière.  Les  Archers  tentèrent  d'autres  voies.  Les 
uns  montèrent  fur  les  toits  des  maifons  voifînes  pour 
entrer  dans  le  Couvent  >  taudis  que  les  autres  travail- 
loient  à  faire  une  ouverture  dans  la  muraille  du  jardin  > 
du  côté  de  la  rue  Chrîfiine»  Les  AuguAins  s'étant  mis 
en  défenfe»  fonnerent  le  tocHn  >  &  commencèrent  à  ti- 
rer d'en-bas  fur  les  Allégeants.  Ceux-ci  poilés  plus  avaa- 
tageufement  qu'eux  ,  de  couverts  par  les  cheminées  > 
tirèrent  à  leur  tour  fur  les  Moines ,  dont  il  y  en  eue 
deux  de  tués  ,  &  autant  de  ble{l<és.  La  brecke  ccpen^ 
dant  étant  faite  >  les  Religieux  eurent  la  témérité  d'y 
porter  le  Saint  Sacrement  >  efpérant  d'arrêter  par  là  les 
Afllégeanis.  Mais ,  comme  ils  virent  que  cette  relfourcc 
étoit  inurile  >  &  que  Ton  ne  laiflbit  pas  de  tirer  fur 
eux>  ils  demandèrent  à  capituler  »  de  Voet  donna  des 
otages  de  part  &  d'autre.  Le  principal  article  de  la 
capitulation  fut  >  que  les  Afiiégés  auroient  la  vie  fauve. 
En  conféquence  ils  abandonnèrent  la  bteche  >  de  livrè- 
rent leurs  portes.  Les  CommiiTaires  du  Parlement  étanc 
entrés  >  firent  arrêter  onze  de  ces  Religieux  >  qui  furenc 
menés,  en  prifon  à  la  Conciergerie.  Ce  fut  le  2î  d'Août 
1658  t' veille  de  Saint  Bartheleml.  Vingt  -  fept  jour» 
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50  Nourrira  dans  fon  feiti  une  paix  éternelle  ?  • 

Suis-je  donc  la  Difcorde  ?  &  parmi  les  Mortels , 
Qui  voudra  déformais  encenfer  mes  autels  ? 

A  ces  mots,  dHin  bonnet  couvrant  fa  tête  énorme  , 
Elle  prend  d'un  vieux  Chantre  &  la  taille  &  la  forme^ 

REMARQUES. 

I  après ,  le  Cardinal  Mazarin  ,  qui  n'aimoit  pas  le  Parle- 

!  ment ,  fie  enlever  de  la  Conciergerie  >  en  vertu  d*un  or- 

dre du  Roi  >  les  onze  Prifonniers  >  qui  forent  reconduits 
en  triomphe  >  dans  les  Carrolfes  du  Roi  >  jufqu^à  leur 
}  Couvent ,  au  milieu  des  Gardes  Françoifes  >  rangées  en 

I  haie>  depuis  la  Contiergeriç  jufqu'aux  AugufHns.  Leur» 

Confrères  allèrent  les  recevoir  en  procefïion,  ayant  dei 
palmes  à  la  main.  Usfonnerent  toutes  leurs  cloches,^ 
chantcrenc  le  Te  Deutn  en  a6î:ions  de  grâces.  Bross. 
[  La  Fontaine  fit  à  ce  fujet  une  Ballade ,  dont  M.  Def" 

I  préaux  n'avoit  retenu  que  le  commencement  &  la  fin> 

:  à  ce  que  dit  M.  BroSette,  Elle  fe  trouve  toute  entière 

I  dans  l'Édition  des  Œuvres  ^ivérfes  de  M.  L%  Tontaîne  , 

I  procurée  par  M  TAbbé  d'Olivêt ,  de  l'Àsadémie  Franpoi" 

Je.  De  St.  Marc, 

Imit.  Vers  51.  Et  parmi  les  Mortels  >  Qui  vou^ 

dra  déformais  encenfer  mes  Autels  f  ]  Junon  dans  VEnép- 

de ,  Livre  I.  Vers  Kt  ,  voyant  que  ,  malgré  ce  qu'elle 

I  a  fait  pour  perdre  les  Troyens ,  ils  voguent  tranquilles 

[  fur  la  mer ,  &  font  prêts  d*abordcr  en  Italie;  s'écrie  ; 


"  Unâ  cum^  gente  tôt  annos 

Bella  gero  ;  ér  çttifquam  numen  Junonis  adoret 
PrAterea  f  aut  fupplex  aris  imgonat  honorem  ? 

Sî  l'on  veut  y  faire  attention  ,  on  verra  facilement  que 
ce  que  la  Difcorde  dit  ici  n'efl  qu'une  cfpece  de  Faro^ 
die  du  Difcours,  que  Virgile  met  dans  la  bouche  de  Ji<- 
non»  à  l'endroit  cité.  De  St.  Marc. 

Vers  54.  Elle  prend  d'un  vieux  Chantre  é*  la  iailU  & 
la  forme.  J  Dans  la  Poéjie  Epique ,  où  tout  fe  fait  par 
leminiilere  des  Dieux»  ils  nefe  manifeftent  jamais  aux 
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[  55  Elle  peint  de  bourgeons  Ton  vifàge  guerrier^ 
Et  «'en  va  de  ce  pas  trouver  le  Tréforier. 

Dans  le  réduit  obfcur  d^une  alcôve  enfoncée. 
S'élève  un  lit  de  plume  à  grands  fr^ts  amafTée. 
Quatre  rideaux  pompeux ,  par  un  double  contour  ^ 
io  En  défendent  l'entrée  à  la  clarté  du  jour. 

Là  f  parmi  les  douceurs  d'un  tranquille  filence  , 
Règne  fur  le  duvet  une  heureufe  Indolence. 
C'ell  là  que  le  Prélat  muni  d'un  déjeuner  ^ 
Dormant  d'un  léger  fomme ,  attendoit  le  dîner. 
^5  La  Jeuneflè  en  fa  fleur  brille  fur  fon  vifage  : 
Son  menton  fur  fon  fein  defcend  à  double  étage  r 
£t  fcn  corps  ramaifé  dans  fa  courte  groflèur  ^ 

REMARQUES. 

Hommes  one  fous  la  figure  humaine.  Homère  ne  man- 
que roinc  à  cMrc  bienféance  i  &  c'eil  ainfî  qu*à  fon  exem- 
fle  TOUS  frs  miateurs  ont  concilié  »  comme  lui  ,  le 
M&rv^iUehx  av«  c  le  FroffemùlaàU^ 

Vfrs  k^,  È^h  peint  de  èourgeons ,  Sec.  ]  DansTE^i- 
tton  (^.r  171^  ,  on  lit  en  marge  à  côté  de  ce  Vers:  ^ir- 
£it  y  I  iv.  I  >  Vers  52.  Ce^'C  petite  note  de  notre  Au- 
teur eft  dép^ac'-  ,  &  devoit  être  vis-à-vis  des  deux 
Vers  oui  .cOi  le  fujct  de  hRemarqtie  précédente.  De 
St.  Marc. 

Vf  H  s  57.  Dans  le  réduit  oèCetir  ^une  alcôve  enfoncée  % 
&c.  ]  f'etce  d<^Tc.iption  faite  de  génie ,  TAuteum'ayanc 
jamais  vu  ni  Tulcovc  1  ni  le  lit  du  Tréforier  »  fe  trouva 
conforme  à  la  vérité. 

Vfrs  65.  Lajeunejfeenfitfieur,  &c.  ]  L'Auteur  ajou- 
ta ces  quatre  Vers  pour  faire  une  contre-vérité  ;  car 
le  Tréforter  étoit  maigre  »  vieux  >  &  de  grande  taille. 
Mais  notre  Poète  voulant  faire  un  portrait  de  fon  Hé- 
ros ,  a  dû  le  faire  conforme  au  caractère  qu'il  lui  donr 
ne  dans  ce  Fcéme. 
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Fait  gémir  les  couffins  fous  fa  molle  épaiflêar, 
La  Déeflè  ea  entrant ,  qui  voit  la  nappe  nwfc  , 
70  Admire  un  fi  bel  ordre,  &  reconnoît  TEglife; 
£c  marchant  à  grands  pas  vers  le  lieu  du  repos,   - 
Au  Prélat  fommeillant ,  elle  adreflè  ces  mots  : 

Tu  dors?  Prélat^  tu  dors?  &  là-haut  à  ta  place , 

REMARqUES. 

Vers  €9.  La  Déejfe  en  entrant ,  qui  voit  la  nappe  mf-^ 
fe.  1  En  entrant  ed  déplacé.  La  Règle  de  notre  Syn^ 
taxc>  qui.  ne  veut  pas  que  Ton  mette  une  phrafe  inci- 
dente entre  un  fubKantif  &  Ton  Relatif /demandoic  que 
Von  dit  :  La  Déejfe  >  qui  voit ,  en  entrant ,  la  nappe  mjfe  ^ 
ic  ce  qui  feroit  encore  mieux  :  La  Deejfe*  en  entrant , 
voyant  la  nappe  mife*  Mais  la  première  phrafe  ne  pou* 
voit  pas  faire  le  Vers  \  Ôc  la  féconde/  en  formant  ua 
Vers  >  efl  défaeréable  par  la  confonnance  d'en  entrant 
avec  voyant,  Ilfalloit  donc  chercher  un  autre  tour  ppixc 
dire  la  même  chofe.  Je  m'étonne  que  M.  Defpréaux 
ait  lailfé  fubfifter  ce  mauvais  Vers.  Mais  ce  qui^  m'é- 
tonne encore  plus  >  c*feft  que  TAuteur  de  VArt  Poétique  % 
qui  ne  veut  point  qu'on  mêle  les  Idées  du  Paganifne 
avec  celles  de  la  Religion  Chrétienne  •  n'ait  pas  fait  at- 
tention que  les  mots  de  Dieux  &  de  Déejfe  ne  dcvoienc 
point  entrer  dans  un  Poème  ,  dont  les  Héros  font  des 
Prêtres  Chrétiens  ,  dans  lequel  il  emploie  des  fidtions 
tirées  du  fond  même  de  notre  Religion  >&  qui  jpar-touc 
c(l  rempli  d'Idées  appartenantes  au  Chriflianilme.  Ds 
St.  Marc» 

Vers  70.  ^^— E/  reconnoh  PEglife,  ÎCe  dernier  mot 
n*a  été  imprimé  que  dans  VEdition  poflhume  de  171)- 
L'Auteur  ne  l'avoit  indiqué  que  par  des  étoiles  dans 
les  précédentes. 

Imit.  Vers  71*  Tu  dors  f  Prélat ,  tu  dors  ?  ]  Dans  le 
fécond  Livre  de  YIliade>  un  Songe  envoyé  par  Jupiter  « 
dit  à  Agamemnon  i  Eùius  kr^ioç  vik.  Tu  dors ,  FUi 
a'Atrée  î 

Ibid Et  ÏA  haut  a  ta  place.  3  La  Saînte-Chapcl- 

It  haute  j  où  les  Chanoines  font  l'Office»  ed  beaucoup 
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Le  Chantre  aux  yeux  du  Chœur  étale  fon  audace^ 
75  Chante  les  Oremus ,  fait  à^s  Proceflions  , 

Et  répand  à  grands  flots  les  bénédiâion^. 

Tu  dors?  attens-tu  donc,  que  fans  bulle  &  fans  titra 

U  te  raviflè  encor  le  Rochet  &  la  Mitre? 

Sors  de  ce  lit  oifeux ,  qui  te  tient  attaché  , 
80  £t  renonce  au  repos  ,  ou  bien  à  FËvéché. 
Elle  dit  :  &  du  vent  de  fa  bouche  profane  , 

Lui  fouffle  avec  ces  mots  l'ardeur  de  la  chicana 

Le  Prélat  fe  réveille ,  &  plein  d'émotion  . 

Lui  donne  toutefois  la  bénédiâion» 

R  E  M  A  RÇIU  E  S. 

Elus"éîcvée  que  la  Maifon  du  Treforier  ,  qjdi  cft  dan» 
i  Cour  du  Palais. 

Vers  76.  Et  r/pand  k  grands  ffots  Us  ténédîBtons.  3f 
C'étoit  le  principal  motif  de  la  jaloufic  du  Tréforier  con-- 
irc  le  Chuntre^  / 

Vers  80.  Et  rmonce  au  repos  >  ou  Hien  a  FEveché.  J 
M.  Auvry  avoit  été  Evcquc  de  Coutance.  D'ailleurs 
comme  Tréforier  de  la  Saime-Chapclk ,  ilavoitle  droit 
de  faire  l'Office  pomificalement  aux  grandes  Fêtes  de 
Tannée  ,  fuivant  un  privil^e  accordé  par  Benott  XIII  > 
PiÇRRE  DR  LuKA  ,  Antipape,  à  Hugues  Boîleauy  Con- 
fcffeur  du  Roi  Charles  F  y  &  Tréforier  de  la  Sainte-Cha- 
pelle.  Il  étoic  de  la  famille  dont  M.  Boitsau-Deffréaux 
cft  defcendu.  »  Long-temps  après  que  5.  Louis  eut  bâ- 
»-  ti  cette  Chapelle  (dit  Fafquier  >  dans  fes  Recherches  r 
»  Liv.  III I  Cn.  59»)  elle  fut  depuis  grandement  an- 
»  noblie  par  le  Roi  Chartes  F.  C'eft  lui  qui  obtint  di» 
»  Saint  Siège  permiffion  au.  Tréforier  d'icelle  ,  d*ufer 
»  de  Mitre,  A  nneaux,&  autres  Ornements  Pontificaux 
»  (  excepté  la  CrofTe  )  &  donne rbénédi<5tion ,  tout  ainii 
»  qu'un  Evêque ,  célébrant  le  (èrvice  divia  dedans  le 
»  pourpcix  de  cette  Saince-Cfaapelie  •- 


CHANT       r.  46/ 

85  Tel  qu'on  voit  un  Taureau ,  qu'une  Guêpe  en  furie , 
A  piqué  dans. les  flancs.,  aux  dépens  de  fa  vie: 

REMARQUES. 

Vers  85.7*^/  q»'on  voit  un  Taureati  >  qu'une  Guipe  ef^ 

furie  y  ôcc.  J  Quelques  obje6bions  que  >*avois  faites  con- 
tre la  juftcffe  de  cette  ComparaifoD,  &  que  je  renouvel-. 
lai  dans  une  Lettre  que  j'écrivis  à  TAuteur  >  m'attirè- 
rent cette  Réponfe  du  15  Mai  1705.  / Vous 

»  attaquez  fortement  ce  que  je  dis  dans  mon  Lutrin  % 
»  de  la  Guêpe ,  qui  meurt  du  <:oup  dont  elle  -pique  fou 
»  ennemi.  Vous  prétendez  que  je  lui  donne  ce  qui 
«n'appartient  qu'aux  Abeilles  ,  qtti  vitam  in  vulners 
»poJ7unt,  Mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  voulez; 
»  qu'il  n'en  foit  pas  de  même  de  la  Guêpe  >  qui  eft 
»  une  efpece  d'Abeille  bâtarde  ,  que  de  la  véritable 
»  Abeille  >  puifque  perfonne  n'a  jamais  dit  le  contraire  : 
»  &  que  jamais  on  n'a  fait  à  mon  Vers  l'objcâlion  que 
»  vous  lui  faites.  Je  ne  vous  cacherai  point  pourtant  » 
»  que  je  ne  crois  cette  prétendue  mort ,  vraie  »  ni  de 
»  l'Abeille  >  ni  de  la  Guêpe  ;  5c  que  tout  cela  n'eft  > 
»  à  mon  avis  >  qu^'un  difcottrs  populaire  dont  il  n'y  a 
»  aucune  certitude.  Mais  il  ne  faut  pas  d'autre  auto- 
»  ricé  à  un  Poète  >  pour  embellir  fon  expreflion.  Il  eu 
»  faut  croire  le  bruit  public  fur  les  Abeilles  ^  fur  les 
»  Guêpes ,  comme  fur  le  chant  des  Cygnes  en  mourant  » 

«  Se  fur  l'unité  &.  la  renaiflance  du  Phénix  « Quel-  . 

que  temps  après  je  lui  mandai  qu'un  favant  Phyficien  » 
(  M.  de  ruget  )  m'avoit  fait  remarquer ,  par  le  mojren  du 
Microfcope  ,  que  l'aiguillon  des  Guêpes  eft  garni  à  fa 
pointe  >  de  plusieurs  petits  redems  <qui  s'oppofent  â  la 
ibrtie  de  l'aiguiHort  ,  quand  il  a  fait  fa  piauftre  :  ce  qui 
peut  faire  croire  que  la  Guêpe  meurt  aufli-Dien  que  l'A-' 
beiUe>  après  avoir  piqué.   M.  Dejpréaux  me  répondit 

ainfi y  J'admire  le  foin  que   vous  pjenôz  de  na^ 

»  fournir  des  armes  contre  vous-même,  au  fi^et  de  la 
»  critique  que  vous  m'avez  laite  fur  laptquûre  de  la  Guê- 
>»  pe.  Je  n  avoiî  garde  de  me  fervir  de  ces  armes  ,  puif- 
»  que  franchement  >  avant  votre  Lettre,  je  ne  favois  rien 
»  du  fait  que  vous  m'y  rapportez.  Je  fuis  ravi  de  vous  de- 
1^  voir  ma  jullifxçatLon ,  &  je  vous-prie  de  le  bien  marquer 
»  dans  voîre  Commentaire  fur  le  Lutrin  i  dcc.  «  Lross* 

Ijmit.  Vers  8<$.  ^  piqué  dàni  U$fitmcs^  aux  d^ens  d§ 
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Le  fuperbe  Animal  agité  de  tourments , 

Exhale  fa  douleur  en  longs  mugiflèments. 

Tel  le  fougueux.  Prélat,  que  ce  fonge  épouvante  ^ 

90  Querelle  en  fe  levant  &  Laquais  &  Servante , 
Et  d'un  jufte  courroux  raltomanrfa  vigueur  , 
Mfoie  avant  le  dîner,  parle  d'aller  au  Chœur... 
Le  prudent  Gilotin ,  fon  Aumônier  fidèle , 
En  vaia  par  fès  confèils  fagement  le  rappelle  ; 

9$  Lui  montre  le  périK  Que  midi  va  fonner: 
Qu'il  va  faire  ,  s'il  fort ,  refroidir  le  dîner. 

Quelle  foreur,  dit-il  ^  quel  aveugle  caprice,. 
Quana  le  dîner  cft  prêt ,  vous  appelle  à  l'Office  ^ 
De  votre  dîgnité  foutenez  mieux  l'éclat, 
loo  Eft-ce  pour  travailler  que.  vous  êtes  Prélat? 
A  quoi  bon  ce  dégoût  &  ce  zèle  inutile  ? 
Eft-il  donc  pour  jeûner  Quatre-temps ,  ou  Vigile  t 

REMARQUES^ 

fm  vie,  3  Virgile  parlant  des  Meillei ,,  Liyre  IV  des» 
CMrgiqtus  9  Vers  z.i6i 


LAfique  vtnentim 


Morfihus  infptrmt  r&fpi^ula  cAca  reUnquunt , 
^ffixA  venis ,  vitamqué.  m  vutnere  ponunu 

Vers  87.  Lefùperhe  Ammat agite  de  tourments, pccï 
I>esMareis  dit,  p.  109,  au  fujet  de  J^perle  Ammali. 
»  Cette  Epithetc  ne  convient  pas  à  un  taureau  >  qui  eit. 
»  un  animal  pefant  de  trilte  «.  De  Sx.  Marc. 

Vers  9? .  Leprudènt  Giloùh ,  Bec.  ]  Son  véritable  nom; 
ixoit  Guéronef.  Le  Trej^r/Vr  lui  donna  enfuitc  la  Gurc 
de  laSainte-Chapelic* 


CHANT     I.  46y 

Reprenez  vos  efprits ,  &  foovenez-vous  bien  > 
Qu'un  dîner  réchauffi  ne  valut  jamais  rien- 

Ï05      Ainfi  dk  Gilotin  ,  &  ce  Miniûre  fage 

Sur  table ,  au  même  inflant ,  fait  fervir  lé  potage. 
Le  Prélat  voit  la  foupe ,  &  plan  d'un  faint  refpeft 
Demeure  quelque  temps  muet  à  cet  aipesft» 
Il  cède  ,  il  dîne  enfin  :  mais  toujours  plus  farouche  ^ 

^10  Les  morceaux  trop  hâtés  fe  preflènt  dans  fa  bouche. 
Gilotin  en  gémit^  &  fortant  de  fureur  ^ 
Chez  tousfes  Partifans  vafemerla  terreur. 
On  voit  courir  chez  lui  leurs  troupes  éperdues^  •. 
Comme  Ton  voit  marcher  les  bataillons  de  Grues ,. 

1^5  Quand  le  Pygmée  akier  redoublant  fes  efforts , 

De  THebre  ou  du  Strymon  vient  d'occuper  les  bords. 

remarques/ 

Vers  109.—-  Mais  toujours  phts  farouche,  "iJt  crois 
qu'il  feroit  affez  difficile  de  fixer  ici  la  fîgnification  de 
ce  mot  farouche..  Nos  Poètes  en  font  grand  ufage  \  ôc  j'ai 
remarqué  que  de  la  manière  dont  ils  remploient  >  il 
n'a  prefqoe  jamais  de  fens.  JDfi  St.  Marc 

Vers  iia.  Chez  tousfes  Fartifansy  &c.ILes  Chan^ 
très  fubalterncs  étoicnt  dans  le  parti  du  Tréforier.  con- 
tre le  C/7/<»/r«  &  Us  autres  Chanoines ,  parce  que  ceux- 
ci  leur  rcfufoicnt  certains  droits..  Baoss.- 
^  Il  y  a  dans  ce  Vers  une  faute  contre  la*  Syntaxe.  Il 
s'agit  des  Partifans  du  Frétât  :  &  cependant  fes  Partie 
fans  fe  rapporte  njéceflàirementà  Gilotin»  Nominatif  de 
la  Phrafc.  La.  même  faute  fe  trouve  aulft  dans  le  Vers 
fuivafit,  ou  chez  lui  par  la  conftruétion  ,  fe  raoporte 
encore  à  Gilotin^  quoiqu'il  veuille  dire  chez  le  Prélats 
De  St.  Marc. 

IMIT.  Vers  114.  Comme  Fon  voit  marcher  les  bataillons 
àe  Grues,  ]  Homère  »  lliaie  ,  Livre  III 9  Vers  6,  Desp. 

Vers  115  «c  wC^  Quand  U  Pjfimit  altier^  ScclD 
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A  l'afpeâ  imprévu  de  leur  foule  agréable  , 
Le  Prélat  radouci  veut  fe  lever  de  table. 
La  couleur  lui  renaît,  fa  voix  change  de  ton» 

I2L0I1  fait  par  Gilotin  rapporter  un  [ambon. 

Lui-même  le  premier ,  pour  honorer  la  troupe  y 
D'un  vin  pur  &  vermeil  il  fait  remplir  fa  coupe: 
Il  l'avale  d'un  trait  :  &  chacun  l'imitant, 
La  cruche  au  large  ventre  eft  vuide  en  un  inftant* 

ï^J  Si-tôt  que  du  Nedar  la  troupe  eft  abreuvée , 
On  deflèrt  :  &  foudain  la  nappe  étant  levée , 
Le  Pr^at ,  d'une  voix  conforme  à  fon  malheur  , 
Leur  confie  en  ces  mots  fa  trop  jufle  douleur,    . 
Illuftres  compagnons  de  mes  longues  fatigues  > 

^3^  Qui  m'avez  foutenu  par  vos  pieufes  ligues  , 
Et  par  qui ,  maître  enfin  d'un  Chapitre  infènfé. 
Seul  à  Magnificat  je  me  vois  .encenfé  ; 
Souffrirez -vous  toujours  qu'un  orgueilleux  m^ott- 

trage  , 
Que  le  Chantre  à  vos  yeux  détriiife  votre  ouvrage  > 

*35  Ufurpe  tous  mes  droits»  &  s'égalant  à  moi. 
Donne  à  votre  Lutrin  &  le  ton  &^  la  loi  ? 
Ce  matin  même  encor ,  ce  n'eft  point  un  menfonge  ^ 
(  Une  Divinité  me  l'a  fait  voir  en  fonge  ) 
L'infolent  s'emparant  du  friiit  de  mes  travaux  y 

REMARQUES. 

TRehre.  ]   Fleuve  de  Thrace.  Drsp.  ou  du  Strymarr  » 
Fleuve  de  Tancicnne  Thrace.  Dhsp. 

Les  Pygmées,  Peuples  fabuleux  >  n'avoîent,  dit-on  ^ 
qu'une  coudée  de  hauc.  Ils  étoiettt  en  guerre  continuel*' 
le  avec  les  Grues ,    qui  les  chaiTerent  de  la  Ville  de 
Géranie.  F  Une,  Liv.  IV»  Chap.^  i^»* 


I     _ 


CHANT      L  471 

140  A  prononcé  pour  moi  le  Benedicat  vos» 

Oui,  pour  mieux  m'égorger  ,  il  prend  mes  propre* 
armes. 
Le  Prélat  à  cçs  mots  verfe  un  torrent  de  larmes. 
Il  veut,  mais  vainement,  pourfuivre  fon  difcours» 
Sos  fanglots  redoublés  en  arrêtent  le  cours, 

I45  Le  zélé  Gilotin ,  qui  prend  part  à  fa  gloire , 
Pour  lui  rendre  la  voix  fait  rapporter  à  boire» 
Quand  Sidrac ,  à  qui  l'âge  alonge  le  chemin , 
Arrive  dans  la  chambre  ^  un  bâton  à  la  main. 
Ce  Vieillard  dans  le  Chœur  a  déjà  vu  quatre  âges  : 

I  jo  II  fait  de  tous  les  temps  les  différents  ufages  : 
Et  fon  rare  favoir ,  de  fimple  Marguillier , 
L'éleva  par  degrés  au  rang  de  Cheyecier, 

RE  MARQUES^ 

Vers  147.  Quand  SUrac.  ]  C'tfï  le  nom  tl'tin  vieon 
Chapelain-Clerc  ,  ou  d'un  Chantre  Muficien  >'  dont  la 
voix  étoit  une  fort  belle  Taille»  On  lui  donne  ici  le 
caradere  d'un  vieux  Plaideur  ;  &  c'eft  lui  qui  cft  le 
Confeil  du  Tréfor/er,  Le  cara£lere  de  Sidrac  eft  formé 
fur  celui  de  Nejhr  »  fi  renommé  par  fa  prudence  con- 
fommée  »  Ôc  par  la  fagelîe  de  fes  confeils. 

Vers  149.  Ce  Fietllard  dans  te  Choeur  a  déjà  vu  quatre 
âges,  3  A  vu  reoouveller  le  Chapitre  quatre  fois.  Soixanr 
te  ou  foixante-dix  ans  pourroieru  fufèrepour  cela;  mais 
on  ne  doit  pas  prendre  ces  exprcmons  Poétiques  dans  une 
exaéle  rigueur.  Hanrre  dans  VI tais  ,  Liv.  I  ,  ôc  dan» 
YOdyJJee ,  Livre  II I ,  dit ,  que  Nsftor  avoit  déjà  régné  trois 
ftges.  Le  long  &  glorieux  Règne  de  Lauis  le  Grand  peuc 
férvir  de  confirmation  à  cet  exemple. 

Vers  içr. He  fimple  MarimlUer.  ]  C*cft  celui 

qui-  a  foin  des  Reliques.  De&f. 

\EBi$,  isa.  '■      Aêê  rang  de  Cheveciet.  ]  C*ell 
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A  TaTpeâ  du  Prélat  qui  tombe  en  défàillance> 
Il  devine  Ton  mal  ^  il  fe  ride,  il  s^avance, 

I J5  Et  d'un  ton  paternel  r^rimant  Tes  douleurs  : 

Laiflë  au  Chantre,  dit-il ,  la  triûefË  &  les  pleurs:  ^ 
Prélat ,  ic  pour  fauver  tes  droits  Se  ton  empire  , 
Ecoute  feulement  ce  que  le  Ciel  m^infpire. 
Verscet  endroit  du  Chœur,  où  le  Chantre  orgueilleux 

160  Montre ,  alTis  à  ta  gauche  ,  un  front  li  fburcilleux  ^ 

REMARQUES. 

celui  qui  a  foin  des  Chapes  »  8c  ék  la  cire.  Dfsp. 

lia  deux  cents  livres  de  gages ,  outre  £es  récributîon» 
du  Chœur.  CeU  un  Sacriflain  ,  qui  ordinairemem  eft 
Piètre. 

Chang.  Ibîd.  — —  Chevecier.  3  Onli£bit  Cheffecier> 
dans  les  premières  Editions. 

Vers  1^5.  — — —  Réprimant  fes  dettîeurs.l  Ce  font  le  a 
douleurs  du  Prêtât,  Mais  fes  fe  rapporte  au  NominaciE 
il ,  qui  el^  Sidrac.  Au  r^fle  cette  rauce  e(l  légère  >  Se 
femble  ne  mériter  que  peu  d'attention  >  quand  le  fens 
>  ik  préfente  de  lui-même*  Mais  il  y  a  plus  ici.  Je  n*en- 
tends'point  rexpreflion:  réprimant  fes  douleurs.  Elle  t(t 
four  voulant  calmer  fes  douleurs  ;  ce  qu^elle  ne  dit  pas» 
De  St.  Marc^^ 

Vers  159.  Fers  cet  endroit  du  Chœur  ,  &c.  ]  C*cft  î« 
que  commence  VAâlion  du  Fo'éme.  L'Auteur  difoit  que 
ce  Vers  Se  les  5  fuivants  lui  avoienc  coûté  beaucoup  de 
temps  6c  de  peine* 

Vers  160. Un  front  fi  four  cilleux.'i  CttHémiC- 

tiche  eft  bien  dur  &  bien  défagréable  à  roreille* 
D'ailleurs  il  ne  forme  en  cet  endroit  aucune  image,. 
De  St.  Marc 

§.  Quoi  qu'en  dife  M.  De  5*/.  M^rrc ,  Ccnfeur  quekiae- 
fois  un  peu  trop  févere>  cet  Hémiftiche  eft  bon,  6c  & 
dureté  ne  Le  rend  que  plus  piuorerqve. 


CHANT       I,  47J 

Sur  ce  rang  d'à»  ferrés  qui  forment  fa  clôture , 
Fut  jadis  un  Lutrin  d'inégale  ftrufture  ,- 
Dont  les  flancs  élargis ,  de  leur  vafte  contour 
Ombrageoient  pleinement  tous  les  lieux  d'alentour. 
^65  Derrière  cq  Lutrin ,  ainfi  qu'au  fond  d'un  antre, 
A  peine  fur  fon  banc  on  difcernoit  le  Chantre  : 
Tandis  qu'à  l'autre  banc  le  Prélat  radieux 
Découvert  au  grand  jour  attiroit  tous  les  yeux. 
Mais  un  Démon  ,  fatal  à  cette  ample  machine , 
X70  Soit  qu'une  main  la  nuit  eût  hâté  fa  ruine , 

Soit  qu^ainfi  de  tout  temps  l'ordonnât  le  Deflin , 
Fit  tomber  à  nos  yeux  le  Pupitre  un  matin. 
J'eus  beau  prendre  le  Ciel  &  le  Chantre  à  parde  : 
Il  fallut  l'emporter  dans  notre  Sacriftie , 
175  Où  depuis  trente  hyvcrs  fins  gloire  enféveli , 
Il  languit  tout  poudreux  dans  un  honteux  oubli. 
Enten-moi  donc ,  Prélat.  Dhs  que  l'ombre  tranquille 
Viendra  d'un  crêpe  noir  envelopper  la  Ville  ; 
Il  faut  que  trois  de  nous ,  fans  tumulte ,  &  fans 
bruit , 
x8û  Partent  à  la  ^veur  de  la  naiffante  nuit, 

Vers  fgi.  Qui  forment  fa  clôttire,  3  Pour  di- 

re» fa  StaUi  fon  banc ,  la  petite  enceinte  dans  laquelle  il 
fe  place.  Ce  mot  clôture  cft  ici  très-impropre  ,  fe  rap- 
portant à  la  pcTfonne.  (  Autre  févéïicé  de  jugement  de 
la  parc  de  M.  De  St.  Marc  ) 

Vers  i(Ja.  Fut  jadis  un  Lutrin  ,  &c.  3  On  vok  encore 
le  trou  dans  lequel  étolt  autrefois  planté  le  pivot  du 
Lutrin  ,  devant  le  fiege  du  Chantre  ;  (>  Camfos  ub$ 
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Et  du  Lutrin  rompu  réunifiant  la  mzfTe , 

Aillent  d'un  zele  adroit  le  remettre  en  ik  placev 

Si  le  Chantre  demain  ofè  le  renverfer , 

Alors  de  cent  Arrêts  tu  le  peux  terraflèr. 
'"5  Pour  foutenir  tes  droits ,  que  le  Ciel  autorifè  , 

Abyme  tout  plutôt ,  c'eft  refprit  de  TEglife. 

C'eft  par  là  qu'un  Prélat  (îgnale  fa  vigueur. 

Ne  borne  pas -ta  gloire  à  prier  dans  un  Choeur. 

Ces  vertus  dans  Aleth  peuvent  être  en  ufage  : 
Ï90  Mai5  dans  Paris ,  plaidons  ;  c*eft  là  notre  partage,. 

REMARQUES. 

Vers  1S9.  Ces  vtrtus  d^ns  Aleth  ^  dcc,  1  Eloge  trcs- 
âélicac  dp  M.  Pavillon  >  alors  Evêque  d* Aleth  >  dans  le 
Bas-Languedoc.  Bross. 

'.  Nicolas  Pavillon  »  fils  d'Etienne  Pavillon  ,  Corrcdleur 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  ,  y  naquit  l'an 
1597.  La  réputation  de  fci  vertus,  &  particulièrement 
du  zele  avec  lequel  il  fe  livroit  aux  travaux  Apofto- 
liques  >  engagea  le  Cardinal  de  Richelieu  à  lui  donner 
l'Evêché  d*Alcth.  Les  Guerres  Civiles  &  la  négligence 
des  PrédécefTcurs  de  M.  Pavillon  avoient  introduic 
dans  ce  Diocefe  la  plus  profonde  ignorance  des  vérités 
de  la  Religion  ;  &  le  défordre  le  plus  honteux  y  ré- 
gnoit  à  tous  égards.  M.  Pavillon  >  le  confacra  tout  en- 
tier au  foin  d*inltruire  &  de  réformer  fon  Peuple  &  fon 
Clergé.  Ses  travaux  furent  immenfes ,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  par  la  Icdture  de  fa  Fie  ,  qui  parut  en 
T758,  en  deux  volumes  /«-i2,&  qur->  bien  qu'écrite 
avec  beaucoup  de  négligence  >  mérite  certainement  d'ê- 
tre lue.  Il  mourut  le  8  Décembre  1677»  âgé  de  80 
ans  >  après  5  8  ans  d'Epifcopat  êc  de  réfidence.  Il  fut 
enterre  dans  le  Cîruetiere  de  fon  Eglife  y  &  perfonne 
n'eft  difconvcnu  qu'il  ne  fût  très-digne  de  cet  Eloge , 
Contenu  dans  VEpitaphe  gravée  fur  fa  tombe  :  Pauperum 
pater ,  piorum  confiliarius ,  cleri  lumen  éf^  prsjidium ,  dlif-^ 
ciplini,  ,  veritatis  ^  lihertatis  EcclefiaflicA  ptopugnator  > 
yir  in  magnâ  fapientiâ  ,  in  vinutum  cumulo  ,  in  laU" 
dmm  pruoniis  humillimHS ,  in  urnm  viciJjitHdine  fibijim^ 
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Tes  bénédiâions  dans  le  trouble  croiilànt  » 
Tu  pourras  les  répandre  &  par  vingt  &  par  cent , 
Et  pour  braver  le  Chantre  en  fon  orgueil  extrême  , 
Les  répandre  à  fes  yeux ,  &  le  bénir  lui-même. 

ï?5      Ce  difcours  auffi-rtôt  frappe  tous  les  efprits  ; 
Et  le  Prélat  charmé  l'approuve  par  des  cris,  * 
Il  veut  que  fur  le  champ  dans  la  troupe  on  choîfiflè 
Les  trois  que  Dieu  deftine  à  ce  pieux  office. 
Mais  chacun  prétend  part  à  cet  illuftre  emploi, 

ftOO  Le  fort ,  dit  le  Prélat ,  Vous  fervira  de  loi. 

Que  Ton  tire  au  billet  ceux  que  l'on  doit  élire* 
Il  dit  :  on  obéit ,  on  fe  prefe  d'écrire. 

REMARQUES, 

per  AquitUs  ,  fpîrJiu  fervens  tfiîUcitHdine  $mps£er  i  patien-^ 
iia  confummstHS, 

Etienne  Pavillon  >  de  rAcadcmic  Françoife»  &  l'un  dis 
nos  pljis  aimables  Poètes,  étoit  neveu  de  ce  faine  Evêr 
que.  De  St.  Marc 

Vers  ipi.  Tes  hénédiBtons  dans  letronhle  croîjfanu']  H 
M  me  paroît  pas  facile  de  deviner  ce  que  c'eft  que  des 
héné^âiwns  qm  croijfent  dans  le  trouble.  De  St.  Marc. 

Tmit.  Vers  200.  Le  fort vous  fervira  de  lot ,  &c.  3 

Homère  ,  Iliade  y  Livre  VII  ,  Vers  167,  Desp. 

He^or  ayant  défié  en  combat  fingulicr  le  plus  vail- 
lant des- Grecs  ,  neuf  de  leurs  Chefs  fe  prcfentent  pour 
combattre.  Nejîor  les  oblige  dfe  s*en  renxettre  au  fort. 
Chacun  d'eux  fait  fa  marque,  &  la  jette  dans  le  Cafque 
à* A^amemnom,  Nestor  remue  le  Cafque",  &  le  fort 
tombe  ÏMvAjaxy  fuivant  les  vœux  de  toute  V&xmét.Vir^ 
gile  dans  le  V.  Liv.  de  VEnéide  fe  fert  du  même  expé- 
dient dans  une  occafion  différente  ,  &  dit  >  Vers  45)0  : 

Convenere  viri,  dejeSiamque  Area  fertem 
fAccepit  galea^ 


A 
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Aa(n*t6t  trente  noms ,  fur  le  papier  tracés , 
Sont  au  fond  d'uQ  bonnet  par  billets  entafles. 

â05  Pour  tirer  ces  billets  avec  moins  d'ardfice , 

Guillaume ,  Enfant  de  Chœur ,  prête  fa  main  novice. 
Son  front  nouveau  tondu  »  fymbole  de  candeur^ 
Rougit  en  approchant  d'une  honnête  pudeur. 
Cependant  k  Prélat ,  Tail  au  Ciel ,  la  main  nue  ^ 

âiio  Bénit  trois  fois  les  noms ,  &  trois  fois  les  remue. 
Il  tourne  le  bonnet.  L'Enfant  tire  :  &  Brontin 
Eft  le  premier  des  noms  qu'^apporte  le  Deftin, 
Le  Prélat isn  conçoit  un  ftvorable  augure. 
Et  ce  nom  dans,  la  troupe  excite  un  doux  murmure. 

ai  5  On  fe  tart ,  &  bientôt  on  voit  paroître  au  jour 
Le  nom ,  le  fameux  nom  du  Perruquier  l'Amour. 

REMARQUES. 

Vfiis  io6.  GmlÎMume%  Enfant  de  Choeur  ,  &c  IWf 
avoit  eu  autrefois  un  Enfant  de  Chœur  de  ce  nom-là» 
mais  il  avoir  quitté  long*cemps  avant  l'événement  qui 
fait  le  fujet  de  ce  fdème* 

Vers  toj,  '  '  Symhole  de  eandeitr.l  X\  fembleque 
Texa^itude  grammaci  cale  demande  Cymbole  de  la  candeur^ 
Peut-être  auflî  me  trompé-je.  De  St.  Marc. 

§.  Il  fembie  que  l'on  peut  dire  audi  bien  fymhoU  de 
candeur  >  qatfignede  candeur  »  marque  de  candeur ,  CslÀ^ 
l'article  la. 

Vers  m.  *— •  Et  Brântin,  ]  Son  vraî  nom  étoic 
Frontin.  Il  étoit  Prêtre  du  Diocefe  de  Chartres  %  & 
Sous-MarguUlier  de  la  Sainte-Chapelle. 

Vers  m.  '  Qu'appo*"^^  le  Deflm."i  C*eft  fort» 
qu'il  falloir.  Le  mot  J5^'»  employé  comme  il  cft  ici  » 
n'eft  pas  mieux  dans  ce  Foëme  ,  que  celui  de  Déeffe, 
De  St.  Marc. 

Vjbrs  1x5.  -     ■'  '  Le  fameux  nom  duPerruqukr  l'A* 
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Ce  nouvel  Adonis,  à  la  blonde  crinière ,- 
Eu  l'unique  fouci  d'Anne  fa  Perruquiere  ,     , 

REMARQUES. 

ntour.  1  M0LIER6  en  à  peint  le  caraélere  dans  Ton  Mede* 
cin  malgré  lui  >  à  la  fin  de  la  T.  Scène  >  fur  ce  que  M.  jD</^ 
préaux  lui  en  avoic  die.  Desp. 

Didier  l'Amour ,  avoit  fa  Boutique  dans  la  Cour  du 
Palais  fous  i'efcalier  de  la  Saiace-Chapelle.  Cétoic  an 
crand  &  gros  homme  d'afTez  bon  air  >  vigoureux  >  ât 
bien  fait.  Il  avoit  été  marié  deux  fois.  Sa  première 
femme  étoit  extrêmement  emportée >  &  d'une  humeur 
crès-fàcheufe.  Moliert  en  a  fait  aufli  d'après  elle  le  ca« 
i-aâere  de  la  Femme  de  SganarelU  >  dam  le  Médecin 
malgré  lui* 

Chang.  îbid. Bu  Perruquier  V Amour.  ]  On  H- 

Ibit  :  De  rUorloger  la  Tour  >  dans  toutes  les  Editions  qui 
ont  paru  avant  celle  de  1701.  ' 

Chang.  Vers  117.  Ce  nouvel  Adonis  ^  a  la  blonde  cri-* 
niere.  ]  Il  y  avoit  >  A  la  taille  légère  »  dans  toutes  les 
Edit,  faites  avant  1701. 

Vers  218.  Ejî  Vuniiue  fouci  d^ Anne  fa  Perruquiere,  1 

•  Anne  du  Buisson  >  féconde  femme  du  fîeur  l'Amour. 

Ils  vécurent  toujours  en  bonne  intelligence  >  avant  ^ 

après  leur  mariage.  Le  Mari  mourut  le  i.  de  Mai  1Ô97  9 

fc  la  Femme  mourut  Tannée  fuivante. 

.  Chang.  Ibîd.  Efl  l'unique  fouci  d^ Anne  fa  Perruquier  e.l 
D'Anne  fon  Horhgere  ,  dans  les  Editions  précédentc|. 
Brossettb. 

Des  MaretSi  p.  iio>  dit  au  fujct  de  ce  Vers  :  »  De 
i  dire  que  la  Femme  d'un  Horloger  foit  fon  Horlogere» 
»  cela  eft  dit  fans  raifon  &  fans  efprit,  i)our  dire  fa 
»  Femme,  «  Le  changement  que  l'Auteur  a  fait  depuis  de 
VHorlogere  en  Perruquiere  n'ôtc  rien  à  la  folidite  de  U 
Critique  de  Des  Marets,  Ce  n'eft  ici  qu'un  froid  jeu  de 
mots  >  une  ridicule  imitation  de  cette  mauvaife  Turlupi* 
nade  citée  dans  la  Remarque  fur  VEpigramme  XIX  : 

Et  le  pauvre  Lujïucru 

Trouve  enfin  fa  Lujlucrue*  De  St.  MARCi 
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Ils  s'adorent  l'un  l'autre  :  &  ce  couple  charhiant 
aao  S'unit  long-temps ,  dit-on ,  avant  le  Sacrement. 
Mais  depuis  trois  moiflbns  »  à  leur  faint  aflèmblâge 
L'Official  a  joint  le  nom  de  mariage. 
Ce  Perruquier  fuperbe  eft  l'effroi  du  quartier  , 
Et  fbn  courage  eu  peint  fur  fon  vifage  altier, 
aij  Un  des  noms  refte  encore ,  &  le  Prélat  par  grâce 
Une  dernière  fois  les  brouille  &  les  refaflè. 
Chacun  croit  que  fon  nom  eft  le  dernier  des  trois» 
Mais  que  ne  dis-tu  point ,  ô  puiiTant  Porte-croix  , 
£oirude ,  Sacriftain  ,  cher  appui  de  ton  Maître  » 

REMARQUES. 

Vers  a  19.  Ils  s^adêrent  Vun  l'autre ,  &c.  ]  Sur  ce  Vers 
&  le  fuivaht  Des  Marets ,  dit  >  p.  1 10  :  »  C'eft  pouflcr 
»  fans  bornes  la  médifance  contre  deux  perfonnes  .ma- 
»  riécs.  «  Les  faits  connus  ne  font  point  matière  à  mé- 
difance. Malgré  cela  je  crois  que  M.  Defpréaux  eût  bien 
fait  de  ne  point  dire  ce  qu'il  dit  ici^fur-tout  les  gens  donc 
il  8*agic  étant  encore  vivants  >  quand  il  donna  fon  Po'é-' 
me.  De  St.  Marc 

Vers  a  2  j  .  T*  Perruquier  fnper h  eft  V effroi  du  quartier,  1 
Quand  il  arrivoit  quelque  tumulte  dans  la  Cour  du  Pa- 
lais y  il  y  mettoit  ordre  fur  le  champ.  Il  avoir  un  grand 
fouet  avec  lequel  il  chaflbit  les  entants  6c  les  chiens  » 
qui  faifoient<iu  bruit  ou  qui  fe  bactoient.  Il  fe  fervoic 
même  d'un  bâton  à  deux  bouts  pour  écarter  les  Filous 
6c  les  Breteurs  qui  faifoient  du  défordre  »  6c  que  le 
grand  abord  du  monde  attiroit  au  Palais.  Pendant  les 
troubles  de  Paris^  le  Peuple  ayant  mis  le  feu  aux  por- 
tes de  THôtel-de-Ville  ,  le  fieur  V Amour  fe  fit  faire  pla- 
ce à  travers  cette  populace  mutinée  >  &  tira  de  l'Hô- 
tel-de-Ville  deux  ou  trois  de  fes  amis  ,  qui  y  écoienc 
en  danger. 

Chang.  Ibîd.  Ce  Perruquier  fuperhe.  ]  Il  y  avoit  dans 
les  Editions  qui  ont  précédé  celle  de  1701  :  Cet  Horlo^ 
ger  fuperbe. 

Vers  229,  Boirude,  Sacriflaîn*  3  François  Siritde, 


I 
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^30  Lorfqa'aux  yeux  du  Prélat  tu  vis  ton  nom  paroître? 
On  dit  que  ton  front  jaune ,  &  ton  teint  fans  couleur 
Perdit  en  ce  momenViron  antique  pâleur  ; 
Et  que  ton  corps  goutteux. ,  plein  d'une  ardeur  guerrière. 
Pour  fauter  au  plancher ,  fit  deux  pas  en  arrière, 

fi.35  Chacun  bénit  tout  haut  l'Arbitre  des  humains. 
Qui  remet  leur  bon  droit  en  de  fî  bonnes  (nains. 
Auffi-tôt  on  fe  levé  ,  &  l'aflèmblée  en  foule , 
Avec  un  bruit  confus  par  les  portes  s'écoule. 
Le  Prélat  refté  feul  calme  un  peu  fon  dépit , 

%4P  Et  jufques  au  fouper  fe  couche  8c  s'affoupit. 

RE  MARQUES. 

Sous-Marguillîcr  ou  Sacriflaîrt  de  la  Sainte-Chapcllc , 
porcoic  ordinairemeat  la  Croix  ou  la  Bannière  aux 
Proceffions.  Il  fut  cnfuitc  Vicaire  de  la  Sainte  -  Cha- 
pelle» 
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CHANT      IL 

V^EPENDANT  cet  Oifeaa  qui  prône  les  mer- 
veilles , 
Ce  Monftre  compofé  de  bouches  &  d'oreilles  , 
Qui  uns  ceflè  volant  de  climats  en  climats , 
Dit  par-tout  ce  qu'il  fait,  &  ce  qu'il  ne  fait  pas  » 
%  La  Renommée  enfin ,  cette  prompte  Courriere  » 
Va  d'un  mortel  effroi  glacer  la  Perruquiere^ 

Lui 
jR  E  MA  R  Q  U  E  S. 

Tmit.  Vers  i.  Cependant  cet  Olfeau  *  dcc.  ]  Enéide  g 
Liv.  IV»  Vers  175.  Desp- 

La  Defcripcion  de  la  Renommée  tient  dans  rendroîc. 
cité  depuis  le  Vers  17  s  >  jufqu*au  tpo.  En  voici  qucl« 
ques  Vers  ,  dans  lefquels  on  retrouvera  fans  peine  les 
traits  que  notre  Auteur  s'efl  efforcé  d'imiter  : 

Ex  temptb  Libye,  magnas  hfama  pet  urles  ; 
Fama  »  malum ,  quo  non  alind  velocius  ullum  »  &&' 
Monfiffim  hùTtendumJingens  ;  cm  quotfitnt  corp^re plumai 
Tôt  vigiles  oculi  fubter>  (  mirabUe  di^u  ) 
f  Tôt  linguA ,  totidem  ora  fanante  toffubrigit  aures  ;  Sou 
Hac  tum  mtdtiplici  populos  fermone  replebat 
Coudons  6»  pariter  faBa  atque  inféra  canebat* 

'  Chang.  Vers  %^6.  La  RÀommée  enfin ,  cette  promp^ 
te  Courriere  ,  Fa  d'un  mortel  effroi  glacer  la  Ferruquiere.x 
Dans  toutes  les  Editions  faite  avant  celle  de  17OX  >  oa 
lifoit  : 
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^  Lui  dit  que  Ton  Epoux ,  d'un  &ux  zèle  conduit , 

Pour  placer  un  Lutrin  doit  veiller  cette  nuit. 

A  ce  trille  récit,  tremblante,  défolée, 
to  Elle  accourt  l'œil  en  feu  ,  la  tête  cchevelée  , 

Et  trop  fùre  d'un  mal  qu'on  penfe  lui  celer  : 
Ofes-tu  bien  encor  ,  Traître  ,  diifimuler , 

Dit-elle  7  &  ni  la  foi  que  u  main  m'a  donnée  « 

REMARQUES. 

Lm  Renommée  enfin  tttme  ceurfe  légère 
Va  porier  la  terreur  mefein  de  ^Horlegere* 

Chamg.  Vers  6.  Tour  placer  un  Lutrin  doit  veUler  eet'^ 
te  nuit-  ]  Ce  Vers  étoic  fuivi  de  ces  quatre  autres ,  qui 
furent  retranchés  par  TAutnur  ,  après  les  deux  premie-*. 
res  Editions  : 

Que  fous  ce  piège  adroit  cet  amant  infidèle 
Trams  le  noir  complot  ttune  flamme  nouvelle  i 
Las  des  kaifers  permis  qu^en  fes  iras  H  reçoit , 
Et  porte  en  d'autres  lieux  le  tribut  qu*il  lui  doit; 

ÎMIT.  Vers  12.  Ofes-tubien  encor  ^  Traitre ,  dffflmuler  i 
&c.  3  Enéide  i  L.  IV  >  Vers  305.  Desp. 

Tout  le  Difcours  de  la  Perruquiere  e(l  une  pure  pa- 
rodie de  celui  de  Didon  >  que  notre  Auteur  cite  dans 
fa  petite  Note.  Je  n'en  rapporterai  que  les  traits  qu'il 
'  A  particuliéremem  imipés  >  Se  d'abord  les  quatre  prc« 
aniert  Vers  ; 

DiJJimulofe  ftUm  fpert^fti  >  perfide  tantum 
Tojfe  nefas  f  tacitufque  med  decedere  terra  P 
Vec  te  nofter  amer  %  nec  te  data  dexiera  quondâm^ 
ïhe  merltura  tenet  cretdeii  futiere  Dide  t 
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Ni  nos  embraflèments  qu'a  fuivi  THyménée  , 
15  Ni  ton  Epoufe  enfin  toute  prête  à  périr  , 

Ne  fauroient  donc  t'ôter  cette  ardeur  de  courir  ? 

Perfide  !  fi  du  moins  ,  à  ton  devoir  fidèle  , 

Tu  veillois  pour  orner  quelque  tête  nouvelle  ; 

L'efpoird'un  jufte  gain  confolant  ma  langueur , 
40  Poufroii  de  ton  abfence  adoucir  la  longueur. 

Mais  quel  zèle  indifcret ,  quelle  aveugle  entreprife 

Arme  aujourd'hui  ton  bras  en  faveur  d'une  Eglife  ? 

Où  vas-tu  ,  cher  Epoux  ?  Eft-ce  que  tu  me  fuis  ? 

Afi-tu  donc  oublié  tant  de  fi  douces  nuits  ? 

REMARQUES. 

ChanG.  Vers  18.  Tu  veillois  pour  orner  quelque  thé 
nouvelle^  3  Avant  rEdition  de  1701  >  il  j  a  voit  : 

Tu  viUlùis  pour  régler  quelque  horloge  nouvelle* 

Brossbtti. 

l'Epîihctc  nouvelle  formoît  un  fens  jufte  avec  horloge 
dans  cet  ancien  Vers.  Il  n'en  eil  pas  de  même  dans 
la  corre6kion.  Quelque  tête  nouvelle  manque  de  juflelle» 
L'Auteur  a  voulu  dire  ,  la  tête  d^une  nouvelle  Pratique» 
Mais  une  ancienne  Pratique ,  qui  viendroit  à  cette  heu* 
re-là  pour  être  friféc  ,  ne  devroic  pas  être  moins  fervie 
Air  le  champ  >  que  quelqu'un  qu*on  n'auroit  pas  enco* 
re  vu.  Db  St.  Marc. 

Imit.  Vers  23.  ^— —  EJhce  que  tu  me  fuis  /  &c.  J 
Ce  Vers  &  les  huit  qui  fuivent  font  totalement  paro- 
diés de  ceux-ci  de  Firgile  ,  Ibid.  Vers  j  14  : 

Men^fugis  /  perego  has  laerymMS  »  dextrumque  tuamtê, 
i^usndû  uUud  mshi  jam  mifers,  nihil  ipfa  reUqtà^ 
Fer  conimhia  nofra  >  per  incœptos  bymene>$s  , 
Si  bt^  qmd  de  te  tnerm  »  fuit  uut  tiH  ,§M09d4^ 
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*5  Quoi  1  d^un  œil  fans  pitié  vois-tu  couler  mes  larmes? 
Au  nom  de  nos  baifers  jadis  û  pleins  de  charmes. 
Si  mon  cœur,  de  tout  temps  facile  à  tes  defirs , 
N'a  jamais  d^un  moment  différé  tes  plaifirs; 
Si  pour  te  prodiguer  mes  plus  tendres  careflès  , 

3^  Je  n'ai  point  eKigé  ni  ferments  ni  promefîès  ; 
Si  toi  feul  à  mon  lit  enfin  eus  toujours  part. 
Diffère  au  moins  d'un  jour  ce  funefte  départ. 

En  achevant  ces  mots,  cette  Amante  enflammée 
Sur  un  placet  voifin  tombe  demi-pâmée, 

35  Son  ^poux  s'en  émeut,  &  fpn  cœur  éperdu 
Eptre  deux  pafllons  demeure  fufpendu  ; 
Mais  enfin  rappellant  fon  audace  première  , 
Ma  femme  ,  lui  dit-il  d'une  voix  douce  &  fiere  , 
7e  ne  veux  point  nier  les  folides  bienfaits 

40  Dont  ton  amour  prodigue  a  comblé  mes  foufaaitt: 

REMARQUES. 

Dulce  meum  :  mtferere  domâs  laèenfh  :  (ji*  tjiam 
OrOifi  quis  ndhuc precihus  locus^  exue  mentem. 

De  St^  Mauc. 

s 

IMIT.  Vers  3p.  ]e  ne  veux  point  nier  le$  folides 
bienfaits  ,  &c.  J  Ce  Vers  8c  les  fuivants  font  la  Pa- 
rodie de  ces  deux  qu'Enée  répond  â  Didon.  Ibid* 
Ver^sîj: 


Ego  t»  >  quA  plurima  fando 


Fromeritsm^ 

Db  $t.  Maxc. 
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Et  le  Rhin  de  fes  flots  ira  groffir  la  Loire , 
Avant  que  tes  faveurs  fortent  de  ma  mémoire. 
Mais  ne  préfume  pas  qu*en  te  donnant  ma  fi)î  ^ 
L'Hymen  m'ait  pour  jamais  afièrvi  fous  ta  loi. 

REMARQUES. 

iMrr.  Vers  41-  JE/  /^  Rhin  de  fes  Sots  ira  grojjir  1m 
t^ixê ,  «ce  ]  Ce  Vers  &  le  fuivant  font  une  Imitacioa 
des  deux  derniers  de  cet  endroit  de  VikcilB)  Eilag.  L 
Vers  (Jo  de  <îj  : 

i      Ante  lives  irgo  pafceniHt  in  àthere  cervi>  9cc. 

Jlmi  Ararim  PsTihus  bibet»  Mut  Cermsnia  Ttgrim^ 
Qnim  nofiro  Ulius  iMbatur  pe^orê  vult^. 

A  'i^ropos  des  deux  Vers  de  notre  Auteur,  dclquels  !f 
t'agit  ici ,  Des  Msrets  dit  ,  p.  m  :  »  11  veut  le  rcn- 
»  vier  fur  Virgile»  faifant  parler  poétiquement  un  Hor- 
»  loger  (  un  Perruquier  J  à  fa  Femme  »  au  lieu  que  Z^- 
9»  gile  fait  parler  firoplement  Enée  à  Didoni  dans  le  mê- 
•  me  endroit»  Vers  335  O 


Ne^me  meminijpt  pigeUt  Elifib 


Dstm  memar  ipfe  mei.. 


•  C*efl  vouloir  faire  parler  fans  raifon  un  Horloger  plut 
»  noblement  que  le  Héros  de  /^ir^iV»,  3c  ridiculement» 
»  en  enflant  fa  Poéfie  dans  une  Paflion  •.  Cette  Criti- 

?[uc  ell  jufte  en  elle-même  ;  mais  Des  M^ets  la  fonde 
ur  un  principe  trop  vague.  Le  langage  de  la  PaiUoa 
n'ell  pas  toujours  ûmple.  De  St.  Makc* 

Imit.  Vers  43.  M/ûs  ne  préfume  fMS  ^  &c.  ]  Ce  Vert 
êi  les  cinq  aui  viennent  cnfuice  >  font  encore  parodiét 
àc  Virgile^  Ibid.  v.  jjS: 


Nic  eenjugis  unqudtm 


FrAtendi  Udm»  éiuthu  in  fœdera-veni. 
idefifâtê  mHi  pstercmur  duffre  vitam 


C    H    A    N    T    m  48  J 

4S  Si  le  Ciel  en  tnes  mains  eût  mis  ma  deftinée , 

Nous  aurions  fui  tous  deux  le  joug  de  THyménée» 
Et  fans  nous  oppofer  ces  devoirs  prétendus , 
Nous  goûterions  encor  des  plaifirs  défendus. 
Ceflè  donc  à  mes  yeux  d'étaler  un.  vain  dtre. 

JO  Ne  m'ôte  pas  l'honneur  d'élever  un  Pupitre  : 
Et  toi-même  donnant  un  frein  ï  tes  defirs , 
Raffermi  ma  vertu  qu'ébranlent  tes  foupirs. 
Que  te  dirai-je  enfin  ?  c'efl  le  Ciel  qui  m'appelleà. 
Une  Eglife ,  un  Prélat  m'engage  en  fa  querelle. 

j^  II  faut  partir  :  j'y  cours.  DifTipe  tes  douleurs  ,   . 
Et  ne  me  trouble  plus  par  ces  indignes  pleurs. 
Il  la  quitte  à  ces  mots.  Son  Amante  efïarée 
Demeure  le  teint  pâle ,  &  la  vue  égarée  : 

REMARQUES. 

^uJphM ,  c^  fiante  meA  compônere  curas  : 

Vf  hem  Trojanam  prlmUm  >  dnlcefque  meorum 

RiUiqmas  eoîerem. 

De  St.  Marc 

Tmit.  Vers  x6.  Et  ne  me  trouble  plus  par  cesmiign$$ 
pleurs.  ]  EnéB  dit  dans  Virgile  %  Ibid.  Vers  j6o: 

Define  meque  tuîs  incendere  >  tequê  querelis. 

De  St.  Marc. 

Chang.  Vers  57.  Il  la  quitte  a  ces  mâts.  Son  Jimtntê 
êfarée,  1  Au  lieu  de  ce  Vers  &  du  fuivanc  >  on  lifoit , 
dans  les  deux  premières  Editions^  les  deux  que  voici: 

fendant  tout  cedifcours ,  PHorlogere  éplorn 
Ji  le  vifage  pâle  (ji*  la  vUe  égarée  : 

X3 
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La  force  Tabandonne ,  &  fa  bouche  trois  feis 
60  Voulant  le  rappeller^ne  trouve  plus  de  voix.. 

REMARQUES. 

Après  lefquels  il  y  avoit  ces  trcnre-deox  autres  Verr> 
que  TAuceur  retrancha  dans  r£^/;tfj}  de  i68.|  : 

I    Ella  tremble  >  cS*  fifr  lui  totdmi  dsi  yeux  hagMtéb  * 
Quelque  temps  fnm  péntlet  >  luijfè  errer  fes  regards^ 
Mais  enfin  fu  dotdeurfefiUfMui  unpajpsgey 
EUe  iclme  en  ce^mots  que  lui  di&u  lu  ruge  : 
Vên  t  ion  père  4  Puris  nef  sa  peint  BeuUnger  ; 
£/  tu  r^es  peint  dufitng  de  Gervais  l*Herlegeri 
Tê  mère  ne  fut  peint  lu  mMttreJfe  d^un  C^che ,, 
Cétucufe  dans  fis  flânes  te  ferma  t^Une  reche  ». 
Une Tigrejfe  effretife^  en  quelque  antre  écarte^ 
Te  fit  avec  fin  lait  fucerfa  cruauté. 
Car  peurquoi  défermais  fiatter  un  Infidèle  f 
En  attendrai-^e  encer  quelque  injure  nouvelle  t  * 
V  Ingrat  a't-4l  du  moins  ^  en  vielant  fa  foi  % 
Balancé  quelque  temps  entre  un  Lutrin  (jr  moi  i 
A-tril  pour  me  quitter  témoigné  quelque  alarme^ 
^'t4lpu  de  fis  y^sux  arracher  une  larme  t 
Mais  qe^e  fervent  ici  cts  difcours  fuperflus  ^ 
Fui  cours  4  ton  Lutrin>jje  ne  te  retiens  plus. 
Rî  des  jufies  douleurs  d'une  Amante  jaloufL*, 
Mais  ne  croi  plm  en  moi  retrouver  une  Epoufi,. 
Tu  me  verras  toujours  confiante  a  me  venger  t:     ' 
Dtf  reproches  hargneux  fans  cejfe  t'affiiger. 
Et  quand  la  Ador.t  hientet  dans  le  fond  d^une  bière  >. 
D'une  éternelle  nuit  couvrira  mapatipiere» 
'  M^tf  Omhe  chaque  jour  reviendra,  d?ms  ces  lieuXi^ 
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Elle  fuit ,  &  de  pleurs  inondant  fon  vifage , 
Seule  pour  s'enfermer  vole  au  cinquième  étage* 

REMARQUES. 

Un  Pupitre  a  la  main ,  fe  montrer  a  tes  yeux  * 
R^âler  MUtanr  de  tôt  dans  l'horreur  des  tenekres  » 
Et  remplir  ta  maifin  de  hurlements  funèbres.  s 

C*efl  alors  y  mais  trop  tard ,  qu*en  proie  ates  chagrins» 
,        Ton  cœur  froid  é*  gt^ce maudira  les  Lutrins: 
Et  mes  Mânes  contents  au  kord  de  l'onde  notre. 
Se  feront  de  ta  peur  une  agréable  hiftoire. 

Tout  cela  n*eft  qu'une  Parodie  de  la  plus  grande  parxîe 
de  la  réplique  que  Didon  Êiic  à  la  réponfe  é^Enée  ,  dacit 
le  même  endroic  de  V Enéide  >  Vers  j<>5  >  3  80  &  3  84  : 

Vec  tihi  Diva  parens ,  generis  nec  Dardanus  authfr  t 
Perfide  :  de  duris  genuit  te  cautibus  horrens 
Caucafus  >  Hyrcan&que  admorunt  ubera  tigres* 
Nam  quid  dijjfmulo  f  aut  quét  me  ad  majora^efervwf 
tJum  fletu  ingenuit  noftro  !  num  tumina  flexit  f 
Num  lacrymas'uiBus  dedit^ut  miferatus  amantem  èfl,  ^c» 
■  "        ■  Neque  te  teneo ,  neque  diâa  refello. 
îyfequere  Italiam  vernis  :  pete  régna  per  undas  >  5cCr 
•~""'"~"-~"'~~  Sequar  atris  ignibus  abfens. 
Et  chm  frigida  mors  anima  feduxerit  artus , 
Omnibus  umbra  locis  adero  :  dabis  »  improbe ,  pœnas» 
^udiam ,  é»  hu  mânes  venier  mihi  fama  fub  imos, 

les  51  Vers  de  M.  Defpréaux  >  que  Ton  vient  de  lire, 
etoîent  luivis  dans  les  Editions  de  1(574  Qc  de  1675  » 
de  ces  deux  autres  : 

En  achevant  ces  mots  y  cette  Jlmante  aux  abois 
Succombe  4  la  douhur  qui  lui  coupe  la  voîx^ 

X4        • 
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Mais  d'un  bouge  prochain ,  accourant  l  ce  bruît , 
Sa  fervante  Alizonla  rattrape ,  &  la  fuit. 

ÉJ      Les  ombres  cependaht ,  fur  la  Ville  épandues  , 
Du  faite  des  maifons  defcendent  dans  les  rues  : 
Le  fouper  hors  du  Chœur  chaflè  les  Chapelains  , 
£t  de  Chantres  buvants  les  cabarets  font  pleins* 
Le  redouté  Brontin ,  que  fon  devoir  éveille , 

7°  Sort  à  l'inftant  chargé  d'une  triple  bouteille  , 
D'un  vin  dont  Gilotin ,  qui  favoit  tout  prévoir. 
Au  fortir  du  Conleil  eut  foin  de  le  pourvoir. 
L'odeur  d'un  jus  fi  doux  lui  rendie  faix  moins  rude: 

REMARQUES. 

Dans  VEMiion  de  i^8)  ,  il  leur  fubflicua  ceuj  qui  (bot 
ici  le  S7  &  le  58.  Brossktte. 

Au  rcfte  notre  Auteur  fit  très-bien  de  Tupprimer  liit 
t»orccau,qui  >  très-rîdiculc  en  lui-même >  n'avoir  de  mé- 
rite que  d*érre  bien  verfîfié  ;  morceau  donc  Des  Mareis» 
après  en  avoir  rapporté  quatre  Vers  >  avx>it  eu  raifott 
de  dire,  p.  m:  «  Tout  cela  cft  fi  pauvre  &  fi  plat  ^ 
»  qu'il  vaut  mieux  latfTer  là  tout  cet  endroit»  que  de 
•  s'y  amufer  davantage  «.  De  St»  Marc 

Tmit.  Vers  66»  Du  faite  des  maifons  defcendent  dsm 
hs  rues.  ]  Virgile  ,  Eglog.  I ,  Vers  Sj.  Desp.  Voici  le 
Vers  qu*il  indique  : 

Majorefque  csdunt  sitis  de  montiBus  umBréU 

Vers  71  &  72.  D*un  vin  dont  Giîotin  ,  qui  favoit  tetti 
prévoir  >  Au  fortir  du  Confeil  eut  foin  de  le  pourvoir.  J 
Il  y  a  faute  de  Grammaire  dans  le  fécond  Vers.  Au 
lieu  d*eut  foin  ,  il  falloit  avoit  eu  foin.  Quoique  tou« 
nos  Poètes  fe  donnent  la  liberté  d'employer  ,  félon 
la  comimodité  de  leur  Vers  ,  le  Pajfé  indéfini  pour 
te  Plufque- forfait  ,  ce  n'en  cft  pas  moins  conftam-^ 
mène  une  faute  ,  pat-tout  où  cela  fe  trouve.  Dr  St« 

l^ARC. 
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11  cft  bientôt  fuivi  du  Sacriftain  Boirude, 
75  Et  tous  deux ,  de  ce  pas  s*en  vont  avec  clialcur 

Du  trop  lent  Perruquier  réveiller  la  valeur. 

Partons,  lui  ditBrontin.  Déjà  Je  jour  plus  fombre. 

Dans  les  eaux  s'éteignant ,  va  Élire  place  à  l'ombre. 

D'où  vient  ce  noir  chagrin  que  je  lis  dans  tf^  yeux  î 
80  Quoi  ?  le  Pardon  fonnant  te  retrouve  en  ces  lieux  ? 

Où  donc  eft  ce  grand  cœur ,  dont  tantôt  l'alégreffe 

Sembloit  du  )our  trop  long  accufer  la  pareflè  ? 

Marche,  &  fui -nous  du  moins  où  l'honneur  nom 
attend» 
Le  Perruquier  honteux  rougît  en  l'écoutant. 
^  J  AulTi-tôt  de  longs  clous  il  prend  une  poignée  : 

Sur  fon  épaule  il  charge  une  lourde  coignée  ; 

Et  derrière  fon  dos  qui  tremble  fous  le  poids. 

Il  attache  une  fcîe  en  forme  de  carquois. 

Il  fort  au  même  inftant,  il  fe  met  à  leur  tête. 
9^  A  fijivre  ce  grand  Chef  l'un  &  l'autre  s'apprête, 

REMARQUES, 

CbanG.  Vers  76.  Du  trof  lent  Perruquier  réveiller  U 
valeur,  1  Dans  toutes  les  Editions  avant  1 701 ,  on  lifok  : 
Du  trop  lent  Uorlogn*  De  St.  Marc» 

Vers  Jo.  Quoi  ;  le  Fofdm  fonnant ,  ftc.  ]  Ce  fbnt 
les  trois  coups  de  cloche  >  par  lefquels  on  avertie  le 
Peuple  de  réciter  YAngelus,  Cet  arvertiflemeiu  fe  fait 
/  k  Matin  ,  à  Midi  >  &  le  Soir.  On  rappelle  indifléreiû- 
mcnt  î  Angélus  >  à  caufe  de  la  Friere  que  Ton  dit  0  ou 
fardont  à  caufe  des  Indulgences  <iwï  y  lonc  aicachées.^  ' 

Chang»  Vers  S4.  Le  Perruquier  hoMeux  rmgit  m  W» 
mmtmt.  }  Avant  .1701  »  U  y  «Yoic  ;  JJH&rlo^t  m^^i^; 
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Leur  cœur  ftmble  allumé  d'un  zèle  tout  iioii veau*, 
Brontin  tient  un  nuiHçt ,  &.  Boirude  un  nurteauv 
La  Lune  qui  du  Ciel  voie  leur  démarche  altiere  ^ 
Retire  en  leur  feveur  fà  paifible  lumière. 
95  La  Difcorde  ea^fouric ,  &.  les  fuivant  des  yeux^ 
De  joie,  en  les  voyant ,  pouffe  un  cri  dans  les, Cieux^ 
L'air  qui  gémjt  du  cri  de  Thorrible  Dé^ffe  , 
Va  jufques  dans  Cîteaux  réveiller  la  Mollefle. 
Cfeft  là  qu'eiv  un  dortoir  elle  feit  foi>  féjour., 

XOO  Les  Plaifirs  nonchalants folâtreiit  àl'entour. 

L'un  pétrit  dans  un  coiarembonpoint  des  Chanoinçs^; 
L'aqtre  broie  en  riant  le  vermiHon.des  Moines  : 
'     La  Volupté  la  fert  avec  des  yeux  dévots. , 
Et  toujours  le  Sommeil  lui  verfedes  pavots, 

Ï05  Ce  foir  plus  que  jamais ,  en  vain  ij  les.  redouble», 
La  Molleflé  à  ce  bruit  fé  réveille  ,.fe  trouble». 
Quand  la  Nuit ,  qui  déjà  va  tout  envelopper^ 
D'un  fiinqfte  récit  vient  cncor  k  frapp«r  : 

R  E  M  A  R  QUE  S. 

-'  Ver-s  pS.  Fàmquts  livti  CUeuux  revfiller  U  MhUeJpr.l 
JFameofe  Abbaye  de  l'Ordre  de  Saint  Bernard  ,  fouée  en. 
Bourgogne.  Les  Religieux  de  Ctteai^x  n'ont  pas  cra- 
brafld  la  Réforme  établie  daiw  quelques  Mations  de  leur 
Ordre.  Cti\  pourquoi  l'Auteur  feint  que  la  Mï//tfjjè  toit, 
foà  féjour  datis  un  Dortpir^e  leur  Conveiu. 

r 

Vers  io6,  La  Molleffk  a  ee'htuit  fer/veHie  ,  fe  treif 
iU.  i  L* Auteur  a  déjà  die  Vers  98,  qu'elle  étoit.  ré-. 
Treillée. 

Va  jufques  dans  Cheawc  têvêUlef  U  Mollejfi. 
.*.  •    ■     ■ 

Celttf  répéiba  eft  f»tu$  qtfune  né^if^nçe.  Jî»  St<»  JILmm^ 
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tuï  conte  du  Prélat  rentreprife  nouvelle.- 
*^<5  Aux  piedfi  des  murs  facrés  d'une  Sainte  Chapelle 

Elle  a  vu  trois  Guerriers ,,  ennemis  de  la  paix , 

Marcher  à  la  faveur  de  fes  voiles  épais. 

La  Difcorde  eft  ces  lieux  menace  de  s'accroître. 

Demain  avec  T  Aurore  un  Lutrin  va  paroître, 
WJ  Qui  doit  y  foulever  un  peuple  de  mutins. 

Ainfi  le  Ciel  récrit  au  livre  des  Deftins. 

A  ce  triûe  difcours-,  qu'un  long  foupir  achevé, 

La  Mollefle  en  pleurant  fur  un  bras. fe  relevé , 

Ouvre  un  œil  languiffant ,  &  d'une  foible  voix , 
*2X)  Laifîè  tomber  ces  mots,  qu'elle  interrompt  vingt  fois». 

O  Nuit,  que  m^as-rtu  dit?  Quel  Démon. fur  la. Terre 

Jt  E  MA  R  e  UE  S^ 

TfAiT,  VfemzTD.  Lmjfstomhsr  tes  mots,  qu'elle  ihterrom0^ 
mngtfûh.  3  ViKGitE  ^^Ennâe ,  Liv.  VI.  Vcr&  (58t  : 

Effpifétque  gsnh  lacryms, , ,  cJ*  vox  excidii  ofe^ 

Vgrv<5  ï^v.  0  Nuit ,.gtfie  m'at-iu  dît  f  &c.  ICe  KëQÎt: 
Epifodique  de  \a  Mollsjfé  eil  un  morceau  remarqtidb!<ei< 
Quand  TAtiteur  Tèur  achevé,  Madame  de  ThiangesÏMV 
en  demanda  une  copie  pour  la.  montrer  au-  Roi.,  qgit 
fiit  cxtrêraemenr  touché  de  la  manière  fine  &  délicaçe- 
avec  laquelle  fes  louanges  étoient. exprimées  dans  ce^; 
Vers»  Il  en»  voulut  voir  TAuteur  >  qu'il  ne  connoifloit 
encore  que  par  fes  Saijyres'-t  &  ordonna  qu'on  le  fît  ve- 
nir à  la  CotiT.  Voyez  Isa  Remarque  furie  dernier  Veït^ 
de  VEpitre  I. 

Il  y  a;  trois  choses  qui  marquent  Tàdrelle  du  Pbë^et 
dans  ce  récit  :  lé  choix  des  Mots  ,  la  Verfification  ,,&: 
fe  détour  incénicux  qu*il  a  pris  pour  Vbviet  le  Roi.  En* 
effet  >  lé  Toéte  s'éfl  attaché  a  ne  mettre  dans  Utboa^ 
che  de  h  MàlleJle  qat  des  termes  qui  lui  convienneiic 
t^niculiéiemeat..  B^  oe  p^rlc  qv^c^  de  Ki^ii.  fainiamrt 
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SoufRe  dans  tous  les  cœurs  la  fatigue  &  la  guerre  ? 
Hélas }  qu'eft  devenu  ce  temps ,  cet  heureux  temps^ 
Où  les  Rois  s'honoroient  du  nom  de  Fainéants , 
21$  S>5ndormoient  fur  le  Trône ,  &  mefèrvant  fans  honte  , 
Laiflbicnt  leurSceptre  aux  mains  ou  d'un  Maire  ou  d'im 
Comte  ? 

RE  MA  R  q  UE  S^ 

de  Sommstî,  de  Kepas ,  de  Doucesirs  x  &c.  Quant  â  ht 
Verfîfication  ,  elle  cft  exrrêmemeot  douce  ;  ks  Versfonc 
prefque  tous  détachés  les  uns  des  autres  >  ie  Difcours  cft 
tout  uni;  il  n*y  a  ni  tranfîcions»  ni  liai/bns>nl  figures  i 
en  un  mot  tout  y  rcpréfentc  naïvement  le  caractère  d* 
Ir  MolteJJh  Ma»  rien  R*tik  plus  heureux  que  la  maniefc 
dont  l*£loge  da  Roi  efl  amené.  Les  plaintes  Se  les  mur«- 
mures»  que  U  MolUffe  fait  contre  la  valeur  aâive  de 
ce  jeune  Hécos  >  ibnc  les  plus  fines  louanges  qu'on  puifle 
donner. 

Vers  12».  Souffle  dam  tous  tes  cœurs  U  fatigue  (^  Ij$ 
guirre,  1  A  propos  de  cette  cxpreflioB;  Des  Marots  s'I- 
crie  >  page  115:»  Phrafe  admirable ,  fouffler  la  fatigue  ^ 
»  &  foujper  U  guerre  ne  vaut  pas  mieux  «.  Les.  Sub- 
ftaniife  ,  qui  reroieiit  le  Régime  dcfoufflerdans  les  cœurs  % 
devroient  être  les  noms  dt  quelques  fentiments.  Ceii 
ce  que  ne  font  point  ksmots  de  fatigue  $(,  de  guerre* 
De  St.  Marc 

ViRs  ia.4.  OÙ  tes  Kois  s^honoroienf  du  nom  de  F  ai» 
9/ants.J  Sous  tes  derniers  Rois  de  la  première  Race» 
toute  TAuiorité  Royale  étoit  exercée  par  un  Maire  du^ 
palais  »  tandis  que  ces  Rois  »  que  nos  Hifloriens  ont 
Cirnomm6  Fainéants ,  demeuroicnt  enfermés  dans  guel- 

2ue  Maifon  de  plaifance)  d'où  ils  ne  fortoient  qu'une 
3is  1  année  ,  dans  un  Chariot  traîné  par  des  bœufs. 
Cette  autorité  abfoluc  des  Mains  du  F  Mais  commença 
ibusla  minorité  de  Clovis  //>  en  l'année  d}8  ,  &  dura 
jufqu*à  Charles- Mariel  >  dernier  Maire  du  Palm  >  qui 
«'empara  enfin  de  la  Souveraineté. 

VsR&  ia<^-— — -Oi»  d^m Maire  ou  d^un  Com/^?  IQuelr 
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Anaan  foin  n'approchoit  de  leur  paifible  Cour. 
On  repofoit  la  nuit ,  on  dormoit  tout  le  jour. 
Seulement  au  Printemps,  quand  Flore  dans  les  plaines 

X30  Faifoit  taire  des  Vents  les  bruyantes  haleines , 
'Quatre  bœufs  attelés,  d^un  pas  tranquille  &  lent^ 
Promenoient  dans  Paris  le  Monarque  indolent» 
Ce  doux  fiecle  n^eft  plus.  Le  Ciel  impitoyable 
A  placé  fur  leur  Trône  un  Prince  infatigable. 

13  J  II  brave  mes  douceurs,  il  eft  fourd  à  ma  voix  r 
Tous  les  jours  il  m'éveille  au  bruit  de  fès  exploits; 
Rien  ne  peur  arrêter  là  vigilante  audace. 
L'Été  n'a  point  de  fetix  ^  rHyver  n'a  point  déglace, 
J'eni^ids  à  fbnfeul  nom  tous  mes  Sujets  frémir» 

R  E  MA  R  Q  ITE  S. 

qoes  Hîftoriensont  confondu  les  MMtres  arec  l'es  Corn** 
tes  d»  PaUfs  >  ou  Çomiss  PsUtins.  Mais  >  à  proprement 
parler»  le  Confie  du  Falah  étoit  le  (ecoud  Officier  de  la 
Couronne,  <^ii  rendoic  la  JuHice  dans  le  Paldis^du  KôL 
Voyez  Du  Cangb»  Di/f.  XIK  Air  joinvilie^ 

Tmit  Vers  i^.  On  repolit  I0  nuity  on  dormoii  tout  le- 
four,  1  Tacic.  Annal.  L.  VI*.  Die^petfommtminaxofficm 
<^  okeâiamenin  vitA  tpanfigeùatun 

Chang.  Vers  i  t4-  ^  place  fur  tfur  Trône  »  &C;  1  Pre- 
mière de  féconde  Éi^icy»  de  p(^74  6c  i6y%^fuf  le  Trône, 

Vfrs  I  }8.  I  y  VHyvetn^tt  fomt  tie glace.  ]  AUufîon 
â  la  première  con<i[iêtc  de  la  Franche-Comté  r  dont  le 
Roi  fe  rcniic  mattre  pendant  Vliyvec»  eo  dix  iours>  au 
commencement  de  Février  166%, 

CHANG-Vers  I  î-p.  ]*'entonds  et  fan  foui  nom,  fifec.  TOn  Itt» 
§9 fin  feul  nom  >  dans  VEdttion  pojlhume  de  171) .  Cross. 

Quoique  la  Particule  en  forme  en  cet  endroit  une 
Phrafequi  n'a  point  de  fens,  3c  que  ce  ne  puiflc  être 
eu»  Y  Edition  de  tj  1  i>  qu'une  faute  d'impcelfioQ  >  on  ii'a 
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14^  En  vain  deux  fois.  la.Paix  a  voula  rendormir  r 
Loin  de  moi  &n  courage  entraîné  par  la  gloire.  ^ 
Ne  fe  plaît  qa-l  courir  de  victoire  en  viâoire.. 
le  me  fadguerois  à  te  tracer  le  cours 
Des  outrages  cruels  qu^il  me  &it  tous  les  jours*. 

t45  Je  croyois  ,.loin.des  lieux  d'où  ce  Prince  m-exile > 
Que  TEglife  du  moins  m'àflîiroit  un  afyle. 
Mais  en  vain  j'efpérois  y  régner  fans  efiroî  : 
Moines,  Abbés,  Prieurs,  toutsîarme  contre  moi» 
Par  mon  exil  honteux  la  ïrape  eft  annoblie- 

jjp  J'àixvu  dans  Saint  Denis  la  réforme  établie. 

Le  Carme,  le  Feuillant  s'endurcit  aux  travaux  ;, 
Et  la  Régie  déjafe  remet  dans  CJairvaux.. 

RE  MA  R  QiU  E  S^ 

f>aslai(Ië  de  mettre  dans  ceUe  de  174a;  Ytnttnds  en  fom 
JM  mw9.  Db  Si^  Makc. 

Vbw  Ï49.  Pétt  mon  exil  henteux  U  Trape.  I  Abbft)»^ 
^  Saint  Bernard»  dans  laoucHc  L-Abbé  Armand  Bou^ 
thiUier  de  RétaceA  mk  ta^rétorme.  Des£« 

L'Abbaye  de  hL  Trape  eft  dans  le  Perche  Armand-*- 
Jeétn  le  ^MâthiUier  de  Rancâ*  qui  en  éroic.  Abbé  Coni'» 
inendataire  >  v  rétablie  irécroice  Obrervance  de  Ckeaus: 
en  1 66i  ^  8c  deux  ans  après»  ayant  prononcé  Tes  vieux  >  ih 
continua  de  tenir  cette  Abbaye  en  Règle  jufqu^enc  1(195  ». 
^*il  s'en  démit.  Il  moururle  z6  Octobre  k;cq  >  âgé: 
de  74  ans  10  mois  6c  17^  jours>  étant  né  le  9,  de  Janviet: 
US16..DE  STt.  Marc 

^  Vers  150.  J'si vudims  Saint  Denis  la r/formeetahfîe,T 
^e  Cardinal  de  U  Kochefetuault  %  Gommiflàire-Géntralt 
pour  la-  Réformation  des  Ordres  Religieux  en  France  »> 
établit  la  Réforme  dans  TAbbaye  de  Saint  Denis  en  1 63  ^^ 
Jt  non  eii>  t66i ,  comme,  on.  lîa.  mis  dans  ïEùUtiôn  àt: 
*740.  D»  Sr.  Marc.         '  > 

.Vers  15a.  £/  U  Règle  dé;a  feremek  dànrClàtrvaux^X 
,  iuïbaf  e  fondée.  £ar  Séùm  Birnard:^  dam  la.  Proyinix.  ^o: 
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Cîteaux  donnoit-encore ,  &  la  Sainte-Chapelle 
Confervoit du. vieux. temps,  l'oifiveté  âdelle^ 

REMARQUES. 

Champagfle.  Le  Cardinal  «^/^  U.Kûchsfûucatilt  avoir  auffi 
travaillé  à  la  Réforme  de  cette  Abbaye ,  en  i(}24  <5c  1625. 
Les  trairs  de  Satyre  que  notre  Auteur  lance  par-ci 
far-là  dans  ce  Poème  contre  les  gens  d'Pglife  ,  ont  fait 
crier  quelques  Cenfeurs  k  l'impiété.  Des  Murèis  faé 
dire  par  PHii.EHe  ,  p^.  109,  à  Toccafion  de  ces  crois  Ves». 
du  L  Chant:. 

Mors  de  cent  Arrêts  tu  pesix^e  terr^JJfèr, 
PourfoMtenir  tes  dr^its^  que  le  Gel  autorifey 
Myme  tout  plufât ,  c^efl  Vefprit  de  tEglife- 

^  Quel  transport  de  Saryriquc ,  de  dire  que  Tctprit  de 
»  TEglife  foii  d'abymer  tout  plutôt  que  de  ne  pas  fou» 

*  tenir  fes  droits  par  cent  Arrêts/.  Car  Telprit  de  quel- 
»  ques  particuliers ,  n*elè  pas  l'efprit  de  TEgliCe  ,  qui  cft 

*  en, foi  toute  fainte.  Dorante*  Non.»  il  ta.  plutôt  îni- 
»  difcret  qu*impie  en  cet  endroits  U  a  entendu  dire  » 
•■  c-eft  l'humeur  des  Eccléilafliques.  Mais  c'cft  manque» 
»'de  jugemeiu  que  de  parler  ainfi  de  Uefprit  de  L'BgUfc  > 
»  fans  mieux  expliquer  ce  au*il  veut  dire  «.  < 

Prado»,  dans  tes  Nofuueîhs  Remarqueis ,  déjacitéestant 
de  fois>  porte  remportement  bien  plus  ld4n  que  i>M 
Marêis,  Voici,  comme  il  entre  en  matière  au  fujec  du^ 
tutrîny  p.  100  J  »  Il  me  femble  que  Monfîèur  D  *  *  *; 

*  a  cboifi  un  fujet  bien  férieux  pour  en  Faire  un  Po'éfHe- 
»  Comiqtip  »  &  que.  lîEgltrc  >  les  Prélats.,  les  Chanoines^ 

*  &  les  Religieuxiâevoient  être  un  peu  plus  épargnés* 
»^  Jç  ne  fai  fi  en  faifanc  voir  que  Ion  génie  pouvoit 
»  railler  jufqu'aux  chofes  lea  moins  fuiceptiblts-  de  rail- 

*  lerie ,  il  n*â  point  craint  de  dpnner  une  id<^e  un  peu- 
»  trop  libre  de  fesfenriments?  Cependant  ce  n'eil  point 
»  à  moi  à  pénétrer  dans  le  fond  de  iç>n  cœur  ,que  je- 
»  crois  très-bon  vôc  Ton  peut  dire  que  $M  a  donné  dçfr 
».  marques  de  fon.efprit  dans  ce  Pt^'ème  >  il  en  a  donné- 

*  très-peu  de  fon  jugement .  pour  uti  Hotxime  qui  fe 
1^  pique  de  bonnes  moeurs^  Le  Public  en  pourra  juger 
»  par  les  Vers  fui  van  ts. . . 
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X  J5  Et  voici  qu'un  Lutrin  prêt  à  tout  renverfer  ^ 
D'un  féjour  fi  chéri  vient  encor  me  chaflèr» 

REMARQUES. 

•  garnir e  un  fi  bel  ordre  éi*  recannok  PEgUfe» 

•  Abyvi9  tout  pluiht  >  c*efi  l'ejprit  do  VEglifi. 

•  Il  efl  vrai  que  c*cft  une  fiétîon  que  ce  Foème  ;  tcaîs 
«  cette  fiélion  cft  remplie  de  Peintures  fatyriques«  qui 
-    »  déchirent  les  Préiars  ,  les  Moines  >  les  Chanoines  Se 
»  tous  les  Ordces  de  Religieux.  •^^ 

»  Vunpitrttdam  un  coin  l*emhonpomt  âss  Chanoines^ 
»  Vautre  hoie  en  riant  le  vermillon  des  Moines  > 


»  Jaurmfaitféutenirunfiege  mmx  Augujïinu 

»  QufmdU  Difeofde  ineor  toute  noire  de  crimes^ 
•  Sortant  des  Cordeliers  pour  aller  aux  Minimes, 

%  Voitàce  quia  fait  dire  généralement  à  tout  le  monde > 
»  que  Monfîeur  D***.  s^écoic  trottjpé  au  fujet  defoti 
»  Poémex  Ôc  je  crois  quon  lui  a  fait  grâce  «. 

Fradon  re\cient  a  la  charge  >  p.  io8  :  »  Mais  de  quelle 
»  manière  (  M.  Defpréaux)  ï^it  -  il  parler  le  Chanoine 
>  EirM-dl,*. 

»  Tour  mot  je  lis  la  Blhîe  Mitant  que  t*Alcoran  > 
»  ]ejai  ce  qu'Hun  Fermier  nous  doit  rendre  par  an* 
»  Sur  quelle  vigne  a  Rheims  neus  avons  hypothèque  y 
»  Fingt  muids  rangés  chez^moifint  ma  i^ikiotheque^ 

%  Voilâ  UA  beau  difcours  pour  un  Chanoine.  • .  •  Uco»» 
»  tinue  aiTe^  bien  quand  il  fait  dire  au  Chantre  : 

»  Ine$nnH  dans  l^Egliff  >  invifièle  en  ce  lieu  , 
»  ]e  ne  pourrai  àonc  plus  être  vu  que  deDieu. 

»  Ou  eS  le.  jugement  de  Monfîeur  D***.  fui  qm  te 
*  F^Me  de  dévotion  >  de  mettre  un  n^m  (î  faint  de  Q. 
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O  Toi ,  de  mon  repos  compagne  aimable  Se  fbmhtCp 
.  A  de  fi  noirs  forfaits  prêteras-tu  ton  ombre  ? 

REMARQUES. 

»  auguile  dans  une  Satyre  »  puifqu'on  ne  doit  le  pronon* 
»  cer  ni  l'écrire  qu'avec  le  dern ier  refpeâ .  •  • 

»  Seul  4  Magnificat;V  mt  vois  eacenje. 

»  m4 prononci fowr  mM  le  Benedtcat  vos. 

'  »  II  me  femble  qoe  cela  tourne  un  peu  en  ridicule  les  cé- 
»  rémonies  de  nocre  Religion  «. 

Page  105  >  après  s'être  étonné  que  M.  DeCpreaux  ait  en 
Taudace  dtÇ^tyrïftrlt  Roman  diCyrus^  il  ajoute  :  *  Maïs 

*  un  Homme  de  Qualité  répondit  un  jour ,  qu'on  ne  de- 
»  voit  pas  s*en  étonner ,  puifqu'il  attaquoit  des  chofea 

•  bien  plus  faintes  Se  bien  plus  facrées;  car  enfin»  de 
»  quelle  manière  parle- fil  de  la  Bénédiction  des  Prélats» 
»  dont  il  fait  de  (i  plaifantes  railleries  ? . . . . 

»  Il  tire  du  manteau  fa  dextre  vsngertjfe , 
»  Il  part  >  d^  d9  fis  doigts  fâintementalong/s» 
»  B/nit  tous  lêspajfants  en  deux  files  ranges. 
9  Far-tout  le  doigt  vainqtseur  les  fuit  e^  les  rairape^ 


«  Se  croyoit  a  couvert  de  Vinftdte  facré, 

*  Vinfulte  facré  eft  un  peu  gaillard  pour  une  cérémo- 
»  nie  qui  doit  attirer  le  refpcél  de  tout  le  monde ,  &  par 
»  qui  tant  de  faints  Evêqucs  ont  fait  autrefois  tant  de 
9  miracles. ... 

»  Et  de  leurs  vains  projets  les  Chanoines  punis  > 
»  S'en  retournent  chez  eux  éperdus  ér  hénis. 

"•  Je  ne  fai  pas  où  étoît  le  jugement  de  Monfieur 
»  n  *  *  *.  quand  il  a  fait  de  teh  Vers  ;  &  un  Homme  qui 
»  fe  pique  de  bonnes  mœurs,  comme  lui.  devoir  trai- 

*  ter  %  ce  me  femble  »  un  peu  moins  cavalièrement  cet- 
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Ah  !  Nuit,  û  tant  de  fois ,  dans  les  bras  de  l'Amour  ^ 
ï«0  Je  t'admis  aux  plaifirs  que  je  cachois  au  jour, 

REMARQUES. 

»  te  matière  ....  tout  !c  monde  démesure  d*accard  , 
»  que  fi  Monfîeur  D***.  avoit  compofé  ibn  Lutrin  da 
»  temps  de  la  nailTance  de  l'Hércfic  en  France  ,  tout  le 
»  parti  des  Huguenots  at  des  autres  Hérétiques  lui  au- 
»  roientfort  applaudi,  puifqu'enfin  les  moins  ferupuleujc 
»  ont  été  fcandalifés  de  cette  Satjre  «. 

On  voit  encore  les  mêmes  reproches  dHmpiété  dans, 
une  Epitre  en  Vers ,  qui  ic  trouve  à  la  fin  des  Nouvelles 
Remarques  de  Pradon,  Elle  eft  adrcflee  à  Fradon  lui-même,, 
fous  le  nom  d*^lcandre.  Ce  que  je  vais  en  rapporter  >  cii 
la  critique  de  tout  le  Po^me  du  iMirin  i  &  quelque  empor- 
tement que  l'Auteur  j  taflc  voir  >  il  ne  laiflc  pas  d'avoir 
lalTou  en  bien  des  points  : 

Admirons  de  qtàel  foin  fa  Mufe  efi  occupa 

A  fmre  un  riche  amas  des  loix  de  V Épopée, 

Lorfqu'il  en  auroit  pu  charmer  tout  l'Univers  ^ 

Devroit'il  pour  la  Profe  abandonner  les  Fers  i 

Kefe  fomfient'il  plus  qu^k  notre  grand  Aîeidlt 

Jl  s*étoit  engagé  de  fahre  une  Enéide  % 

X.t  que  fier  du  fucc^s  de  fon  fameux  Lutrin  f 

H  devoit  faire  honte  4  l* Empire  Latin  f 

Mais  quoit  ce  beau  Lutrin  oh  fo»  éfprit  ^ égare  > 

Cet  enfant  monfirueux  d^un  caprice  bizarre  , 

Où  par  le  StyU  froid  ^  dont  il  fut  t*inventeuri 

Jl  trouva  le  fecrei  de  morfondre  un  loueur  ; 

Ou  l'on  voit  plus  de  Dieux  que  Von  nen  vit  a  Troye^ 

jDf  fa  veine  fiérih  aionger  la  courroye  ; 

Oh  par  des  incidents  qu'il  pille  chez,  autrui  > 

Jl  tache  etannohlif  ce  peu  qui  vient  de  lui  > 

Et  d'un  dijcours  botiffi ,  confus  &  pédante/que^ 

Rii^dArioJietriJief  (^  Firgile  butlefque  ^ 
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Du  moins  ne  permets  pas..».  LaMolIeffe  oppreffée 
^Dans  fa  bouche  à  ce  mot  fentfa  tangue  glacée^ 

REMARQUES.       . 

Oh  di  fin  atteffTat  te  te&tttr  itonni 

Attend  U  chAtiment  i^un  temple  prof anit 

Quand  il  feùt  ftm$  fefpeB  par  des  jê$tx  témtrmfm 

De  la  Religion  Miner  tes  Myjîeres  i 

Et  fans  en  concevoir  le  moindre  repentir , 

EpoHvanti  l^efprit ,  loin  de  le  divertir  ; 

*  Oi  toutfanglant  èncor  de  fon  htAtre  kNcatlk  » 

Pour  finir  fin  Toême  ilfotge  une  iataille^ 

Et  prenant  chez.  Barhin  les  fHfmei  au  combat  > 

Achevé  en  Arîeqmn  un  Ouvrage  fi  ftU;  ^     ^ 

Ce  Lutrin  dont  il  fait  un  fi  fol  badtnage 

Auroît'îl  k  ce  point  enflé  fin  grand  courage  % 

Qu'il  ofJU  afpirer  au  glorieux  emploi 

D'ériger  un  trophée  a  l^honneur  de  fin  2lw> 

BaNMBC0RSB,dans  fon  Lutrigot,  &  dans  quelques  ïtf- 
marquas  impertinentes ,  qu'il  a  mdfes  â  k  fin  de  ce  roe- 
me,  le  plus  ridiailc  5c  le  plus  foc  Ouvrage  que  je 
connoiffe  >  fait  auiïi.les  mêmcsccprociics  aM.  Dsfpreaux^ 
Si  ces  différents  Auteurs  avoiem  été  moins  animés  de 
refpric  de  vengeance ,  ôc  qu'ils  euflent  voulu  cenfurcr 
avec  quelque  équité  ,  n'aairoicnt-ils  pas  trouvé  la  julti- 
fication  de  M.  Defpréauxd^ns  les  plaimes  que  la.  Mot- 
ive fait  de  ce  que  beaucoup  de  gens  d'Eglife  le  lonc 
déjà  fouftraits  à.  fes  Loix  ?  Les  traits  fatyriques  de  notre 
Auteur,  contre  lefquols  ces  Ecrivains  de  niauvaile  toi 
fc  font  fi^  fort  élevés.,  ne  tombent  que  fur  des  abus  ;  Bc 
la  Raifon  cft  roojeqrs  en  droic.  de  les  cenfurer.  Que 
ton  cojnpare  d'aiUeuh  ces  différents  traits  fatyriques  ds 

*  Ce  Vers  fait  aUufion  à  la  FakU  de  nbûfrcy  qultcrmi?^ 
jft^k  d'abord.  VEp.  L  au  M- 
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Et  laflè  de  parler ,  fuccombant  fous  VefRsrt , 
Soupire,  àend  les  bras,  ferme  Tœil,  &  s'âidort.^ 

REMARQUES. 

Id.  Defpr/Mux  >  avec  ce  que  i'aî  rapporté  de  VAriofU  daiur 
la  féconde  Kemarque  fur  le  Vers  1 6  du  I.  Chanc  :  on 
verra  que  le  Foèt»  Franfois  eu.  beaucoup  plus  réfervé 
dans  fes  cenfuresque  le  Poète  Italien.  De  St.  Marc. 

Vers  164.  Soupire,  étend  les  trras y  Sec.  "}  Ce  Vers  ex- 
prime bien  récat  d'une  perfon ne  accablée  de  trifcefFe  êc 
de  ladîcude  >  qui  fucconibe  au  fommeil.  Madame  la  Dm- 
ehejfe  d'Orl/ans ,  Henriette-Anne  d'Angleterre  ,  première 
Femme  de  Monfieury  Frère  du  Roi  >  avoir  été  H  touchée 
de  la  beauté  de^  ce  Vers ,  qu'ayant  un  jour  apperçu  de 
loin  M.  De^présmx  dans  la  Chapelle  de  Verlailles  >  où 
elle  étoit  aflife  fur  Ton  carreau ,  en  acrendant  que  le  Roi 
Tint  à  la  Meûè»  elle  lui  fîcfigne  d'approcher  >  &  lui  dit  à 
roreillc: 

SoHpke  >  étend  les  iras  >  ferme  tceil ,  &  s'endori» 


■^$^ 
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JVl  AI  s  U  Nuit  aufll-tôt  de  fes  ailes  af&eufes  , 
Couvre  des  Bourguignons  les  campagnes  vineufcs  , 
Revole  vers  Paris ,  &  hâtant  fon  retour  , 
Déjà  de  Montihcri  voit  la  fameufetour. 
5  Stçs  murs ,  dont  le  fommet  fe  dérobe  à  la  vue. 
Sur  la  cime  d'un  roc  s'alongent  dans  la  nue, 
.  Et  préfentant  de  loin  leur  objet  ennuyeux  , 
Du  Partant  qui  le  fuit ,  femblent  fuivre  lesyeur. 
Mille  oifeaux  effirayants,  mille  corbeaux  funèbres 
lO  De  ces  murs  défertés  habitent  tes  ténèbres. 
Là ,  depuis  trente  hy  vers  un  Hibou  retiré 
Trouvoit  contre  le  jour  un  refuge  afluré, 

REMARQUES. 

Vehs  4.  DéjA  de  Monilhéri  vo$tlafameufetô$ir.]ToWt 
très-haute  >  à  cinq  lieues  de  Paris»  fur  le  chemin  û*On 
léans.  Desp. 

Imit.  Vers  6.  Sur  U  cime  iun  roc  s*a!ongent  dans  U 
nue.  1  On  trouve  dans  une  alTez  mauvaife  Chmfon  de 
P^eiture  >  ce  Couplet  »  qui  ne  ddmenc  point  le  refte  de'lA 
Pificc  : 

Nous  vîmes  dedans  U  nue 

La  Tour  de  Mont^lt-héris  ^ 

Qui  peur  regarder  Paris , 

Alongeoit  fon  col  de  grue  ^ 
t  .  £t^our  y  voir  vos  beaux  yeux 

S'elevoitjufyu&suxCiemh 
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Des  défaftres  fameux  ce  MefTager  fidèle 

Sait  toujours  des  malheurs  la  première  nouvelle  i 

I J  Et  tout  prêt  dTen  femer  le  préfage  odieux  , 
Il  attendoit  la  Nuit  dans  ces  fauvages  lieux. 
Aux  cris  qu'à  fon  abord  vers  le  Ciel  il  envoie, 
U  rend  tous  fes  Voifins  attriftés  de  fa  joie, 
La  plaintive  Procné  de  douleur  en  frémit: 

lO  Et  dans  les  bois  prochains  Philomele  en  gémit. 
Sui-moi  ,  lui  dit  la  Nuit»    L'Oifeau   plein  d^alc* 

greile  ' 
Reconnoit  à  ce  ton  la  voix  de  fa  Maitrefle. 
U  la  fuk  :  &  tous  deux  d*un  cours  précipité  » 
De  Parii  à  Tindant  abordent  la  Cité. 

aj  Là ,  s*élançant  d'un  vol ,  que  le  vent  fàvorife  , 
Ils  montent  au  fommet  de  la  fatale  Eglifè. 
La  Nuit  baille  la  vue  ,  &  du  haut  du  clocher 
Ob&rve  les  Guerriers ,  les  regarde  marcher. 
Elle  voit  le  Barbier  y  qui  d'une  main  légère  » 

30  Tient  un  verre  de  vin  qui  rit  dans  la  f4)ugere  , 
^£t  chacun  tour  à  tour  s'inondant  de  ce  jus  , 

REMARQUES. 

Chang.  Vers  29.  Elle  voit  le  Barbier ,  gui  ^wne  ffmm 
légère.  3  On  lifoit  avant  1701 1  Elle  'voit  t* Horloger, 

Vers  30.  77^»/  un  verre  de  vin  qui  rit  d/tns  U  fougère,  ] 
On  aprcUc  P"  erres  de  fougère ,  ceux  dans  la  coropofition 
dcfquels  il  enttc  du  k\  tiré  de  la  cendre  de  Fougcrc. 
On  fe  fcrt  ordinairement  de  cette  cendre  ,  parce  que  la 
Fougère  t-ft  unç  plante  fort  commune,  &  que  fes  cen- 
dres contiennent  beaucoup  de  fel  alkali.  Ce  fel  ,  mêle 
avec  du  fabh;  »  qu'on  fah  fondre  par  un  feu  violent  1 
fournil  U  mucicre^du  verre. 


l  C    H    A    N    T       lit.  ^0} 

fe  Célébrer  en  buvant  Gilotin  &  Bacchus. 

m        Us  triomphent ,  dit-elle ,  &  leur  ame  abu(?e 

,  Se  promet  dans  mon  ombre  une  viâoire  aifée. 

(    35  Mais  allons ,  il  efl  temps  qu'ils  connoiffent  la  Nuit^i. 

g^  A  ces  mots  regardant  le  Hibou  qui  la  fuit  j 

i  Elle  perce  les  murs  de  la  voûte  facrée  , 

Jufqu'en  la  Sacriftie  elle  s'ouvre  une  entrée , 

^  Et  dans  le  ventre  creux  du  Pupitre  fatal 

ta    4^  Va  placer  de  ce  pas  le  fmiftre  Animal. 

Mais  les  trois  Champions ,  pleins  de  vin  &  d*ai»^ 

i  dace  , 

Du  Palais  cependant  paffentla  grande  place  : 
Et  fuivant  de  Bacchus  te  aufpices  facrés  , 

i     '     De  Taugufte  Chapelle  ils  montent  les  dégrés, 
4$  Ils  atteignoient  déjà  le  fuperbe  Portique 

i  Où  Ribou  le  Libraire ,  au  fond  de  fa  boutique  , 

Sous  vingt  fidelles  clefs  ,  garde  &  tient  en  dépôt , 
L'amas  toujours  entier  des  écrits  de  Hainaut« 

REMARQUES. 

Vers  jp.  ■  Du  Pupitre  fiUML  ]  L*Aateur  a  dit  qua- 
torze Vers  plus  haut  »  la  Fatale  Eglife.  Lt%  répétitions 
de  Termes  font  fréquent  es  dans  Ces  Ouvrages .  &  Ton 
ne  fauroit  difconvènir  <}ua  ce  ne  foit  un  défaut  coa- 
fîdérable  ,  qu'on  efl  en  droit  de  lui  reprocher  Dans  ce 
'  même  endroit  il  vient  de  dire  (  Vers  37.  )  voûte  facrée^ 

Se  Ton  va  voir  dans  le  Vej^s  43  •  uûffices  facréu    Db 
5t.  Marc. 

'  Vers  46,  OïéKthou  le Likraire >  8tc.  3  La  Boutique  de 

:  ]ean  Klbou  écoit  fur  le  troifieme  Perron  de  la  Saiute<^ 

!  Chapelle  «  vis-à-vis  la  porte  dé  cette  Eglile. 

Ch'ang.  Vers  48.  Vamas   toujours  entier  des  écrits  de 
Hmnaut  ]  Le  Libraire  Jean  Bjkou  %  avoic  imprimé  ea 
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Quand  Boirude ,  qui  voit  que  le  péril  approche  , 
%^  Les  arrête ,  &  tirant  un  fuîil  de  fa  poche. 

Des  veines  d'un  caiibu  qu'il  frappe  au  même  infiant , 
Il  fait  jaillir  un  feu  qui  pétille  en  fortant  : 
St  bientôt  aubrazder  d'une  mèche  enflammée^ 
Montre ,  à  l'aide  du  fbu&e ,  une  cire  allunaée. 
iS  Cet  Altre  tremblotant ,  dont  le  jour  les  conduit  ^ 
Efi  pour  eux  un  Soleil  au  milieu  de  la  nuit* 
Le  Temple  à  fa  ^veur  eft  ouvert  par  Boirude. 
Us  paffent  de  la  Nef  la  vafte  folitude, 
Et  dans  la  Sacrifiie  entrant  non  fans  terreur  , 
60  En  percent  jufqu'au  fond  la  ténébreufe  horreur* 

C'eft 

t€6p  >  une  Câm/dit  de  Bfurjémi  contre  notre  Auteur  >  în^ 
Citalée  :  £4  Sutyre  des  Satyres.  C'ell  pourquoi  cbas  /es 
premières  Editions  au  Lutrin^  il  avoic  mis  ici  :  des  Icrits 
de  ÉotsrfoMt.  Mais  Bomfmit  s*écAnc  réconcilié  avec  lui . 
il  eiFaça  Ton  nom ,  âc  mie  celui  de  PeKraut  dans  !*£- 
dition  de  1 694  >  parce  qu'alors  il  écoic  brouillé  avec  cet 
Académicien  >  au  fujec  des  Anciens  de  des  Modernes. 
Cette  brouillerie  étant  finie»  l'Auteur  mit  Hainâtit  dans 
VEdki  de  1701.  C'ell  un  Poëtc  dont  il  a  été  parlé  fur  le 
Vers  p7dclaS'/»/./Jr. 

Imit.  Vers  ^i,Des  viints  d^un  cnUlou^  &€.  j  Virgi* 
tB ,  Géorgs  Liv,  I ,  Vers  155»  i^Mnâde>  Liv.  l  »  Vers  178» 
Desp. 

Voici  les  deux  Vers  ci^és  par  notre  Auteur  : 

Etfilicis  vents  âbfirufum  exeuderet  ignem*  . 
Ac  primumfilUisfcintUÏMm  $xcudit  Achstes. 

Vbrs  5  s.  IlspMjffint  de  la  Nef  té  vofie  filituit,  ]  M. 
Dfjpréaux  vantoic  ce  Vers  comme  une  image  merveiU 
leuie  d'une  Eglife»  qui  dorant  U  nuit  paroU  une  vraio 
foUcudc*  £d.  F«  1 740. 
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C^eft  â  que  du  Lutrin  git  la  machine  énorme^ 
La  troupe  quelque  temps  en  admire  la  forme» 
Mai&  le  Barbier ,  qui  tient  les  moments  précieux  , 
Ce  fpeâacle  n'eft  pas  pour  amufer  nos  yeux , 

^5  Dit-ii ,  le  temps  eftcher ,  portons-le  dans  le  Temple» 
C'eft  là  qu'il  faut  demain  qu'un  Prélat  le  contemple. 
Et  d'un  bras  ,  à  ces  mots ,  qui  peut  tout  ébranler  , 
Lui-même  fe  courbant  s'apprête  à  le  rouler. 
Mais  à  peine  il  y  touche ,  6  prodige  incroyable  ! 

70  Que  du  Pupitre  fort  une  voix  effiroyable. 
Brontin  en  eft  ému  »  le  Sacriftain  pâlit  , 

REMARQUES. 

CHA.NG.  Vers  61.  MaisleSariier.  1  Avant  i/oi.  Mm^ 
VHorloger^ 

Vers  6%.  — —  Poruns-U  dans  le  Temple.  ]  Ce  ^  eft 
tout  àfaic  équivoque;  il  fe  rapporte  à  Lutrin  1  qui  eft 
quatre  Vers  plus  haut.  Ed.  P.  1740. 

Il  falioit  dire  qu'il  iè  rapporte  néceCTairement  àJpe^M» 
eîe  du  Vers  ^récâienc  ;  Se  dans  l'intention  de  l'Auteur  * 
â  doit  fe  rapporter  à  Lutrin  du  Vers  6u  La  même  Re- 
mêrque  a  lieu  pour  le  le  du  Vers  fuivant  6c  pour  celui  du 
Vers  68.  Ils  fe  rapportent  de  même  tous  deux  àfpeâlé^ 
€U ,  au  lieii  de  fe  rapporter  à  Lutrin.  De  St.  Marc» 

Vers  67.  Ft  tPunhras ,  a  ces  mots  »  qm  peut  tout  étroH'^ 
1er.  ]  Le  Relatif  t(k  mal  â  propos  féparé  de  Ton  Suh/hsnttfi 
C'^Âune  faute  de  Syntaxe  >  que  l'Auteur  pouvoic  d*au- 
cant  plus  aiféroent  éviter  ici  >  qu'il  n'avoit  qu'à  mettre  : 

^  ces  mots 9  ^une  maint  qmpeut  tout  éhanUr. 

Xa  Narration  n'en  eût  été  que  ^us  vive  %  en  fupprîmanr 
U  CenjonSion.  De  St.  Marc. 

Vers  70.  Que  du  Pupitro  fort  une  voix  efroyahle*  ] 
TiRGiLE ,  Enéide  >  Liv.  III  »  Vers  \^  ,  Desp . 


Gemttêi  lachrymainUs  imé 


^  Autour  tumuU  >  <^  vox  ndditafertuf  ad  attros* 
Tome  IL  Y 
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le  Perruquier  commence  à  regretter  fon  Ikr 
Dans  fon  hardi  projet  toutefois  il  s^obftine  , 
Lorfque  des  flancs  poudreux  de  la  vafte  machme 

75  L'Oifeau  fort  en  courroux  y  Se  d'un  cri  tnenajânc 
Achevé  d'étonner  le  Barbier  ftémiâànt. 
Demies  ailes  dans  l'air  fecouant  la  pouffiere  ^ 
Dans  la  main  de  Boirude  il  étant  la  lumière  ; 
Les  Guerriers  à  ce  coup  demeurent  confondus  : 

80  Ils  regagnent  la  Nef,  de  frayeur  épenius. 

Sous  leurs  corps  tremblotants  leurs  genoux  s'affisiU^ 

fent  , 
D'une  fubite  horreur  leurs  cheveux  fe  hériflènt , 

R  E  M  AR  qU  E  S.       . 

CttANG.  Vers  72.  Li  Terruquier»  ]  Avant  1701.  Et 
f  Horloger. 

Vers  74.  '  ta  vsfle  machine.'}^  Il  y  a  dans  le  Vers 
^^yV4fie  foUti$de.Dz  St.  ^AKC. 

$.Vers  76,  Akheve  d'étonner  le  BUrèîerfre^ijf}^AVE^ 
diùon  de  Paris  i74ô,.'(  dit  ironiqùementM.  De  St,  Marc  ) 
dopnc  fur  ce  Vers  cet  important  aVïs  :  »  Lt  Baréter  çft  ici 
»  le  même  Pcifonijage  que  le  Perruquier ,  Vers  yi.    « 

y     Chamg.  Ibid.  Le  Barhier  frémijftmt,  ]   Avant  1701» 
L'Horloger  palijfanu 

Vers  81.  Sous  leurs  corps  tremblotants,  ]  Notre  Auteur 
s'eft  déjà  fervi  àax  Diminutif  dans  le  v^ers  55 ,  en  par- 
lant de  la  Bougie  que  Boirude  vient  d'allumer  : 

.    V et  ,4fi^e,tr emblptanti,  dont  le  jour  les  conduit.     . 

Dans  ce  Vers-là  le  mot  tremblotant  peint  fort  bien  (a 
lumière  d*une  Bougie.  Mais  ici  l'image  ell  affoiblie  par 
leurs  corps  tremblotantsAl  y  fallpit  trem&lants.DBSTMAKC*  • 

Imit.  Vers  61  &  81.  Sous  leUfs  corps  tremblotants  leurs 
genoux  s'afQibUjfent  9  D'ungfuhte  horrejét  leurs  cheveux 
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It  bientôt ,  au  travers  des  ombres  de  ta'  nuit. 
Le  timide  Efcadron  fè  difCpe  &  s^enfùic. 
^5     Âinfi   lorfqu'en   ua    coin  ,  qui  leur  dent  lieu 
d'afyle, 
D*£coliers>  libertins  une  troupe  indocile  , 
Loin  des  yeux  d'un  Préfet  au  travail  affida , 
Va  jtenir  quelquefois  un  Brelan  défendu  : 
Si  du  veillant  Argus  la  figure  ef&ayante  , 
90  Dans  l'ardeur  du  plaifîr Jl  leurs  yeux  fe  préfente  , 
Le  jeu  ceflè  à  l'inflant ,  T âfyle  efl  défertc , 
Et  tout  fuit  à  grands  pas  le  Tyran  redouté. 

La  Difcorde  qui  voit  leur  honteufe  difgrace , 
Dans  les  airs  cependant' tonne,  éclate,  menace, 
9î  Et  malgré  la  frayeur  dont  leurs  cœurs  font  glacés. 
S'apprête  à  réunir  fes  Soldats  difperfés. 
Auffi-tôt  de  Sidrac  elle  emprunte  Pimagé  : 
Elle  ride  fon  front,  alonge  fon  vifage , 
Sur  un  bâtbn  noueux  laiflë  coin-ber  fon  corps , 
XOO  Dont  la  chicane  femble  animer  les  reflbrts  ;^ 

Prend  un  cierge  «n  fa  main  ,  &  d'une  voix  caHee , 
Vient  ainfi  gourmander  la  Troupe  tetrafïce  r 
Lâches,  où  fuyez-vous?  Quelle  peur  vous  abbatl^ 

REMARQUES^ 

fi  hértffenk  ]  Virgile  ,  Enéide,  L.  XII ,  v.  ^67  î 

J//f  membra  novus  folvit  formleUne  torp^r  » 
ArreBique  horrerii  comsl.  De  St.  Marc* 

Vers  102.  LaTroupe terrMjfée.  ]  Dans  cetcn- 

^  droit ,  tfrrafféi.WL  lieu  à^egfjiyie  ou  de  cor^née  »  me  pa- 
roît  être  une  Métaphore  tre$*improprc.  De  St.  Mxrc 

iMiT.  Vers  loj.  ticUs^  cU fHyezrvoHSî  &c.  1  Dans 

Y  % 
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Aux  crisdW  vil  Oifeau  vous  cédez  fans  combat  ? 
^5  Où  font  ces  beaux  difcours  jadis  fi    pleins    d'au* 
dacc  ?  ... 

Craignez-vous  d'un  Hibou  Timpuiflànte  grimace  ? 

Que  fèriez-vous,  hélas!  fi  quelque  exploit  nouveau 

Chaque  jour ,  comme  moi,  voustraînoit  au  Barreau? 

S'il  &lloit  fans  amis ,  brigant  une  audience  » 
IIO  D'un  Ms^iftrat  glacé  foutenir  la  préfence  ; 

Ou  d'un  nouveau  procès  hardi  Solliciteur , 

Aborder  fans  argent  un  Clerc  de  Rapporteur  ? 

Croyez-moi ,  mes  Enfants  :  je  vous  parle  \  bon  titre. 

J'ai  moi  feul  autrefois  plaidé  tout  un  Chapitre  : 
115  Et  le  Barreau  n'a  point  de  monftres  fi  hagards  , 

Dont  mon  œil  n'ait  cent  fois  foutenu  les  regards. 

Tous  les  jours  fans  trembler  j'aifiégeois  leurs  paf- 
fages. 

L'Eglife  étoic  alors  fertile  en  grands  courages. 

Le  moindre  d'entre  nous ,  fans  argent  y  fans  appui  9 
rio  Eût  plaidié  le  Prélat ,  &  le  Chantre  avec  lui. 

Le  Monde ,  de  qui  l'âge  avance  les  ruines. 

Ne  peut  plus  enfanter  de  ces  âmes  divines  : 

TiEM  A  K(IU  E  S. 

VlUdde .  Lîv.  VII»  Vers  1*4.  Nefhr  reproche  aux  Gre» 
leur  Ucheté»  parce  qu'aucun  dVux  n'olbic  fe  préfencer 
pour  combattre  HeBor  >  qui  les  défioic  en  combat  fin^ 
gulier.  B&oss. 

Notre  Auteur  parodie  en  partie  le  Difcours  de  Nçfi^tt 
qut  M.  BrcJTiUt  cite  ici.  Db  St.  Marc. 

Imit.  Vers  ne.  Li  Monde  %  de  qui  P  Agi  >  9cc  ]  l'jâkle% 
Liv.  I.  Difcours  de  Nffior,  Dbsp. 

Il  parodie  en  cet  tniroit  une  partie  du  Dlfcoui  qu*l 
«tcc. 
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Maïs  que  vos  cœurs  du  moins  imitant  leurs  vertus. 

De  l'afpeft  d'un  Hibou  ne  foiertt  pas  abattus. 
X^5  Songez  ,  quel  déshonneur  va  fouiller  votre  gloîre. 

Quand  le  Chantre  demain  entendra  fa  viâoire. 

Vous  verrez  tous  les  jours  le  Chanoine  inlblent , 

Au  feul  mot  de  Hibou ,  vous  fourire  en  parlant. 

Votre  ame ,  à  ce  penfer ,  de  colère  murmure  ; 
ty^  Allez  donc  de  ce  pas  en  prévenir  l'injure. 

Méritez  les  lauriers  qui  vous  (ont  rélèfvés , 

Et  reflbuvenez-vous  quel  Prélat  vous  fervez. 

Mais  déjà  la  fureur  dans  vos  yeux  étincelle. 

Marchez ,  courez  ,  volez  oà  Thondeur  vous  ap- 
pelle, 
Ï35  Que  le  Prélat ,  furpris  d'un  changement  (î  prompt , 

Apprenne  la  vengeance  aufli-totquc  l'aftont.' 
En  achevant  ces  mots  ,  la  Déefle  guerrière 

De  fon  pied  trace  en  l'air  un  fillon  de  lunûere  ; 

R  E  MA  R  qU  E  S. 


Vers  ip.  Allez,  donc  de  a  pstên  préventr  finjttre.l 
Si  les  trois  Cliiimpions>  enconféquence  de  la  frayeur  que 
le  Hihou  leur  àvoit  caufée  >  euHent  abandonné  leur  en* 
treprife  >  les  Chanoines  ne  leur  euflèni:  point  fait  injure  ; 
mais  ils  leur  auroicnt  rendu  juilice ,  en  Uur  fiuriant  au 
fml  mût  de  Hihou.  Le  mot  tnjure  >  qui  ne  peut  jamais 
en  lui-même  fignifîer  que  reproche  injufis  ,  eft  donc  ici 
crèt-impropre.  Db  St.  Marc. 

Vers  157  Se  1^8.  — —  Lu  Dêeffe  guerriers  De  fin  ^ 
pied  trace  en  l*air  un  fillon  de  lumière,  ]  Des  Marets  die 
a  ce  fujet>p*  114  :  »  La  Di/cerde  de  voit  plutôt  rem* 
»  plir  tout  de  ténèbres ,  que  de  tracer  en  Pair  un  fîl- 
»  Ion  de  lumière  «.Je  croîs  fa  réflexion  juftc.  Si  la  clarté 
eft  rcffct  de  rOn^r^ ,  robfcurité  doit  être  l'effet  du  Déf/ar- 
dre»  qui  a'cft autre  chofe  ^elàDffiorde*  De  St.  Marc. 
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Rend  aux  trois  Champions  leur  intrépidité  , 

X40  Et  les  laiflè  tous  pleins  de  fa  divinité, 

C'efl  ainfi»  grandCondéy  qu'en  ce  combat  câehre  , 
Où  ton  bras   fit  trembler  le  Rhin  ,  r£fcant  ^  & 

l'Ehre; 
Lorfqu'aux  plaines  de  Lens  nos  bataillons  pouiSs 
Furent  prefque  à  tes  yeux  ouverts  &  renverfés  < 

14J  Ta  valeur  arrêtant  les  Troupes  fugitives , 
Rallia  d'un  r^ard  leurs  cohortes  craintives  ,- 
Répandit  dans  leurs  rangs  ton  efprit  belliqueux  » 
Et  força  la  Viâoire  à  té  fuivre  avec  eux. 
.La  colère  à  l'indafit  fuccédant  à  la  crainte, 

IJO  Ils  rallument  le  feu  de  leur,  bougie  éteinte. 

Ils  rentrent.  L'Oifeau  fort.  L'Efcadron  rafïbrpi 
Rit  du  honteux  départ  d'un  fi  foible  Ennemi. 

RE  MARQUES. 

Vers  i4f.  Cefl  atnfi^  grand  Condé,  qu^en  ce  eotnkétt 
télebre,  1  La  Baraillc  de  Lcns  ,  gagnée  par  M.  le  Prince , 
contre  les  Efpagnols  &  les  Allemands  ,  le  10  Août 
KÎ48.  6ros$. 

VEdition  de  1701 ,  porte  uniquement  à  la  marge >  en 
1^49.  Ce  qui  cft  une  faute.  De  St.  Marc. 

Vers  tçi.  Ils  rentrent.  UOifeau  fort  }  C*cfl  là  que 
fe  termine  VEpifode  de  la  Nuit  é*  de  la  Molleffe.  On  a 
vu  ,  dans  la  Remarque  de  M.  BroJJette  fur  le  vers  121 , 
du  II.  Chant,  tout  ce  que. Ton  doit  dire  en  faveur  de 
1  ingénieux  Difcours  de  la  MdîeJTe,  A  ne  confidérer  ce 
Korceau  qu'en  lui  mêmî  ,  il  faut  avouer  que  nous  nV 
vons  rien  de  plus  parfait  dans  notre  Foéfie,  Mais  il  ne . 
luffit  pas  de  le  voir  en  lui-même.  Ce  Difcours  n'clî 
qu'une  partie  d'un  Epifode  ,  doniU  Nuit 8c  la  MalleJTe 
lont  les  A6teurs.  Cet  Epi/ode  fait  partie  d'un  Foëme. 
Epique  ;  &  ,  comme  tel ,  cft-il  en  effet  bien  digne  de 
toutes  U%  louanges ,  qu'il  a  rcçucç^  Un  Priaciçe  indi- 
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Aiiflî-tôt  dans  le  Chœur  la  Machine  emportée 
Eft  furie  banc  du  Chantre  à  grand  bruit  remontée. 

I J5  Ses  dis  dfcmi-pourris  ,  que  l'âge  a  relâchés , 
Sonft  à  coups  de  maillet  unis  &  rappiiochés  ; 
Sous  les  coups  redoublés  tous  les  bancs  retentiflènt , 
Les  murs  *n  font  émus ,  les  voûtes  en  mugîflènt,  • 
Et  rOrgue  même  en  pouffe  un  long  gémiflèment. 

l6o  Que  fais-tu  ,  Chantre ,  hélas  !  dans  ce  trifte  mo- 
ment ? 

REMARQUES. 

que  par  notre  Auteur  lui-même  >  fournira  la  r^onfe  à 
cette  queflion 

Il  faut  que  ]*on  puiHe  appliquer  à  tout  Poëme  Epique  » 
ce  que  M.  Defpréaux  a  dit  des  Poèmes  d^Homere ,  dans 
le  cioifieme  Cnancde  VAn  Poéiiquet  vers  jod: 

Chaque  Vers ,  chaque  mot  court  a  V événement. 

Cette  Règle  (  car  cet  éloge  en  renferme  une  cflcntîclle) 
cft-elle  obfervée  dans  VEpifode  dont  il  s*agit  1  La  Nuit  » 
fans  que  Ton  fâche  pourquoi  %  vient  apprendre  à  la  Mol' 
teffe  ce  qui  va  caufer  une  guerre  intelxirie  entre  de  pieux 
Fainéants ,  dont  elle  ed  la  Patrone.  La  MoUejfe  effrayée 
répond  »  en  fe  plaignant  du  malheur  d*un  temps  où  tout 
femble  fe  dilpofer  à  ne  plus  fuivre  fes  loix  ;  9c  parole 
finir  fon  difcours  par  prier  la  Nui^  de  ne  pas  permettre 
que  ce  qu'elle  lui  vient  d'annoncer  ait  Ion  effet.  En 
conféquence  >  la  Nuit  venant  de  Cîteaux  à  Paris  de  paf- 
fant  par  Momlhéri  >  fe  fait  fuivre  d*un  Hibou  »  qu'elle 
va  cacher  dans  le  Lutrin  ,  qu'on  fe  difpofe  à  replacer 
fur  le  banc  du  Chantre.  Bientôt  après  les  trois  Cham- 
pions arrivent  dans  la  Sacriflie  ,  5c  fe  mettent  en  de- 
voir de  tranfporter  la  vafle  Machine.  Le  bruit  ,1e  mou- 
vement >  l'éclat  de  la  lumière  effarouchent  le  Hibou  >  qui 
fort  du  Lutrin  avec  précipitation  >  &  du  vent  de  les 
ailes  éteint  la  Bougie  >  dont  les  trois  Champions  fe  iêr- 
voient  pour  s'éclairer.  Ils  en  font  épouvantés.  Ils 
fiiient.  Ils  abandonneroient  même  leur  entreprife  >  fila 
Difeordc  ne  vcnoic  dans  l'inllanc  mcme>  fous  la  forme 

Y4 
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%u  don  d'un  profond  fooime  »  &  ton  coeur  fass 

alarmes. 
Ne  fait  pas  qu'on  bâûc  rinftmmem  de  tes  larmes^ 
x6$  O  !  que  fi  quelque  bruit ,  par  un  heureux  réveil  , 
CTannonçoit  du  Lutrin  le  funefte  appareil  ! 
Avant  que  de  foufirir  qu'on  en  polit  la  mzfk  , 
Tu  viendrois  en  Apôtre  expirer  dans  ta  place  » 

RSM^RQUES. 

du  vieux  plaideur  Sidracy  leur  apprendre  la  cau(è  de  fenr 
Payeur  8c  ranimer  leur  courage.  Ils  rallument  leur  bou- 
gie, rienc  de  leur  fottifc>  Ôc  mettent  le  Lutrin  tn  place. 
Cela  fait ,  il  n*efl  plus  queflion  dans  le  rede  du  Foéifre 
de  la  N«//  ni  de  la  Mollejfe. 

Qu'on  me  dife  â  préfent  ce  que  cet  Efifodf  produit 
dans  le  Poème  ,  8c  comment  il  court  a  l'événement. 
Etoit-cc  la  peine  de  perfonificr  deux  EtrêsMoraux*  & 
de  leuf  fuppofer  nécefTaircment  une  puidànce  égale  à  cel- 
le des  Dieux  de  la  Fable  >  pour  quq  par  le  moyen  d*ua 
WBou  ,  trois  Hommes  aient  une  efpcce  de  frayeur  ,donc 
ikthnt  remis  fur  le  champ ,  Se  qui  loin  d'être  un  obf- 
tacle  à  leur  deflein  ,  en  retarde  â  peine  l'exécution  de 
quelques  minutes  ?  Mais  je  veux  Que  le  Wèou  (ormt  un 
obftacle.  Outre  que  cet  obftacle  doit  être  compté  pour 
rien  ,  puifqu'il  n'eftque  momentané, par  qui  le  voyons- 
nous  détruit  ?  Par  la  Difcorie  ,  c'eiVàjdire  ,  par  un  au- 
tre Etro  MoymI  perfonifié.  Mais  de  quel  droit  attribue- 
t-on  à  cet  Etre  Moral ,  une  puiflance  fupérieure  à  celle 
de  la  Nuit  8c  dé  la  Mollejfe ,  qui  font  des  Eires  de  la 
même  Claflc  ,  qui  doivent  être  égaux  en  puiflance ,  & 
qui, par  conféquent,  ne  peuvent  voir  ce  qu'ils  ont  fait , 
détruit  que  par  un  pouvoir  qui  foit  fupérieur  au  leur  ? 
Au  refte  ,  il  efl  aifé  de  voir  que  tout  cet  Epifode  eO: 
parodié  de  celui  de  ]unon  8c  d*Eûle ,  dans  le  I.  Livre 
de  VEnéfde.  Mais  quelle  différence  de  la  Copie  à  l'O- 
riginal !  La  Mollejfe  fait  ici  le  rôle  de  Junon ,  8c  la 
Nuit  celui  â*Eole,  Cette  tranfpofîtion  des  rôles  étoic 
néceiTaîre.  Il  eût  été  contre  le  caradere  de  la  Molîeffe , 
de  lui  faire  ouitter  fon  lit  pour  aller  implorer  le  fe- 
cours  de  la  Nuit.  Il  étoit  naturel  que  celle-ci  d!t  ea 
paffant  à  celle*lâ  »  ce  que  Tonalloit  faire  à  Paris  contre  fcs 
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Et  Martyr  glorieux  d*un  point  d'honiieur  nouveau  , 
Of&ir  ton  corps  aux  clous  &  ta  tête  au  marteau» 
Mais  déjà  fur  ton  banc  la  machine  enclavée 
X70  EQ.  durant  ton  fommeil  àta  honte  élevée.  ,; 

REMARQUES. 

intérêts.  La  Moîhjfe  prie  dont  la  Uuit  de  mettre  obt 
cacle  à  ce  qui  fe  prépare.  C'ed  ain(i  que  Junùn  >  en- 
nemie des  Troyens  >  ayant  intérêt  d'empêcher  ou  de 
reculer  ,  du  moins  tant  qu'elle  pourra ,  leur  établilTe- 
ment  en  Italie  >  prie  Eole  de  ne  pas  fouflrir  au*ils  y 
puilTent  aborder.  Eole  excite  une  tempête  >  qui  les  re-^ 
jette  vers  les  Côtes  d'Afrique.  Us  auroient  même  bien 
de  la  peine  à  fe  fauver ,  R'  Neptune  ne  calmoît  les  Bots« 
Neptune  efbie  fouverain  des  Mersi  9c  n*a  dans  fca  Em- 
pire de  puKTance  fupéricure  à  la  fîenne  ,  que  celle  de 
Jupiter.  Il  fauve  les  Troyens  ,  en  décruifanc  l'ouvrage 
d*Èole  ,  qui  n*efl  qu'un  Dieu  du  fécond  ordre  ;  mais  il 
ne  détruit  pas  l'ouvrage  de  hnon  >  Divinité  du  pre- 
mier ordre.  Les  Troyens  relient. écartés  d'Italie.  Mai» 
de  ce  premier  obftacle  >  combien  n'en  nait-il  ipas  d'au- 
tres ,  qui  retardent  leur  arrivée  dans  ce  Pats  ,  ou  le  DeP' 
tin  leur  promet  une  nouvelle  Troye  ?  U  &ut  à  la  fin  que 
le  Souverain  exécuteur  des  Ordres  du  D?/î/»,  qu'un  Dieu 
fupérieur  en  puifïànce  à  tous  les  autres  Dieux ,  que  Ju- 
piter lui  même  les  y  condi^ife  en  quelque  forte. 

Dans  Texpcfé  que  je  viens  de  faire  de  cet  Epifods  > 
on  voit  fans  peine,  qu'il  ne  renferme  rien ,  que  l'adref- 
fe  du  Poëte  ne  faflè  concourir  au  bot  de  fon  Pê'émt» 
Tout  y  court  a  l* événement.  J'en  ai  donc  dit  allez  pour 
montrer  combien  VEpifode  de  la  MoUeJfe ,  tout  admira- 
ble qu'il  ell  en  lui-même  >  eft  défe6tueux  en  tant  qu'il 
fait  partie  d*un  Foëme  Epique,  Me  blàmera-c-on  fî  j'ofc 
â  préfent  décider  que  cet  Epifodet  ne  produifant  rien 
dans  le  Poeme^  doit  être  regardé  comme  abfolumenc 
pojïiche  y  &  par  conféquent  comme  une  faute  eilèntielle 
contre  les  Règles  de  r£p(?^^i?>  telles  que  notre  Auteur  les 
a  prefcrites  lui-même  ? 

A  l'égard  du  rftle  que  la  Nuit  fait  ici  >  je  puis  en- 
core ajouter  >  aue  Des  Murets  a  raifon  de  dire  ,  p.  1 1  j  : 
»  Voici  une  admirable  fi6tion.  La  Nuit  apparemment 
»  étoit  Êivorabie  à  ceux  qui  vouloient  tirer  le  Lutrin 
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Le  Sacriftain  achevé  en  deux  coups  de  rabot: 
£t  le  Pupitre  enfin  tourne  fur  fon  pivot, 

REMARQUES. 

9  de  la  Sacriftk  >  pour  le  replacer  dans  le  Chœur  ;  cé« 
»  pendant  elle  eiî  repréfentée  ici  comme  ennemie  de 
»  leur  entrepri(è  >  8c  va  >  par  unemerveilleufe  inventioo> 
»  prendre  un  Hihou  »  pour  le  placer  dans  le  Lutrin  % 
»  afin  qu'il  fît  peur  à  ceux  qui  le  dévoient  enlever  «• 
Le  Personnage  de  la  Nmt  efl  en  efiFet  contradidoire;  ôc 
Vïnvtniion  m  HthoH  n'eft  qu'une  puérilité  >  oui  ne  peut 
t'excufer  qu'en  dlTant  que  l'Auteur  vouloit  Èiire  rircb 
Dx  St.  MARCt 
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LE    LUTRIN. 

C   H    A    N    T    IV. 

JL/ES  Cloches  dans  les  ain ,  de  leurs  voix  argentines  , 
Appelloient  à  grand  bruit  les  Chantres  à  Matines  :     ' 
Quand  leur  Chef  agité  d'un  fommeil  eiïrayant, 
Encor  tout  en  fueur  fe  réveille  en  criant. 
Aux  élans  redoublés  de.fa  voix  douloureufe  , 
Tous  fes  valets  tremblants  quittent  la  plume  oifcufc* 
Le  vigilant  Girot  court  à  lui  le  premier. 
Ç'eft  d'un  Maître  fi  faintle  plus  digne  Officier.! 
La  porte  dans  le  Chœur  à  fa  garde  eft  commife  : 

R  E  M  A  R  (l  U  E  S. 

Vers  5.  Quand  leur  Chef.  3  Le  Chantre,  Desp. 

Vers  6,  Tous  fes  valets  tremblants  quittent  la  plumj  w- 
feufe,  3  »  Il  eût  écéauiïi  bon, dit  Des  Mar.ts  ,  p.  114. 
>»  de  mettre  fa  plume  oifonnenfe  ;  car  on  la  tire  des  Oi-? 
»  fons  ,  6c  il  a  voulu   marquer    que   ces    valets    cou- 

?^-:,._»choient  fur  la  plume  «.  L'Auteur  avoit  déjà  dit  > 
^  ^^Chant  I  >  Vers  79 ,  Sers  de  ce  lit  oifeux^  Suppofé  que 
le  mot  O'tfeux  puifle  &  doive  être  dit  des  chofes,  dans 
un  fens  à  peu  près  parallèle  à  celui  à^otfif  y  employé 
quand  on  parle  des  pcrfonnes  :  ces  deux  endroits  de 
notre  Auteur  font  irrcpréhenfibles.  Mais  fi  le  mot  Oi^ 
feux  ,  malgré  l'ufage  que  beaucoup  d'Ecrivains  en  ont 
fait  autrefois ,  n'a  pu  parvenir  à  le  faire  recevoir  dan» 
notre  Langue  à  côté  du  mot  Oifif^  il  faut  convenir  que 

I  notre  Auteur  s'eft  fervidans  l'un  6c  l'autre  endroit  d'un 

ïBQt  déjà  vieilli  de  fon  temps,  &  qui  même  aujourd'hui 
ae  parott  fufceptible  d'aucune  fîgnification  précife.  Dg 
St.  Marc.  or 

Vers  7.  le  vigilant  Girot,  ]  Brvnot.  Il  étoîr^âché 
que  l'Auteur  ne  l'eût  pas  défigné  par  fon  véritable  nom. 
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10  Valet  fouple  au  logis ,  fier  HaiiTier  à  TEglife. 

Quel  chagrin ,  lui  dit-il ,  trouble  votre  fommeif  î 
Quoi  ?  voulez-vous  au  Chœur  prévemr  le  Soleil  l 
Ah  !  dormez  »  &  lailTez  à  des  Chantres  vulgaires  ^ 
Le  foin  d'aller  fi-tôt  mériter  leurs  falaires;. 

REMARQUES. 

Vers  xo.  î^âUtfyupU  mh  ïogk  >  fier  HuîMer  k  VEglàfe.  I 
Le  même  Brunot ,  Valet- de-Chambre  du  Chantre  «  de. 
Huiflier  de  la  Saime-Chapelle.  Cet  Huifller  eflun  Bè-> 
deau  •  ou  Porte- Verge  >  donc  la  prifKipale  (ondiion  ell: 
de^  garder  la  porte  du  Chœur.  Il  étoir  fort  fournis  au^ 
près  de  foji  Maître  »  mais  dans  r£glife  il  faifoit  fon 
emploi  avec  beaucoup  de  fierté.  M.  le  Premier-Préfî- 
denc  de  Lanioignontyo\Ç\y\  de  la  Sainte-Chapelle ,  où  il 
alloic  ordinairement  à  ^Office  i  connoiiToit  cet  Huiflier» 
qui  fe  faifoit  aflez  remarquer.  Toutes  les  fois  qu'il  le. 
voyoic  en  fonction  >  ce  Vers  lui  revenoit  dans  la  mé*" 
moire  >  &  11  ne  pouvolt  s'empêcher  de  dire  tout  bas  :: 
Valet  foufle  au  logis  y  fier  HuiJJier  à  l'EgUfe.  Bross. 

Il  eft  a  remarquer  que  ce  Vers  compofe  une  Phrafcr 
îfolée  >  formée  de  deux  Nominatifs  abfolus,  qui  ne  fe 
rapportent  à  rien.  Il  y  a  dans  nos  Po'étes  auelques 
exemples  pareils  de  Phrafes  >  qui  font  trop  irrégulieres 
pour  que  L'on  doive  fe  propofer  de  ks  imiter.  II  eft 
âifé  de  concilier  la  Syntaxe  avec  la  contrainte  du  Vers. 
On  n*a  qu*à  vouloir  en  prendre  la  peine  >  6c  nepascroirei 
avoir  fait  des  Vers  dès  qu'on  a  rimé.  De  St.  Marc. 

Vers  î  ? .  "— *  LaiJJêz,  a  â?s  Chantres  vulgatr.  s,  ]  Poot 
dire ,  a  des  Chantres  ordina:res ,  k  de  vils  Chantres.  L*Epi* 
thete  vHfgairesy  n'offre  point  dans  cet  endroit  &  n'y  fau- 
loit  offrir  ce  fens.  De  St.  Marc. 

^.  Ici  la  critique  de  M.  De  St.  Marc  porte  abfolument 
à  faux.  En  effet  »  vtilgairesr  eft  une  Epithete  fi  propre 
en  cec  tnd  oit  pour  dire  des  Chsintres  ordinarres  ,  des 
Chantres  dié  commun  >  qu'on  ne  voit  pas  quel  autre  fens 
elle  pourroit  offrir. 

Vfrs  1 4.  '  Mériter  leurs  ûdaires.  J 1 1  n'cft  pas  trof- 

fAr  que  f/ila're  ait  un  Pluriel  bien  établi  dans  la  Lan-» 
gue.  De  St.  A  "arc. 

|.  Il  eft  certain  9 je  ce  moi  slemplcne  le  plus  fou« 


CHANT     IV.  517 

15     Amî ,  lui  dit  le  Chantre  encor  pâle  d'horreur, 
N'infulte  point ,  de  grâce ,  à  ma  jufie  terreur. 
Mêle  plutôt  ici  tes  foupirs  à  mes  plaintes , 
Et  tremble  en  écoutant  le  fujet  de  mes  craintes» 
Pour  la  féconde  fois  un  fommefl  gracieux 

^^  Avoit  fous  fes  pavots  appefanti  mes  yeux  : 
Quand  Pefprit  enivré  d'une  douce  fumée  , 
J'ki  cru  remplir  au  Chœur  ma  place  accoutumée. 
Là ,  triomphant  aux  yeux  .des  Chantres  impuiffans-. 
Je  béniflbis  le  peuple,  &  j'avalois  l'encens: 

^5  Lorfque  du  fond  caché  de  notre  Sacriffie  , 
Une  épaifle  nuée  à  longs  flots  eÛ  fortie  ^ 
Qui  s'ouvrant  à  mes  yeux,  dans  fôn  bleuâtre  éclaty 
M'a  fait  vofr  un  fer  peut  conduit  par  le  Prélat. 
Du  corpj  de  ce  Dragon  plein  de  Ibufre  &  de  nitre ,. 

R  E  M  A  R  Q  UM.S... 

vent  au  Singulrcr.  Mais  la  bizarrerie  »"qtiî  voudroit  le  pri- 
ver d*un  Pluriel»  n*a.point  été  refpeé^e  par  M.  Defpréaux»  , 
pi  par  d'autres  Auteurs  encore  phis  modernes  ;  de  en  cela, 
ils  ont  rendu  fervice  à  la  rime  ,  qui  tr*elt  pas  trop  abon- 
dame  dans  notre  langue. 

Vers  24.  Je  èéniffois  le  peuple ,  e^  favdoîs  Pe^tcens,  1 
Voyez  ci-dcfibus  la  Remarque  fur  le  Vers  46. 

Vprs  25.  Lorfque  du  fond  cache.  ]  Le  fond  caché  n'eft 
ailurémene  rufceptible  d'aucun  rons;&  je  ne  crois  pas 
qu'il  foie  podibk  de  deviner  ce  que  l'Auteur  a  voulu  dire» 
De  St.  Marc 

Vfrs  27. Dansfon  Bleuaire éclat,  JC6t}lém\iJtkhe% 

dont  rExprcflSon  efl  très-recherckée  >  r\'e(tici>  quelque 
chofeque  l'on  puiife  dire  en  £a  faveur  ,  qiie  pour  rem- 
plir un  vuïdc^  5c  donner  une  Rime  â  Frélat,  qui  ler-^ 
mine  le  Vers  fuivant.  De  St.  Marc. 

Vers  29.  Ptem  'defattgre  (§•  di  nitre.  3  Qu*oA. 


ji8  L'   E     L-  U    T    R    I    N. 

30  Une  tête  fortoît  en  forme  de  Pupitre  , 
Dont  le  triangle  affreux  tout  hériile  de  crins  , 
SurpafTûit  en  groflèur  nos  plus  épais  Lutrins* 
Animé  par  fon  guide  ,  en  fifflant  il  s'avance: 
Contre  moi  fur  mon  banc,  je  le  voi  qui  s'élance. 

4$  Tai  crié ,  mais  en  vain  ;  &  fuyant  fa  fureur  , 
Je  me  fuis  réveillé  plein  de  trouble  &  d'horreur. 

Le  Chantre  s'arrêtant  à  cet  endroit  funefte  , 
A  fes  yeux  ef&ayés  laiflè  dire  le  refie. 
^  Girot  en  vain  l'affure,  &  riant  de  fa  peur  ^ 

4^  Nomme  fa  vifion  l'effet  d'une  vapeur. 
Le  défolé  Vieillard  qui  hait  la  raillerie , 
Lui  défend  de  parler ,  fort  du  lit  en  furie. 

REMARQUES. 

foit  attentif  â  la  fuite  de  It  Narration ,  &  Ton  verra 
que  cet  Hémifliche  ell  inutile  &  n*efl  encore  qu^une 
pure  Cheville.  De  St.  Marc. 
§.  Puifqu'il  s'agic  ici  d'uu  fonge,  pourquoi  M.  DeSt,- 
'  Marc  ne  veut-il  pas  que  le  Chantre  ait  vu,  dans  ce  fon- 
ge ,  le  corps  du  Dragon  plein  de  foufre  é»  de  nttre  ?  Et 
pourquoi  rcgarde-t-il  cet  Hcmiftiche  comme  une  pure 
Cheville  f  II  n*a  pas  fait  plus  de  grâce  à  celui  du  Vers 
précédent,  dans  fon  bleuâtre  éclat.  Sa  vérité»  cette  cea-- 
fure  eft  un  peu  trop  vétilleiife.  ,^^ 

Vers  59.  Girot  en  veàn  VaSute.  3  Pour  le  r affûte.' 
Ceft  une  faute  de  Langage  :  affkrer  &  rafkrer  ont  une 
Cgni/îcation  fort  différente ,  6c  Içur  emploi  n'eft  pas  le 
même.  Ajfnrer  fe  dit  des  chofes.  Rajfurer  fe  dit  des  per- 
fonnes.  De  St.  Marc* 

Vers  41.  Le  dé  fêlé  Fteillard  qui  haït  là  railler  te.  ]  Ce 
Vers  flàttcroit  beaucoup  pli^  Vofeille  fî  T  Auteur  a  voie 
mis  :  Le  Vieillard  défolé.  Ce  changement .  que  je  pro- 
pofe  »  ije  fcroit  pas  feulement  plus  favorable  â,rHar-" 
monie  ,  il  ajouteroic  au  Sens  7  6c  cela  par  une  raifoa 


CHANT     IV.  ti9' 

On  apporte  à  Tinflant  fes  fomptueux  habits , 
Où  fur  l'ouate  molle  éclate  le  tabis. 
45  D'une  longue  foutane  il  endôilè  la  moire , 
Prend  Tes  gants  violets ,  les  marques  de  fa  gloire> 
£t  faifiten  pleurant  ce  rochet,  qu'autrefois 

REMARQUES. 

logique»  qui demanderoic  une  Diljlèrtation >  pour  être  mt« 
fe  dans  tout  Ton  jour  >  de  qu^il  me  doit  d'aucanc  plus  fuf*- 
£re  d'indiquer  >  que  tout  le  monde ,  à  i'aîde  de  quelque  ' 
réflexion ,  peut  la  trouver  aifémem.  De  St.  Marc. 

Vers  44.  0^  /îir  l'ouate  molle,  &c.  J  Nos  Anciens  dî- 
foient  Que  >  pour  Oie  >  Se  Ouette ,  pour  Oifon.  Le  moc 
d'OM/i/# , qu'on  iprononce  Guette  en  Province*  vieacde 
là ,  par  rapport  a  ce  moi  duvet  >  que  Rabelais  >  Liv.  I.  > 
Chap.  I  ;  >  exalte  fi  fort  dans  les  Oifons.  Cette  Etytnplo^ 
gie  eft  de  M.  de  La  Monnoye.  Bross. 

Il  Eilloit  ajouter  qu*à  Paris  on  prononce  Ouette  bien 
plus  communément  <\\x^Ouaie  :  Ôc  qu'on  y  dit  toujours 
d'une  Robe  ,  qu'elle  ell  ouettee ,  &  non  pas  ouai/e.  Cet 
ugafe  général  prefcrit  contre  la  prononciation  d*ouate  * 
qu*il  ne  faut  pas  condamner  dans  notre  Auteur  >  parce 
qu'apparemment  elle  étoit  commune  de  fon  temps.  Ds, 
St.  Marc. 

Vers.  45.  D*une  longue  foutane  il  endojfe  la  motre,  3 
Pour  dire  :  Il  endôjje  un  longue  foutane  de  moire  ;  cette. 
Phrafe  >  qui  feroit  peut-être  très-poétique  en  Latin  ,  a 
bien  de  la  peine  en  François  à  le  fauver  du  ridicule. 
De  St.  Marc. 

Vers  46*  Prend  fes gants  violets  9  &c.  ]  En  Tabfence 
du  Tréforier ,  le  Chantre  étoit  en  poffeflion  de  faire  rof- 
fice  avec  les  Ornements  Pontificaux ,  de  fe  faire  cncen- 
ièr ,  6c  de  donner  la  bénédiélion  au  Peuple.  Le  Tré^ 
for  ter  ne  put  foufifrir  aue  l'on  partageât  ainfi  fes  hon-^ 
neurs.  Il  obtint  un  Arrêt  du  Parlement»  qui  le  maintint 
dans  la  prérogative  d'être  encenfétout  feul,  Ôc  qui  cor\r  ; 
damna  le  Chantre  èi  porter  un  Rochet  plus  court.  Mais  il 
ne  put  lui  faire  défendre  de  donner  les  benédiéHonstRioR 
«bfcnce.  C*étoit  le  fujct  de  la  jalo^fic  du  Tréforier.  ' 


S^  LBLUTRÏN. 

Le  Prélat  trop  jaloux  lui  rogna  de  trois  doigts..  'î 

Aufli-tôt  d'un  bonnet  ornant  fa  tête  grife ,  ' 
5^  Déjà  PaumuiTe  en  main  il  marche  vers  l'£glife  ; 
Et  hâtant  de  fes  ansPimportune  langueur , 
Court,  vole,  &  le  premier  arrive  dans  le  Chœur» 

O  toi^quî  fur  cesbords  qu'une  eau  dormante  mouille» 
Vis  combattre  autref<dis  le  Rat&  la  Grenouille  ; 

REMARQUES. 

Vers  49.  AuJShtvt  ^un  honnet  &rnmH  fit  tête  grifi^ 
te.  3  Ce  Vers  eft  remarquable  par  la  Critique  dont  le 
Koi  rhônora.  Avant  rimpreflîon  de  ce  Poëfhe  T Auceuc 
le  lot  à  Sa Majefté.  Il  7  svoit  ici: 

.Alors  tPun  Domina  couvrant  fa  titeçrife^ 
Déjà  l^AumHjfe  en  mai» ,  ^c. 

Après  îa  lefture  de'  ce  Chatn ,  fe  Roi  fit  remarquer  k 
M.  Defpréanx  >  'que  le  Domino  6c  VArnnuWs  font  deuoc 
chofcs  qui  oe  vont  pas  enfemble  :  car  le  Domino  e^L  un 
habillçmcm  d'hiver ,  &  VAHmuJtè  eft  pour  Vété.  D'tùl- 
leurs  ,  continua  le  Koi  ,  vous  allez  dire  :  DéjEUNOMs  > 
Messibus  >  ET  BUVONS  Fkais  >  Cela  marque  que  t Ac- 
tion de  voire  Poème  Je  pajje  en  été.  Sur  le  champ  M. 
Dejpreaux  changea  le, Vers  dont  il  s*agic.  Le. Roi  ajou- 
ta eu  fourianc  :  Ne  foyez  pas  étonné  de  me  voir  inftrtdt 
de  ces  fortes  d'ufages.  ]e  Juis  Chanoine  en  plufieurs  Egli^ 
fes.  Ei>  effet,  le  Roi  de  France  eft  Chaaoiae  de  Saint 
Jean  de  Latran ,  de  Saint  Jean  de  Lyon ,  des  Eglifes  d'An- 
gers I  du  Mans ,  de  Saint  Martin  de  Tours  >  6e.  de  quet» 
ques  autres.  Voyez  le  Vers  ^04. 

Imit.  Vers  5^.0  toi  i  qui  fur  ees  hrds  %  &c.  1  Le  Taf- 
fane  dans  Ton  Poëme  de  {dcSecchiarapita^  Chant  V>  St.  2.3 1 

Mufa ,  th  che  cantafii  fatti  egregî 
Del  Ke  de  Topi^  edele  Rane  anticbe^ 

Ver<;  %4P^s  combattre  autrefois  le  Kat  étf  l^  Grenoutl- 
/?  ;  ]  Homère  a  fait  le  Poème  de  la  Guerre  des  Kais  e^  des 
Grenouilles.  Desp* 

M.  Brojfette  ajouté  :  fuivant  Topinion  commune» 


-G    H    A    N    T     IV,  jii 

y  $  Qui,  par  les  traits  hardis  d'un  bizarre  pinceau, 
Alis  Pltalie  en  feu  pour  la  perte  d'un  Seau  : 

RE  M  A  R  Q  UE  S.      ' 

Vers  5Ç  &  %6.  Qui  par  Us  traits  hardh  d'un  hz/mrw 
pmceau  ,  Ms  HtâUe  enfiufdur  Is  p9rt9d*ûn  Seam,  }  Lh 
Sbcchia  rapita  ,  Poème  ttsUen*  Dbsp. 

Mexandre  Tnffone^  natif  de  Modcne»  &  Membre  de 
V Académie  des  Hum^rtfies  de  Roule  ,-  eft  TAuceur  de  ce 
Foëme.  Il  en  fit  faire  la  première  Edition  à  Paris  en 
_  j6z^y  avec  le  (Impie  titre ^  de  La  Sérchia,6c  fous  le 
faux  nom  d^Androvinci  Melijjhne.  En  1 624 ,  il  le  fit  réim- 
primer à  Roncifflione ,  avec  des  ciianf^nKn(s.conil4iéra<^ 
blés.  Il  7  mit  ion  véritable  nom  >  0c.  pour  ritre  :  Z<9 
Secchia  rapita.  I!  en  fut  encore  ^ic  de  fon  vivant  des 
Editions  à  Bologne ,  à  Mo<{ene  ,  à-Veniie  8c  datoiq\ïc\'^ 
ques  autres  endroits,  avec  quelques  légers  changements. 
VEdition  de  Ronciglione  pafle  pour  la  meilleure  ;  Se 
c*eft  celle  dont  Pierre  F erraHli  ^t^  fcrvi  pour  faire  fa 
Tradué^ion  Françoife  de  ce  Poème  ,  laquelle  il  fit  im* 
primer  à  Paris  en  1(^78  ,  avec  le  Texte  â  côté.  Ccrre 
Traduction  très-litférale>  eft  communément  fort  cxaéle 
de  très-propre  à  faire  entendre  l'Original ,  dont  le  ffylé 
n'eft  par  toujours  bien  clair  %  pour  d'autres  que  pour 
des  Italiens  >  mais  elle  efl  fcche  »  a(Ièz  foiivent  peu 
Françoife.»  éc  prcfque  toujours  déiiourvue  d'agréments. 
Gafparo  SalvianisL  commenté  le  TaJJoney  6c  fes  Kemar~ 
çttes  fe  trouvent  mîfes  à  quelques-unes  des  Editions  de 
La  Secchia  rapita»  Le  TaJJbne  mourut  à  Moden&en  i  <;  3  5* 
De  St.  Marc. 

Tmit.  Ibîd.  Qui  par  les  traits  hardis ,  ^c.  J  Le  Quer*n^ 
go  >  Poëte  de  Pavie»  le  contemporain  &  Tami  du  TÂfi 
fine  y  lui  parle  ainS  dans  le  Liv.  V^de  Tes  Vers  Latins» 
au  fujet  de  La  Secchia  rapita  : 


Pugnasaque  Ikvis 


Prdia  diffidiis  >  Rhenumque  Padumque  tnmentot 
C^dibus  ob  taptam  fymphis  pmteaUhês  Urnam:,^ 
Concinis  9  immiftis  ficeo  riientc  cothurnis*^ 


jil  t    E     L    U   T'  R    I    N. 

Muiè  9  prite  \  ma  bouche  une  voix  plus  fauvage  ^ 
Pour  chanter  le  dépit  ^  la  colère ,  la  rage , 
Que  le  Chantre  femit  allumer  dans  fou  fang , 

to  A  Tafpea  dû  Pupitre  élevé  fur  fon  banc. 
D'abord  pâle  &  muet  »  de  cojere  immobile , 
A  force  de  douleur  ,  il  demeura  tranquille. 
Mais  fa  voix ,  s'échappant  au  travers  des  fanglots. 
Dans  fa  bouche  à  la  fin  fit  pailàge  à  ces  mots.  ' 

<  J     La  voilà  donc ,  Gîrot ,  cette  hydre  épouvantaMe , 
Que  m'a  fait  voir  un  fonge ,  hélas  !  trop  véritabfe«» 
Je  le  voi ,  ce  Dragon  tout  prêt  à  m'égorger  , 
Ce  Pupitre  fatal  qui  me  doit  ombrager.. 
iPrélat ,  que  t'ai-je  fait  ?  quelle  rage  envîeuiè 

REMARQUES. 

Vers  57.  Mufit  prête  a  ma  huche  une  vùtx  plus  fati*' 
VMge,  3  J'avoue  à  ma  honte  que  je  n*ai  jamais  pu  com- 
prendre ce  que  cette  voix  plus  U^^v âge  peut  fignificr  en 
cet  endroit.  De  St.  Marc. 

Imit-  Vers  6t,  ^  force  de  douleur,  H  demeura  ifan^uUle.'i 
SÉNEQUR  dans  fa  Tragédie  à^HippoUte,  Ad.  ÏI  >  vers  607' \ 

Cura  levés  loquuntur  >  ingénies  ftupenU 

Vers  ^8.  Ce  Pupitre  fa^ al  qui  me  doit  ombrager,  ]  Le 
▼erbe  omhr4ger  a  toujours  été  très-peu  d*^fage  î  &'cc 
n*e(l  point  un  Verbe  A6ti£  La  Langue  femble  n*cn 
jivoir  reçu  que  le  Participe  palTlf,  qui  peut  s'employer 
très-bien  de  la  manière  que  notre  Auteur  s*en  eil  fervi» 
S  M,  III,  vers  174  : 

Et  fon  feutre  a  grands  poils  omiragi  tun  panache. 

D*ailleur$  fuppofé  q}>*omirëger  foît  un  Verbe  A6kîf  »  il 
eft  ici  pour  cacher  ;  &  c'eft  ce  qu'il  ne  peut  jamais  fi- 
gnificr.  Db  St.  Marc. 


CHANT     IV.  jij 

70  Rend  pour  me  tourmenter  ton  ame  ingénieufe  ? 

Quoi  ?  même  dans  ton  lit ,  Cruel ,  entré  deu^c  draps  j. 
*     Ta  profane  fureur  ne  fe  repofe  pas  ? 

O  Ciel  !  quoi  ?  fur  mon  banc  une  honteufe  maflc 
Déformais  me  va  faire  un  cachot  de  ma  place? 

7$  Inconnu  dans  TEglife ,  ignoré  dans  ce  lieu  , 
Je  ne  pourrai  donc  plus  être  vu  que  de  Dieu  ? 
Ah  !  plutôt  qu'mi  inoment  cet  affront  m'obfcurciflè  , 
Renonçons  à  l'autel ,  abandonnons  TOfEce, 
Et  fans  laflèr  le  Ciel  par  des  chants  fuperflus , 

80  Ne  voyons  plus  un  Chœur  où  Ton  ne  nous    voit 
plus. 
Sortons.  Mais  cependant  mon  Ennemi  tranquille 
Jouira  fur  fon  banc  de  ma  rage  inutile , 
Et  verra  dans  le  Chœur  le  Pupitre  exhaufl? 
Tourner  fur  le  pivot  où  fa  main  Ta  placé, 

85  Non ,  s'il  n'eft  abbatu ,  je  ne  faurois  pîirs  vivre. 
A  moi  y  Girot ,  je  veux  que  mon  bras  m'en  délivre. 
Pérîfibns ,  s'il  le  faut  :  mais  de  fes  ais  brifés 
Entraînons ,  en  mourant ,  les  reftes  drvifés. 
A  ces  mots,  d'une  main  par  la  rage  aiièrmie  9 

50  II  faififlbit  déjà  la  Machine  ennemie , 

REMARQUES. 

Vers  77.  Ah  !  plutôt  qu'un  moment  cet  affront  v^ob- 
feufcijfe,  ]  «  Galimathias.  (  C'eft  Des  Marets  qui  parle» 
"  P'  ÏÏ4'"  )  Il  faut  deviner  qu'il  veut  dire  »  plutôt  que 
»  ce  Lutrin  m'obfcurcijfe.  Mais  de  dite  :  tlutot  que  cei^ 
»  Hffront  m'ohfcstrcijpa  ;  il  n'y  avoir  qu*un  ti  grand  Po^ce» 
»  capable  d'une  telle  hardieUe  «.  De  St.  MAjtc 

Chang.  Vers.  po.  Il  faififfoit  Jeja  U  Machine ,  ici 
Première  Edition  :  //  alloit  terre^lfer  >  dcc. 


514  I*    ï     I'   U    T-R-  I   K. 

Lorfqu*en  ce  facré  lieu  »  par  un  heureux  hasard. 
Entrent  Jean  le  Chorifte ,  &  le  Sonneur  Girard  ^ 
Deux  Manceaux  renommés ,  en  qui  rexpérience 
Four  les  procès  efi  pinte  à  ila  vafîe  fciençe. 

RE  M  A  R  qU£  S. 

Vers  9  r.  Lorfqu'en  ce  facré Utu.  ]  Cet  HémifticKcefl 
bien  dur.  VAdje^if  mis  après  le  Suiiliantifle  rendroir 
plus  doux.  De  St.  Marc» 

Vers  92,  Entrent  ]ean  leChoriJh,  éi»le  donneur  Gi^ 
fâirà.  3  Jean  U  Ch^^^dk  un  Pcrfonnage  fiippofé.  Gr- 
rardi  Sonneur  de  la  Sainre-Chapelle»  ccoit  mort  long^ 
temps  avant  la  compofîtion  de  ce  Poème.  Il  fe  noya  dans 
la  Seine  t  ayant  gagé  qu*il  la  paflèroît  neu(  fois  a  la  na- 

fc.    Il  eut  un  jour  la  témérité  de  monter  fur  les  re- 
ords  du  toit  de  la  Sainte-Chapelle ,  une  bouteille  à  la 
main  ;  &  là  en  préfencc  d'une  infinité  de  gens ,  qui  te 
_  regardoient  d*en-bas  avec  frayeur  >  ii  vuida  d*un  traie 
certe  bouteille  >  Se  s*en  retourna.  M.  Defpréaux  alors 
Ecolier  >  fut  un  des  fpeétateurs.  Bross. 

J'ajoute  à  cette  Remarque,  i**.  Que  ces  deux  Perfon- 
nages  viennent  ici  fans  favoir  pourquoi-  Le  Chantre 
eft  ^arrivé  dans  TEplife  long-temps  avant  l'heure  du  pre- 
mier Office  ;  un  Ch/mtre  &  le  Sonneur  ne  doivent  donc 
sY  trouver  à  cette  heure  ,  pour  eux  indue,  qu'en  con»* 
féquence  de  quelques  raifons ,  qu'il  falloit  nous  appren- 
dre :  %^.  que  le  mot  Chorîfts ,  quoiqu'il  foit  de  quelque 
ufage  à  l'Eglife ,  n'eil  pourtant  pas  reçu  dans  la  Lan* 
gue  ;  5**.  qu'il  efî  ridicule  de  donner  le  Sonneur  des  Clo^ 
chei  pour  confeil  au  Chantre,  Il  yaloit  autant  amener 
là  le  premier  Crotheuur  du  coin  de  la  rue ,  ou  quelque 
Manœuvre^  Ils  n'euflent  pas  fait  l'un  ou  l'autre  un  Per- 
fonnav?e  plus  déplacé  que  celui  que  le  Sonneur  £aic  ici. 
De  St.  Marc. 

Chang.  Vers 95 ►  Dettx  Monceaux  renommés  %•  en  gai 
f expérience.  ]  Avant  \* Edition  dt  17019  ce  Vers  te  les 
quatre  fuivants  étoienc  ainfi  : 

Qui  de  fout  temps  pour  lui  hfàlant  du  même  zèle  » 

Cardent  pour  le  Prélat  une  haine  fidèle, 

Al^afpsâi  dn Lutrin  p0us  deux  tremHmt  à^hovreurt 


ïi 


C    H    AN    T      ï  V.  ja$ 

^5  L^n  &  l'autre  anffi-tôt  prend  part  ï  fon  af&ont. 

Toutefois  condamnant  un  mouvement  trop  prompt  ^ 
-     Du  Lutrin ,  difent-ils ,  abattons  la  Machine  : 
Mais  ne  nous  chargeons  pas  tous  feuls  de  fa  ruine  , 
Et  que  tantôt,  aux  yeux  du  Chapitre  aifemblé ,     i\. 
EOO  II  foit  fous  trente  mains  en  plein  jour  accablé. 

Ces  mots  des  mains  du  Chantre  arrachent  lePupiAfe 
Ty  confens,  Icurdit-i! ,  affemblons  le  Chapitre. 
Allez  donc  de  ce  pas  >  par  de  faints  hurlements , 
Vous-mêmes  appeller  les  Chanoines  dormants. 
^05  Partez.  Maïs  ce  difcours  les  furprend  &  les  glace. 
Nous?  qu'en  ce  vain  projet ,  pleins d'ime  folle  audace  ^ 

REMARQUES. 

.    Du  FieîUari  totuefois  ils  Wdmfnt  U  fureur. 
Mations ,  difinf-ils ,  fa  fuperbe  Machine.  Bjjioss; 

les  deux  premiers  valoient  beaucoup  mieux  que  ceux 
?"*  ««remplacent,  lefquels  font  très-profaïques  &  très* 
languiflants.  Db  St.  Marc 

CHAïKr.  Vers  loç/  Fartez..  Mais  ce  iifceurs,  «tel  Ct 
vers  &  les  onze  luivahts  n'étoicnt  pas  dans  les  Editions 
qui  ont  précédé  celle  de  1701.  Il  j  avoit  fcize  autres 
Vers  ,  que  voici  : 

tariez.  Mais  h  ce  moi  les  Champions  pMiJfent. 
De  l'horreut  idsi  péril  leurs  courages  frémijfènt. 
Ah  !  Seignet&t  dit  Girard ,  que  nous  demandexrvous  ^ 
De  grâce  modérez,  un  aveugle  courroux, 
^ous  pourrions  réveiller  des  Chantres  &  des  Moines  : 
Mais  même  avant  r Aurore  éveiller  des  Chanoines  ! 
Qui  jamais  l'entreprit  f  qui  Voferoit  tenter  f 
M-cji  m  projet  >  9  C/W  /  qu'm  pmjfe  exécuter  f 


,a6  LE     LUTRIN. 

Nous  allions,  dit  Girard ,  k  nuit  nous  engager  f 
De  notre  coniplaifance  ofea-yous  l'exiger  î 
Hé  ,  Seigneur  1  Quand  nos  cris  pourroicnt,  du  fond 
des  rues , 

tiô  De  leurs  appartements  percer  les  avenues  , 
Réveiller  ces  Valets  autour  d'eux  étendus , 
fte«leurfàcré  repos  miniftres.  aflldus , 
Et  pénétrer  des  lits  au  bruit  inaCcelHbles  ; 
Penfez-vous ,  au  moment  que  les  ombres  paifibles 

tlj  A  ces  lits  enchanteurs  ont  fu  les  attacher  , 

Que  la  voix,  d'un  Mortel  les  en  puiflè  arracher  ? 
Dcqx  Chantres  feront  -  ils  ,  dans  l'ardeur  de  vo« 

plaire , 
Ce  que  depuis  trente  ans  fix  cloches  n'ont  pu  faire  ? 
Ah  !  je  vois  bien  où  tend  tout  ce  difcours  trompeur  , 

lao  Reprend  le  chaud  Vieillard  ;  le  Prélat  vous  fait  peur. 
Je  vous  ai  vu  cent  fois  fous  fa  main  béniflàntc 
Cpurber  fervilement  dne  épaule  tremblante. 
Hé.  .bien ,  a\lez ,  fous  lui  fléchiffez  les  genoux, 
Je  faurai  réveiller  les  Chanoines  fans  vous. 

R  E  MA  RQ  UE  S. 

Hé!  Seigneur»  quand  nos  erispo^mie^t  tâufini  dis  ruer. 
De  leurs  appartements  percer .  les  avenues  » . 
^ppeller  ces  Falets  autour  d^eux  étendus^. 
De  leur  facri  repos  mlniftres  ajjidus , 
Et  pénétrer  ces  lits  au  kuit  inaccejfthles  : 
Fenfezrvous ,  au  miment  que  ces  Dormeurs  paifiU€$ 
De  la  tête  une  fois  prejfent, un. oreiller  . 
Quo  la  voix^un  Mortel  puijfe  Us, réveiller  i 


CHANT    IV^  ja; 

Vîen ,.  Girot ,  feul  ami  qui  me  rcfte  fidèle  : 
Prenons  du  Saint  Jeudi  la  bruyante  Creflèlle* 
5ui-moi.  Qu'à  fon  lever  le  Soleil  aujourd'hui 
Trouve  tout  le  Chapitre  éveillé  devant  lui. 

Il  dit.  Du  fond  poudreux  d'une  armoire  facrée 
Par  les  mains  de  Girot  la  CrelTeile  eft  tirée. 
Ils.  fortent  à  Tinftant ,  &  par  d'heureux  effort» 
Du  lugubre  inftrument  font  crier  les  reflbrts. 
Pour  augmenter  l'effroi,  la  Difcorde infernale 
Monte  dans  le  Palais ,  entre  dans  la  grand'  Salle, 
Ct  du  fondée  cet  antre,  au  travers  de  la  nuit  , 
Fait  fortir  le  Démon  du  tumulte  Se  du  bruit* 

.'R  E  M  AJiHU  E  St.    '  ^ 

Vers  t£<>.  r tenons  au  Saint  Jettdi  la  hrùyante  Crefi 
felie,  3  Inftrumemdont  on  fc  fett  le*  Jeudi-Saint  au  Uett  ' 
-   dçs;cl0çlîç5.  Dbsp^éau3ç;    ■:  ,        .  •.  ,    /'  ,\  ,.       . 
Celt  un  Inltrumcnt  de  bois  en  forme  de  Moulinet» 
qui  fait  beaucoup  de  bruit  en  le  tournant.  On  s'enTert 
le  Jeudi ,  lAlVeirdcedi  de  le  (Samedi  Saint.' Oa  dit  aulli::* 
Crécerelle,  Bross.  ,    ,        r    ... 

Je  ne  fai  pas  quelle  efpéce  d*ëlégance  TAuteurapu.' 
trouvera  dire  ,  Saint  .Jéfidi>  au  lieu  de  Jéudi-Sainl  m- 
comme  il  l'a  fort  bien  mis  dans  le  Vers  14^.  Penfe  être 
MU  Jeudis aint^Dtux  çiots  unis  dans  notre  Langue  pour 
dénommer  quelque  clwfe-,  ttt  forment  qu'un  nom  com- 
pofé ,  c'efl- à-dire  ,  un  feul  mot  >  dont  les  parties  qui  le 
I  coitpofent ,  doivent  toyjours  gardée  entré'  elles  Fordre 
que  riifage>  leur  a  prefcrir.  Ainfî  au  lieu  de  Besau-fere  > 
on  ne  fauroit  dite  Père  beau.  Saint  jeudi  pour  Jeudis 
Sâinti  n*e{l  pas  moins  ridicule.  .Dit  St»  Marc. 

'         Vers  i  2  8.  -^ Eiteillé  devant  lui  3  1 1  ÊiUoit  avafft , 

lequel  eft  Adverbe  de  temps.  Devant  cft  Adverbe  de 
lieu.  Notre  Auteuj  a  déjà  fait  ailleurs  la  même  fauce# 
De  St.  Marc. 


)aS  L    E     L    U    T    R    I    N. 

Le  quartier  alarmé  n*a  plas  d'yeux  qui  fomnieilIeiK» 
Déjà  de  toutes  parts  les  Chanoines  s'éveillent. 
L'un  croit  que  le  tonnerre  eft  tombé  fur  les  toits  ^ 

140  Et  que  TEglife  brûle  une  féconde  fois. 

L'autfe  encore  agité  de  vapeurs  plus  funèbres , 

Penfe  être  au  leudi-Saint ,  croît  que  Ton  dît  Téne* 

bres. 
Et  déjà  tout  confus ,  tenant  midi  fbnné , 
En  ibi-méme  frémit  de  n'avoir  point  dtné. 

M     Ainfi ,  lorfque  tout  prêt  à  briftr  cent  murailles  , 
LOUIS  la  foudre  en  main  abandonnant  Verfailles  , 
Au  retour  dû  Soleil  &  des  Zéphyrs  nouveaux , 
Fait  dans  les  champs  de  Mars  déployer  tes  drapeaux  :    * 
Au  feul  bruit  répandu  de  fa  marche  étonnante  p 

I  jo  I^  Danube  s'émeut,  le  Tage  s'épouvante^ 
Bruxelle  attend  le  coup  qui  la  doit  foudroyer  ^ 
Et  le  Bataye.  encore  eft  prêt  ï  (?  noyer. 
Mais  en  vain  dans  leurs,  lits  un  'pRt  effiroi  les 
'    preilê  : 
Aucun  nelaiâè encolla  plume  enchantereflê* 

.140  Pour  les  en  arracher  Girot  s'inquiétaitt 
Va  crie;r  qu'au  Chapitre  un  repas  los  attend. 


Ce 


R  E  M  A  RQ  U  E  S. 


VERi  140.  Et  qUi  f^EgUfe  hâU  unêfec^fiiê  fiis.l  te 
Toit  de  la  Satntç-Chapeile  fucbrûléen  sii8.  Dbsp. 

M.  Defpréaux  confond  cet  incendie  avec  celui  de  la 
Grande  ^aile  du  Palais.  Ce  fut  en  i6\o  «que  le  Toit 
de  la  Sainte- Chapelle  fut  br Aie.  Voyez r/w'/V  Ancien^. 
Noftvesu  de  Le  Maire,  Tom.  I ,  p.  449.  Bross* 

Vers  151.  Et  le  Bd^ave  encore  efi  prit  a  fe  neyer.  I 
Voyez  la  Remarque  fur  le  Vers  208  ,  du  IV.  Chant  de 
VArt  fcétique. 


C    H    A    N    T     I  V.  ,aj 

Ce  mot. dans  tous  les  cœurs  répond  fa  vigilance. 
Tout  s'ébranle,  tout  fort ,  tout  marche  en  diligence* 
Ils  courent  au  Chapitre,  &  chacun  fe  preffant 

5o  Flatte  d*un  dodx  efpoir  fon  appétit  naiffânt. 
Mais,  ô  d'un  déjeuner  vaine  «Se  frivole  attente  ! 
A  -peine  ils  font  aflis ,  que  d'une  voix  dolente  J 
Le  Chantre  défolé  lamentant  fon  malheur 
Fait  mourir  l'appétit,  5c  naître  la  4louIeur/ 

65  Le  feu!  Chanoiiie  Evrard,  d'abffinenc€ incapable*, 
Ofe  encor  propofer  qu'on  appone  la  table. 
Mais  il  a  beau  preflTer,  aucun  ne  lui  répond. 
Quand  le  premier  rompant  ce  filence  profond, 
Alain  touflè  ,  &  fè levé ,  Alain  ce  favant  homme, 

REMARQUES. 

rVE^sx^S.  Lefeul  Chmoîne  Evrard^  &c.  J  L'Abbé 
^anje.  Ce  Chanoine  ainioit  également  la  bonne  cherc 
oc.  la  propreté.  Louis  Roger  Danfe  mourutâ  I  vri,  en  1^99, 

Vers  1^9.  AImh  ioufe,  &feleve.  ]  Son  nom  étoic 
Jîuàert ,  que  ron  prononce  jini^rL  li  ne  parloit  jamais 
fans  touflcr  une  ou  deux  fois  auparavant.  M.  le  Prc-* 
mier-Préfident  de  Lmmoignon  l'a  voit  choifî  depuis  long- 
temps pour  (bn  ConfeUèur ,  &  lui  avoit  procuré  un  Ca- 
nonicat  à  la  Sainte-Chapelle.  Ce  Chanoine  étoit  d'un 
«/prit  médiocre  ,  mais  fort  oppoféaux  fentiments  des 
UnfemJUs,  Cela  eft  bien  marqué  par  le  difcours  qu'on  . 
lui  fait  tenir  ici  >  âc  parla  qualité  des  Livres  fur  M- 

j       5,"«Ï5  9"  fait  rouler  fa  fcicnce^fcs  Ic^^urps.  Quoiqu'il, 
fût  fi  bien  défîgiié ,  on  dit  qu'il  lut  plulieurs  fois  le  i«-  ' 

'       trin  fans  s'yr^  rcconnoître.  Bross. 

Ce  Chanoine  étoit  le  Frcrc  aine  â^ Antoine  Auheri,  ce-* 
lebre  Avocat  au  Confcil,  Auteur  d'une  Hijioire  des  Car^ 
dinsux^^dt  pluficjurs  autres  Ouvragi*s  eftiffiables.  Co- 
lut  dont  il  s'agit  dans  ce  Fe'émt  avoiiété  Chanoine 
de  Saint- Jacques  de  l'Hôpital  v^  puis  du  Saint^Sépul-"' 
cte  ,  avant  que  de  Têtrc  de  ia-Sainte-Chapclle.  C'é«oi«  ' 
Tomt  II .  Z 


ÏJO  L    E     L    U    T    R    I    N. 

170  Qui  de  Bauny  vingt  fois  a  lu  toute  la  Somme  ^ 
Qui  poilède  Abelli ,  qui  fait  tout  Raconis , 

REMARQUES. 

un  Homfne  de  beaucoup  de  piété ,  mais  afant  peu  d'efl 
prit  Se  fâchant  peu.  Il  mourut  dans  un  âge  fore  avan- 
cé. De  St.  Marc 

Vers  170.  Q$éi  de  Bauny  vingt  fois  a  lu  toute  Im  Som^ 
me,  1  La  Somme  des  péchés  quife  commettent  en  tofes  états , 
par  le  P.  BMuny  %  Jcfuite.  Ce  Livre  parut  en  i<îj4>  de 
a  été  réimprimé*  piufieûrs  fois. 

Vers  »7î.  ■  Qui  fait  tout  Raconis,  3  Charles- 
Frahçois  d'Abra  de  Raconis  >  né  d'une  Famille  noble 
êc  Ctlvinifle»  en  1590  >  au  Château  de  Raconis  >  prés  de 
Montfort-l'Amauri  >  dans  le  Dioccfe  de  Chartres.  Il  foc 
d'abord  élevé  dans  la  Religion  Protedante  >  dt  fît  enfuite 
abjuration  avec  toute  fa  Famille»  lorfqu'il  n'a  voie  en- 
core 


?i  

fuite  au  Collège  du  PîcCfis ,  où.fa  réputation  devint  iî 
grande  ,  qu'il  eut  quelquefois  jufqu'à  quatre  cents  Eco- 
liers dans  fa  Claffe.  Il  quitta  cette  Chaire  à  la  ûa  de 
1^15  >  pour  une  de  Théologie  au  Collège  de  Navarre. 
Il  ne  prit  le  bonnet  de  Doreur  que  l'année  fuivahte  » 
quoiqu  H  fut  déjà  Prêtre»  Prédicateur  de  Aumônier  du 
Roi.  Il  fit  imprimer  un  Cours  de  Pffilofophie  de  l>eat>- 
coup  d'autres  Ouvrages  fur  différentes  matières  Philo- 
îbphtques  de  Tjiéologiques  ,  de  quelques  Traités  de 
Controvcrfé.  Ces  Ouvrages,  aujourd'hui  mé)i»rifés  >  lue 
donnèrent  alors  une  grande  réjputation  qui  >  jointe  à  la 
tégularité  de  fes  mœurs»  à  fes  fréquentes  Prédications» 
au  zete  avec  lequel  il  s'employoit  à  la  convemon  des 
Hérétiques  >  lui  valut  en  i^;7,la  nomination  à  TEvê- 
ché  de  Lavaur.  Il  fat  facré  en  16^9.  En  1(^44  de 
1^45 /ii  fie  imprimer  trois  gros  Volumes  w-4*.  contre 
le  Livre  de  La  Fréquente  Communion  de  M.  Arnauld. 
IF  mourut  le  i(^  JuîHet  16^6  »  au  Château  de  Raconis»  où 
il'^/toit  retiré  pour  écrire  contre  Vjîuguftin  de  Janfe^m 
nms.  Ce  Prélat  avoit  un<  talent  ûngulier  pour  parler 
ârle  champ  Ùl  ùm  pi^éparatioa.  Un  des  divertiile^ 


CHANT      IV.  ^3^ 

Et  même  entend ,  dit-on ,  le  Latin  d'A-Kempis. 
N'en  doutez  point.,  leur  dit  ce.favant  Canonifte 

Ce  coup  part ,  j'en  fuis  fur  ,  d'une  main  Janfenifte. 
•  5  Mes  yeux  en  font  témoins  ;  j'ai  Vu  moi-même  hier       • 
■    Entrer  chez- le  Prélat  le  Chapelain  Garnier. 

Arnauld ,  cet  Hérétique  ardent  à  nous  détj^uire , 

Par  ce  Miniftre  adroit  tente  de  le  féduire. 

Sans  doute  il  aura  lu  dans  fon  Saint-Auguftin  > 

REMARQUES. 

fnénts  du  Cardinal  de  Richelieu,  confîftoit  â  le  faire  v^ 
aZ'^Ia''  ^*^'"^5>  ou  n'ayant  que  TAbbé  de  BoisrZ 
^ert  3c  deux  ou  trois  perfonnes  pour  coirrpagnic  .  il  luî 
donnoit  un  Sujet  avec  un  Texte  qui  n*avoit  aucun  rap- 
pprt  a  ce  Sujet;  &  dans  l'inftant  même  ,  M.  deRaL 
w«,  fans  prendre  un  moment  pour  la  réflexion,  femct^. 
îeti^d^'!,Vs^."^5K?"^"^^'  ''"'  le  Cardinal  ne 

Vers  17a. Le  Latin  d^A-Kempis,  ]  Thomas-a- 

Kempis  >  Chanoine  Régulier  >  paffe  communément  pour 
Auteur  du  Livre  de  Vlmttatton  de  Jesus-Christ  ;  quoi- 
.  ^u  11  Ifmble  qu  on  ait  aujourd'hui  des  preuves  que  cec 
Ouvrageelî  du  célèbre  r>oaeur  ]ean  Gtrfon,  Chance' 
lier  de  TUniverfité  de  Paris.  De  St.  Marc 

Vers  i7<?. '  l^  Chapelain  Carnier.  ]  Lovis'  rw 

FouRtjiER,  Chapelain  perpétuel  de  la  Saînte-Çhapelle. 
natif  de  Villeneuve  au  Perche,  Il  étoit  ennemi  des  bri- 
gues 5c  des  cabales  qui  fontfî  communes  dans  les  Chapi- 
tres :  ainfi,  il  -n'avoit  jamais  pris  de  parti  dans  les  dé- 
menés du  Treforstr  &  du  Chantre.  M.  Arnauld  Talloic 
voir  louvent  ;&  le  Chanoine  Auéeri  regardoit  ce  Cha- 
pelain comme  un  Janfenifte,  Brossette. 

11  eft  parlé  de  ce  M.  Le  Fourni^  da.)s  le  Supplément  ad 
Necrdogede  Port-Royal  y  XXU.  janvier.  De  St.  Marc 
;    ^^-  Une  autre  remarque  à  faire  fur  ce  Vers ,  c'eft  que 
i     Oarmer  rime  fort  mal  avec  hier  ,  qui  finit  le  Vers  pré* 
cèdent,  parce  qu*on  doit  prononcer  Garnie. 

Vers  170.  Sans  doute  il  aura  lu  dans  fon  Smnt-AÛ 
gi^Aift*  1  m»  Arnauld,  Doi^teur  de  Sorbonne   ,  avoiclk 

Za 
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î8o  Qu'autrefois  Saint  Louis  érigea  ce  Lutrin, 
U  va  nous  inonder  des  torrents  de  ùl  plume. 
H  faut  pour  lui  répondre ,  ouvrir  plus  d'un  volume^ 
Confukons  fur  ce  point  quelque  Auteur  fignalé. 
Voyons  fi  des  Lutrins  Bauny  n*a  point  parlé. 

l8;  Etudions  enfin  ,  il  en eft  temps  encore; 

Et  pour  ce  grand  projpt ,  tantôt ,  dhs  que  TAurore 

Rallumera  le  jour  dans  l'onde  enfeveli , 

Que  chacun  prenne  en  main  le  moelleux  Abelli.  ^ 

REMARQUES. 

tne  étude  particulière  des  Ecrits  de  Saint  Augi^n^  donc 
il  ai  traduit  en 'François  plufîeurs  Traités  •  comme  celui 
tUs  Moeurs  de  l'EgUfe  Catholique  ,  celui  de  U  CorreSicn 
(fy*  de  la  Grâce ,  celui  de  la  vérùa^le  RHigien  >  le  Manuel 
de  la  Foi»  Ace. 

Vers  180.  Qu* autrefois  Saint  Louis  érigea  ce  Lutrin^'i 
Jjt  Chanoine  ignorant  ,  qui  parle  >  fait  ici  un  terrible 
«nachronifmc  :  car  il  y  a  un  intervalle  d'environ  Soo 
»m  entre  Saint  Auguftin  Se  Saint  Louis  ^  Fondateur  de 
la  Sainte-Chapelle. 

VeHs  188.— —  Xf  «?(?^7/wa:  AhJli.'i  Fameux  Aut-ur 
de  la  Moelle  lliéologique  :  Medulla  Theologica,  Desf. 

Comme  on  parloir  un  jour  de  cet  Ouvrage  >  l'Abbé 
Le  Camus  %  eofuite  Evêque  de  Grenoble  ,  U  Cardinal, 
dit  :  La  Lune  était  en  décours  quarfd  il  fit  cela.  Avant  la 
compofitiou  du  Lutrin  ,\^  Livr^  de  M.  Ahelli  éioïi  en 
réputation  parmi  les  Théologiens  >  &  il  n*y  avoir  point 
d^Ouvrage  de  cette  efpece  >  qui  eût  plus  de  cours  que 
celui-là.  Mais  dès  que  le  Lutrin  parut  ,  ce  foeme  fit 
tomber  la  Moelle  Théologiqûe,  fie  depuis  long-temps  on 
ne  la  lit  plus.  Br®ss. 

Les  réflexions ,  que  M.  Bayle  a  faites  fur  TEpitherc 
de  Moelleux ,  que  M.  Dejpréaux  donne  ici  à  Ahelliy  mé- 
ritent d*être  lues.  11  en  tire  une  raifon  pour  montrer 
la  néceiîîté  qu'il  y  avoir  de  faire  un  bon  Commentafre 
fat  les  Œuvres  de  notre  Poëte.  Voyez  ion  Di&ionnaire, 
ÂJ*Ari[ide  Abelli  (  Louis) ^  Kemu  A.  U  n'a  pas  oublié  la 
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Ce  confeil  imprévu  de  nouveau  les  étonne  : 
190  Sur-tout  le  gras  Evrard  d'épouvante  en  friffonne, 

R  E  M  A  B,  qU  E  S. 


t 


boa  mot  de  t*Abbé  Le  Camm ,  que  Ton  vient  de  lire  y 
&  qui  cft  tiré  du  Mena^ana-  Du  Momteiï..- 

Sur  ta  parole  de  M.  Du  Monteil  >  j'ai  relu  les  ré- 
flexions de  M.  BayU  >  defquelles  il  parle  dans  la  Note 
lu'on  vient  de  voir ,  &  je  n^aî  pu  mVn>pccher  de  pcn- 
er  comme  M.  Du  MonuiL  C'ell  ce  qui  m'a  fait  croi- 
re que  les  Le6leurs  me  fâuroient  quelque  gré  de  ks 
leur  mettre  ici  fous  les  yeux.  M.  Bayle  dit  donc  en  par- 
iant de  ces  mots>  le  moelleux  Abelli:  »  L'Auteur  a  mi» 
«  en  marge  une  Note  ,  qui  explique  la  raifoa  de  TEpi- 
1»  thete  >  fc  il  a  bien  ^it.  Quand  je  fonge  aux  Con- 

*  jeélures  que  formeroient  les  Critiques  ,  fi  la  Langue 
»  FraiTçoife  avoit  un  jour  le  dcftin  qu'a  eu  la  Latine  , 
>  &  que  les  Œuvres  de  M.  Defpréaux  fe  confervaifent» 
»  je  me  repréfente  bien  des  chimères.  Car  fuppofon» 
»  que  la  Medulla  Theologica  de  M.  Aielli  fût  entière-- 
»  ment  perdue  ^  &c  que  prefque  aucun  Auteur  aui  en 
»  eût  parlé  >  ne  fubfîftât  >  &  qu'il  n'y  eût  point  de  Nm- 
»  /«râla  marge  du  Lutrin  >  vis-à-vis  de  moelleux  >  quel» 
»  mouvements  les  Critiques  ne  fe  donneroient-ils  pa» 
»  pour  trouver  la  raifon  de  cette  Epithete.  &  combien 
»  de  fauffetés  ne  diroient-ils  point  ?  Je  m'imacine  que 
■»  quelqu'un  >  mal  fatisfaît  de  toutes  les  Conjeâures  dç 
»  tous  fes   prédéceflêurs  >  diroît  enfin  >  que  l'Ecrivain 

*  MelU  avoir  été  caradlérifé  par  cette  Epithete  >  à  caufe 
»  qu'on  avoit  voulu  faire  allufion  aux  Onrandes  d*Mel  > 
«  qui  ne  furent  point  feches  comme  celles  de  Céù'n  ; 
9  mais  an  véritable  facrifice  de  bêtes.  Il  citerois  fut 
»  cela  le  Sacrum  pinguedahoi  nec  macrum  fâcrificM^o  ;  H 
»  diroit  que  les  parties  des  Vi6iimes  n'étoient  pas  toir- 
»  tes  également  confidérables  >  de  que  la  Graiffe  >  fous 
«  laquelle  il  faut  au(!i  comprendre  la  Moelle  >  étoit  d'un 
»  ufage  fînpulier*  Plus  il  feroic  doéte ,  plus  on  le  ver-* 
»  roit  courir  d'extravagance  en  extravagance  »  Se  accu- 
i^muler  de  chimères.  En  cet  endroit»  comme  en  plu- 
»  fieurs  autres,  verroit-on  vérifiée  l'eipérance  >  dont  % 
§  tft  parlé  dans  l»  tieuvieme  Satjr$  de  Boileav: 
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Moi ,  dit-il ,  qu^à  mon  âge  Ecolier  tout  nouveatix  , 
Taille  pour  un  Lutrin  me  troubler  le  cerveau  ? 
O  le  plaifant  confeil  !  Non ,  non ,  fongeons  à  vivre. 
Va  maigrir ,  fi  tu  veux ,  Se  fécher  fur  un  Livre. 
195  Pour  moi ,  je  lis  la  Bible  autant  que  T  Alcoran. 
Je  fai  ce  qu'un  Fermier  nous  doit  rendre  par  an  ; 
Sur  quelle  vigne  à  Rheims  nous  avons  hypothèque» 
Vingt  muids  rangés  chez  moi  font  ma  Bibliotheq^iipt 

REMARQUES. 

»  Et  déjà  vom  croyez  dans  vos  flmfs  aè/htre^  » 
»  jiux  SaumMÎfei  futurs  pr^arer  iss  iartures» 

»  Quelqu'un  a  dit  (  Nouv.  de  la  RepuBL  des  Lett.  0£loAu 

*  i6%±y  Arc.  V.)  qu'il  feroit  à  fouhaiicr  qu'on  fk  d^ 

»  un  Commentaire  lur  les  Satyres  de  cet  Auteur»  Il  &  ' 
»  certain  que  cette  forte  dEcritsdcvierjnent  bientôt  obï- 

*  curs  ,  quanta  un  granct  nombre  de  chofes.  Le  Cathih' 
m  licon  d'Efpagne  ,  &  la  Confeffion  df  Sancy  en  font  une 
9  preuve.  Le  Public. efl  fort  redevable  à  TAuteur  ,  qui 
»  publia  des  Kemarqùes  fur  la  dernière  de  ces  deux  SSi- 
»  iyres ,  Tan  169 î,  &  fur  la  première,  Tan  16^6,  Il  cfl  CU'^ 
m  rieux  6c  pénétrant  »  de  fort  propre  à  ce  travail  «. 

L*Auteur  >  gue  M.  Bayîe  loue  en  finiffanc  ces  ré- 
Ecxions  >  efl:  Jacob  Le  Duchat»  natif  de  Metz,  &morc 
à  Berlin  en  i7js«  Il  s'clt  fait  une  jufte  réputation  par 
lès  Editions  qu*il  nous  a  procurées  de  quelques  anciens 
Ouvrages  François ,  curieux  en  eux-mêmes  &  qui  le  font 
devenus  encore  plus  par  fes  Notes ,  remplies  de  recher- 
ches utiles  pour  la  connoiffance  de  nor  e  Hifloie  ^ 
pour  rintclligence  de  notre  ancienne  Langue.  Voyez 
Satyre IX%  Vers  6\  ,  C^'t  ôc  fur  Abelli  >  Epitre  XII %  Vers 
%6%»  De  St.  Marc. 

§.  Dans  toutes  les  Editions  des  (Ruvres  de  M.  Dijpréâux^ 
on  lit  ^beli  ou  4héli  ;  mais  on  a  préféré  de  fuivre  datii 
celle-ci  l'Orthographe  de  M.  Bt^le  >  qui  écrit  AbelU.  . 

Vers  197.  Sur  quelle  vigne  k  Rheims  nous  avons  hypq^ 
theque,  ]  L'Abbaye  de  Saint  Nicaife  de  Rheims  en  Chan^ 
pagne  >  efl  unie  au  Chapitre  de  la  Saiute-Chapeliç. 
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En  plaçant  un  Pupitre  on  croît  nous  rabaifler. 
>  Mon  bras  feul  ,  fans  Latin  ,  faara  le  renverfèr. 
Qui  ^«l'importe  qu' Arnauld  me  condamne  ou  m'ap* 

prouve  ? 
J'abbats  ce  qui  me  nuit  par-tout  où  je  le  trouvé. 
C'eft  là  mon  fentimenr.  A  quoi  bon  tant  d'apprêts  ? 
Du  refte  déjeûnons  ,  Meflieurs,  &  buvons  trais, 
5      Ce  difcours ,  que  foutient  l'embonpoint  du  vifage  ^ 
Rétablit  l'appétit ,  réchauffé  le  courage: 
Mais  le  Chantre  fur-tout  en  parok  rafluré» 
Oui ,  dit-il ,  le  Pupitre  a  déjà  trop  duré» 
Allons  fur  fa  ruine  a/Turer  ma  vengeance, 

0  Donnons  à  ce  grand  œuvre  une  heure  d^abdinence  , 
Et  qu'au  retour  tantôt  un  ample  déjeuner 
Long-temps  nous  tienne  à  table ,  &  s'uniilë  au  dincr* 

Auflî-tôt  il  feleve,&  la  Troupe  fidèle 
Car  ces  mots  attirants  fent  redoubler  fon  zdt. 

1  j  Ils  marchent  droit  au  Chœur  d'un  pas  audacieux  ^ 
j     Et  bientôt  le  Lutrin  fe  fait  voir  i  leurs  yeux. 

j     A  ce  terrible  objet  aucun  d'eux  ne  confulte. 

Sur  l'Ennemi  commun  ils  fondent  en  tumulte» 
I     Ils  fappent  le  pivot  qui  fe  défend  en  vain, 
too  Chacun  fur  lui  d'un  coup  veut  honorer  fa  main. 

Enfin  fous  tant  d'efforts  la  Machine  fuccombe  . 
I     Et  fon  corps  entr'ouvert  chancelé ,  éclate ,  &  tooabi» 

REMARQUES. 


Comme  Icvîn  fait  te  principal  revenu  de  cette  Abbayt  • 
chaque  Chanoine  doit  avoir  cous  les  ans  un  muid  de  vi^ 
de  Rheims;  mais  cela  s'apprécie  :  Se  Ton  emploie  cet  a9 
J^eot  aux  dépenfes  néceilàires  de  1»  Saincç-Chapellti     * 
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Tel  iùr  les  monts  glacés  des  farouches  Gelons 
Tombe  un  chêne  battu  des  voifîns  Aquilons  ^ 
Aa5  Ou  tel ,  abandonné  de  Tes  poutres,  ufées  , 

Pond  enfin  un  vieux  toit  fous  (es  tuiles  brîfées» 
La  Maflè  eft  emportée ,.  &  Tes  ais  arrachés 

REMARQUES. 

Vers  21 J .  Tel  fur  les  monts  glaces  des  farouches  GelomJl 
Peuples  de  Sarmatic,  voifinsdu  Boryfthene.  Desp. 

Pjeuples  de  la  Scythie ,  entre  les  Thraces  êc  les  Getes>> 
'vers  Tembouchure  du  Danube  ^aujpurd'hui  le  Budziac  Se 
la  Beflàrabie.  Bitoss^ 

Vers  324.  7omh  un  chêne  Sattu  des  voifins  ^quilûtff.  1 
^à  tranfpofîtipii  de  TEpithetc  «ft  dure&  choque  roreillc* 
Il  fidloit  des  aquilons  voifins.  Le  feul  befoin  de  la  Rime 
4^(ait  commettre  la  faute  que  je  cepreuds.  Dk  St» 
Ha&c. 

Vers  ai?»  La  Majfe  eji  emoriU ,  Ac.  I  Ce  Ven  ft 
le  fuivant  font  dire  à  Des  Marets ,  p.  117  :  »  Oa  voit 
»  ^r  ces  derniers  VtT% ,  que  ce  n'clt  ici  que  la  moitié 

•  de  rOttvragc  ;  puffque  la  Vtdotre  du  Frélat  &  de 
»  VHor loger  »  (  dut  Perruquier  )  qui  eft  k  Béi&t  du  Poëm* 
»  Héroïque ,  doit  en  faire  La  cataftrophc.  Le  Poète  n*ea 
»  a  voulu  donner  que  ces  quatre  Chants  ^  ayant  dit 
9  dans  la  tréface  de  \(^ï\  Lutrin  j  qu'il  eut  bien  voulb 
»  dormir  au  Public  cette  Pièce  achevée  V  màs ,  dit-iV» 
»  Aet  rmfons  trh^fecretes  „  ($•  dont  ^etéêHêur  trouvera 

•  hn  que  je  ne  l^^injhruife  pas ,  m* en  ont  empêché.  Et 
«  r Auteur  trouvera  bon  auiii  >  que  Ton  croie  que  ces 
»  feules  rarfons,  tth-fecretes  >  font  qu'il  n*a  pu  ache- 
»  ver  cet  Ouvrage  >  n'étant  pa«  capable  de  faire  Jamais- 

•  un  Corps,  qui  ait  toutes  fes  Parties  ,  ni  de  faire  une 
»  condufion  «.  Les  reproches  que  Des  Marets  fait  eik 
cet  endroit  â  M.  Defpréaux  ,  &  dont  il  a  mal  profité» 
font  caufe  vraifcmblablemem  que  nous  avons  le  Lu* 
trin  achevé.  Sans  cela  ,  nous  pouvons  croire  que  l'Au- 
teur n*eût  pas  pouffé  cette  badincrie  plus  loin  que  les 
quatre  Chants  qu'il  en  avoit  d'iabord  donnés  au  Publiç^; 
il  qu'il  eût  tranquillement  laiiTé  regretter  âfes  iefteiua 
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lk>nt  aux  yeux  des  Mortels  chez  le  Chantre  cachée» 

RE  MA  RqU  E  S. 

de  ce  qa*il  n*avoit  pas  continué.  Sans  doute  y  il  le  de* 
voie  pour  fa  gloire.  Ce  n*ef1:  pas  que  le  cinquième  4» 
le  fixieme  Chants  n'aient  chacun  leur  mérite  U  qu'ils 
lie  renferment  dans  le  détari  bien  des  beautés  de  diffé- 
rent ^enre.  Mais  fi  le  cinquième  fe  lie  néceflàirement  à 
ce  qui  précède  ,  on  roit  du  premier  coup  d'œil,  que  1» 
feule  néceâité  de  conclure  a  produit  le  fixieme.  Rien  n« 
doit  donc  m'èmpêcher  de  dire  >  que  le  Lutrin  entier 
n'eft  qu'un  tout  mal  alforti  %  qu'une  ombre  à'Eppféi^ 
On  f  cnercheroit  vainement  ce  qui  devroit  néceflaire-^ 
mtnt  s'y  trouver ,  je  veux  dire ,  l'ex^éteobfervation  de» 
Règles  de  cette  forte  de  Poëme  t  contre  lefqueUes  notre 
Auteur  ne  pouvoit  pécher  fans  fe  faire  tort  >  puifqu'ils 
8*étoit  chargé  du  foin  de  les  enftigner  aux  autres.  Dm 
^T.  Makcu 

Vers  aiî.  '  Chez  le  ChantXi^çâchés'.'i 

Cet  Hémifliche  efl  d'une  cacophonie  bien  défagréabUw 
Z)x  Sx.  Maiic. 
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CHANT    K  • 

J-J' AURORE  cependant ,  d*un  jufte  effroi  troublée^ 
Des  Chanoines  levés  voit  la  troupe  aflcmblée  ^ 
£t  contemple  long-temps  »  avec  des  yeux  conftis  » 
Ces  vifâges  fleuris  qu'elle  n'a  jamais  vus, 
5  Chez  Sidrac  aufTi-tôt  Brontin  d'un  pie  fidèle  » 

•  Du  Pupitre  abbatu  va  porter  la  nouvelle. 

Le  Vieillard  de  Tes  foins  bénit  Theureux  fuccès  , 
REMARQUES. 

*  Les  deux  derniers  Chants  de  ce  Po'ime .  n*ont  été  faicf 

•  que  long-ccmps  après  les  quatre  premiers»  donnés  au  Pi»* 
blic  en  1674.  Ces  deux-ci  ne  parurent  qu*cn  l'S^i  >  av«c 
les  EphresFI,  FIL  VIII  Bc  /X.  La  veille  du  jour  que 
M.  Colhert  mourut ,  TAbbé  Gallois  les  lui  lur>  &  ce  Mi- 
ciflrt,  tout  malade  qu'il  étoit ,  ne  lai  (Ta  pas  de  rire>  aa 
récit  du  combat  imaginaire  des  Chantres  de  des  Chunùi^ 
ms.  Ce  combat  efl  une  fiétion  du  Pocce.  Bross. 

«Nous  voici  >dit  Pradon  >  p.  104 ,  au  cinquième  Cliant» 

•  où  il  (r  Auteur  )  prétend  faire  une  Satyre  contre  tous  les 

•  Auteurs ,  où  il  amené  fon  Héros  à  la  Boutique  de  Bmh^ 
»  hin ,  pour  lui  faire  jectcr  à  la  tête  tous  les  Livres  qu'il 
»  veut  Cfîtiqpcr  ;  invention  qui  n*cftpas  de  lui ,  mais  qu'il 

•    ^  a  imitée  dcDom  Quichotte  \  invention  médiocre  >  mais 

•  très-facile  pour  critiquer  à  peu  de  frais  beaucoup  d'Ou- 

•  vrages.  Il  faut  convenir  que  la  Fié^ion  du  Comhai  des 
thanoines ,  efl  au  fond  une  invention  d'un  mérite  afles 
mince ,  &  que  notre  Auteur  ne  foutient  en  bien  des  en- 
droits i  qu*â  la  faveur  de  quelques  menus  traits  all^ori-* 
ijues  »  qui ,  prefiesun  peu  ,  ne  préfenteroient  pas  toute  Ut 
jufleflfè  imaginable.  Mais  c'eA  a  tort  que  Pradon  veut  que 
cette  FiâiHcn  Çoïz  prife  de  DomQmehotte.  Tout  le  monde 
connok  l'examen  que  le  Curé  tait  avec  le  Barbier  >  de 
la  Bibliothèque  du  Chevalier  de  U  Manche  ;  Se  cet  ex«« 
snen  ne  rcffemble  en  rien  â  notre  CambfUdts  Chéumncs^ 
P£  St.  Maiu:. 
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Bt  fur  un  bois  détruit  bâtit  mille  procès^ 

L'efpoir  d'un  doux  tumulte  échauffant  fon  courage  ,. 

IQ  II  ne  fent  plus  le  poids  ni  les  glaces  de  l'âge  ; 
Et  chez  le  Tréforier  de  ce  pas,  à  grand  bruit. 
Vient  étaler  au  jour  les  crimes  de  la  nuit. 
Au  récit  imprévu  de  l'horrible  infolence , 
JLe  Prélat  hors  du  lit  impétueux  s'élance  ^ 

15  Vainement  d'un  breuvage  à  deux  mains  apporté,. 
Gilotin ,  avant  tout ,  le  veut  voir  humefté, 
II  veut  partir  à  jeun ,  il  fe  peigne ,  il  s'apprête. 
L*y voire  trop  hâté  deux  fois  rompt  fur  fa  tête, 
Et  deux  fois  de  fa  main  le  bonis  tombe  en  morceau^ 

«oTel  Hercule  filant  rompoit  tous  lesfafcaux. 

R  E  M  A  R  Q  ITE  S^ 

Yers  ra.  Fieni.J  11  auroit  fallu  mettre  iVa.  DE  St, 
Marc. 

Vkrs  r4.  Le  Trâat  hors  du  Ut  impérieux  s-élmte^  I 
Malgré  l«  repos  de  l^Hémiftichc  »  ifnpétutux  s'unit  à  Ut , 
9l  femblc  être  VAdjeHif  dt  ce  Suijiantif,  q«oiqu'auibftd^ 
il  fe  rapporte  à  Prélat  ,  &  doive  fc  lier  au  Verbe  s^élan^ 
ce  ;  l'Auteur  ayant  voulu  dire  :  Le  PreUt  s'élance  impé^ 
imufemeni  hors  du  lit.  Ce  Vers  doit  paflcr  naturellement: 
pour  mal  conilruit.  De  St.^  Marc 

VfiRs  15.  Vainement  d'un  Breuvage  a  deux  mains  âp^ 
fofié,  3'  Un  bouillon.  Bros  s. 

La  Périphrafe  de  ce  Vers  ne  vaut  rien ,  étant  trop  gcné-- 
•  rrale  &  pouvant  fignifier  tout  autre  hrew^age  que  ce  q\^e- 
nous  appelions  un  5o«/7/<7».  De  St.  Marc.  • 

§.  M.  Dejpréaux  ne  trouvant  pas.  le  terme  heuillon  afte* 
nobUpouT  entrer  dans  un  Poème  Héroïque  >  a  dAfe  fer-- 
■  vir  d*ufte  Périphrafeimai^  celle  qu'il  a  employée  n>fl: 
apurement  point  heuieafe:  elle  a  paru  à  M.   BreJJette 
Vanemc  /  fi  incomplète ,  fi  obfcure  ,  qu'il  a  cru  deypir 
"dire  aux  Lcdleurs  le  mot  de  réiûgme  >  pour  leur  épar- 
gner la.  peine  de  le  trouver.- 
¥er«  i^.TMHercuh  filant  r^mppt  tous '^ksfiifeàHx.J. 

Z6 
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II  "(bit  demi-paré^  Mais  déjà  fur  fa  porte 
11  Ytnt  dejaints  Grixerriersuae  ardente  cohorte^ 
Qui  tous  remplis  pour  lui  d'une  égale  vigueur 
Sont  prêts  ^  pour  le  fervir,  à  déferter  le  Chœurs 

%i  Mais  le  Vieillard  condanane  un  projet  inutile^ 
Nosd(eftinsfont>  dit-il,  écrits  chez  laSibylIei 
Son  Antre,  n'eft  pas.loin.  Allons  la  confulter^ 
£t  fubiflons  la  loi  qu'elle  nous  va  dider. 
Il  dit  :  à  ce  confeil ,  où  la  raifbn  domine  » 

jO  Sur  fe?  pas  au  Barreau  la  Troupe  s^achemine  ^ 
Et  bientôt  dans  le  Temple  entend,  non  làns  frérafr, 
DeTAntre  redouté  lesfoupiraux  gémir^ 

REMARQUES. 

m  pour  rcvemr  à  Hercule  ,  ôk  Ccfiark  Vôitufê ,  je  ptr^ 
»  <[oe  ce  qiie  'difcnt  nos  Scholiaftcs  cft  une  pure  médi-^ 
<»  lance  >  qu'il  rompoii  amtes  Us  rames  cuand  il  ranufft^ 

•  Car  vousfavcz  >Mon(îeur»  qu'il  fHoit  fort  adroitemeoc 
»  chez  Omphéàe ,  8c  même  qu'il  y  fiîoit  doux  :  &  on  ne 

•  lit  pcMnc  >  qu'il  aie  jamais  rompu  ni  de  rouets  >  ui  de  fu<^ 
»  fedux  >  m  dequenouilks.  Entretiens  dp  M*  f^aiturefji^dé 
m  M.  CofiMT^  LetullL  « 

Vîits.11.  It  voit  dt  fyints  Guerriers  >&Ci  ]  Il-y  %dM!i> 
V Edition  pofthumc  de  1.71  j  :  //  voit  dês  fûnts  Guerrier 3^ 
une  ardente  cohorte,  1  Ce  aes  e(l  une  &ute  d'imprelHon  > 
qu*on  a  fidélenaent  copiée  dans  VEdition  de  1704  >  quoi- 
qu'il en  réfuhe ,  dans  ce  Vers  >  une  itéritable  uute  de 
langage.  Dr  Sx.  M^kc 

'  VifTts^aî.  Quf  tous  remplis  pour  lui  ttuné^^evigmMr.% 
Qu*c(l-ce  que  c'cft  qa^itre  rtmp/li  ii  vigueur  pour  qut^ 
^u'^un  r  Dp  ^t.  Marc. 

5.  Cerrainernent ,  être  rempli  de  vigueur  pour  quelqiiimi 

cftune  tocutio»  barbare  ,inufîtée.  Notre  Poète  auroirpu 

mettre  >  Qui  tous  remplis  tour  lui  d'une  pareille  ardeur^  eiL 

changeant  f  Fpïihete  arjenia  dans  le  Vers  qui.ptiéccdc  Cl* 

*  lui  donrilcrt  ici  queftion. 

Xmb  ai5.  Mm  k VUUlard.  l  CcitSidr^ 
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Entre  ces  vieux  appuis,  donrrafffeufeGrand'&dfe 
Sourient  rénorme  poids  de  fa  voûte  infernale> 
3J  Eft  un^  Pilier  ftmeux ,  des  Plaideurs  refpeété  , 
Et  toujours  de  Normands  à^  midf  fréquentée 
Là  f  ftr  des:  ta»  poudreux  de  facs^  &  depratitjue v 
Heurle  tous^les  matins  une  Sibylle  étk|ue  : 
Oa  rappelle  Chicane ,  Se  ce  Monftre  odieux 
40  Jamais  pour  Téquité  a'eut  d*oreilles  n'y  d'yeuy^ 
La  Difette  au  teint  blême,  &  la  trifte  Famine^ 
Les  Chagrina  dévorants,  &  Tinfame  Ruine», 
Enfants,  infortunés  de  fes  raffinements  , 
Troublent  l'air  d'alentour  de  longs  gémiflèments;. 

4$  Sans  ceflè  feuilletant les^  Loix  &  la  Coutume, 
Pour  confumer  autrui,  le  Monftre-feconfume,,  ' 
Et  dévorant  Maifons,  Palais,  Châteaux  entiers,,     . 
Rend  pour  des  monceaux  d'or  de  vains,  tas  de  j^ 

picrs. 
Sous  le  coupable  efiort  de  fa  notre  îhfblènce: 

jo  Thémis  a  vu  c«it  fois:  chanceler  fa  balance^ 
Inceflamment  il  va  de  détour  en  détour. 
Comme  un  Hibou  ibuvem  il  fc  dérobe  au  jour*. 

Bi  E  M  A  R  q  U  E  S^ 

Vers  \f.  EftunTîlierfammx^  Ôic  ]  Ee  Pilier  de» 
ConfuUations.  DHsFRéAUX. 

C  eft  le  premier  de  la  Grand'Salle,  du  côté  de  laCh«* 
pejle  du  Palais.  Les.  aaciens  Avocats  s'aflTcmblent  près- 
de ca  Pilier,  où.l!on  vient  les  confuiter.  Il  y,  a  aufli  Aine 
Chambre  des  Gonfulcations,  vis-àrvis  ce  Pilier»  à  cdté  d€ 
h  même  Chapelle^ 

j 

.  Vers  j^..  Et  UtÊjours  tUr  Normmdsimidifiéquûntd.'i 
les  Normand  sic  les  Maneesux  >  que  l*Attteur  n^avoir 
garde  d'oublier,  9c  quil  défîgnc  plus  bas.  Versas  ^  fon^ 
«ccafés,d'aiioei  kl  ErocfisA:  [a  Chicane». 
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Tantôt  les  yeux  en  feu ,  c'eA  un  Lion  fuperbe,* 
Tantôt ,  humble  Serpent,  il  fe  gliflè  fous  Therbe;. 

5$  En  vain  pour  le  domter  le  plus  jufle  des  Rois. 
Fit  régler  le  cahos  des  ténébreufes^  Loix  ; 
Ses  griffes  vainement  par  Puflbrt  accourcies^ 
Seralongent  déjà ,  toujours  d'encre  noirdes^ 
Et  fes  ruiès  perçant  Sc  digues  &  remparts  ^ 

éo  Par  cent  brèches  déjà  rentrent  de  toutes  partsv 

Le  Vieillard  humblement  Taborde  &  le  falue  f» 
Et  faiiànt ,.  avant  tout  y  briller  l'or  à  fa  vue  :. 

REMARqUES. 

ÎMIT.  Vers  54.  Tfftn4ii  humble  Sertent  9  Irc.IL'idfe 
et  ce  Vers  il  du  fuivant  clt  priiè  de  Firgile ,  qui  dans  !«.- 

avacrieme  Livre  des  G'éorgtquês  »  en  parlant  de  Erotéê  ». 
^   ic>  Vers  405  &  459: 

Tum  varia  iîludéiti  fieâes  stque  org/crsTum» 
Fiet  ênim  fit^to  fus^  horridm  straqHi  tigxis> 
Sqmamû/kfqste  drMcc  >  él^ftd'vÀ  cerviceleAnsn 
jfui  éurem  flMnmtk  finitum  da&it ,  atque  ita-vinclh 

f         Excidei,  tmtin  squm  unuis  dilapfus  ahihh 

'    '    '    JUe  fuA  contYM  non  intmemor  Mrûs 
Omnia  trMnsformat  fefe  in  miracuU  rerum  > 
^nemque  »  hafrihilemqMefeftHntfltiv'mmqus  llqfientemà- 

.  -    .  £>£  St.  Marc. 

4.  Veis  s6,Fii  rùler,  &c.  I  Dans  l'Edition  de  M.  De^ 
J/.  Msrc  i  on  lit  Fait  ;  maisc'cfl  une  faute. 

Vr.%^  57.  Ses  gr' fes  vainement  p^  Ptiffort  accûurcies,  J 
WonCcur  ?i</pr/>.Conreiller  d*Etat ,  eft  celui  qui  a  le  pUis> 
contribué  à  laire  le  Code,  Desp. 

^  Ccft  aux  Ordowianeesyqvtt leKo'i fit4>ublicr  en  i^^îjdt 
en  1^70  ,  pour  la  réformttion  àc  la  JuftiGC*>  &  pour  Ta- 

[  brériation  des  Procès,  qu'JEfc»n  Fuffori  èot  le  plus  de  part- 

»«M  6u  UFMlwrd.  l  Ccft  toujours  Sidras.  Il  fiiut. 
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Reînc  des  longs  procès,  dit-it ,  dont  le  favoir 
Rend  la  force  inutile,  &  les  loix  fanj  pouvoir  ; 

65  Toi  pour  ijui  dans  le  Mans  le  Laboureur   moiC» 
fonne , 
Pour  qui  naiflènt  à  Caentons  les  fruits  Je  rÀutomne-: 
Si  dès  me& premiers  ans  heurtant  tous  les  Mortels, 
L'encre  a  toujours  pour  moi  coulé  fur  tes  autels , 
Daigne  encor  me  connoître  en  ma  faifon  dernière;. 

7<^D'un  Prélat  qui  t'implore  exauce  la  prière. 
Un  Rival  orgueilleux  ,  d'efà  gloire  offen(5  ^ 
A  détruit  îe  Lutrin  par  nos  mains  redrcflë. 
Epuife  en  fa  faveur  ta  fcience  fatale  : 
Ehi  Digefte  &  du  Code  ouvre-nous  le  Dédale> 

7  j  Et  montre-nous  cet  art ,  connu  de  tes  Amis , 
Qui  dans  fes  propres  loix  embarrafle  Thémis. 
La  Sibylle  ,  à  ces  mots  déjà  hors  d'elle-même^ 
« 

R  EMA  R  q  U  E  S^ 

y  feîre  attention.  Je  fai  quelqu'un  ,  mil»  faute  d'y  preiw 
drc  garde  ».  crojroic  que  ce  Vieillétrâ  etoic  ici  le  Tréforier;: 
&  qui  fe  peafoit  lâ-defTùs  en  droit  d'açcufer  TAurcur  de 
iTêtrc  contredit ,  &  d'avoir  oublié  qu'en  parlant  du  Pf  ih- 
hu ,  il  avdit  dit  dans  le  L  Ch.  Verf  «5  : 

^  ••'■■. 

Lm  jeunejfê  in  fy  fiettr  MU  fur  fon  vtfage. 

De  St.  Marc. 

Vers  (>5..  Tâi  pour  qui  >  Itc.  ]  Voyez  U  K^mMrque  ibr 
_Ie  v.  j<).. 

ÎMIT.  Vot  77*  £i«  W^/fe  .  i/«'  m9fPi'9^C.  lYi^itE ,. 
£t$iid.t.  VI,  v.  77: 

At  Fhmii  mnium  péfiiéns  immMm  im  -Màttê^ 
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Fait  lire  fa  ftireur  fur  fon  vifage  blême  : 

Et  pleine  du  Démon  qui  la  vient  oppre^lêrp 

9o  Par  ces  mots  étonnants  tâche  à  le  repouflêr  : 
Chantres  f  ne  craigne[plus  une  audace  infcnftem 
Je  vois.  Je  vais  au  Chœur  la  nu^  replacée^ 
Mais  il  faut  des  combats^  Tel  e/l  P arrêt  du  Sort  z 
Et  fur^-tout  évite{  un  dangereux  accord^ 

8j  Là  bornant  fon  dUcours  ,  cncor  toute  écumante^  ^ 
Elle    fouffle  aux  Guerriers  l'efprit   qui    la.  touc^ 

mente. 
Et  dans  leurs  cœurs  brûlants  Je  Fa  foif  deplaider  , 
Vcrfe  l'amour  de  nuire,  &  la  peur  de  céder^ 
Pour  tracera  loifirune  longue  requête  ^ 
50  A  retourner  chet  foi  leur  brigade  s^apprête;. 
Sous  leurs  pas  diligents:  le  chemin  difparoît^ 
Et  le  Pilier  lom  d'ieux  déjà  baifle  &  décroît. 

Loin  du  bruit  cependant  le»  Chanoines  \  table«^ 
bnmolent  trente  mets  à  leur  faim  indomtablc 
95  Leur  appétit  fougueux,  par  Tobjet  excité. 
Parcourt  tous  les  recoins  d'un  monftrueux  pâtéi. 
Par  le  ttï  irritant  la  foif  eft  allumée;; 
.  Lorfque  d'an  pié  léger  la  prompte  Renommée 
Semant  par^iout  l'eflroî,  vient  au  Chantre  éperdtti 

100  Conter  l'af&eux.  détail  de  l'oracle  rendu». 

RE  MAR  dlTE  ^. 
&srMd$m,ftr^tw4ii^dêmMnsyfi»gitq9isfr9mfMi^ 
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11  fe  levé  enflammé  de  mufeat  &  de  bile , 
Et  prétend  à  fon  tour  confulter  la  Sibylle. 
Evrard  a  beau  gémir  du  repas  déferté , 
Lui-même  eft  au  Barriau  par  le  nombre  emporté. 

ï^5  Par  les  détours  étroits  d'une  barrière  oblique , 
Us  grjgnent  les  dégrés  Se  le  Perron  antique  ^ 
Où  fans  ceflè  étalant  bons  &  méchants  écrits , 
Barbin  vend  aux  pafl&iits  des  Auteurs  à  tout  prix.. 
Là  !e  Chantre  à  grand  bruit  arrive  &  fe  fait  place, 

^^^  Dans  le  fatal  inftant  que  d'une  égale  audace. 
Le  Prélat  &  fa  troupe ,  à  pas  tumultueux  , 
Defcendoient  da  Palais  l'efcalier  tortueux. 

REMARQUES. 

Vers  i©t.  Et  prétend  a  fm  t9ur  eimfttlter  U  SihylÎ€.  J 
Le  Chantre  ayant  fait  enlever  le  Lutrin  »  qu'on  avoit 
rais  devant  fon  (icge ,  fe  pourvut  aux  Requêtes  du  Palais* 
où  il  fit  aflfîgner  le  Tréforitr  Se  les  deux  Sou»-Marguil^ 
.  licrs  Frontin  U  S  truie.  Le  Tréfirier  •  de  fon  côté  ,  s'ib* 
drellà  à  TOffida!  de  la  Sainte-Chapelle  >  devant  qui  te 
Chantre  fut  ailigné ,  à  ta  Requête  du  Promoteur.  Sur  c» 
conflit  de  JuriTdiâion  «Tlnilance  fut  évoquée  aux  Bye** 
queces  du  Palais  >  par  Sentence  du  %  Aoûc  i66y. 

Vfrs  105.  Fat  tes  détours  étroits  ,  &c.  3  La  Blaifbt» 
du  Chantre  a  Ion  entrée  au  basdeTEfcalier  de  laCham* 
fcre  des  Comptes ,  vis-à-vis  la  porte  de  la  Sainte-Cha* 
pelle  ba/fe.  Aînfî  pour  aller  de  là  au  Patais>  il  faut 
pafler  par  tes  détours  étroits  d'une  barrière  oblique ,  qui  eft 
plantée  le  long  des  murs  de  la  Sainte-Chapelle  ,  &  qui 
iert  à  ménager  un  paâàge  libre  derrière  les  Carroifes  ». 
dont  la  Cour  du  Palaiseil  ordinairement  remplie*  L'e^a*^ 
ce  vuide  ,  qui  eft  entre  la  barrière  &  le  mur  >  conduit 
aux  degrés  par  où  Ton  nioDte  à  la  Sainte-Chapelk.  ^ 

Vers  108.  Barbin  vend  aux  pajpmts  des  Auteurs  atoitt 
frix,  3  Barbin  fe  piquoit  de  ûvoir  vendre  dei  Livre^i^ 
4|uoique  méçhaats.  DssTm 
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L'un  Se  Tautre  Rival  s'arrétant  au  paflage» 
Se  mefure  des  yeux  »  s'obferve ,  s'envifage; 

II)  Une  égale  fureur  anime  leurs  efprits. 

Tels  deux  fougueux  Taureaux  de  jaloufie  épris  » 
Auprès  d'une  Genifle  au  front  large&  fuperbe  , 
Oubliant  tous  les  jours  le  pâturage  &  Therbe, 
A  rafpeâ  l'un  de  Tautre  embrafés ,  furieux , 

iOO  Déjà  5  le  front  baiile ,  fe  menacent  des  yeux. 
Mais  Evrard  y  en  paffànt  >  coudoyé  par  Boirude  p 
Ne  fait  point  contenir  Ton  aigre  inquiétude. 
11  entre  chez  Barbin ,  &  d^un  bras  irrité  , 
Sainiïàntdu  Cyrus  un  volume  écarté , 

tlj  II  lance  au  Sacriftain  le  tome  épouvantable. 
Boirude  fuit  le  coup  :  Le  volume  dFroyabîe 
Lui  rafe  le  vifage ,  &  droit  dans  l'eftomac 

)      Va  frapper  en  fifBant  Tinfortuné  Sidrac. 

Xe  Vieillard,  accablé  de  l'horrible  Artamene  ,  • 

REMARQUEE. 

"Sa  Boutique  éroît  fur  le  fécond  Perron  de  PËicalier 
î^e  la  Saince-Chapelle. 

ÎMiT.  Vers  11  6.  Tels  deux  fougueux  Taureaux  i  &c  I 
Tl^iRGiLE ,  Géorg.  Liv.  III ,  v.  215.  Desp. 

C'tft  à  CCS  deux  Vers  >  que  notre  Auteur  indique  > 
^u*il  doit  ridée  de  la  Comparalfon  : 

Carph  enim  vins  pMuUtrm  >  Hfitque  videnâo 
Fmmins  :  ricc  ntnwum  pafhur  fneminijfk  ^  nea  herbtu^ 

Veks  124,  125  ,  latf  Se  i2ç,SaffiJlkntdù  Cyrus*  "~^ 

J^  tome  éfouvftntAhU, Le  volume  effr^Me,  • 

WhorrihU  Artamene*  Romam  de  MademoilcIIe  de  Scud^ 
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*3^  Tombe  aux  pies  du  Prélat,  fans  pouls  &  fans  Haleine, 
Sa  Troupele  croit  mort ,  &  chacun  craprefTé  , 
Se  croit  frappé  du  coup  dont  il  le  voit  bleflS. 
Auflî-tôt  contre  Evrard  vingt  Champions  s'élancent  : 
Pour  foutenit  leur  choc»  Içs Chanoines  s^avancent. 

REMARQUES. 

^'  • 

ri ,  intitulé:  ArtMmene  >  ou  le  Grmnd  Cyrus,  fJottc.  Axt^ 
teur  a  afFeéké  de  donner  âce  RomjinUs  Epichetes  dV- 
fotiVimtahUy  (TeffroyMhle  y  d^herriile ,  non'feuWmeni  pour 
fe  moquer  de  la  grofTeur  des  Volumes  >  mars  encore  ]>ar« 
ce  que  ces  mêmes  termes  y  font  employés  à  tout  pro- 
pos. Bro  ss. 

La  preroieire  des  deux  raifons  aliéiiuées  par  M.  Brop' 
fétu  ,  eft  une  pure  puérilité.  D'ailleurs  elle  porte  à 
faux.  Les  Volumes  dju  Cyrui  ne  font  pas  plus  gros' 
que  ne  Tétoicnt  communément  alors  tous  les  i«-8*^.  La 
féconde  raifon  feule  paroît  avoir  déterminé  M.  DeJpré^uH 
à  fé  fervir  des  Ephhetes  en  queftion.  Lorfque  tout  le 
monde  étoit  plein  de  la  lefturc  du  Cyrùs ,  ces  Epithf* 
^e;pouvoient  avoir  ici  quelque  air  de  plaifanterie  \  mais 
aujourd'hui  que  ce  Kûmsn  >  comme  bien  d*autres  >  efi 
t^refque  inconnu ,  ces  mêmes  Epithetis  ne  font  ici  qu*u« 
ne  plaifanterie  froide  6c  puérile.  Tout  ce  que  notre 
Auteur  dit ,  en-^et  endroit ,  do  Cyrus  ,  engage  Fradom 
â'^dire,  pag.  105  :  »  Cependant  ces  Tomes  épouvanta^ 
»  Mes  &  cet  horrihle  Ariamene  ,  qui  ont  été  traduits  ctt 
*  »  toutes  fortes  de  Langues ,  même  en   Arabe  ,  &  qur 

.»  font  encore  aujourd'hui  la  plus  délicieufe  leélure  des. 
«•  premières  Perfonnes  de  la  Cour  :  cet  horrible  ArtOf^ 
»  mené ,  dis- je»  dont  oh  achetoit  les  feuilles  fî  chère- 
»  ment  â  mefure  qu*on  les  imprîmoit  >  &  qui  a  fait 
»  çagnercent  mille  écus  à  Augufiin  Courbé  y  eft  à  pré- 
»  ient  Pobjet  de  la  Satyre  de  M.  D***.  Quand  fes  Sa* 
9  tyres  auront  fait  gagner  cent  mille  écus  a  Barbm,  o» 
»  fouffrira  fa  critique  un  peu  plus  tranquillement  ,  A: 
»  quoiQu*il  dife  ; 

»  A  fis  propres  dépens  inrîchhr  le  Dbrasre  ; 

•  je  croîs  qu'il  y  a  encore  du  chemin  à  faire  jufque^ 
t  là.  £n  vérité  Cyrus  âc  ClilU  fout  des  Ouvrages  qiH 


548  t    E     L    O    T    R    I    J7, 

^31  la  Difcorde  triomphe,  &  du  combat  fatal 
Par  un  cri  donne  en  l'air  refiroyaWe;  fignaf. 
Chez  le  Libraire  abfent  tout  entre  >  tout  fe  méîr. 
Les  Livres  fur  Evrard  fondent  comme  la  grêle  , 
Qui  dans  un  gr^nd  jardin ,  à  coups  impétueux  ^ 

%4P  Âbbat  rhonneur  naiffant  des  rameaux  fruâueux» 

REMARQUES. 

m  ont  illuHré  la  Langue  Françoife  >  Bc  les  matrques  écfa* 
•  untes  d*eftime  >  que  le  Roi  a  dosnées  à  une  Perfbo» 
»  ne  illuftre  Se  modeile ,  qui  n'a  jantais  voulu  être  nom» 
»  méc,  dévoient  arrècer  M.  D***  «.  C'eft  en  itfSj  > 
que  Pradên  écrivoit  ce  qu'on  vient  de  Hre.  Qui  ivÂ 
eût  dit  alors  »  qua  cinquante  ans  de  là  >  les  Livret 
qu*il  vante  fî  fort  >  âc  quUl  avoit  vn  jouir  cki  (accès  }c 
plus  éclatant  ,  ne  feroicnc  plus  connus  que  d*un  très- 
ectft  nombre  de  perfonnes  «  de  que  les  GEuvres  de  M* 
Defprèaux  ,  qu'il  a£Feâ:e  tant  de  méprifer  >  après  des 
Editions  fans  nombre  ,  ferviroient  encore  à  faire  la  for» 
tune  des  Libtâires  qui  les  imprime  roi  ent;  Tauroit- il  p« 
croire  ?  I^ién  de  plus  équivoque  que  le  fuccès  d'un  Ou» 
Trage  dirns  (à  nouveauté.  C*e(l  autcmns  feula  fixer  Ton 
véritable  prix.  Il  eft  des  beautés  de  liiode  >  comme  il 
en  eft  de  Rtelles  ;  &  Ton  ne  peut  trop  exhorter  les 
jeunes  Ecrivains  à  bienconnokre  dans  les  Ecrits,  vain- 
queurs du  temps,  ces  beautés  réelles,  afin  de  n'en  mec- 
Cre  que  de  pareilles  dans  leurs  Ouvrages  ;  fans  quoi  > 
quelque  ingénieux  qu'ils  puiifent  être  >  ils  n'auront  jamais 
f  ue  le  fort  d'un  Fonpon.  De  St.  Marc. 

Imit.  Vers  i%\,  La  Difcorde  triomphe^  &c.  ]  Dans 
V Iliade >  Liv.  XI ,  la  Difcorde  fe  réjouit  de  voir  le  com^ 
bat  opiniâtre  des  Grecs  de  des  Troyens. 

Vers  ii6» Veffr.oyahîe  fgnal  ]  Cette EpithetC 

wffroyoBlt  eft  onze  Vers  plus  haut.  De  St.  Marc. 

Vers  140.  Ahhat  Vhonneur  naiffant  des  rameaux  fruc^ 
fueux,"}  Cette  Phrafe  poétique,  qui  feroit  bonne  en 
latin ,  8c  merveilleufe  en  Italien,  n'eft  peut-être  en  Fran- 
niçois  que  du  Jargon,  De  St.  Marc. 

§.  N'en  deplaife  au  Cenfeur ,  cette  Phrafe  poétique 
cft  auffi  belle  en  François  qu'elle  le  feroit  en  Latin  de 
en  Italien.  Un  peu  plus  de  ce  Jargon-là  dans  notre 
j^o^He  »  la  rapprocheroic  davantage  de  celle  des  Ancleai^ 
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Chacun  s'arme  au  hazard  du  Livre  qu'il  rencontre. 
L'un  tient  TEdit  d'Amour ,  l'autre  en  faifit  la  Montre  , 

REMARQUES. 

fc  ne  la  rcndroit  que  plus  agréable.  Mais  un  Critique  i 
qui  voudroic  faire  le  difficile,  pourroit  objeéler  que  le 
mot  fruéiueux ,  qui  cft  mis  ici  au  propre ,  ne  s'emploie 
prefquc  jamais  qu'au  figuré. 

,Chang.  Vers  142.  L'un  thnt  VEdtt  d'Amcur.  ]  C'eff 
aiofiquil  faut  lire  conformément  à  la  première  Edition. 
Dans  toutes  les  autres»  l'Auteur  avoitmis:  Uun  tient  U 
/Vof/w  ^ Amour.  .  ^ 

Cette  leçon  fe  trouve  même  dans  VEditi§n  deYji  j. 

Ibid.  L*un  tientl'Edit  ^  Amour  ^ffuttre  in  faifit  UMon-^ 
tre,  j  De  Bonnecorfi.  Dfisp. 

Au  fujet  de  cet  Auteur ,  voyez  Satyre  Vn%  Vers  45  ; 
E^ttre  IX ,  Vers  64  »  Epigramme  VL 

A  1  égard  de  VEdii  d'Amour  y  c'eft  un  petit  Fo'émo  fi 
court ,  qu*on  auroit  bien  de  la  peine  à  lui  faire  remplir 
4ipe  demi-feuiUe  d'impreiîîon  ;  &5c  ne  vois  pas  ce  qu'il 
y  a  de  plai/ant  à  le  mettre  à  ta  main  de  quelqu'un  à 
ture  d  arme  offeofîvc.  C'eft  au  reftc  un  des  meilleurs 
Ouvrages  que  l'Abbé  Régnier  Definarits  ait  fait  en  Vers 
rrançois. 

FranfoiS'Séraphin^Regnier  Defmarais  ,  ou  plutôt  Def-^ 
maretsy  originaire  de  Saintonge  ,  naquit  à  Paris  le  f  j 
Août  i6^z.  U  fit  fcs  études  aveo  éclat  chez  les  €ha- 
comes-Rcguliers  de  Nanterre,  6c  vint  en  1647  étudier 
en  Philofophieâ  Paris  au  Collège  de  Montaigu.  Ce  fut 
pendant  fon  cours,  environ  à  l'âge  de  15  ans  ,  qu'il 
craduifit  en  Versburlefques  la  Bairafhomyomachie  d'ifo- 
m^re.  Il  alla  à  Rome  en  j.66z ,  en  qualité  de  Secrétai- 
fe  d'Ambaflade  à  la  fuite  du  Duc  dé  Creqtêi,  &  fut  té- 
moin de  toute  Taffaire  des  Corfes ,  dont  il  écrivit  une 
5/ ^^i/r^"  *  9"'^^  ^^  imprimer  fous  ce  titre  :  Hifloire  des 
démêlés  de  la  Cour  de  France  avec  la  Cour  de  Rome  >  a$â 
fujet  de  l'affaire  des  Corfes.  Une  Ode  Italienne  de  fa  fa- 
çon ,  lui  valut  une  place  à  V Académie  de  la  Crufca  de  Flo- 
tence ,  en  1 667,  En  1 670 ,  il  fut  reçu  à  V Académie  Frsn^ 
fOT/>>  dont  il  fut  fait  Secrétaire  perpétuel  en  rtfÔ4,  après 
la  mort  de  Mixer ay.  C'efl  lui  qui  corapofa  tous  les 
Mémoires ,  qui  parurent  fous  le  nom  de  l'Académie  con- 
fie* Fi^r^Z/Vr^.  En  K568,  le  Roi  lui  donna  le  Prieuré  ^^ 
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ij j  Dans  ton  repos  ,  dit-on ,  faifi  par  Gaillerbois  » 
Ta  vis  le  jour  alors  pour  la  première  fois. 
Chaque  coup  fur  la  chair  laiflè  une  meurtriflûre. 
Péja  plus  d'un  Guerrier  fe  plaint  d'une  bleflure* 
D'uaLc  Vayer  épais  Giraut  eft  raivcrfé. 

Mari- 
REMARQUES. 

en  avons  eu  ces  dernières  années  une  TraduBwn ,  quî 
peut  paflèr  pour  aflez  bien  écrite ,  grâce  à  M.  Bu  Per- 
ron de  Ctjï:ri$y  qui  s*eft  donné  la  peine  de  corriger  ce 
Îiuc  le  ftyle  du  Traducteur  avoit  de  trop  choquant.  Au 
v^àLtScudMy  vofcz  Sat.  JljVm  77-  ^^  St.  Marc. 

Vbrs  i55« Sé^par  G**7/£r^o«.  ]  Pierre  Tar- 

OiBU  ,  Sieur  de  Cailler èois  ,9Yo\iéié  Çhanoîne  de  la  Sain- 
te-Chapelle ,  mais  il  étoit  mort  des  Tannée  165(5,  9c 
TAuteur  a  employé  fon  nom,  parce  qu*il  étoit  fort  con- 
«u.Ce  Chanoine  étoitfreredu  Lieutenant-Criminel  Tiff- 
ditft ,  fameux  par  fon  extrême  avarice  >  èc  par  fa  more 
funefte.  Ils  étoient  neveux  de  Jacques  Gillot .  Coafeil- 
ler-Clerc  au  Parle  me  m,  qui  avoit  été  le  principal  Auteur 
de  ringénicufe  Satyre  du  Çatholicon  d'Efpagne,  àlaqucUe 
iljcravailla  avecR^^i»»  LeKoi  >  &  PaJJerat. 

Vers  159.  D'un  Le  Vayer  épais  Giraut  ^  renverje.  J 
Toutes  les  (Euvres  de  La  Mothe-Lê-Vayer  ont  été  re- 
ctteîlUes  en  deux  volumes  i»-/p/w.  L'Epithere  d^/vf 
défigne  &  la  groflcur  du  volume  ,  &  le  llylc  de  l  Auteur. 
Ciraut  eft  un  Perfonnage  imaginaire.  Bross- 

Franfois  de  La  Motht'Lt-Vaycr ,  originaire  du  Mans , 
4& d'une  Famille  illuftre  par  les  excellents  Sujets  quel- 
le a  donnés  «c  qu'elle  donne  encore  a  1a  Robe  ,  étoïc 
FUS  de  Félix  delà  Mothe-Le-Vayer  ,  Subibtut  du  Pro- 
cureur-Général au  Parlement  de  Pans .  Homme  lUultre 
en  fon  temps  .  comme  poiTédanc  les  Laiigucs ,  comme 
bon  JurifconfuUe.  grand  Philofophe ,  habile  Mathémati- 
cfen,  excellent  Orateur  ,  &  bon  Poète.  François  naquit 
à  Paris  en  1588;  Ôcfuivit  dans  fa  jeunefle  le  parti  de 
la  Robe.  Après  avoir  exercé  long  temps  la  Charge  de 
Subftitut  >  qu'il  avoit  héritée  de  fou  Père  ,  «11»^ <!";!.«« 
Dour  fe  livrer  entièrement  à  la  compoficion  de  les  Ou- 
vrages. Il  fut  propofé  pour  être  Précepteur  de  Loun 
^jy.  Mais  la  Reine  voulut  que  cette  place  tuî  remplie  • 
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l6o  Marineau ,  d'un  Brébeuf  à  Tépaule  bleflë. 
En  fent  par  tout  le  bras  une  douleur  amere , 
Et  maudit  la  Pharfale  aux  Provinces  fi  chère, 
D*un  Pinchêne  in-quarto  Dodillon  étourdi 

REMAR(IUES. 

par  un  Homme  d'EgUfc  ;  &  chargea  M.  Le  Vayer  de 
réducation  de  ,Monfieur  >  Frcre  unique  du  Roi.  Il  fut 
reçu  à  V Académie  Françoife ,  le  14  Février  1659.  Il  fuc 
roarié  deux  fois.  L*Abbé  Le  Vayer  ,  à  qui  notre  Au- 
teur adrcfle  ia  IV.  Satyre  y  étoit  né  du  premier  Maria- 
ge. Mais  étanc  mort  en  1664  ,  à  l'âge  de  ;5  ans  » 
îorfqu'il  commençoic  à  jouir  d'une  grande  réputation 
parmi  les  Gens  de  Lettres  >  le  père  >  pour  s*cn  confo- 
1er  )  fe  remaria  la  même  année  >  quoiqu'âgé  de  76  ans. 
Il  n*eut  point  d'enfants  de  ce  fécond  mariage.  Il  mou- 
rut en  1672  >  âgé  de  84  ans.  Les  Ouvrages  »  qu'il 
avoir  compofcs  jufqu*en  1667  >  ont  été  recueillis  fous 
ies  yeux  >  en  trois  Volumes  in-folio.  L'Edition  en  quinze 
Volumes  /«-la  >  faite  depuis,  eft  beaucoup  plus  com- 

Elete.  Il  n'y  manque  que  les  neuf  Dialogues  »  qu'il  pu« 
lia  fous  le  nom  à'Orafius  Tubero  >  en  deux  Volumes 
«1^:4'*  ,  l'un  &  l'autre  en  i(îo<> ,  portant  au  frontifpice,  à 
Francfort.  Plus  occupé  du  foin  de  conduire  À  la  Rai- 
fon  que  de  celui  de  plaire  ,  La  Mothe- Le-  Vayer  Çc  con- 
tenta d'écrire  d'une  manière  nette  &  folide  ,  fans  trop 
«'embarralfèr  des  agréments  du  "^tylc.  La  liberté  de  pen- 
fer  ,  le  Scepticîfme  ,  dont  il  faifoit  profeflfion  ,  rend  la 
kéture  de  les  Ouvrages  très -propres  â  foi  mer  le  Juge- 
ment &  le  Goût.  Ses  raifonnements  font  pourtant  quel- 
quefois plus  fpécicux  que  folides  \  c'eft  pourquoi  Ton 
doit  le  lire  avec  le  même  efprit  de  doute  &  d'examen» 
avec  lequel  if  avoit  lu  lui  même  ce  nombre  prodigieux 
d'Auteurs  anciens/^  modernes ,  facrés  &  profanes  >  dont 
les  penfées  compofent  le  fonds  de  fcs  Ouvrages.  De 
St.  Marc. 

Vers  i60é  Marineau  >  ^un  Brébeuf. 1  La  Pharfale  de 
Lucain  traduite  par  BRéBF.UF.  Marineau  eA  le  vrai  nom 
d*un  Chantre  ,  qui  étoit  déjà  mort. 
Voyez  fur  Brébeuf  ,  Efitre  VIII ,  Vers  5  j  ;  ^rt  Foi^ 
f    •      î'-que%  Ch.  I ,  Vers  ico. 

{  Vers  i6\  .D*un  Finchim  in  quarto.lEtiEMMEMAjinN» 

Tome  II. 
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A  long-temps  le  teint  pâle ,  &  le  cœur  affadi. 

l6j  Au  plus  fort  du  combat  le  Chapelain  Garagne, 
Vers  le  fommet  du  front  atteint  d'un  Charlemagne, 
(Des  Vers  de  ce  Poëme  effet  prodigieux  !  ) 
Tout  prêt  à  s'endormir ,  bâille  &  ferme  les  yeux. 
A  plus  d'un  Combattant  la  Clélie  eft  fatale. 

17*^  Girou  dix  fois  par  elle  éclate  &  fe  fignale. 

REMjiRQUES. 

Sieur  de  Pinckine,  Neveu  de  Vpttftre.  Le  caradbcre  de  Î<cè 
Foefiesy  cft  exprimé  dans  le  Vers  fuivant ,  par  ces  mots 9 
Le  cœur  affadi ,  Icfquels  dénotent  TmCpidité  des  Vers  de 
Frmhêne.  Bross. 

Voyez  Epitre  FUI ,  Vers  104  ;  Epitre  X>  Vers  %  6;  jirt 
Poétique  ,  Chant  îV  »  Vers  ia.  Nous  avons  une  Traduc" 
tion  en  Vers  François  des  G/orgiques  de  Firsile ,  laquelle 
cft  communément  plus  eftiméeque  celle  de  Scgrais,  L'Au-  " 
tcur  de  cette  Traduéiion  fe  nomme  Martin.  Mais  ce  n'eft 
pas  le  même  que  Martin  ,  Siéur  de  Pifickêne»  quoi  qu'en 
dife  un  Ecrivain  >  que  je  me  contenterai  d'indiquer  » 
en  difant  qu*il  ne  (e  pique  pas  plus  d*exai5titude  dans 
les  Faits  qu'il  rapporte  ,  que  d'équité  dans  les  Juge^ 
ments  qu'il  prononce  fur  quelques  Ouvrages  nouveaux. 
De  St.  Marc. 

Ibid.  16^,  —  Dodillon  étourdi,  3  II  avoir  été  ua 
des  Chantres  de  la  Sainte- Chapelle  ,  mais  il  étoit  more 
'  avant  l'événement  du  Lutrin.  Dans  les  dernières  années 
de  fa  vie  ,  il  tomba  en  enfance  >  Se  l'on  fut  obligé  de  lui 
interdire  la  célébration  de  la  Mefle.  Notre  Auteur  fe  fou* 
vcnoit  de  l'avoir  vu  en  cet  écat. 

Vi  Rs  i(î5.— —  Le  Chapelain  Garagne.1  Perfonnage 
fiippoié. 

Vfrs   166 atteint  d*un  Charlemagne  ]  Poemb 

•  Héroïque  de  Louîs  Le  Laboureur. 

Voyez  Epitn  VII J ,  Vers  57  ',  Epitre  IX,  Vers  171. 

Vfrs  16^,  A  plus  d^ùn  Combattant  la  Clélie  eji  fatale.  1 
Roman  de  Mademoifelle  li^  Scudéri^  en  dix  Volumes* 
Cirou  eft  un  nom  inventé. 

Au  fujet  de  Madcmoifcllei/e5*fi«ii/ri,  voyez  la  Kemar-»^ 
^e  fur  les  Vers  124  ,  125 1  126  Ôc  129. 
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Mais  tout  cède  aux  efforts  du  Chanoine  Fabri. 
Ce  Guerrier ,  dans  TEglife  aux  querelles  nourri, 
Eft  robufte  de  corps ,  terrible  de  vifage , 
Et  de  l'eau  dans  foavin  n'a  jamais  fu  Tufage. 

l75  11  térraffe  lui  feul  &  Guibert  &  GrafTet , 
Et  Goriilon  la  baflè ,  &  Grondin  le  faufîèt , 
Et  Gerbais  l'agréable ,  &  Guerin  l'infipide. 
Des  Chantres  déformais  la  brigade  timide 
S'écarte  ,  &  du  Palais  regagne  les  chemins. 

^80  Telle  à  l'afpefl  d'un  Loup ,  terreur  des  champs^oîfins  ^ 
Fuit  d^ Agneaux  effrayés  une  troupe  bêlante  : 
Ou  tels  devant  Achille ,  aux  campagnes  du  Xante , 
Les  Troyens  fe  fauvoient  à  l'abri  de  leurs  Tours  : 
Quand  Brontin  à  Boirude  adrcflfe  ce  difcours. 

jgç  llluflre  Porte-croix,  par  qui  notre  bannière , 

REMARQUES. 

Vers  171.  Mais  tout  xe de  aux  efforts  du  Chanoine  F s^ 
M.  ]  Il  étoit  ConfcîUer  -  Clerc  au  Parlement  >  U  ft 
nommoit  Le  Febvre*  C'étoit  un  Homme  extrêmement 
violenc. 

Imtt.  Vers  174.  Et  de  Veaudansfonvinn^a^iammfti 
Vdfage  Le  Taffonrràzti%  fa  Secchia  rapita  >  dit ,  Chanc 
VI,  St.  60,  en  parlant  de  Jaconiat  l'un  des  Capitaines 
venus  au  fecours  des  Modénois  >  qu'il  ne  buvoit-jamaisdft 
vin  mêlé  d'eau  • 

Enonheveagiammaivinoinacquaien 

Vers  175  &  177.  Il  térraffe  lui  feul  &  Gmhert  ^  kci 
__  ^  Guerin  l'infipide,  3  Tous  ces  noms  de  Chantns 
font  inventés.  Cependant  après  la  publication  du  Lutrin , 
l'Auteur  reçut  des  plaintes  de  quelques  pcrfonncs  ,  qui 
portoicnt  les  mêmes  noms. 

Vers  i 8s.  Illuflre  Porte-croix ,  par  qui  notre  èannicfi 

I  '  A  a  a 
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N'a  jamais  en  marchanî  fait  un  pas  en  arrière  , 
Un  Chanoine  lui  feul  triomphant  du  Prélat , 
Du  rochet  à  nos  yeux  ternira-t-il  l'éclat  ? 
Non ,  non  ,  pour  t2  couvrir  de  fa  main  redoutable  , 
190  Accepte  de  mon  corps  TépaifTeur  favorable. 

Viens ,  &.fous  ce  rempart  à  ce  Guerrier  hautain  , 
Fais  voler  ce  Quinaut ,  qui  me  refte  à  la  main. 

REMARQUES. 

^c.l  Quelques  années  avant  ce  Poëms  >  la  ProcefTîoH 
de  Notre-Dame ,  &  celle  de  la  Sainte-Chapelle  s'écoienc 
rencontrées  au  Marché-neut,  le  jour  de  la  Fête-Dieu; 
&  aucune  des  deux  navoic  voulu  céder  le  pas.  La  rai- 
fon  vonloicque  Notre  Dariiceût  l'avantage  ;  mais  com- 
me la  Procetfion  de  la  8aintc-Chapelle  étoit  foutenue 
par  les  Huifïier^  du  Parlement,  qui  accompagnoient  M. 
le  Premier  -  Préfident,  celle  de  Notre  -Dame  fut  con- 
trainte de  cédera  la  force.  Ce  démêlé  étoit  arrivé  d'au- 
uefois>  &  le  Porte-banniercde  la  Sainte- Chapelle  a  voie 
toujours  foutcnu  vigoureufement  fon  honneur  &  celui 
de  fon  Fglife.  Pour  prévenir  de  plus  fâcheufes  fuites» 
on  réibîut  que  le  jour^de  la  Fête-Dieu»  la  Sainte-Cha- 
pelle feroit  ù\  Proceffion  à  fept  heures  du  matin  >  avant 
celle  de  Notre-Dame. 

T  M IT.  Ve  rs  I  ?  p .  iV(?» ,  non  ^our  te  couvrir ,  Ôcc.  3  Iliade^ 
Liv.  VIII,  Vers  267.  Dese. 

Dans.  Tendroit  cité  par  notre  Auteur ,  Ajax  couvre  de 
fon  bouclier  Teucer  fon  Frère  ,  afin  qu*il  puilfe  en  fureté 
lancerdes  traits  contre  He^or  &  les  Tro/cns.  - 

Vfrs  192.  Fa'S  voler  ce  Quinaut,  &c.  ]  Les  CEuvres 
de  PhiPppe  Quinaut ,  de  VAcaiémJe  Françoife,  confiftenc 
principalement  en  divcrfes  Pièces  de  Théâtre  >  tant  Tra" 
gedirs  &  Comédies  quOpera.  Le  cara6lerc  de  toutes  ces 
Tieces  eil  n^iarqué  par  ces  mors  du  Vers  fuivant:  le  doux 
^  tendre  ouvrage.  Bros 3. 

Ce  trait  de  fatyre  porte  abfolument  à  faux  fur  les  Ope^ 
ra  de  Quinaut  >  qui  font  ce  que  nous  avons  de  plus 
parfait  en  ce  genre;  mais  il  tombe  jufte  fur  fes  autres 
Pièces  de  Théâtre  »  où  la  douceur  èc  la  tendrefle  regnenc 
jufqu*à  (a  fadeur)  U  dont  la  Verfîilcacion  n'a  pas  plus 
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.      A  ces  mots  il  lui  tend  le  doux  &  tendre  Ouvrage. 

Le  Sacriftain ,  bouillant  àe  zèle  &  de  coura'^e , 
?5  Le  prend,  fe  cache  ,  approche ,  &  droit  entre  les  yeux 
i      Frappe  du  noble  écrit  l'Athlète  audacieux  :  . 

Mais  c'eft  pour  l'ébranler  une  foible  tempête, 
5       Le  Livre  fans  vigueur  mollit  contre  fa  tête, 
i       Le  Chanoine  les  voit ,  de  colère  embrafé. 
oD  Attendez  ,  leur  dit-il ,  Couple  lâche  &  rufé  , 

£t  jugez  (i  ma  main  aux  grands  exploits  novice , 

f  REMARQUES. 

\  de  force  que  celle  de  tour  ce  qu'il  a  fait  pour  être  mis 
caMufiauetOu  les  Vers  font  abfolumenc  affervis  à  la 
i  commodité  du  Chant.  Voyez  Satyre  fly  Vers  20  ;  Satyre 
i  JII,  Vers  187  ,  194, 195  ;  Satyre  IX",  Vers  98  ;  Satyrâ 
i       X>Vcrs  154»  M7>  i4i>  i4^>  385.  De  St.  Marc. 

Chang.  Ibid.  ■    '  ^ôler  ce  Qutnaut.  ]  Le  nom  de . 

Quinaut  ne  fe  trouve  pas  dans  les  premières  Editions. 
l5u  moins  n'eft-il  pas  dans  celle  de  1694,  où  Ton  lit: 
Fait  voler  ce  F**»  Ce  qui  femble  indiquer  Perrault  ^ 
aux  Ouvrages  duquel  la  critique  que  notre  Auteur  ^ic- 
ici ,  ne  pourroit  convenir  que  par  une  explication  très- 
forcée.  De  St.  Marc. 

I  Chang.  Vers  193.    •    .  ■"  Le  doux  eJ»  ter^dre  Ouvrage.Ji 

Dans  les  premières  Edit'^^^  >  on  lifoit  :  le  doucereux  Oift- 
vrage.  Ce  qui  ne  formoit  pas  le  même  fetis.  Qtùnaut  cft-. 
doux  éi"  tendre.  Ses  Imitations  ne  font  ordinairement 
que  doucereufes.  De    St.  Marc. 

Vfrç  ip6.  Frappe  du  noble  écrit  l'Athlète  audacieux,^ 
Ce  noble  écrit  »  dit  ironiquement  des  Ouvrages  de  Qui" 
naut  t  ne  préJeAte  pas  un  fcns  bien  net.  Ajoutons  une 
queftion  ,  qui  ne  paroîtra  peut-être  qu'un  vétille  de 
Grammaire.  Peut-on  indiquer  par  le  mot  écrit,  un  Vo- 
lume contenant  plufîeurs  Ouvrages  ?  Db  St.  Marc 

Vers  198.  Le  Livre  fans  vigueur  mollit, Sec»  ]  Ces  mots  » 
qui  caradtérifent  fort  bien  les  Tragédies  de  Quinatti  y  rtn- 
rermeroient  une  critique  injufte  >  s*il  ne  s'agiffoit  que  de 
ics  Opéra.  Dr  St.  Marc 
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Lance  \  mes  ennemis  un  Livre  qiii  molliilè. 
A  ces  mots  il  faiiît  un  vieil  Injbrtiat , 
Groffi  des  vifions  d* Accurlè  &  d'Alciat , 

105  Inutile  ramas  de  Gothique  écriture , 

Dont  quatre  ais  mal  unis  formoient  la  couverture 
Entourée  à  demi  d'un  vieux  parchemin  noir». 
Où  pendoit  à  trois  clous  un  refte  de  fermoir.    • 
Sur  Tais  qui  le  foutient  auprès  d'un  Avicenne  , 

aïo  Deux  des  plus  forts  Mortels  Tébranleroient  à  peine. 
Le  Chanoine  pourtant  Tenleve  fans  effort , 
Et  fur  le  Couple  pâle  ,  &  déjà  demi-mort , 
Fait  tomber  à  deux  mains  Tefiroyable  tonnerre. 

REMARQUES. 

Vers  20^  —  U;7w/7lnfortiat.]  Livre  de  Droit 
â*une  grolfeur  énorme.  Desp. 

Im!T.  Vers  203  &204.  Un  vieil  Tnfortiat,  Gro3 

des  vifions  À^Aceurfs  (^  d'Alciaf.  Corneille  avoic  dit 
dans  le  Aùnteur  ,  Aft.  I ,  Se.  VI  :  , 


Le  Digcfie  nouveau ,  le  vieux  >  VInfortîat  > 
Cequen  a  dit  Jafon,  Bal  de ,  Accurfe^  AlciaL 

Vers    209.       "    ■'■  Au$rh  d'un  Avitenm,  3  Auteur 
Arabe.  Desp. 


8p6: 


'  Saxum  circumfpicit  ingens  ; 


Saxum  aniiquum  ,èugens ,  campo  quod  forte  jaceùat , 

Limes  agro  pofitus  »  litem  ut  difcerneret  arvis, 

Vix  ilîud  leéii  Us  fex  cervice  fuhirent , 

Qualia  nunc  hominum  producitcorpora  tellus, 

Jlle  manu  raptum  trépida  torquebat  in  hojkm, 

Alcior  infurgens  »  ô»  curfu  ccncitm  héros.  De  St.Marq» 
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tes  Guerriers  de  ce  coup  vont  mefurer  la  terre , 
•ï  5   Et  du  bois  &  des  clous  meurtris  &  déchirés , 

Long-temps ,  loin  du  Perron  ,  roulent  fur  les  dégrés. 
Au  fpeftacle  étonnant  de  leur  chute  imprévue  ^ 

Le  Prélat  poufTe  un  cri  qui  pénètre  la  nue. 

Il  maudit  dans  fon  cœur  le  Démon  des  combats, 
î^^o  Et  de  l'horreur  du  coup  il  recule  fix  pas. 

Mais  bientôt  rappel lant  fon  antique  proueflè, 

11  tire  du  manteau  fa  dexire  vengerefïê  ; 

11  part ,  &  de  ks  doigts  faintement  alongés , 

Bénit  tous  les  Partants ,  en  deux  files  rangés. 

R  E  M  A  RqUlE  S. 

Imit.  Vers  124.  Bénit  tous  les  Fajfitnis ,  &c.  ]  L'idée  du 
Tréforier,  qui  met  fin  au  combat  a  force  de  donner  des 
bénédictions ,  paflc  communément  pour  empruntée  du 
Taffone,  Du  moins  M.  Brojpsîte  paroît-il  ^en  convenir  ♦ 
en  rapportant  ce  que  ce  Poëte  dît  des  Bénedictiom  q\yt 
le  Nonce  donnoit  aux  Troupes  de  deffus  les  murs  de 
Bologne.  Pour  mettre  le  Leéleur  en  état  de  juger 
comment  notre  Auteur  a  profité  de  rinvention  du  Foé' 
te  Italien  >  voici  ce  qui  fe  paflfe  dans  la  Secchia  rapita  % 
Chant  V  ,St.  ap*  50.  Le  Nonce  arrive  à  Bologne  au 
moment  que  tes  Troupes  fortent  de  la  Ville  dans  la 
Campagne.  Il  monte  auflî-tôc  fur  le  mur  >  &  les  Trou- 
pes en  pafTant ,  baiffent  à  fes  pieds  leurs  lances  6c  leurs 
drapeaux  ;  8c  lui  cependant  tranchoir  avec  la  main  cer- 
taines bénédidtionsquitenoientunmillede  pays.  Quand 
les  Troupes  voient  ces  grands  fignes  de  croix,  elles 
mettent  auffirtôt  les  genoux  en  terre >  en  criant,  vivs 
le  Pape  6c  Monfeigneur ,  5c  maure  V Empereur  Fédéric,  Ce 
Prince  protégeoit  les  Modéneis  >  6c  leur  dormoit  du 
fecours. 

E  fali  fopra  le  mura  .     . 

Dove  k  l'ufcif  de  la  citta  le  fchiere 

Chinavane  a*  fuoi  pièlance,e  handiere. 

Aa4 


56o         t    E     I    U    T  R    î    N. 

41$  Il  fait  que  l'Ennemi ,  que  ce  coup^va  furprendre. 
Déformais  fur  fes  pieds  ne  Toferoit  attendre , 
Et  déjà  voit  pour  lui  tout  le  peuple  en  courroux  » 
Crier  aux  combattants  :  Profanes ,  à  genoux. 
Le  Chantre  qui  de  loin  voit  approcher  l'orage  , 

a30  Dans  fon  cœur  éperdu  cherche  en  vain  du  courage  : 
Sa  fierté  l'abandonne ,  il  tremble ,  il  cède ,  il  fiiit , 
Le  long  des  facrés  murs  fa  brigade  le  fuit. 
Tout  s'écanc  à  Tinflant  :  mais  aucun  n'en  réchappe. 
Par-tout  le  doigt  vainqueur  les  fuit  &  les  ratrappe» 

3-35  Evrard  feu I,  en  un  coin  prudemment  retiré. 
Se  çroyoit  à  couvert  de  l'infulte  facré; 

REMARQUES. 

Et  egîi  con  U  man  fottra  i  tampîoni 
De  r  arnica  affemblea ,  tutto  cortéfi 
TrincUija  cette  ienedizJeni, 
Che  pigliazano  un  miglso  di  pMefe  : 
Quando  la  gente  ^ide  quet  crochns 
Subito  le  gtnocchia  in  terraflefey 
Gridando  ,Fiva  il  Papa  ,  e  Bonfignore^ 
E  muera  Federico  Imperadore. 

»  Ce  trait,  çu*a  critiqué  M.  J?^///^,  ef!  emprunté,  dît 
»  r  Editeur  de  Paris  1 74G  ,  de  //ï  Seccbla  rnpita ,  Pocme  du 
»  T^Jfonsy  imrrimé  en  Italie  fous  les  yeux  des  Inquifi" 
»  teurs  «.De  St.xMakc. 

Vfrs  î5<y.  De  Vinr»he  facré,  3  BotWECORSE  » 

dans  les  Kemctrcws ,  qui  fuivent  fon  Lutrigot  ,  obferve 
fort  bien  ,  qu'injul^e  t\\  toujours  féminin.  Notre  Auteur 
a  fait  la  même  faute  dans  le  VI.  Chant  ♦  Vers  i  j7-  ^  7 
àh  y  un  profme  in/ulfe.  Df>  5t.  Marc 

§.  Le  P.  Bonheurs  ayant  fait  inculte  mafculin  ,  en  tut 
repris  par  M.  Ménage  y  &  fe  rétradla.  Il  eft  étonnant 
que  yi.DefpYéaux  ne  Tait  pas  imité.   Auroic-il  pris 
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i        Maïs  le  Prélat  vers  lui  fait  une  friarcbe  adroite  : 
II  obferve  de  l'œil ,  &  tirant  vers  la  droite, 

^4.0  Tout  d'un  coup  tourne  à  gauche ,  &  d'un  bras  fortuné^ 
Bénit  fubitement  le  Guerrier  confterné. 

REMARQUES. 

t 

{  pour  une  raifon  bien  folide  de  n*en  rien  faire  >  ce  que 

JVI.  Brojfeite  lui  alléguoic  dans  une  Lettre  du   10  Août 
1706 i  où,  après  lui  avoir  die  au  fujet  du  mot  Hymne  > 

I  que  le  P.  MftUebranche  avoit  fait,  mafculin  ,  contre  Tu- 

Ip.gc  le  plus  commun  ,  qui  cil  pour  le  féminin  ,  il  ajou- 
toit  :  »  Sans  attendre  votre  décifion  là-delfus ,  j*ofe  dire. 
»  que  peut-être  on  doit  diftinguer  la  Profe  d*avcc 
»  la  Poéfie>  &  que  dans  celle-ci  le  mot  Hymne  auroic 
»  plus  de  noblelfe  étant  employé  au  genre  mafculin  : 
»  Je  m'imagine  que  c*eft  pour  cela  que  vous  qui  êtes 
y>  le  fouverain  arbitre  de  la  Poéfie  Françoife»  vous  avez 
*  employé  le  mot  infulte  au  mafculin  ,  dans  deux  en- 
»  droits  de  votre  Lutrin  >  au  lieu  que  vous  lui  auriez 
»  fans'doute  donné  le  genre  féminin  dans  la  Profe  «..  . 
Gn  ne  voit  point *> dans  \t\Lettres  Familières  de  MMm 
Boileau'Defpreaux  éf  Brouette  (  d*OLi  le  morceau  qu'on 
■vient  de  lire  eft  tiré)  ce  que  notre  Poète  réponditjlà- 
delîlis  :  &  M.  Brojfetie  ne  nous  en  apoinc  inftruits  dans 
fon  Commentaire  ,  où  il  n'y  a  aucune  Remarque  fur  i'in^ 
fuite Jacré  dont  il  eft  ici  queftion. 

Imit»  Vers  240.  Bénif  fubitement  le  Guerrier  ccnfleme,'} 
Il  eft  dit  dans  la  Secchia  rajita ,  qu'un  des  Chefs  de  l'Ar- 
mée Bolonoifc  ,  nommé  S alingtéerre i  qui  avoit  été  coii- 
trairc  aux  intérêts  du  Pape  >  venant  à  défiler  avec  les 
autres  ,  le  Nonce ,  qui  favoir  fort  bien  l'affaire  5  linc 
fa  main  en  fufpens  fur  lui  >  le  laiilà  paiTer»  puis  fit  le 
Signe  de  la  Croix.  Salinguerre  s'en  apperçut  bien  ,  mais 
il  n'en  fit  que  rire.  t>ans  Je  Poème  Italien  >  le  Nonce  re- 
fufe  de  donner  fa  bénédiction  à  Salinguerre.  Dans  le 
Fo'éme  François  Ae  Frétât  donne  fa  bénédiction  au  Chan^ 
ire  malgré  lui.  Brossette. 

Voici  l'endroit  de/^  Secchia rapita y  àom  il  eft  queftiot» 
dans  cette  Remarque.  C'cft  laStance  XXXIX  du  V.  Chanc: 

Occupata  difiefco  havea  Ferrât  m 

S0liniuerra,  e  nemica  era  k  la  Chiefa 
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Le  Chanoine ,  furpris  de  la  foudre  mortelle  , 
Se  dréflè  ,  &  levé  en  vain  une  tête  rebelle  : 
Surfes  genoux  tremblants  il  tombe  à  cet  afpeét , 
ft4J  Et  donne  à  la  frayeur  ce  qu'il  doit  au  refpedh 

Dans  le  Temple  aufli-tot  le  Prélat  plein  de  gloire 
Va  goûter  les  doux  fruits  de  fa  fainte  viéloire , 
-'    Et  de  leur  vain  projet  les  Chanoines  punis , 
S'en  retournent  chez  eux  éperdus  ,  &  bénis. 

REMARQUES. 

Ma  i  *  Petroni  Phavtan  filo  pergaxtk 

TrMtto  per  larghi  domi  in  lor  difefa* 

Il  NunzJo  che/spea  la  cofa  chiara  % 

Tenne  fipra  di  lui  Id  man  fofpefà  > 

LafctàpMjfar  lo ,  e  poi  fegno  la  croce  : 

Ma/en* avido^e  rife-  il  corferoçe.  De  St.Mahc* 

♦Les  Bolonois. 
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LE    LUTRIN. 

CHANT     ri. 

i  ANDIS  que  tout  confpire  à  la  guerre  facrée  , 
La  Piété  fincere ,  aux  Alpes  retirée  , 

R  E  M  A  R  (lU  E  S. 

Vers  a.  La  Tiété fincere  y  aux  Alpe$  retirée.']  La  Grëndê 
Chant  eujè  tW  dans  les  Alpes.  Des  p.  Edit,  1701.  ^ 

I.  Que  fait  ici  TEpithete  de  fincere  donnée  à  Fiétê  ? 
N'eft-elle  pas  au  moins  oifive  ?  S'agiflbit-il  de  diftin- 
guer  la  vraie  d'avec  la  fauflc  Piété  ?  L'Auteur  a  perfon- 
lïifiéla  Vercu  ,  qui  porte  le  nom 4e  FUté^  pour  la  foire 
agir  &  parler.  Elle  va  fe  plaindre  (Vers  15  )de  ce  qiic 

«  %  VHypocrîfie  a  pris  fon  nom  Ôc  fa  voix,  A  voit-il  donc  peur 
V  que  l'on  s'y  méprît  ?  Le  mot  Fiéîé  devoir  paroicre  ici 
^    fans  Epithete. 

II.  Ce  fîxieme  Chant  eft  trop  férîeux  pour  un  fujet  (î 
comique  ,  comme  Pradon  a  raîfon  (  p.  io<$  )  de  le  re- 
procher a  l'Auteur.  Failoit-il  >  pour  terminer  une  que- 
relle burlefque  en  elle-même»  employer  ce  que  la  Reli- 
gion a  de  plus  faint,  routes  les  Vertus  qui  conllituenc 
fon  efprit  ?  Et  comment  va-t-cl le  encore  feteaminer, 
cette  querelle  ?  Par  une  dccifîon  ,  qui  n'eftau  fond  qu'une 
pure  pjaifantcrie  )  auiîî  burlefque  que  l»  querelle  même. 
Voyez  la RemarqueÇur  le  Vers  156. 

I I I.  Il  efl  queftion  dans  ce  Chant  de  conclure  VABion 
du  Poème  ,  d'en  dénouer  Vlnirigue.  Une  première  at- 
tention à  faire  >  c*eiV  que  le  bon  vouloir  du  Poète  ame- 
né fcul  le  moment  de  la  Catafirophe*  Nous  ne  Taiten* 
dtons  pas  encore.  £Ue  n'efl  nullement  préparée.  Mais 
cette  Cat/{ftrophe ,  comment  s'opérera  - 1  -  elle  ?  Par  le 
moyen  de  deux  Etres  Moraux ,  que  l'Auteur  perfonnific 
encore  exprès  ,1a  Pi///,  qui  par oîc  ici  pour  la  première 
fois ,  de  la  Juftice  »  à  laquelle  elle  a  recours  Se  qu'elle 
ftiit  agi;.  Je  ne  dis  rien  de  *la  Jujiice.  C'étoit.elle 
qui  devoit  être  néceflairement  la  Pwjfance  fupérieure  > 
qui  renverdàt  les  projets  de  la  Difcorde ,  6c  qui  rétablit 
le  calme  di  le  bon  ordre  dans  la  Sainte-Chapelle.  Mais 
cette  PuiJTaace/uf  meure  devoit  être  mife  en  mouvcmeuc 
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Du  fond  de  fon  Défert  entend  les  triftes  cris 
De  fes  Sujets  cachés  dans  les  murs  de  Paris, 
5  Elle  quitte  à  i'inflant  fa  retraite  divine. 
La  Foi  d*un  pas  certain  devant  elle  chemine. 

REMARQUJSS. 

par  une  'Fuijfancê  fiéh/dterne  ,  qui  dès  le  commence mcnr 
du  Poëme»  6c  pendant  toute  la  durée  de  fon  j^éHon  >  au* 
roit  fait  de  vains  efforts,  ou  pour  empêcher  la  çuerre 
entre  le  Chantre  &  le  Tre  farter  y  ou  pour  les  forcer  a  faire 
la  paix.  La  Pieté nc(k  point  dans  ce  cas.  Elle  n'a  po^nr 
encore  paru  dans  le  Poème»  Elle  n*a  pris  part  à  rien  de 
ce  qui  s'elt  tait.    Pourquoi  vic.nt-elle  donc   fans    erre 
amenée  par  perfonne  ?  Et  qua-t-clle  à  faire  de  fe'  mêler 
d'une  querelle  >  qui  >    dans  le  fyflême  total  du  Poème  » 
femble  n'offrir  rien  qui  la  doive  intéreffcr  d'une  ma- 
nière particulière  ?  C'en  eft  affez  pour  faire  fentir  com- 
bien ce. Perfonnageeft  défediueux  ,  6c  contraire  aux  Rè- 
gles fondamentales  du  Poème  Epique.  Dans  VEneide  (car 
c'eft  le  modelé  que  M,  Defpréaux  s*étoit  principalement 
propofc  de  parodier  )  dans  VEneide ,  dis-je  >  d'une  part  v 
la  haine  de  Junm  contre  les  Troycns  \  de  l'autre  «  îa  ' 
tendre  (Te   de  Vénns  pour  fon  fUs  Ené3  ,  font  les  deux 
caufesd*où  naiffent  tous  les  événements  que  cesDéeffts 
coitdui^nt  chacune  félon  fes  vues  \  ôc  quar>d  enfin  le 
trouble  elt  à  fon  comble  ,  &  qu'il  ne  peut  plus  recevoir 
de  remède  que  d'une  PuiJJance  fupérieure  a  celle  de  ces 
deux  Divinités»  yénHi  fomme  Jupiter  de  l'exécution  de 
fes promeffes.  Ce  Dieu,  fouverain  exécuteur  des  Arrécs 
du  Deflin ,  ordonne  à  Junon  de  ne  plus  s*oppofer  à  ce 
^qu'elle  ne  peut  pas  empêcher ,  &  VA£lion  du  Poème  fc 
conclut  par  la  mort  de  Turnus,  Au  reile>  M.  Dejhrèaux 
a  bien  connu  la  bute  que  je  lui  reproche  >  ôc  c'cu.  pour 
la  pallier  >  qu*il  dit  dans  les  trois  Vers  fuivants  >  que 
la  P///^  quitte  fa  retraite ,  après  avoir  eatcndu  les  trîihs 
gris  de  fes  Sujets  cachés  dans  les  murs  de  Paris,  Mais 
les  Sujets   cachés   de  la  Piété  n*ont  encore  rien  fait 
dans  le  Poème ,  Se  U\As  cris  dans  ce  n^oment  ne  font 
pas  une  PuiJJance  ayant  droit  d'amener  une  autre  Puif- 
Jance  fur  la  Scène.  De  St.  Ma&.c. 

Vers  ^.  La  Fui  d* un  pas  certain  devant  elte  chemine,  J 
Le  Verbe  cheminer  eH  vieilli  depuis  long-tem|)«  dans  ia 
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X^'Erpérance  au  front  gai  l'appuie  &  la  conduit , 
Et ,  la  bourfe  à  la  main  ,  la  Charité  la  fuit. 
Vers  Paris  elle  vole ,  6c  d'une  audace  fainte , 
^o  Vient  aux  pieds  deThéniis  proférer  cette  plainte  : 

Vierge,  effroi  des  méchants , appui  de  mes  Autels  , 
Qui ,  la  balance  en  main ,  règles  tous  les  Mortels, 

R  E  MA  R  Q  U  E  S. 

Langue  >  &  ne  s'emploie  plus  que  dans  le  Style  badîr»; 
D'ailleurs  fa  fignification  n'a  jamais  été  précifétnent  la 
même  que  celle  du  Verbe  marcher  i  6c  c*cft  marche  qu  il 
falloir  ici ,  TAuteur  ayant  à  dire  que  la  Foi  mArche  a  un 
pasfermed$vantlaFtété.  De  St.  Marc. 

Vers  7.  L'Efpérance  au  front  gai  Vappuie.1  Le  Verbe 
appuyer  n'eft  A6lif  au  fens  propre  »  que  quand  il  cit 
Verbe  réciproque.  On  dît  y  s^appuyer  fur  quelqu'un  ;  mais 
on  ne  dit  pas ,  appuyer  quelqu'un.  On  donne  à  ce  même 
Verbe  un  régime  Aftif  dansle  fens  figuré  ..comme  quand 
on  dit:  Appuyer  une  demanda;  appuyer  quelqu'un  dans  M 
demande.  De  St.  Marc. 

Yehs  10.  Fient  auxptéi  de  Th/mis.  1  On  ne  devoît 
pas  s'attendre  de  trouver  à  la  fuite  de  la  Piété  >  de  la 
Toi ,  de  VEfpérance  &  de  la  Charité  ,  toutes  Vertus 
Chrétiennes ,  le  nom  de  r^//»ii ,  Divinité  du  Paganiune. 
De  St.  Marc. 

Vers  i  i.  Fterge ,  efroi  des  méchants.  1  Premterc ^ma- 
nière avant  Timpreflion  :  Déejfe  aux  yeux  couverts:  L  Au- 
teur faifoit  allufion  au  bandeau  avec  lequel  on  peint  la 
hflice.  Mais  on  lui  fit  remarquer  que  le  terme  de 
DésSI'e ,  qui  eft  tiré  de  la  Fahle  >  ne  coiivenoit  pas  à  uiie 
Vertu  Chrétienne.  Brossette.  ^,         . 

On  devoir  donc  aufÏÏ  lui  faire  remarquer  >  qu'il  étoit 
également  contraire  à  la  bienféance  >  d*avoir  donné  d^ns 
le  Vers  précédent  à  cette  Vertu  Chrétienne  >  le  nom  de 
Thémis  ,  &  celui  de  Dée^ffe  à  la  Difcarde  &  à  la  Nuit  i 
parce  que  tout  le  Poème  du  Lutrin  eft  dans  le  Syftême 
du  Chriftianrfme*  &  que  de  la  manière  que  l'Auteur  le 
conclut ,  le  Sujet  en  devient  Chrétien  en  quelque  forte» 
De  St.  MA8.C» 
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Ne  viendrai-je  jamais  en  tes  bras  falutaires  , 

Que  pouflèr  des  foupirs  &  pleurer  mes  miferes  ? 
15  Ce  n'efl    donc    pas   afièz  ,    qu^au  mépris    de    tes 
loix  9 

L'Hypocrifie  ait  pris  &  mon  nom  &  ma  voix  j  .  | 

Que  fous  ce  nom  facré  par-tout  fes  mains  avares 

Cherchent  à  me  ravir  CrofTes ,  Mitres ,  Tiares  ? 

Faudra-t-il  voir  encor  cent  Monftres  fiirieux 
^^  Ravager  mes  Etajs  ufurpés  à  tes  yeux  ? 

Dans  lestemps  orageux  de  monnaiflânt  Empire  , 

Au  fortir  du  Baptême  on  couroit  au  martyre. 

Chacun  plein  de  mon  nom  ne  refpiroit  que  moi. 

Le  Fidèle  attentif  aux  règles  de  fa  Loi , 
^5  Fuyant  des  vanités  la  dangereufe  amorce  , 

Aux  honneurs  appelle ,  n'y  montoit  que  par  force. 

Ces  Cœurs  que  les  Bourreaux  ne   faifoient  point 
frémir , 

A,  Tofte  d'une  Mitre  étoient  prêts  à  gémir  ; 

Et  fans  peur  des  travaux ,  fur  mes  traces  divines , 
3^  Couroient  chercher  le  Ciel  au  travers  des  épines. 

Mais  depuis  que  l'Eglife  eut ,  aux  yeux  des  Mortels  y 

De  fon  fang  en  tous  lieux  cimenté  fes  autels  , 

Le  calme  dangereux  fuccédant  aux  orages , 

Une  lâche  tiédeur  s^empara  dts  courages  : 

REMARQUES. 


Vfrs  )4.Une  tache  tiédeur  s'empara  des  courages, /l 
Il  faut  faire  attention  que  le  mot  Courages  eft  mis  ici 
dans  une  fîgnification  très- furannée  pout  Coeurs  j,  fans 
quoi  l'on  tiouveroit  les  deux  Vers  fuivancs  ridicules. 
Lear  zèle»  leur  fit  ne  peuvent  pas  fe  lier  à  Courages  , 
pris  dans  le  fens  d*unc  qualité  de  l'Ame.   On  ne  fau- 
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3  5  De  leur  zèle  brûlai^  l'ardeur  fe  ralentit  : 
Sous  le  joug  des  péchés  leur  foi  s'appefantit  : 
Le  Moine  fecoua  le  cilice  &c  la  haire  : 
Le  Chanoine  indolent  apprit  à  ne  rien  faire  : 
Le  Prélat,  par  la  brigue  aux  honneurs  parvenu, 
40  Ne  fut  plus  qu'abufer  d'un  ample  revenu , 
Et  pour  toutes  vertus  fit  au  dos  d'un  carroflè 
A  côté  d'une  mitre  armorier  fa  croflè. 
L'Ambition  par-tout  chafla  l'Humilité  , 
Dans  la  craflè  du  froc  logea  la  Vanité. 
45  Alors  de  tous  les  cœurs  l'union  fut  détruite* 
Dans  mes  Cloîtres  facrés  la  Difcorde  introduite  $ 
Y  bâtit  de  mon  bien  ^es  plus  furs  arfenaux  » 
Traîna  tous  mes  Sujets  au  pié  des  Tribunaux. 
En  vain  à  fes  fureurs  j'oppofai  mes  prières, 
50  L'infolente    à   mes    yeux  marcha  fous  mes  Ban- 
nières. 
Pour  comble  de  mifere  ,  un  tas  de  faux  Doâeurs 
Vint  flatter  les  péchés  de  difcours  impofteurs  ; 
Infeftant  les  Efprits  d'exécrables  maximes  , 
Voulut  faire  à  Dieu  même   approuver  tous  les  cri- 
mes. 

REMARQUES. 

roît  dîre  >  le  zèle  ni  la  foi  du  courage  ;  aa  lieu  qu*on 
dit  tfès  •  bien  la  foi  du  camr  ,  le  z,eU  du  cœur.  De 
St.  Marc. 

Vers  44.    Dans  la  erajfe  du  froc  logea  la  Vanité.  ] 
.   Soc  RATE  voyant  un  Philofophe  qui  affcftoit  de  por- 
ter un  habit  tout  déchiré:  »  Je  vois,  dit- il  >  ta -vanité 
»  â  travers  les  trous  de  ton  manteau  «•  jipophtheg,  des 
Anciens» 
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J$  Une  fervile  Peur  tint  lieu  de  Charité, 

Le  befoin  d'aimer  Dieu  pafla  pour  nouveauté  , 
Et  chacun  à  mes  piediconfervant  fa  malice  , 
N'apporta  de  vertu  que  l'aveu  de  fon  vice. 
Pour  éviter  Pafïront  de  ces  noirs  attentats  , 
éo  J'allai  chercher  le  calme  au  féjour  des  frimats , 
Sur  ces  monts  entourés  d'une  étemelle  glace , 
Où  jamais  au  Printemps  les  Hyvers  n'ont  fait  place: 
Mais  jufques  dans  la  nuit  de  mes  facrés  Déferts 
'  Le  bruit  de  mes  malheurs  fait  retentir  les  airs. 
65  Aujourd'hui  même  encore ,  une  voix  trop  fidelle 
M'a  d'un  trifte  défaftre  apporté  la  nouvelle. 
J'apprends  que  dans  ce  Temple ,  où  le  plus  faint  des 
Rois 

REMARQUES. 

Vers  57  Sc^S.  Et  chacun  a  ma  pies  confetvant  fanfa^ 
lice  ,  7^' apporta  de  vertu  que  V aveu  de  fon  vice.  1  Ces  deux 
Vers  ne  font  pas  alTcz  exaéls  pour  la  penfée.  Ce  n*cft 
point  aux  pieds  de  la  Piété,  c*cft  aux  pieds  de  TEglife 
qu'on  va  s'accufer  de  fcs  péchés.  De  St.  Marc. 

Vers  5o.  J*allai  chercher  le  calme.  ]  Dans^toutesles  Edi^ 
tions  >  on  lie  :  Je  vins  chercher.  Mais  on  a  cru  devoir  met- 
tre »  J'allai  ;  parce  que  ^la  Piété ,  qui  eft  à  Paris  ,  parle 
de  la  Grande  Chartrcufè,  où  elle  alla  chercher  le  calme, 
Brossette» 

I  Quoique  les  Editions  de  Paris  de  17  J  5  ^  1 740  n'aient 
point  adopté  cerce  légère  correélîon  de  M.  Brojfjtiey  on 
a  cru  devoir  imiter  M.  DeSt,  Mare>  qui  l'a  employc'e  , 
en  obfi&rvant  iudicicufcment  »  »  qu'il  écoit  tf es- iiaturcl  de 
»  ne  pas  rétablir  une  faute  choquante  de  langage  ,  <)ue  le 
»  Commentateur  avoit  ofé  corriger  »  &  que  M.  Defpreaux  > 
^  fans  doute ,  n'auroit  pas  confervée  >  û  quelqu'un  l'en 
»  cûc  averti  •• 

Vek^    dj.  Oà  ie  plus  faint  des  Reis.  1  SainT 

Louis  »  Fondateur  de  la  SalRtf-Chapelle.  Desp.   £lle 
fut  confaçrée  en  1248» 

y 
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Confacra  tout  le  fruit  de  fes  pieux  Exploits  , 
Et  fignala  pour  moi  fa  pompeufe  largefïè  , 
VO  L'implacable  Difcorde ,  &  Finfâme  MollefTe, 

Foulant  aux  pieds  les  loix  ,  Phonneur  &  le  devoir  , 
Ufurpent  en  mon  nom  le  fouverain  pouvoir. 
Soufîriras-tu ,  ma  Sœur  ,  une  a<Sion  fi  noire  ? 
.Quoi  ?  ce  Temple,  à  ta  porte  élevé  pour  ma  gloire  ^ 
75  Où  jadis  des  Humains  j'attirois  tous  les  vœux  ,    ' 
Sera  de  leurs  combats  le  théâtre  honteux  ? 
Non ,  non ,  il  faut  enfin  que  ma  vengeance  éclate, 
Affez  &  trop  long-temps  l'impunité  les  flatte. 
Prends  ton  glaive ,  &  fondant  fur  ces  Audacieux  , 
80  Viens  aux  yeux  des  Mortels  juftifier  les  Cieux, 
Ainfi  parle  à  fa  Sœur  cette  Vierge  enflammée. 
Le  Grâce  eft  dans  ^es  yeux  d'un  feu  pur  allumée. 
Thémis  fans  différer  lui  promet  fon  fecours  , 
Le  flatte ,  la  rafïiire ,  &  lui  tient  ce  difcours  :    . 
85      Chère  &  divine  Sœur  ,  dont  îos  mains  fecoura- 
bles 
Ont  tant  de  fois  féché  les  pleurs  des  Miférables , 
Pourquoi  toi  -  même  ,    en    proie  à   tes    vives  dou- 
leurs , 
Cherches-tu  fans  raifon  à  groffir  tes  malheurs  ?  ' 
En  vain  de  tes  Sujets  l'ardeur  eft  ralentie  : 

REMARQUES, 

Vers  8^  lafiaite»  ]  On  vient  de  voir  dans  le  Vers  7S , 
Vimpumte  les  flatte.  Quoique  dans  ces  deux  endroits  le 
Vtrhc  flatter  n'ait  pas  précifément  la  mêmefigniticarion  , 
il  fembie  qu'il  ne  devroit  pas  fe  trouver  deux  tois  en  (îx 
Vers  fans  néceffué.  De  Sx,  Ma&C. 
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9^  D'un  ciment  éternel  ton  Eglife  eft  bâtit  ; 
Et  jamais  dç  l'Enfer  les  noirs  frémiflèments 
N'en  fâuroient  ébranler  les  fermes  fondements. 
Au  milieu  dos  combats,  des  troubles,  des  querelles. 
Ton  nom  encor  chéri  vit  au  fein  des  Fidèles. 

95  Croi-moi  ;  dans  ce  Lieu  mêms  où  Ton  veut  t'oppri- 
mer  , 
Le    troyble  qui  t'étonne  eft  facile  à  calnier: 
Et  pour  y  rappeller  la  Paix  tant  defirée  , 
Je  vais  t'ouvrit ,    ma  Sœur ,  une  route  afTurée, 
Prête-moi  donc  l'oreille  ,  &  retien  tes  foupirs. 

100  Vers  ce  Temple  fameux  ,  (i  cher  à  tes  defirs  , 
Où  le  Ciel  fut  pour  toi  fi  prodigue  en  miracles , 
Non  loin  de  ce  Palais  où  je  rends  mes  oracles , 
Eft  un  vafte  féjour  des  Mortels  révéré  , 
El  de  C liens  fournis  à  toute  heure  entouré. 

105  Là  »  fous  le  fiix  pompeux  de  ma  pourpre  honorable 
Veille  au  foin  de  ma  gloire  un  homme  incomparable, 
Arifte  ,  dont  le  Ciel  &  Louis  ont  fait  choix 
Pour  régler  ma  balance,  sk difpenfer  mes  loix» 

REMARQUES. 

Tmit.  Ver$  9^,  D'un  ciment  éferneL  Sec.  ]  Ce  Vtn 
êc  les  deux  qui  le  fuivent  >  ont  été  fournis  à  l'Auceur 
par  ces  paroles  de  V Evangile  de  5*.  M.^tthieu,  ,  Ch.  XVf, 
Verfet  18:  Tu  es  Fetrus,(^  l'upet  hanc petram  zâificaiê 
Ecclefiam  meam  ;  c^  porté,  infcri  non  prAvaUium  adier^ 
sus  eam.  ( 

Vers  100.  Fers  ce  Temple  fameux.Z  La  Sainte-Châ- 
pcllc.     -         ' 

Vers  »  06.  —1—  Un  hom*ne  incompara^h,  3  M.  de  Là" 
moignon ,  Premicr-Préfidcnt.  Desp. 
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"Par  lui  dans  le  Barreau  fur  mon  Trône  affermie , 
Je  vois  heurler  en  vain  la  Chicane  ennemie. 
Par  lui  la  Vérité  ne  craint  plus  l'Impodeur , 
Et  rOrphelin  n'eft  plus  dévoré  du  Tuteur. 
Mais  pourquoi  vainement  t'en  retracer  Tirnage  ? 
Tu  le  connois  aflèz ,  Arifte  eft  ton  ouvrage. 
i  C'eft  toi  qui  le  formas  dès  fes  plus  jeunes  ans  : 
Son  mérite  fans  tache  eft  un  de  tes  préfents. 
Tes  divines  leçons,  avec  le  lait  fucées , 
Allumèrent  l'ardeur  de  fes  nobles  penfées. 

REMARQUES. 

Vers  ii6.  Son mMte  ptns  tache  efl un  de  tes  préfinis.  3 
Ce  Vers  eft  horriblement  dur.  De  St.  Marc. 

§.  Horriyiement  ^«f,  eft  une  qualification  outrée  :  c'eft 
ce  qu'on  pourroitdire  de  plus  fort ,  fi  les  Syllabes  te  s  ta  % 
tes ,  qui  font  la  dureté  de  ce  Vers  >  fc  trouvoicnt  liées  cn- 
femble  i  ce  qui  n*eft  pas. 

Vers  117  Sci^B.  Tes  divines  leçons  avec  le  laitTucees  , 
AVumerent  r ardeur  de  fes  nobles  penfess.  ]  Outre  que 
ces  deux  Vers  font  afTcz  durs  >  ils  n'offrent  qu'une  mau- 
vaife  Phrafe  poétique  ,  &  ne  difent  rien  moins  que  ce 
que  le  Poète  vouloir  dire.  Son  deflein  étoit  de  nous 
faifc  entendre  que  le  Premicr-Préfident^^  Lamoîgnon 
de^^Qjt  à  l'F.ducation  qu'il  avoit  reçue  dès  fa  première 
enfance,  la  piété,  qui  formoit  tous  fes  fentiments ,  Ôc 
vers  laquelle  il  dirigeoit  toutes  fes  penfées.  C'eft  ce 
que  les  deux  Vers  ci -defius  n'expriment  pas  même  à, 
moitié.  La  fignification  du  mot  penfées  ,  s'y  trouve 
étendue  >  contre  Tufage  de  la  langue  •  à  tout  ce  qui 
fe  palTe  dans  l'Ame ,  c'eft-à-dire  ,  dans  VEntsndement 
&dansla  l^olonîé.  Pens'^.es  >  fignifient  donc  en  cec  en- 
droit 8c  penfées  6c  fentiments.  Il  faut  bien  que  cela  foif 
ainfi.  ^ans  quoi  le  Fo'ète  ne  fe  fût  jamais  imaginé  de 
dire  ,  Vitrdeur  des  penfées.  On  conçoit  ce  que  c'elè  que 
Xarâeur  des  fentiments  ;mais  pour  qu'on  put  comprendre 
ce  que  c'eft  que  Vardeur  des  penfées  >  il  faudroic    que 
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Auffi  fon  cœur  pour  toi  brûlant  d'un  fi  beau  fêa  , 
Iio  N'en  fît  point  (jans  le  monde  un  lâche  défaveu  ; 
Et  fon  zèle  hardi ,  toujours  prêt  à  paroître  , 
N'alla  point  fe  cacher  dans  les  ombres  d'un  Cloître, 

REMARQUES. 

rufage  cùtconfacré,  penfees  or ijTTtes  y  commt  îl  a  con- 
facré  ,  penfees  vives  ,  aillantes  ,  animées  ,  pleines  de  feH, 
Ce  dernier  Terme  femble  fignifier  la  même  chofe  qu'<w- 
dente  ;  ôc  j'en  conviens.  Mais  il  faut  faire  attention  que 
les  Termes  ont  entre  eux  ,  à  leur  manière  i  de  fauiïès 
reifemblances ,  Ôc  prendre  garde  des*y  méprendre.  Il  y 
a  dans  toutes  les  Langues  des  Exprejfiom  Mé  aphoriques  ^ 
Gui  n*ont  de  iuftcfîe  que  celle  qu'elles  tiennent  de  Tu-: 
lage  qui  les  adopte  ;  &  ces  fortes  d'Expreifions  ne  peu- 
vent jamais  être  remplacées  par  d'autres ,  que  l'on  croie" 
fauflemént  leur  être  fynonymes.  Ardent  Se  plein  de  feu 
font  dans  ce  casJ  Ils  peuvent  quelqucfois>  peut-être 
même  rarement ,  s'employer  l'un  pour  l'autre  \  mais  Tu- 
fage  affcéle  uniquement  le  fécond  à  la  P  en  fée ,  Se  le  pre- 
mier au  Sentiment.  De  même  qu'on  ne  dit  point ,  une 
Fenfée  ardente*  on  ne  dit  pas  non  plus,  un  Sentiment 
plein  de  feu.  Mais  quel  autre  aflemblage  î  Lardeur  de 
fes  nobles  penfées.  Ne  voit  -  on  pas  U  quelque  contra- 
di6lion  ?  Le  mot  'Nobles ,  renferme  dans  fa  fignificaiioti 
des  Idées  commencées  de  Grandeur  ,  de  Gravité ,  de 
Dignité.  Le  mot  Ardeur  offre  des  Idées  de  Turbulence  9 
d^lmpétuofitéyât  Rapidité.  Tout  cela  ne  me  femble  pas 
trop  fait  pour  s'allier  enfemble.  Enfin  ,  nobles  penfées  9 
ces  deux  mots  unis  ne  me  paroiffent  pas  (ignificr  grand'- 
chofe.  Noble  iroit  fort  bien  avec  Sentiment. 

L'Auteur  n'emploie  point  ici  cette  Epithete  dans  le 
même  fens  que  l'on  dit  une  penfés  noble  ;  dans  ce  fens- 
là  même  on  ne  pourroit  pas  dire  une  noble  penfée.  Cela 
ne  fignifieroit  plus  la  même  chofe.  De  St.  Marc. 

Vers  121  &   122.   — --    Paroître. ; — Cloître.  3 

Rime  vieillie.  Paroître ,  qui  fe  prononce  univerfellemerjc 
aujourd'hui  p/fri/fff  ,  ne  rime  abfolument  point  avec  dot" 
trei  qui  fe  prononce  c hêtre.  De  St.  Marc. 

§.  Ajourons  à  cette  Remarque  *  1*.  que  M.  Defpréiu» 
a  encore  employé  cette  mauvaife  rime  dans'fon  Epitr9 
//i,Vcrs8i  Ôf  81: 
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Va  le  trouver ,  ma  Sœur  ;  à  ton  augufle  nom  ^ 
Tout  s'ouvrira  d'abord  en  fa  fainte  Maifon, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

V Honneur  é»  la  Vertu  n*oJerent  plus  paroUre  ; 
La  Piété  chercha  les  déferts  ^  le  Cloître. 

2**.  Puifque  ron  prononce  Cloêtrey  il  devroit  être  per- 
mis de  l'écrire  aufli ,  &  de  le  prononcer  en  trois  temps  % 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  de  le  faire  de  trois  Syl- 
labes. Alors  non -feulement  il  rimeroit  fort  bien  avec  . 
parottre ,  mais  la  prononciation  en  fetoit  beaucoup  plus 
douce.  Du  temps  de  La  Frefnase-Vauquelin  >  on  ecrivoic 
Cloêtrc  ou  Cloeflre. 

^*'.  Les  Critiques  qui  ont  repris  la  mauvaife  rime  de 
Cloître  y  n*ont  rien  dit  d'une  autre  également  vicieufe» 
mife  en  ufage  par  nos  vieux  Poëces  ,  adoptée  par 
tous>  ou  prefque  tous  les  modernes;  mais  que  le  Lé- 
giflateur  de  notre  Poéfie  auroit  dû  hautement  con- 
damner »  loin  de  remployer  lui-même  comme  il  a  fait: 
c^eft  celle  de  François  avec  loix  >  qui  fe  trouve  deux 
fois  dans  VArt  Poétique  \  favoir  ,  au  Chant  I ,  Vers  ii| 
ÔC1I4: 

Durant  les  premiers  ans  du  Parnajfe  François  % 
Le  caprice  font  feul  faifoU  toutes  les  loix. 
Et  au  Chant  II»  Vers  85  &  84: 

Voulxnt  pouffer  a,  bout  tous  les  Rimeurs  François  » 
Inventa  du  Sonnet  les  rigoureufes  loix. 

La  rime  étant  faite  pour  l'oreille  >  Se  non  pour  les  yeux  ," 
il  eil  certain  que  François  ne  peut  rimer  à  /«/>>. vu  que 
l'on  prononce  Français  ,  comme  l'écrit  M.  de  Voltaire. 
Au  refte  .  les  fautes  qu'on  vient  de  remarquer^*  font 
peut-être  les  feules  de  ce  genre  qu'on  puifl'e  reprocher 
a  notre  Auteur;  mais  il  n'auroit  pas  dû  les  commettre, 
lui  qui  connoiflbitfi  bien  \q  fuperb'JJimum  aurisjudicium^ 
&  qui  ne  pouvoit  fouffrir  que  M.  NéricauU  Deftouches 
eût  fait  rimer  terre  à  colère  ;  rime  en  dfet  infupporrable 
à  d'autres  oreilles  que  celles  de  la  plupart  de  nos  jeunes 
Poètes.  ' 

Vers  121.  Va  le  trouver ,  ma  Sœur. '\  Pourquoi  priée 
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115  Ton  vifage  eft  connu  de  fa  noble  famille. 

Tout  y  garde  tes  loix ,  Enfants  ,  Sœur,  Femme ,  Fille. 
Tes  yeux  d'un  feul  regard  fauront  le  pénétrer  , 
Et  pour  obtenir  tout ,  tu  n'as  qu'à  te  montrer  , 
Là  s'arrêta  Thémis.  La  Piété  charmée 
130  Sent  renaître  la  joie  en  fon  ame  calmée.  • 

Elle  court  chez  Arifte ,  &  s'ofïrant  à  fes  yeux  : 
Que  me  fert,  lui  dit-elle,  Arifte ,  qu'en  tous  lieux 

REMARQUES. 

par  la  P/V//  de  remédier  au  trouble  qui  divife  la  Sainte* 
Chapelle  >  la  Jufiice  la  rcnvoic-t-ellc  vers  Arifiel  La 
Juflice  ne  fauroit-elle  elle-même  donner  fes  ordres  i 
fon  Miniftre  ?  Cette  Cafcade  ne  me  parotc  qu'un  alon- 
gemenc.  Je  fai  qu'on  me  répondra  que  TAuceur  a  vou- 
lu nous  apprendre  allégor?quemcnt  que  ce  fut  par  un 
principe  de  pièce  >  que  M.  de  Lamoignon  ne  fouftrit  pas 
que  le  Procès  du  Chantre  6c  du  Tréforier  allât  jufqu'au 
bout ,  &  qu'il  fe  hâta  d'interpofer  fon  autorit^é  pour 
terminer  une  querelle  ridicule  >  qui  ne  pouvoir  pas  man- 
quer de  caufer  du  fcandale.  J'avouerai  que  la  piété  Hic 
le  motif  qui  fit  agir  le  Premier-Préfident.  Mais  il  fera 
toujours  vrai  qu'au  fond  ,  ce  fut  fon  autorité  qui  força 
le  Tréforier  ôc  le  Chantre  d'en  paffer  par  ce  qu'il  leur 
prefcrivit.  La  Juflice  dcvoit  donc ,  en  fe  rendant  aux 
prières  de  la  Piété  fa  Sœur  ,  charger  elle-même  Arifie 
du  foin  de  la  contenter  ,  &  ne  la  lui  pas  renvoyer. 
De  St.  Marc. 

Vers  125.  Ton  vif*ge  ejl  connu  de  p$  nohle  famille,  "i 
NoBLF.  ,  eft  fîx  Vers  plus  haut.  D'ailleurs  noèle  famille 
ne  fignifiera  jamais  que  famille  noble  ;  Ôc  ce  n'eft  pas  ce 
gue  l'Auteur  a  voulu  dire  \  mais  Jonilluflre  >  fa  reJ^Bor- 
hle  famille.  Il  falloit  donc  qu'il  s'y  prît  autrement.  De 
St.  Marc. 

Vers  it6.  Tout  y  garde  tes  loix ,  Enfants,  Sœur ,  Fem^ 
me>  Fille,']  Ce  dernier  mot  n'eft  ici  qu'une  pure  che- 
ville ;  Se  ce  qu'il  peut  fignifier  eft  compris  dans  celui 
d* Enfants.  De  St.  Marc 
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Pu  (Ignaîes  pour  moi  ton  zele  &  ton  courage, 
>i  la  Diicorde  impie  à  ta  porte  m'outrage  ? 
Deux  pui fiants  Ennemis ,  par  elle  envenimés  , 
Dans  ces  murs,  autrefois  fi  faints  ,  fi  renommés, 
A.  mes  facrés  autels  font  un  profane  infulte  , 
Rempliffent  tout  d'effroi ,  de  trouble  &  de  tumulte. 
De  leur  crime  à  leurs  yeux  va-t-en  peindre  Thorreur  ; 
Sauve-moi ,  fauve-îes  de  leur  propre  fureur. 
Elle  fort  à  ces  mots.  Le  Héros  en  prière 
Demeure  tout  couvert  de  feux  &  de  lumière. 
De  la  c^îefte  Fille  il  reconnoît  Téclat , 
Et  mande  au  même  inûant  le  Chantre  &  le  Prélat. 

Mule ,  c'eft  à  ce  coup ,  que  mon  Efprit  timide 
Dans  fa  courfe  élevée  a  befoin  qu'on  le  guide , 
Pour  chanter  par  quels  foins ,  par  quels  nobles  travaux, 
Un  Mortel  fut  fléchir  ces  fuperbes  Rivaux. 

Mais  plutôt ,  Toi  qui  fis  ce  merveilleux  ouvrage  , 
Ariile  ,  c'eft  à  toi  d'en  inftruire  notre  âge. 

REMARQUES. 

Vers  t  3  7. Un  profane  infulte.  3  Voyez  la  Re- 

marque  fur  le  Vers  1  j  6 ,  du  V.  Chant. 

Vers  142 Tout  couvert  di  feux  &  de  lumière.  1 

L'un  de  ces  deux  termes  eft  abfolument  inutile  ,  ipuiC- 
qu'ils  ne  peuvent  fîgnifier  ici  que  la  même  choie*  Db 
St.  Marc. 

Vers  î  50.   D'en  tnfiruire  notre  âge.  3  La  dureté 

de  cet  Hemiftiche  eft  infupportable.   De  St.'  Marc. 

§.  Il  faut  convenir  que  les  trois  r  qui  fe  trouvent  dant 
cet  Hénïiftiche  >  le  rendent  un  peu  dur ,  &  que'  notre 
Poète  a  quelquefois  oublié  ce  beau  précepte  de  fon  Afi 
Poétique  : 
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hiyez,  des  mauvais  fins  le  concours  odieux. 


J76  L    E     L    U    T    R    I    N. 

Seul  ta  peux  révéler  par  quel  art  tout-puiflànt 
Tu  rendis  tout  à  coup  le  Chantre  obéillant. 
Tu  fais  parijuel  confeil  rafTemblant  le  Chapitre» 
Lui-même  ,  de  fa  main,  reporta  le  Pupitre  , 

I JJ  Et  comment  le  Prélat ,  de  fes  refpeâs  content. 
Le  fit  du  banc  fatal  enlever  à  Tinftant. 
Parle  donc  :  c'eft  à  Toi  d'éclaircir  ces  merveilles. 
Il  me  fuffit  pour  moi  d*avoir  *fu ,  par  mes  veilles  » 
Jufqu'au  fixieme  Chant  pouffer  ma  fiiftion  ,  . 

160  Et  fait  d'un  vain  Pupitre  un  fécond  llion. 


Finîf- 
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Vers  1^6.  Le  fit  du  è^anc  fatal  enlever  à  VînflanU  3  M. 
le  Fremier-Fréfident  fit  comprendre  au  Tréfarier  que  ce 
Pupitre  n'ayant  été  anciennement  érigé  vis-à-vis  la  place 
du  Chantre  ,  que  pour  la  commodité  de  fes  PrédéccP 
feurs,  il  n*étoit  pas  jufte  que  l'un  obligeât  M,  Barrir»  a 
le  fouffrir,  s'il  lui  étoit  incommode.  Néanmoins,  pour 
accorder  quelque  chofeà  la  fatisfa6tion  du  Treforier  ,n 
fit  confentir  le  Chantre  à  remettre  le  Pupitre  devant  fon 
(lege  >  où  il  demeureroit  un  jour;  &  Itiréfarier  >  a  le 
faire  enlever  le  lendemain  :  ce  qui  fut  exécuté  de  part 
&  d'autre. 

Imit.  Vers  i^îo.  Ei  fait  d'un  vain  Fupttre  un  f&fond 
llionl  Cette  pcnfée  eft  prife  du  Tajfone ,  qui  la  tourne 
autrement  dans  la  dédicace  de  fa  Secchia  rapita%  Chanc 
I  >  Scance  2  : 

Veirai^  s' al  cantar  mio  porgi  Vùreechta% 
Etenatransfûrmarfiin  una  Secchia. 

C'efl-à-dire  ,  »  Tu  verras ,  fi  tu  prêtes  l'oreille  à  mes 
n..  Chants ,  Hélène  fe  transformer  en  un  feau  «.  Le  tour 
du  Fo'èie  Italien  ell  beaucoup  plus  vif  &  plus  Poétique 
que  celui  du  Fo'éte  Franfois.  De  St.  Marc. 
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k  Finiflbns.  Auflî-bien  ,  quelque  ardeur  qui  m'infpire , 

i  Quand  je  fonge  au  Héros  qui  me  rèfle  à  décrire  , 

I  Qu'il  faut  parler  de  Toi ,  mon  Efprit  éperdu 

Demeure  fans  parole ,  interdit ,  confondu, 
ij    165      Arifte ,  c'eft  ainfi  qu'en  ce  Sénat  iiluftre 

Où  Thémis ,  par  tes  foins ,  reprend  fon  premier  luftre , 
{  Quand  la  première  fois  un  Athlète  nouveau 

^  Vient  combattre  en  champ  clos  aux  joutes  du  Barreau , 

Souvent ,  fans  y  penfer ,  ton  augufte  préfençe 
170  Troublant  par  trop  d'éclat  fa  timide  éloquence  , 

Le  nouveau  Cicéron ,  tremblant ,  décoloré , 

Cherche  en  vain  fon  difcours  fur  fa  langue  égaré  y 

r  .        .-     - 

•  Vers  166,  '  Keprend  fon  premier  îuflre.  J  Cet  Hé- 

^  miftiche  eft  encore  d'une  grande  dureté.  De  St.  Marc. 

Vers  16^.  Souvent ,  hns  y  penfer  i  ton  augHfte  préfen^ 
ee,  3  Vlnfintttf2ivtc  la  Prépofîtion  fyns  eft  la  même  cho- 
fe  que  le  Gérondif  ^vcc  une  Négation,  AïnG.  fam  y  pen^ 
fer  y  c'cft-à-dire  ,  En  n'y  penftmi  pas.  Le  Gérondif  doit 
fe  rapporter  au  Nominatif  ou  de  la  Pbrafe  entière»  ou 
de  la  Phrafe  incidence  dans  laquelle  il  fe  trouve.  En 
ny  penfant  pas  ne  fauroic  fe  rapporter  au  Nouveau  Ci' 
fwo»»  Nominatif  de  la  Phrafe  entière.  Il  faut  donc  qu'il 
it  rapporte  au  Nominatif  de  la  Phrafe  incidente,  c*eft- 
à-dire ,  à  Ton  augufts  préfençe.  Qu*on  me  dife  préfente« 
ment  ce  que  c'eft  aue  cette  efpecc  de  Phrafe-ci  ?  Sou^ 
vent  ton  augt^e  préfençe  *  trouHant  >  fans  y  penfer  ,  pat 
trop  S^ éclat  fa  timide  éloquence.  Je  ne  vois  /pas  qu'on 
puilfe  attribuer  la  penfée  à  la  préfençe,  L* Auteur  a  vou« 
lu  dire  >  fans  que  tu  le  veuilles  y  fans  que  tu  y  penfism 
Nos  Poètes  font  pleins  de  fautes  fcmblables.  De  St« 
Marc. 

Vers  171.  Le  nouveau  Cicéron  y  tremblant  y  décoloré,  ] 
Ce  dernier  Terme  eft  bien  dur  dans  un  Vers  >  d*ailleurs 
il  n'eft  guère  en  ufage  dans  la  Langue.  De  St.  Marc. 
Tome  II.  Bb 
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£n  vain  ,  pour  gagner  temps ,  dans  fès  cranlès  a& 

freufes  , 
Traîne  d'un  dernier  mot  les  fyllabes  honteufes  ; 
lyj  11  héfîte,  il  bégaie ,  &  le  trifte  Orateur 

Demeure  enfin  muet  aux  yeux  du  Speâateur. 

REMARQUES. 

VfRS  175  &  174.  E»  yain,  pour  gagner  temps ,  dani 
fis  îranfis  affreufes  ,  Traîne  ttun  dernier  mot  les  JytU^ 
honteufes.  3  L'arrangement  de  la  Phrafe  fembloic  deman- 
der que  le  Verbe  traîne  ne  parût  pas  ici  fans  le  Pro- 
nom //.  De  St.  Marc. 

Veks  176.  Demeure  enfin  muet  aux  yeux- du  SpeBa^ 
feur,  ]  L'Orateur  dcmeuranc  muet  >  les  Âudiceurs  ne  ^nc 
plus  que  Spc(5fcateurs.  Notre  Poëce  a  eu  en  vue.  £...^  D. 
a  qui  ce  malheur  arriva,  &  qui  depuis  ne  plaida  plus. 

'  Tmit.  Ibid.  Demeure  enfin  muet,  ]  Tereucb  dans  le 
Fhormion ,  Aâ.  II  >  Se»  I  : 


Toflquam  adJudsceÉ 

JTentMm  eft  >  non  potuit  cogitata  proloqui  : 
ha  chm  tum  timidt*m  i^i  oèftuptfecit  pudor* 

Fin  du  Lumiin  et  du  Tome  II, 


57» 


*:(ki&ê»!j»^»^^!gkiXi^^ 


TABLE 

DES    MATIERES 

COICTENUES   DANS    CE   II.   VoLVHE. 
A- 

^^BBÈ.  Satyre  contre  ies  Ai^^s  attribuée  à  DefffeMix  » 
Pag.  P5. 

Jîhéli  (  Louis  )  ,  Défenfeur  de  la  faufTe  Attritîon  ;  quelle 
forte  d*Amour  de  Dieu  il  y  voyoit  xo-j,  A  rait  la- 
Motlle  Théologiquey  207.  Son  Eloge  ;  Réfutée  par  ]a^' 
ques  BoHeoHi  207. 

Alondanee,  Ce  qu'elle  apprit  aux  Hommes  >  i  $6.  de  vi^ 
vres.  Où  >  quand  ôc  par  qui  fc  trouve  au  milieu  de 
la  Famine^  22. 

MfûlHtion  d'un  Prêtre  y  quznd  tWt  ne  juftifie  pas»  200 
ôc  205.  Inutile  fans  amour  de  Dieu  commencé  >  20p. 

Mus  dans  l'Etac ,  réformés  ,22. 

Achille  ;  comment  il  doîL  être  repréfenté  >  124.  Sa  Mé- 
moire confervée  par  la  Poéfîe  ,  26, 
.  Aâenrs  excellents  échus  à  Racine  y  115.  On  leur  attrî- 
buoit  ie  fuccès  de  fes  Pièces  :  fi  Ton  en  peut  dire  au- 
tant aujourd'hui >  ii5>iiff)  faifoient  réuflir  celles  de 
Pradôn*  loj. 

Avions,  conduifent  à  la  pofleflion  de  Dieu  $  204. 

Adsm.  Pourquoi  créé  j  345.  N'ofe  foupçonner  Eve  d*îm* 
podure  >  41.  Ce  qui  le  perdit»  41.  Comment  il  ven* 

'  dit  la  Nature  au  Démon  >  41.  Son  bonheur  avanc 
fa  chute  »  41. 

'Admirateur.  Titre  redouté  des  Lecteurs,  j.  — *  Fa- 
de Trait  qui  le  caradérife,  149.  Chagrin  qu'un  £cri<» 
tain  a  d'être  feul  fon  Admirateur  »  14. 

Adula  i  AduUâ  ,  Montagne  où  le  Khin  prtnd  ik  foac« 
ce,  57. 

A  fronts  ;  Pourquoi  il  n'en  efl  point  qu'on  doive  fouf- 
frir,  pp. 

Agmnemnon.  Hênure  lui  donne  la  tête  9c  les  yeux  â» 
juphery^^. 

Age.  Les  changements  changent  les  Hoears  ac  le  Goût«75« 

Bb  a 


5«0  TABLE 

Max  ;  avec  que!  avantage  combat  contre  Heffot,  70.^ 

JiieuUs  ;  Vinccrtkudc  de  leur  vertu  diminue  l'avantage 

de  la  Naiflance,  82.  ...    ,    . 

Aieux  ;  de  Defpréaux  ,  ce  ou  ils  étoient,^  181. 
Air  y  propre,  toujours  agréable  ;  ^wpr«»<e  >  toujours  dé- 

plaiiant>  ly-     ,  ,  „  .^    ,.        «  %    o   /^        .-i 

A^exanàreU  Grande  (  Entreprife  digne  d  )  18.  Ce  quil 
cherchoit&  ce  qu'il fuyoît  dans  le  cours  de  les  con- 
qucics ,  79.  Comparé  à  Pjyrr^iTJ,  i&*,  à  Louis  XIV  >  îO, 

j^//ew4»i«/5  battus  à  Turkcin,  1471  àSencfF.  15p. 

Minces  dt  Defpréattx ,  iji. 

AlUéi  contre  la  France  ,  battus  a  Senef,  «c  forcés  de  le- 
ver les  Sièges  de  Saint-Omer  &  d'Oudenardc ,   147. 

Alphonfe  ;  ce  qu'il  difoit  n'avoir  point  à  fe  reprocher,  20. 

Amhition.  Ce  que  c'eft  que  lui  oppofer  la  Pr^/i^»^^ ,  19. 

Amke (  Marquis  d' ),  fe  diftmguc  au  PafTagc  du  Rhin,  65. 

Ame.- Sinctre.  Quel  éloge  la  blefle,  147. 

Jimiot  Claques  ).  Son  Eloge  «c  celui  de  fa  Traduction  de 
Flutm^^^  Quel  eft  \t  fcc  TradH^eur  de  fon 

François ,  i»4*      ^ .  ,    i^-o^  r    • 

Armu  Pourquolnéceflaircs  ,125. de  U  tteJnMe' 

Fauquelin ,  181  W^  Molière,  comment  ils  afliftent  â 
fon  Enterrement;  118.  ,  ,,   r    .     ^ 

Andromaqucy  Tragédie  de  Kactne.  Quand  elle  fut  jouée  > 
&  ce  qu'elle  fit  efpérer,  1 20.  Quel  Spe^ateur  y  rioit  » 
1 1 9  îirondéc  par  le  Maréchal  de  Crequt  &  le  Comte  d  0- 
tonne,  U  commentR^W»if  fe  venge  ,12  l.  Caufelamort 
de  MÔntflcuri  >  1 1 7.  Eft  affiirée^de  rimmortalité  ,178. 
^imaux.  Dans  quel  temps  la  faim  ne  leur  taifoic  poinc 

la  guerre  »  4*« 
Annfhd .  Tragédie  y  de  quel  Auteur ,  105.     .  -  .     ,    ^ 
Jîntoine  Kiquti  ,  Jardinier  àzpefpreaux ,  qm  lui  adrefle 
fa  Xi.Epître  ,  eft  félicité  a  ce  fujet;  Rcponfc  inge- 
nieufequ^ilfaitau  P.  Bouhours,  187.  Plaifantc  fceue 
que  fon  Maître  &luifc  donnerjt  mutueirement.,  i8J. 
Ce  qu'il  pouvoit  pcnfer  de  VEnthouGaimfe  de  Ion  Maî- 
tre ,  188.  Sa  lc6ture  favorite  ,  188. 
Apollon,  De  quoi  étonné  5<î  ;  félon  qui  devoit  être  à 
commandement  pour  Defpreaux ,  97-^^^^  quel  cas 
auroit  craint  en  louant  le  Roi,  11.  Dans  quels  lieux 
'  daigne  exaucer  Defpréaux  ,  100.  Ce  qu  il  promet  aux 
Auteurs  &  aux  Guerriers  ,  4Jt>:Poyrquoiriav^nte  le 
»  Sonnet>  272.  Soutient  Ajax  contre  Hettor,  op.^ 
Jippitit  ,t^c^\tnt  Traitenri  9}'  ^r.     vtt    ^.,\' 

jfpproùateurs.  Pourquoi  les  EpitreS  X  ,  Xl^i  XU>  peu* 
vcitf  tn*  avoir  peu*  i^i.  -.,. 
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AfchtteBe.  ,Médecin  qui  fe  fait  Archite^e  ,402.  En  quoi 
cftimable  »  81.  Son  pouvoir  &  Tes  effets  ,  81. 

Arijiippe.  Pourquoi  il  jectc  fon  Argent  dans  la  Mer ,  8j  • 

Arsjhphane  ,  Comique  Grec,  585. 

Arijhie.  Comment  il  veut  que  foieuc  les  Héros  de  Isk 
Tragédie  ,125. 

Armée  Franioife  ;  Prend  k  fort  de  Schenk  %  70. 

Armss.  Règlement  de  LoHti  XIV  »  fur  le  porc  des  Ar-\ 
mes,  22. 

Arnauld  (  Antoine  ) ,  Père  du  Dodeur  >  128. 

Arnauld  d'Andilli  (  Robert  ) ,  frère  du  Docteur  ;  célèbre 
ip2ir  tts  Traductions,  iiZ. 

Arnauld  (  Simon  ) ,  Fils  du  précédent.  Voyez,  Fompane, 

Arnauld  (Antoine)  ;  fon  Eloge ,  j tf.  Ecrit  contre  les  C^ri-. 
vinijèes,  37.  Faitconnoiflanceavecf  Df/pr/^i*,»  ,  55.  A 
,  quoi  il  travailloit  lorfquelalll.  EpstreUi  futadreflee  , 
)  6.  Effet  que  deux  vers  de  Defpr/aux  firent  fur  lui  > 41. 
Ce  qu'il  penfoir  de  la  Phèdre  de  Racine  ,  &  quelle  for- 
te de  Speéfcacle  il  ne  croyoic  point  nui(îble  aux  Mœurs  » 
114.  Juflifie  Dejpréaux  contre  les  reproches  injufles 
de  Perrault  Se  dans  quel  efprit  ,185.  Quel  eft  fon  der- 
nier ouvrage  ,  185.  Blâmé  de  l'avoir  écrit ,  296.  Rc-. 
connoiffance  du  dernier  à  fon  égard»  183.  Sa  Perpéf 
tuité de  la  foi  tipàr  qui  continuée  ,  ip8. 

Art  trh-fingulieir.  Quel,  155,  i5<>.  Poétique*  Caraélerifé 
par  r  Auteur  >  170.  En  Vers  par  la  Frefnaie'Vauqaslin  » 
22}.  Défaut  d'ordre  du  quatrième  Chant,  442. 

Artillerie  Moderne ,  aufTi  propre  à  la  Poéfie  que  les  Ar^ 
mes  Anciennes,  <>8.  Ses  effets  décris»   59,  67.  Fran- 
çois rendu  induflrieux  ,2;. 
Arts  (Les),  aimés  de  M.  Colàerty  145.  Protégéi  par  Louis 

XIV,  iî5.  . 

Afie;  Pourquoi  feroit- il  à  propos  que  nous  en  fiidionsplus 

voi(îns  >  71. 
AJiragale  ;  Terme  ^ArchiteHtm ,  ce  que  c'cft ,  227. 
AJhrolahe.  In'àx Vimtnt à^ Aflronomie  ;ZtïZ\xtàt,  Defpréaux 

à  ce  fujet,  76. 
Aitrition  (  Fauflè)  ,  foutenue  par  les  Doreurs  aufterei • 

207.  Détruit  toute  piété  ,  201.  Attaquée  par  rai-f 
fonnemcnt,  202.  Objeftion  en  fa  faveur  réfutée  ,  205  , 

-  Ses  Partifans  n'ofent  adlirer  qu'on  doive  aimer  Dieu% 

208.  Comment  ils  traitent  le  Dogme  de  la  nécedké 
de  V Amour  de  Dieudms  le  Sacrement  de  Pénitence  m 
ceux  qui  le  foutiennent  »  208.  Tnveékive  réhémente 
contre  eux,  200,  2or.  Défenfeurs  delà  Fauffe  Attrî--. 

,  tion  fauves  j  de  (es  Antiigoniiles  damnés,  209  »  21Q 

Bb  s 
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Voftx  »  Craintes  des  peines  de  F  Enfer  ,9cCfr 
^vmitMBes  de  U  Langue  Franf^fe  ;  Ouvrage   de  Louis 

le  Léiomenr  ,159. 
Jlvme  %  éc  la  Honte  >  44. 
Aubtfi*  Son  Caraâcre  ,  519  >  ;)o.    Premier  Dîfcours 

qu'il  fait  aux  Chanoines^  ^je*  De^irtmnx 2XXMi€  d'en 

avoir  plus  que  ftrfe ,  Ae  jmvenMly  14). 
\^vortifimânts  ;  Pourquoi  un  à  la  VIL  Epitre >  6c  de  quoi 

il  elt  compofé»  104. 
Aveugle  (  Chanfons  de  F  j  ;  Quels  gens  Dtfpreaux  nom* 

me  Aveugles  désngireux ,  202. 
Augufle.  Vanté  par  Horace  >  142.  Approuve  les  Saijrres 

de  ce  P«i?^«  I  115.  A  (ait  Virgile  >  26. 
Avicwne^  Philojophe  Axube  9  5 5 S. 
Aumône  hne  en  vue  de  Z)i«»>  ce  qu*eÛe  prouve  >  20 }» 
Aumuffoi  ne  fe  porte  qu*cA  été»  520. 
Avocat  otii  débute  >  557. 
Avocat-^GénéraL  Peinture  de  fes  fonébions  >  xoo. 
Avocats  Franfois  ;  ils  font  comparables  â  Dénnfiene  6c 

à  Cicérone  530. 
Ameuily  Mailon  de  Campagne  de  Defiréaux  »  184,  7. 
Auteurs.  Efclaves  des  Le^eurs  >  fe  foumettent  à  la  Cen- 

fureen  devenant  publics»  99.  Approuvés  du  Public  > 

doivent  être  refpcâés ,  152.  En  quoi  leis  ennemis  leur 

font  utiles»  i22.ikf/^«rrf  5  ou  Mauvais  At  qui  redoutoient 
\    lescaprices»  74  >  5.  Leur  chagrin  de  n*êcrepoiAt  lus  &  de 

s'admirer  tousfeuls»  14.  Décrias  y  parqui  défendus,  99. 

Auteurs  novices  à  louer;  leur  ridicule  >  i45>  Pointilleux  /^ 

ce  qu'ik  blâment  dans  les  vers  de  Defpréaux$  17  j  «4. 

Afiteursy  fou  vent  trop  eutêtésde  leurs  Ouvrages  >  254^ 

Dramatiques ,  combien  expofés  à  la  Critique  >  25^. 
A  famés ,  ne  produifent  rien  de  bon  >  425. 
Auvri  (Claude)  >  Tréforier  de  la  Sainte  Chapelle.  Ce  qu'il 

SLVok  été  auparavant  ,455.  Son  Cara6lere  »  4<)4. 
AuxAnet  (  Barthelemi )  »  Célèbre  Avocat  %  lU 


p. 


^Adinage  Comique  y  doit  être  conforme  à  la  nature  des- 
.    Per/onnages ,  597  ,  8. 
BaïfC  Jean- Antoine  ) ,  Fils  de  Lazare  ;  eft  le  Père  de  no- 

dît  Foéfie  Chantante  y  ^^l. 
Baillet  (  Adrien  )  ,  a  confondu  Motmsivtc  Cottin»  410» 
Balade.  Caradere  de  ce  peoit  Poème  ,  28t. 
jS«f^;i)  Libraire  fameux  *  170. 
Baron  (  Michel  )  ,  Comédien  >  joue  le  Régulusde  PrAdotl^ 

10 S*  Ramené  le  Naturel  au  Théâtre ,  1 1(^« 


DESMATIERES,  58^ 

B^ffilm  (  Olivier  j  ,  Inventeur  du  f^audeville.  Ce  qu'il 

étoit  >  »9i. 
BaffeJJe  du  Style  Se  des  Termes ,  n*cft  Jamais  cxcufable , 

Bataitte  de  Cafftfl,  97.  de  Confarhhk  ,  perdue  {>âr  le  Ma- 
réchal de  Créqui ,  i  h-  De  5'f»fj(f  ^  gagnée  par  le  Gni»^ 
C<?»rf/  >  147  >  1 59*  De  Turkeim ,  gagnée  par  le  Maréchal 
dtTftrenney  147. 

BÀnments  de  Louis  XIV  >  24. 

B Avilie  ;  ce  qu'il  ira  y  faire  t  lOi. 

JB/ïv/tf  (  Pierre  )  ;  rapporte  une  particularité  touchant  la 
Lettre  de  Af.  Arnaulà  à  M.  Perrault ,  &  TEpitre  XII , 
196. 

jB?/i#»  ;  ce  qui  Tefl:  feul  >  144. 

Bsati-Pere  Avare  ;  fouhaits  de  fon  Gendre»  9c  leur  fuite  » 
8r. 

Bellocq  (  Pierre  ) ,  Poète  Satyrique  eftimé  >  écrit  contre 
Defpréauxi  17?. 

BeUone  ;  pourquoi  le  Poëte  la  joint  au  Comte  de  Guiche, 

Berger at  >  fameux  Traiteur  >  9r. 

Beringhen(Lc  Marquis  de  )  blcfTé  au  Paflfage  du  Rhin  ,  <j5. 

Betnief  ;  comment  il  explique  le  Vuide  ,  77. 

Befanfon  fe  rend  â  Louis  X I V  >  440. 

Bif»prifé  au  iufte  dans  les  Ouvrages  de  De/préaux ,  150. 

Comment  la  Piété \t  doit  pratiquer  >  205 . 
Bienfaits  ;  ce  que  TttHS  difoit.  à  leur  fujet  >  20.  de  Louis 

XIF.  Voytz  Pons. 
Bienheureux  ;  ce  qui  fait  leur  récompenfe  dans  le  Cie1,205. 
Bigots  y  joués  dans  le  Tartuffe  %  fe  déchaînent  contre  cette 

Pièces  119. 
BHe ,  fait  marcher  les  Poéies  S  lyriques  »ii6,  tourmentoit 

Horaee  t  14k. 
Bizot ,  Auteur  d'une  Hifiorre  Métallique  de  U  Képuhlique 

de  Hollande  ;  fa  Traduélionde  Tlnfcription  d'une  Mé- 
daille des  Hollandois ,  6i. 
Bled  ;  à  quelle  occafion  il  vient  des  Bleds  de  Pruffe  &  de 

Pologne  à  Paris  ,  2a. 
Boeuf  ;  quand  n'écoit  point  obligé  de  tracer  un  féniblt 

fillon  ,  42  ,  45 . 
Boileau  {  Henri  )  ,  Avocat  au  Parlement  >  182. 
Boîleau  (  Hugues  )  \  Privilège  qu'il  obtieiït  de  VAntipaps 

Benoit  XUî ,  ^66. 
Boileau  (  Gilles  ),  Greffier  de  la  Grand'Ch ambre»  Pefç 

de  DeCpréaux,  Son  Eloge  >  ce  qu'il  laifTc  à  fes  Enfant* 

S4,i8a. 

Bb4 
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BoiUau;  FaiU  que  celui-ci  lient  de  fan  P, 

mort  »  84. 

ByiUéUi  (  Gilles  )  :  frere  de  Dcffré^x  /  fan  Elc- 

BcîitAU  (,  Jacques  )  \  a  écrit  contre ./^^r///,  207. 

EoiUau  (Calihazar  j,  Couûn  de  Defirraux . 
ren)jageou,9i  ,  «ji. 

Bcirud^  ;  quidctigtié  par  ce  nom  dans  le  Infrln 
diicours  au  Perruquier  .4S9.  Va  remettre  k 
place  ,49^.  Porte it  la  Croix  aux  Procédions, 
ce  un  Oumault  à  Fmvtj ,  5 5 5.  Eft  renvcrfé par 

Bc?it.,ur:  en  cjci  !c  véritAbîe  confifte  ,  7$.  Ou 
chercher^  6cûouiînaît,  -»î  ,80,  io4.DercriFî 
éotif^ur  re.l  ,  98  ,  99.  Cc  que  Def^réaux  i^ 
comme  fon  plus  grand  Bw^«,r,  184.      .^  , 

KonnecoTje,  Pcëte  médiocre  ,  Auteur  de  la  3î^^^' 
Lutrtgù:  i  i^i.Ceiifuréy  ici.  S'en  plaint;  eft  T 
«cm  de  laKéponfedu  Poëie,écr'aà  Brof"^^' 
ce  que  le  Pci-;^  répond,  151.  Ce  qu'il  P^^"^ 
dans  le  Lutrigot ,  151.  Profite  mal  des  avis  <ioni 
F>ffpéAHx  aux  auteurs  ^  i  ç  i. 

^^«-yer«  ,  doit  être  d'accord  avec  la  /{/«r^  j  ««S- 

^<"'^«ir,  compare  nuSûUil,  157. 
•  BcJJ't4et  (  Jacques-Bénigne  J ,  Evêque  de  Ccndôm ,  p 
Mfaux  ,*  fon  Eloge,  i(>5.   Ecrit  contre  le  M. 
CiMutie  ,  5d.  Approuve  la  XII.  £w/r^,  1^5. 

noMcè  ;vn  pris,  i  jj, 

Bû^jf.pt;  ce  qu'il  eirten  lui  ôcanr  ce  qu'il»  qui  faicrirt 

/^^i^/.i^*ry(  Dominique)  ;  ce  qu'il  dit  au  fujcrdes  Pc 

resquHjracf  Se  Deffrc^ux  font  du  chagrin, 7^ 

dërKJL'iSr"  V^'"  '^^mé„4..E.o. 


ojancc  dc>^'"  '^-^ricc,  i4i.Et( 

*y^  V,  Doc  de] 

^^  Ifoutenoiti 


Je  Scàt  Dejiréem 

que  DeCpreauxlmm 
.  aiiçoïs;  fon  Eloge ,  4c 


^7- 
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•Jï«/*.  onde  doPoSe  ; &>      . 
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Caprice  des  Hommes  >  adoré  par  les  Hcmtms,  tp-  rcâaosê- 
des  Auteurs  ,  74,  faïuiUier  aux  Hommes  »  7  j . 

CMpucin  ;  louanges  ridicules  qu  un  Capucin  donne  â  Def* 
préaux, 9^9^'  ^ 

CoTM^eres^  des  Héros  Tragique  ,  doiTcac  être  conformes  i 
VHijïcire ,3 25  >  ^  26 ,  }  29. 

Caroufel  de  Lcuts  XIF^  22. 

Cartéfiens  >  ou  Cartifles.'V oyez  De/caries. 

Catechifme  ;  plus  d'un  enfeigne  la  Famffe  Aitrition  >  i  C^j. 

Câudebec  ,  Ville  >  &  forte  de  Chapeaux  >  5». 

Cavâis  (  Louis  tïOger ,  Marquis  de  }  ,  fe  diftirigue  au  PaP 

.    fage  du  Rhin  ;  fon  Eloge  >  65  >  66^  Vifite  Se/préoMx  à 
fà  Campagne  >  1 84. 

Ceinture  de  FintMi  >  1  ^8. 

Cenfeurs  ;  inévitables  à  un  Livre,  i<i2.  Leurs  paflfîons  ne 
peuvent  rien  fur  le  Public»  i<S2«  Choix  qu*îl  en  ïamt 
nire  >  &  docilité  due  à  leursavis,  252  >4i6.  Pourquoi  fe 
déchakerenc  contre  la  X  Smyre  lur-toui ,  x  78.  Pour- 
quoi trouveront  beaucoup  à  reprendre  dans  les  Xy  Xh 
éc  XIL  Epitres  ,%6i.  Ce  qu'ils  dévoient  dire  des  der— 
i^iers  Vers  de  Defiréaux  >  17?  -  175*  Pourquoi  De/- 
préaux  nevouloit  pas  leur  répondre  iérieufement>i6i.. 
Judicieux  difficiles  â  trouver  >  41 7. 

Cefurt;  maux  qu'elle  fait  aux  Poètes  «  192.  Néceffaire  au 
Vers  Alexandrin  i  ne  doit  pas  toujours  être  de  la  der- 

•  nlere  exaditude  >  2 )  <> ,  2  3  8«  Dejpréaux  accufé  d'y  av oir 
manqué  >  209  ^236. 

Chagrin ,  n'efl  point  difHpé  par  le  mouvemeat  >  79.  Daos:. 
quelle  forte d'Bfprit  il  peut  plaire  >  15;. 

Chamkre  de  Juflice  ;  en  quelle  année ,  2.}. 

Chammejléi  Comédien  >  fà  mort ,  1 1.6. 

Chammejfléi  Mademoifelle  )>  Comédienne  célèbre  ;  briife- 
dans  Vlphigénie  de  Racine  >  i  iC.  MakrefTe  de  Kacim  ; 
forme  Mademoifelle  D#C/^5,  fa  Nièce.  SI  fon  gourde 
Déclamaùon  plairoic  aujourd'hui.  Renonce  au  XhéacrC) 
fa  mort  >  11^. 

Chanoines  ;  Portrait  dt  ceux  dtW  Sainte-Chapelle  y  4^8. 
Difficulté  de  les  éveiller ,  528  »  529.  Abattent  le  Lutnn . 
5^5.  Leur  Déjeûné  i  544*  Von^  co/ifulier  la  Chtcans  > 
545.  Leur  combat >  54^  >  560.  Sont  bénis  par  le  Tréjo'* 
rier ,  5  (?o  »  5  62 .  Le  Roi  de  France  eft  Chanoine  de  plu- 
(îeurs  EglijeSi  520. 

Chantre  de  la  Sainte-Chapelle  ;.qui  l'étoit  lors  de  la  coin* 
poGtion  du  Lutrin  >  45  <î.  Se  févcille  effrayé  d'un  fon- 
ge>5i5)  518.  Raâuré  par  Giro^  )  518.  Va.au  dhœur, 
520.  Voit  le  Luttât  en  place  «s'en  plaint»,  veuc  1'^- 
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battre  V  eft  confeillé  de  différer  ,  522  >52<.  Reproche 
qu'il  fait  à  Girard  >  52<J.  Rencontre  le  Tréforier  au  Pa- 
lais» 545  >  54<5.  &  en  eft  béni  malgré  lui  >  5  5r. 

0/i;>5//tf  (Charles-Emmanuel Lmllier ,  dit  j ;  eft maltraité 
dans  le  Luirîgot  »  1 5 1.  Idé<i  qu'en  avoit  Dejprejiux  ^151. 

C/?/ir?/ï/<>»  ,*  fon  Temple  >  }8»  . 

Chs^rité;  par  qui  rayée  des  aevoirs  du  Chrétien  >  208. 

Charlem.tgne;  en  quoi  moins  grand  que  Louis  XlJ^y  185^- 

Charlemagne  jVoémt  Epique  de  Le  Laboureur  ,  cenfuré» 
ilCi  159.  FéfUtent ,  Poème  de  Cour  tin  >  1 60. 

Charles  IX;  Ça  recotmoiflance  pour  Amioty  îz6, 

Chevecier  ;  en  quoi  confiiîe  Ion  emploi  »  47*- 

Chicane  aux  aboU,  25. 

Childeln'andi  Poëme  Épique  de  Sainfe-Garde^  cenflJré, 
150,355. 

Chœurs ,  Tupprim^  de  la  Tragédie  ,^par  les!Jkf<i^^»e;  ;  s'ils 
ont  eu  tort  en  cela,  321. 

Chrétiens ,  raifonsqu'ils  ont  d'aimer  Dieu ,  207.  ^r/rw  C/:?f  ^ 
tiens  attachés  au  dogme  de  l* Amour  de  Dieu  ,  201 ,  2oi. 

Chrifîian  fme  ;  ce  qui  lui  ell  le  plus  contraire  ,  166  ^  167, 

ChriJUne,  Reine  de  Suéde  ;  Eglogue  de  AffW^^  pour  elle  ,. 

Ctd  (  Le  )  I  Tragédie  de  Corneille  ,loué ,  1 2r ,  4^* 

Ciel  y  moyen  fingulier  d"y  arriver,  201.  Abandonne  fés^ 

Hommes  à  leurs  erreurs,  41 .  On  lui  demande  le  moins 

néceilaire  ,  80.  Pourquoi  il  permet  les  pcrfécutions  de 

Te  n  vie,  120» 
Cinna ,  Tragédie  de  Corneille '-^  à  quoi  elle  doit  fa  naifTatir- 

ce,  lîp. 
€  nr-Mars  (  Hcnri-Coiffîcr-Ru(é ,  Marquis  de  )  >  fe  môrc ,. 

lie. 
Clarté  ;  la  vertu  feule  la  fouffre  >  1 5  T . 
Claude  (  Empereur  ) ,  5  j  • 
ClaudeiJtin)^  Miniftre  de  Charcntbn;  fbn  Eloge: 'il 

écrit  contre  l^o]IUei>Arnault ^Nicole  y  j6. 
Clé  je ,  Romande  Mademoifellç  de  Scndéri,  critiqué,  3  2^* 
Clément  XI;  Ion  eftimepour  l'Abbé  Renaudot ,  198,  i9<!i- 
Cléopatre ,  Tragédie  de  jodelles ,  J24.  Roman  de  ïxCàiprgr 

nede  ;  fon  Elojge  ,  i  ^o-. 
Clermont  (  Les  Grands- Jours  de  )  >  25. 
.  Clotfre  ;  pourquoi  cherché  par  la  Piéié  ,  44. 
Clovis ,  Po'éme  Epique  de  Des  Marels,  ^ 45  -  ^.'         T  ^ 
Cœur  ,  le  plus  détaché  i  fenfîbîe  à  la  Mativaife  Honte  ,  44> 

Doit  conduire r^/jjr/' ,  150.  Polfede  fouvent />/ff«  fanj^ 

le  favoir  ,205.  Doit  parler  feul  dans  V Elégie  ,  2-67.  Ca-^ 
raiÊtérifé  j  i  ^ç.Jîncere  >  rend  VEfprit  agréable  »  i54r 
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Co'iflm  (  Arnaud  du  Cambout  ,Duc  de  )  »  /è  diftingnes» 
Paflagc  du  Wm^  65.  Chevalier  de  Coiflin  fert  fous  /l«r 
ur^  66. 

Colhert  (  JcaB-Bapcîfte  )  \  pourquoi  en  vouloir  au  Corné- 
dieaPa/^;!  )40i. 

Colère  %  néceflàire  aux  Poëies  Satyrtçats  t  i^-^* 

Comhai  des  Chanoines  4c  des  Chantres,  54Ô.  Jugemeflc/ûr 
cette  Fiéihny  558. 

Comédis  i  fon  origine  ,  î8i.  Trop  libre  d'abord  >  ^^4^ 
Réprimée,  J85.  Ses  différents  âges  chez  les  Grecs  ,585. 

CêméSe  ;  comment  on  peut  y  réuifir  >  3  8<S.  fî  elle  efl  enne^ 
Biie  des  foHpirs  Se  des  pleurs;  Erreur,  de  Defiréaux  âc 
ck  l'Abbé  Desfontaines  à  ce  fujer  v Souhaits  pour  la  per- 
feétiond'un  nouveau  Genre  de  Comédie*  ^^7,  ^98.  Quel 
en  doit  être  le  Dénouement ,  398.  Ce  qu'elle  eft  en  elle- 
même  »  398.  TerrafTée  par  la  mort  de  Molière  «  i  ^o. 

Comique ,  diltingué  en  ^jm/  &^if5  ;  ufage  qD*oa  doit  faire 
dechaeun,  )9<h 

Commentateurs  ;  leur  \  berré ,  f, 

Cemmire  (  Jean  )  >  Jéfuite ,  Poète  Lattn ,  roi. 

Cçmparaifcn  de  la  Langue  à^  delà  Boéfie  Franfpife ,  avec 
ta  wecoue  é*  la  Latme,  ë>c.  par  Des  Marets ,  î  4  r  »  î  7  8. 

Comtes  Palatins  ;  Ce  que  c'éroir ,  49  ? . 

Concile  de  Trente  ;  fa  décifion  fur  la  crainte  des  Peines  de 
rEnfer,  i5>p. 

Conde  (  Loiiis-H.de  Bourbon ,  Prince  de  )  >  Condanrîne  la: 
Fahledt  V Huître^  5.  Fàflè  le  K^<»  >  61^  Condamne  le 

,  caractère  dt  Pirrhus  dutYsAndromaqpe^  121.  Commeac 
la  Poftérité  regardera  fon  Hiftoire ,  140.  Il  gagne  la  Ba- 
taille de  Serieff,  &  aflicge  Ouienarde  >  1.59.  Eft  ftnfibfe 
à  la  louange  >  6c  redoutable  aux  Flatteurs ,  159.  Prend 
Wejely  r8.  Ce  qu?y  dit  d'une  Tragédie  de  l'Abbé  d'^i#- 
hignac  ,121.  Sa  Viéloire  deZ»^m,  50Q. 

Cofldé  (  Henricjules  de  Bourbon,  Prince  de  )>Pafle  le 

Rhin  ,  (?9.  Son  fufiFrage  ambitionné ,  wS- 
O^i^' ,  Ville  ;  pris ,  i  î  4 ,  i  j  5 . 

Conft^lfeurt.y  qui  croient  leur  pou  voir  ^d'abfoudre  fans  lif 
niitçs>  »^Jt.        . 

CànfJJion  facramentelle  ;  pourquoi- aéccMiure,  2041 105, 
Comment  peut  i>e  pas  juftifier  >  200.  «    t 

Conno'ffame  de  foi-même ,  fource  du  véritable  Bonheur^ 
71.  occiq^oit  Defpr4aux ,  75  »  7<^-      „       .      ^     „  , 

Conquérants  ;  TAuteur  les  cenfure ,  6.  Il  en  fort  dtSrPaliii 
Méetides  ;  ce  qu'iUfom ,  Place  que  Terreur  Uur  donncg 

Corf^i^ito  de  €harUmaine>^rand  Kçi de  France éràts,I£^ 
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pagnes^  ,a^ec  Us  Faits  ^  Gejks  des  douze  Faits  de  France^ 
ancien  Romaii  >  189. 

Conrart  {y  A\cnz\n)'^  Ton  Eloge;  Couplet  (atyricjue  de 
L'tnière  contre  luii  15  ,  rcî,     '  ^ 

ConfoUtîon  d'un  Coquin  enrichi  >  82  >  85.     ^ 

Contrition  parfyiie;  fa  nécelfité  prouvée  >  205.  Imparfaite^ 
Voyez  Attriiion^ 

Canverfation  fîngulicre  de  Defpréaux  avec  un  Théologien  % 
209 ,210. 

Copie  ;  Comment  un  Original  devient  Copie,  154. 

Coquette  ;  depuis  quand  elle  tend  Tes  Lacs  tous  les  ma- 
tins ,  is6. 

Coquin  ténébreux  ;  qui  l'Auteur  défigne  par  là  >  1 5  5» 

Coras{  Jacques  ),ccnruré>  115  ,  150. 

Corhin  (  Jacques  )  \  fou  Eloge  >  5  2. 

Corbin  ^  Jacques  )  >  Avocat  braillard ,  Fib  du  prcccdcnt. 
EpigrammeÇyit  fon  premier  Plaidoyer  >  ?  2. 

Cordetiers  ;  troubles  &  dérèglements  pamii  eux ,  458)  4<j«» 

Comsille  (Pierre)  >  loué  »  178^  4 5:^.  Ceni'uré>  lOyi  i.  Les. 
Critiques  dt,  fes  Tragédies  >  par  qui  recueillies  >  114,. 
Racine  hii  eft  égalé,  1 2  i^Ce  qu'il  doit  à  fes  Envieux,  1 2^1. 
Il  eft  quelquefois  Dédasnaieur  ,  501.  A  voit  le  goût  peu^ 
fur;  ce  que  La  Bruyère  &  M.  Hneldiiem  âcelu>et»4i8^ 

Coùpahh  (  Un  )  p*eft  point  en  repos ,  1 94. 

Cotips  de  bâton  prête  bcpjs  donaés  à  Defpréaux^t  94. 

Cour  fes  de  Bagues  de  Louis  XI Fi  22. 

Courtiny  Poète  >  Auteur  desPoém^s  Epiques  de  Charleman- 
gne  pénitent  &  de  David  pénitent ,  160*. 

Court! fans ,  où  prennent  leurs  fcntiments  >  15^ . 

Coufiii,  abufant  da  Parentage,  91. 

Crainte  des  peines^  de  l'Erifer  ;  rt'efb  pas  toujours  crimi- 
nelle ;  eeque  Luther  &  k  Candie  de  Trente  endifent  ^ 
199.  Ne  juftifie  jamais  izits  Afnotir  pour  Dieu;  com^ 
çient  fe  convertit  en  Amour  filial ,"  Eft  l'ouvrajçe  de  la 
Grâce  >  jointe  au  vœu  du  Sacrement  ;  dtfpofe  a  cheç- 
•  cher  Dieu  ,  200.  De  quel  Amour  Uj:  Disu  fyivie  ,:clle 
opère  la  Jujiffica-'ion  ^  202.  L«  trouble  quelle  produit 

'  feule  ,.n'efi  pas r^«îi7«r/^e  D/5«,. 207, 

Crmès ,  Philofophe  ;.  confeil  que.  Diogône  le  Qmqm  lui 

donrre  ,85-. 
Xréqtii  (  Maréchal  de  ^  batiu  iConfarvriek',  rj;..  Ffondfr 
V Aiiirotnaque  de  Racine ^.q^i  sVn  veng« ,  ti  r. 

CreJJslle;  ce  quec'eft,  527. 
^  Critique {\à)  )  fonu^ilic^j  quelîe  qu'elle foit>  i04.>  i(52t.>. 
57;.  Inutilicé  dy  répondre  ,   icîa.  Précaution    pour 
s'en'  garantir  ^z^uDeV  Ecole  i3\  Femme}  ,.pa^  MqIÎV^  i 
ce  qu*cii&  produiut ,  i  r^* 
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Cmraffim  y  Ce  diflînguenc  au  Paflàge  du  Khin  >  d^v 
Cynéas;  Ibn^eticreticn  avec  Pirrhus  ^  17. 
Cyrano  de  Berger at,  loué  par  Defprénux  6c  par  Ménage^  4  i<v 
-  Cyrus  :  Artamene ou  \t  Grand  Cyrus yKomajBk  de  Wade- 
moifelle  de  Sctidéri  ,cenfuré  >  ^a4-S« 
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Acier  (André  )  ;  fa  Tradudbîon  des  Ftesde  PlutMrqne' 
ne  nuit  point  à  ccile  à'Amict  >  r  25-<5. 

DagtuJTfau  (  M.  Henri-François  )  >  Chancelier  de  France^ 
wiûtoit  Defpréa$^x  dans  fa  recraite  »  184. 

JDanJfe{  l'Abbé  >,  Chanoine  de  la  Saintc^Ghapelle  ,  dé- 
Ruifé  fous  le  nom  d'Evrard ,  5x9* 

jyAffoHci  (  Charles  Coypcau  i  Sieur  ) ,  Poète  burlefque  >, 
fon  Eloge,  252. 

X)avid  Pénitent ,  Poème  Epique  de  Courtin  >  i^o. 

Dél>auchémsL\Adc  ;  fon  fort  >  r  p  3 . 

Dédicaces  de  Livres;  depuis  quand  font  rerapHesde  mea-r 
fonges,r57, 158. 

Défauts;  nos  défauts doivtnt  être  nos  feuîs  ennemis ,  75  , 
7  <5.  Les  Défauts  du  ficelé ,  fource  de  bons  Mots  >  1 3  4* 

.D^nfe  des  BeiiHx-Efprit$>  par  Sainte-Garde  y  555-  <ie  I» 
>r/.  Satyre  y  par  le  P.  Brttmoy*^ 

Dégoétsy  ne  doivent  point  alarmer  la  Pièté  y  204. 

Démon;  comment  la  Nature  lui  fut  vendue  i^i.  QUrdans 
les  bras  du  Démon  croit  poifeder  Dieu  >  20  ; .  Dans  qucl2 
cas  YAhfolution  a*empêche  pas  qu'il  ne  reite  maître  du^ 
coeur ,  206. 

Dénouement duPoéme Dramatique;  ce  auMl  doit êttejjoS. 

Defcartes  (  René  du  Perron ,  Sieur  )  't  fa  fépulturc  \  fom 
Eloge  >  jj.  Ce  qu'rlpenfe  du  Fuide  ,  77  ,78. 

Dtsforges-Maillardi  M.  )  ;  Kff>w«rç««  prifes  dans  fsL  Lettre 
fur  l'Imitation ,  à  M.  le  Prèfident  Bouhier ,  r  j  ^ >  13  7. 

Deshoulteres  (  Antoinette  du  Ligicr  de  la  Garde ,  Dame  ) 
Cïlebrc  Poète  Françoisîfoh  Eloge  >  io<î.  Fait  un  mau- 
vais S'^?»»?/ contre  la  PWff  de  K/*ri»^;&  comment 
elle  le  répand  >  106, 108 ,109^  120.  Fak  un  Portrait  fin- 
*  cere  de  Liniere  y  2^6, 

Deshoulieres  (  Antoinette-Thérefé'de  la  Ton  de  Boifgué- 
rin  ,  Demoifclle;^i  fort  inférieure  à  fa' Mère  pour  le  ta* 
lent  de  la  Poéfie  ;  remporte  le  Prix  de  V  Académie  Fran- 
foife:  fa  Mort  >  lort. 

Sfèfmarets  dé  SaintSorîin  (  Jean  )  ,>  Poète  8c  Fifionnaire- 
François  >  critique  De/préaux  avtc  raifons  to  >  222  >502- 
T53>i54>  Îl<î>  Î3P.  }<î7>  J79>  4îO>458»478>434.*' 
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4?B,  5C9.  Illecricique  àtort,  228 ,229»  2n  >  iî<^>iîP»^ 
282, 569  ,417  ,-152  > 49^.  Ses  fenciments  fur  la  Pêéfie- 
HérGÏqus ,  ou  le  roén^s  Epique ,  attaqqés^par  Dsfpréaux  », 
&  juftifiés  en  partie  >  ^4;  >  ^54. 

^efœillets  (  Mademoifelle), excellente  Comédienne>i  07.. 

•^ejordre  (Un  beau)  ^  effet  de  TArt  dans  1*0^^ ,  270. 

-^efportes  (  Philippe  )  >  plus  retenu  que  Ronjard;  fon Eloge .' 
Préfidoitauxamufcments  Littéraires  d'Hg?iri  III,  4  j  8% 

^efpr/aux (  Nicolas  Boileau  J  >  fe  livreâ  fon  Gease ,  84  Ses 
Amis  de  fis  FroteSietérs  >  1 8$  >  184.  A  queUe  occadon  18c 
par  qui  produit  à  la  Cour  ;  fruit  qu*il  en  retire  >  regrec 
qu'il  en  a ,  6,7.  Difïîérents  états  de  fa  Fortune  >  84.  IL 
porte  long-cemps  fes  cheveux ^  74.  Il  dormoi t. beaucoup 
dans  fa  }euneffe  ,85.  H  veut  faire  parler  de  lui  dans  uii> 
temps  >  &re  taire  oublier  dans  un  autre  >  74)  75*  Haïda 
Duc  de  Montaufier  ytn  devient enfuiterJîw/',92 ,129, 
150.  Wtd nommé H'iflofiographei  i?9,i(î8,  i8S,  189. 
A  cette  occafîon  il  quitte  la  Foéfie ,  &  pourquoi  il  s'y  re- 
met enfuite»  168.  Il  comptoit  des  Jéfuifes  pour  Amis  y 
1 84  II  va  apprendre  au  Koi  la  mort  de  Racine  ;  ce  qui  fe 
dit  à  cette  occalîon ,  184.  Sa  reconnoiffance  pour  les. 
Bienfaits  de  ce  Prince  y  85 ,  159  >  141.  Faux  bruits  qu'on, 
fait  courir  à  fon  fujet  >  95  ,  94.  Il  fait  lui-même  fon« 
Portrait  &  fon  tlitioire  >  1 79  >  t  85.  Il  a  formé  le  Goât  en 
France  >  21 5.  Ce  qu'il  devoit  à  les  Satyres ,  74 ,  75.  U. 
fait  dcs'Miécontents  ;  on  l'attaque  i  il  fe  défend  >  29, 50  » 
75*82,1(51,  162.  Ils'avouepeu  propre  à  louer  >.iî5  > 
141.  Et  né  pout  la'raillerie  ,1 3  p  II  délavoue  celles gu'oti 
lui  attribuoit  >  92  ,  93  >  95  >  96 , 1 66.  Raifons  du  fuccès. 
de  fes  Ouvrages >  149,  150.  Il  en  caraélérifc  quelques- 
uns  .  1 70 , 1 7 1 .  Pourquoi  il  fe  repentoit  d'avoir  fait  im-^ 
primer  la  X.  Satjtre  (eule,  178.  Il  auroit  voulu  n'avoir 
compoféde  Poéfics  que  fa  XII.  Epitre,  idj.  Ses  précau- 
tions pour  s'affuret  de  la  Catholicité  de  fes  Sentiments 
fur  V Amour  de  Dieu ,  &  pour  que  l'on  ne  crut  pas  qu'il 
écrivoit  contre  les  Jéfuites^  1^5  ,  i(>4»  166,167.  Ils*f- 
inite  lui-même  ,  29»  171.  Jugement  exaâ  qu'il  porte 
de  deux  endroits  de  fes  Epitres  comparés  enfemble ,  27. 
Il  fe  flattoit  d'avoir  parlé  lepremier  cnVers  d&VArtii^ 
lerie  moderne;  mais  a  tort ,  67.  Il  s'offenfc  de  ce  qu'on' 
a'appcrçoitque  fes  Fer4  lui  coûtent  s  1.25.  Et  ce  qu'il  en- 
tend par /^  fins  que  gêne  la  me  fur  e^  149.  Il  imite  mal 
Horace,  174.  Virgile,  1,56.  Pourquoi  il  nomme  le  lieu 

.  de  la  fourcc  duR/wirpar  fon  ancien  nom,  57»  58. 
Pourquoi  il  compare  Louis  XIV  à  Jupiter  phirôt  qu'à 
Mars ,  59.  Pourquoi  il  joint  Mars  &  Bellone  au  Comte 
de  Quiche t  <)8.  Il  s'efForceen  vain  dlatioblir  une  Ex^ 
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j^fejpon  h^ÇÇc  3  8i.  AdrelFe  dont  il  u(e  cnlouant  Te  Koi 
Se  MoKjiear  ;  Ton  Art  développé,  97  >  98.  l\  ne  peut  i'e 
rtlbudrc  à  perdre  un  l^ers  heureux  >  ijj.  Pourquoi  il 
tourne  en  ridicule  une  bonne  Expreffion  ;  reproches  que 
Ton  peut  foire  à  fesderniers^fr; ,  172,175  »  174.  Sour- 
ce d'une  partie  de  Tes  F laî/anteries  fur  \t$  mauvais  Lf- 
vreSi  17^ ,  176,  l\  s*obftine  ma!  à  propos  à  conferver 
deux   mauvaifes  Métaphores   ,  194.  Pourquoi   quel- 
ques endroits  de  fts  Ouvrages  ont  befoin  de  Commtn- 
taire  ,41  !•  Uproflte  de  différentes  Critiquesy  10 ,  n  ,  88» 
Il  efl  repris  par  différents  Critiques  &juAifié  bien  ou 
mal  ,11,12,45,47,  58,  51^  ,60,61  ,88, 1 7^,  208.   Il 
fie  craint  point  de  f candalil'er  en  attaquant  la  Morale  rc 
,    lâchée^  44>45'  Du  Lutrigotde  Bonnecorfe^  151  ,  iKz* 
Ce  qu'il  penfoit  de  l'Ait  des  Tranfitions  ;  il  y  réuffifioic 
peu  »  n 7  >  M^'  Grande  louange  qu'il  donne  à  Racine 
&à  Chapelle  ,  151.  En  quoi  il  reffemblc  à  Horace ^  en 
quoi  il  en  diffère,  141 ,  142.  Il  explique  avec  finefie  ur» 
paffage  de  ce  Foéte ,  1 29 , 1 50.  En  quoi  il  furpaffe  Firfe 
Scjuveytal,  14^.  Ileft  vengé  de  Fraclon^^r  Roujfeau  * 
105.  Ses  démêlés  avec  BuJJfi-Raéutin ,  49  ,51  »  5  5-  Avec 
Bour/ault ,  152.  Avec  le  Dut  de  Nevers ,  118,  119. 
Avec  Claude  ôc  Ch,  Perrault ,  402.  Divers  hns  Mots  » 
9<>>97t  «  54  »  1 5 5«  Voyez  Epttres  6c  Satyres, 
Des  Roches  (  Jean-Adam  Fumée  )  ;  fon  Eloge ,  28  ,  29. 
Diable;  il  figure  mal  dans  on  Foéme  Epique  ,551. 
Dieu  ;  ce  qu'il  défend,  balancé  dans  le  ccrur  par  la  w/rn- 
vatfe  Honte  ,  j8.  Attaqué  &  cru  par  le  Libertin  ^  ^8.  Dé- 
crédité parle  Diable  y  202,  Il  vcm  fauter  tous  Xt^Hom- 
meSi  204. 
Dignité  y  le  Difçours  de  la  Rufl'^cite^cMX.  en  avoir ,  19  r. 
Diminutifs  ;  ont  mauvaifc  grâce  dans  la  Foéfie  Fafiorale  » 

2C0,  adi. 
Diomede ,  combat  Mars  8c  Vénus  ,68, 
DireHeur  de  Confcience;  Satyre  contre  eux  faofTemcnt  ar* 
xr\h\jiét èiDefpréaux y  95.Nuifible  à  fon  Auteur;  7>  8^ 
Difcorâs  (la  béciTej,  agit  dans  le  Lutrin ,  45  ^  >  4S9  »  4<Jo  » 
4(5 f,  490  »  491 ,  507  ,  509  ,  512  ,  548.  FiSîion  emprun- 
'    tte  de  VMiofie  .  &  non  pillée  »  458. 
Dijcours  Académiques'-,  livrés  au  mauvais  Goût,  158. 
D(?^/7/<7w  X  Chantre  de  la  Sainte-Chapelle  a  15  s  >  154- 
Doesbourg  pris ,  55. 

Dole  pÛit  y  21  ,32, 

Dorkoii^  Neveu  de  Defpre^atix  >  84, 182.  Defcriptioade 

fa  Terre  d'^AuteuH ,  88  ,  89. 
2}r(j/f^^i/R^/,  diminués,,  aj.  Droits  fur  Us  Rivierei^m}^ 

primés»  2},^ 
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^        Du'Charmel  j  fon  fentiment  fur  deux  endroits  des  £pi- 

■  très  de  Defpreaux  >  140. 

^         Du  Clos  (  Mademoifelle  )  ,  célèbre  Comédienne  i  Eloge 

^  .  Se  justmtnt  de  fsiDeciamationi  116, 

'  X)««/  aboli ,  22  ,  23. 

Du-Hamd  {  Guillaume  ),  Auteur  d*une  DrprtatÎM  fur  la 
Phar/ale  >  &  autres  Ouvrages  de  M.  de  Bréùoeuf,  158. 

Du-Perrier  (  Charles }  >  Poète  Latin  &  François  ;  fou 
I  Eloge  &  iugement  fur  fes  Poe/tes ,  4i4«   Cenfuré  par 

De/préaux  ,  4 1 4  ,  41 5  ,  41  (>. 

Du-Souhait  t  mauvais  Poète,  40^»  ^oc^, 

Du'I^al  (  André  )  ,  célèbre  Théologien ,  208. 


Jjj  Cote  des  Femmes,  Comédie  de  Molière  ;  fon  fort  :  tl 
la  jullifie  lui-même  >  1 1 8. 

Edit  de  Nitntes ,  révoqué  ,  ^6, 

Effiati  Antoine  Rufé ,  Marquis  d'  )  ',  fon  Eloge  ;  Auteur  en 
partie  d'un  Sonnet  contre  le  Duc  de  Nevers  »  1 10.    ^ 

EgUfe'y  fon  IndéfsSiibllué y  570.  Ferveur  des  Chrétiens 
dans  l'Eglife  nàiflTante;  leur  refroidifferoent  dans  la 
fuite  ,  ^66.  ^ 

Eglogue  ou  Idylle  ;  caradlere  de  ce  genre  de  Paefie  ,  2^6  , 
264,  2(>5.  Si  la  comparaifon  que  Defpreaux  en  feit  avec 
une  Bergère  cil  iufte>'  20,  257.  Defpreaux  accufé  d'a- 
voir fait  tomber  ce  genre  de  Poéfie  ;  véritable  caule  de 
fa  chute  ,258,259.  Elle  efl:  ennemie  de  la  Pompe ,  160. 
'LeflyU  Bas  ^rampant  ne  lui  convient  pas  mieux  ;  Mo- 
dèles en  ce  genre ,  261 ,262.  Ce  qu'en  dit  la  Frefnaie- 
f^auqudini  262,261..  «   /x-  •  / 

Elégance ,  peut  fe  trouver  dans  le  difcours  de  la  Kufttctte , 

TOI. 

Elégie;  caractère  de  ce  Poème  ,  261  ,  2<>4  »  *^7*   C.e 

qu'en  dit  la  Frefnaie-Fattquelin  ,26^,  Quel  en  doit  être 

lejiyle  ;  Defpreaux  expliqué  à  ce  fujet,  2<Î4- E^  ^.""r 

mie  de  VEnfinrj,  266,267.  L'Antiquité  en  fournit  de, 

.beaux  modèles»  267,  268.  „      / 

Elévation  d'Efprit.  Voyez  Audace  dans  les  Penjees ,  T.  I V . 

Eloge  impoJigur,£u\  ilbleiFe ,  147- ^/^«^«»' à  craindre»  41  î. 

Eloquence ,  caracbérifée  en  mal ,  1 5 5  1 1 5 ^• 

Enée ,  immortalifé  pkr  la  Poéfie 926^ 

Enéide  de  P^irgih  ,  traduite  en  Vers  par  Perrsn  ,  124. 
Par  S?grais;  jugement  fur  cette  Traduction  >  4^4  »  4?^ 
&  45<5.  L9fepiieme  Uvre^tVi  Vers  iurlefquàsy  par  j^re* 
à(»Hf»  117  >  «i8. 
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Ennemis  de  De&réaux  >  tournés  en  ridicule  »  25>4  jo.\lti« 

lité  de  leur  jaloufie  >  1 2  5 ,  1 34. 
Ennm  (  Peinture  de  V  )  d*un  Hûmme , qu*il  endort  >  1 95. 
Envie»  remplit  ItsHompteSiji,  S'oppofe  en  vain  au  Boa« 
heur  de  notre  Poète ^  85,86.  S'attache  aux  'vrais  Génies  ; 
9c  pourquoi  le  Ciel  le  permet ,  1 20  , 1 2 1 • 
Epigréimme;  caraéiere  de  ce  petit  Foéms  ;  nous  le  bor- 
nons trop  ;  déÊiuts  des  Epigrammes  modernes  >  277  « 
^78.  Sur  un. même  fujet,  par  Bréheufy  137,  ij8.  de 
Uniere  ,16.  de  Martial  >  de  ce  qu*elie  a  fait  faire  à 
DefpréaHx  »  48  ,  49.  de  Racine ,  1 20. 
E^fode  de  la  Nuit  o*  de  la  MolUffe ,  dans  le  Lutrin  ;  Ton 

Eloge  >  490 >  401.  Sa  Critique,  510 ,51 1. 
Epitte  \  forte  de  roéfie  :  ce  qu*en  dit  la  trefnt^e-Vauque- 

lifii  290,  291. 
Epitres  de  Defireaux,  T«  Qui  en  a  fait  changer  la  fin  ,  ç» 
Dans  quelle  intention  compofée  ,  5 . 6.  Sa  fin  compa- 
rée à  un  morceau  de  la  VIII.    139  »  14e,  141.  II. 
Pourquoi  compofée  ,  28.   III.  Quand  compofée  «  35. 
IV.  Pourquoi  tient  du  Poème  Epique ,  47  >  48.  A  quelle 
occa(fon  compofée,  48.  Critiquée  par  Uniere ,  \o.  Et 
par  Bujdi-Rakifin ,  49 ,  52,53.  On  prétend  iauâèment 
que  Vidée  en  eft  prifc  de  Martial ,  49.  V.  A  quelle  oc- 
cafion  compofée;  l'Idée  prife  à* Horace  »  73.  VI.  A 
quel   âge  compofée  par  'Auteur   »    99.  VII.  EcJRta 
avant  la  VI.  93.  A  quelle  occafion,  104.  Refifemble 
en  partie  à  une  de  la  FrefnMe-Fmtqnelin  ,  i8o,  181. 
VIIL  Récitée  au  Z^oi;  quand  publiée  ;  toute  de  rin*- 
vention  de  l'Auteur,  132  ,  133.  IX.  Quel  en  eft  le 
but,&  quand  compofée  ;fon  mérite,  144,  145.  X> 
XI,  XII.  Pourquoi  pouvoient  n'être  pas  approuvées; 
Quand  6c  comment  données  au  Public  ,  162,  1^3 , 
164, 1(^5  &  i(J6.  Pourquoi  TAuteur  ne  vouloir  point 
répondre  aux  Critiques  que  Ton  en  feroit,  \C\  ,  i<î2. 
Travaillées  avec  loin,  i<Î2.  X.  Pourquoi  compofée» 
où  l'Idée  en  eft  prife;  commexrt  TAuteurlanommoit, 
ï68.  Pourquoi  il  y  ÉiitfonEloee,  i<ï2.  XI.  A  qucHe 
occafion  compofée  v  comment  BroJJètte  la  cara^érife  > 
i8<Î.Qucl  en  eft  le  fujet,  192.  XII.  Extrêmement  tra- 
vaillée ,  i(S2.  L'Auteur  auroit  voulu  Pavoir  compofée 
pour  touic  Poéfie  ,  i(>3.  Son  projet  juitifié,  164,  155, 
166.  La  plus  belle  de  toutes  au  jugement  de  M.  Antoine^. 
187.  Quand  6è  pourquoi  compofée  ,  196,  197. 
Epopée.  Voyez  Poème  Epique ,  Tom.  II. 
Equité (V  )  manque  aux  Hommes  ,73. 
Equivoque  de  Langue ,  eft  indigne  de  la  Comédie  ^  40«,. 
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Erreuf\  fous  quels  habits  vient  ccnfurer  \tt  Fieces  de 
Molière ,  1 19  »  120.  Faux  rang  qu'elle  donne  aux  Con* 
quirantSi  19,20.  Fortement  attaquée  par  Dgfpréaux, 
1^4.  Les  Hommes  y  font  abandonnés  par  Dieu  >  40  »  41. 

Ejchile  perFeéttonne  la  Trsgedisy  ;i;>  $14.  Jugemenc 
qu'en  porte Quintilien >M4>H5>5i^>Si7>îiS* 

JErpagnots  battus  à  Sénefff  159. 

Mfprit ,  comparé  à  un  Jardin  ,187.  Quel  eft  celui  qui 
,  plaît  le  plus  >  1 5  5.  Comment  il  lai&  aifément  >  154.  Par 
qui  mis  au  rang  des  Biens ,  82.  "Né  chagrin  ,•  par  où  il 
plaît >  15^.  Le  plus  droit  ;  faux  à  quelque  égard  >  152» 
Erpritsfrivoîes ,  aifément  dupes  des  Flatteurs  %  145.' Ce 
qu'ils  doivent  admirer»  150. 

Evangile  ,*  où  de  quand  parok  vaincu  par  le  Mcnfinge,, 
202. 

Eve ,  crue  fincere  par  Adam  >  41. 

Evénements;  tout  y  doit  mener  dans  le  Foème  Epique^ 

Eveques  de  Cour  ;  inutilité  de  leur  prêcher  la  réfîdence  > 

Evrard  ;  qui  caché  fous  ce  nom  dans  le  Lutrin  ,vfon 
difcours  >  529.  Oblige  de  quitter  la  table  ,  545.  Com- 
ment il  fe  venge  de  Boirude  ,   546* 

Euripide  ;  ]M^,tmtni  qu'en  portent  Quintilien  &  Denh 
l^tialy carnage  ,3i4>3i5,3i6.  Ce  que  Racine  lui  a  em- 
prunté pour  fa  Fhedre  >  107. 

"Exprejfion ,  proprement  dite  >  elle  diffère  de  VElocutim  y 
êc  n'eft  autre  chofe  que  le  Tour  de  la  penfée  >  521  ». 
Î22.  Prife  dans  le  fen&  ordinaire  >  fa  juitefïè  préféra* 
ble  â  l'exaélitude  rcrupuleufedu/^<?r5;à  qui  l'on  doit 
cette  règle  de  goût  >  ?2i  >  ^2-2.  Tourments  qu'elle 
caufe  aux  FoèteSi  192.  Louche;  ce  qui  la  rend  telle  » 

F. 

JJ  Abîe;  elle  eft  Tame  de  la  Foéjîe  Epique ^  271  y  272. 
Le  Fraidoity  régner ,  6c  comment  >  149.  Si  les  Fahi's 
Païennes  doivent  trouver  place  dans  un  fujet  Chrétien^ 

-  ?5»  >  355; 

Fahri  :  Qui  caché  fous  ce   nom  dans  le  Lutrin  ,  SSJc 

Lance  un  Infor tiat  à  Boirude  ôc  à  Brontint  558. 
Fade  (  Le  )  >  inféparable  du  Faux  »  1 5  5 . 
Faim;  quand  inconnue  srnx Animaux 1 42* 
Fainéant  (  Roi .) ,  méprrfable  >  i  ^^ 
Famine  de  1661 ,22. 
Fanatique  1  tranquille  daas  le  Téchéy  20$.^ 
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Feras  »fe  jouoîent  en  plein  air  >  401. 

Féurâ;  quand  inventé,  156.  Devient  général >  15^. 

i*'4r«; ( Nicolas}}  Ami  de 5'ii/»i'^i»4»^; Ton  Eloge  >  224» 

Fat  ;  il  donne  quelquefois  un  bon  avis  >  4 1  ; . 

Fii/igi^ ,  compagne  du  Kipos  *  191  ,  192.  Quelle  efl  la 

plus  rude  ,  192»  19;. 
Fmiffstédts  Fi&ions  ;  à  quoi  tend  >  149. 
Faux  (  le  ^  >  Allégorie  fur  fon  origine  >i54>i55t  157» 

158. 
Faux  Brillants  ;  Comment  introduits  das  notre  Poéfie, 

226, 
Feinte  nuifible*  59. 

femmes  ;  comment  les  petites  Femmes  paroiflcnt  gran- 
des, i5<).  / 
FtBion  ;  enrichifTemcnt  néceflâire  à  la  Foéfie  Epique^  j  5  7 , 
5  5 8. S'il  eft  nécelTaire  de  la  puifer  dan%\c/yfiémB  Païen , 
541,54^.  Si  elle  peut  trouver  place  dans  des  Sujets 
conrini  è*  récents^  545,  548,  540.  Si  dans  les  Sujetf 
Chtétiensy  j  50  >  î  5 1  >  î  S  5  Quel  eft  le  but  de  la  FiHion , 
149. 
Fiefques  (  Jcan-Louts ,  Comte  de  j  ,  1 10. 
Fièvre  ;  fa  Peinture»  59  >40  >  149. 
Figures  dans  le  Difccurs  ;  combien  elles  doivent  être  mul* 

tipliées&  diverfîfîécs  dans'un  Pflëwe£p/^«^ ,  167, 
Financiers  ;  leurs  rentiments-»  82.  Ce  qui  les  engrailTe , 

82,  8^ 
Flandre  ,  conquife  en  partie  >  61. 
Flaiitris  ;  commune  parmi  les  Hommes  ,  73.  Depuis 

quand  ,155. 
Flatteur  ,•  de  qui  haï,  145.  Qui  il  dupe  par  fes  louanges , 

"45.  Diffère  de  TA  mi  fincere,  255 ,254. 
Fleuves  anciens  ;  quel  Article  oh  doit  mettre  à  leurs  noms. 

Foi  ,  fource  de  V Amour  de  Dieu»  ic  3.  Sans  lui  rien  n'eft 
rien  ,  204  >  205. 

Fortune  arrogante  y  pourquoi  affeCle  la  Pompe  ,  15^. 

Fourbe  (le  )  deshororé;  comment  il  s*en  confole ,  82. 

Fous ,  engraiflent  la  juftice^  ji.  Portrait  d*un  Fou  in» 
quiet  y  78  ,  79. 

Franche^Comté  conquife  >  2t  »  22. 

Franchife ,  par  qui  bannie  de  nos  Mœurs  >  1 55> 

Franeoeur  (Claude  Julienne  >  dit  )  >  fameux  Epicier  :  Ori- 
gine de  fon  furnom  «  15  » 

Fronîin  ,  perfonnage  du  Luirin,  Voyez  'Brontin, 

fumii  (  Adam  )  %  Premier  Médecin  de  Charles  Hh  a8. 
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Fufil:  Arme  à  Feu.  Ptinturc  de  fon  effet»  ^o^Briqttet  ; 
Delcripcion  de  fon  ufage ,  504. 

G. 

xjrAcon ,  Poète  Frraçois  ;  Idée  de  ÇtsKândeàux  >  a8i- 

Caillard  (  Honoré  )  ,  Jéfithe  ;  Confulté  fur  la  XÎL  Epi- 
ire  ,  164.  Son  Eloge  *  16%.  Ami  de  Defpreaux ,  184. 

GaUUrhois  (  Pierre  Tardieu  de  ) ,  Chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle,  55*. 

Cuin;  fi  un  Fuite  le  peut  avoir  en  vue  >  4;  i  >  4)2. 

Gamache  (  Philippe  ) ,  célèbre  Théologien  >  20B.     ' 

Garagne  ,  Perfonnage  du  Lutrin,  554. 

Garrier ,  Perfonnage  du  Lutrin  ,5^1. 

Gaffendti  Vïcrtt  )  ;  Ce  qu'il  pcnfe  du  fluide  9  77  t  78. 

Génie;  Ne  fait  pas  feul  le  Poète»  222.  Les  Génies  Frais 
s'écartent  des  roures  vulgaires  ;  Ce  qu'ils  doivent  at- 
tendre de  leurs  fuccès  ;  Quand  on  leur  rend  juftice  ,116. 

•Gff^/i« ,  Perfonnage  du  L«fr/»  ,555.  ^ 

Gihèrt  (  Balthazar  ) ,  Célèbre  Profeflcur  de  Kh^torique^  fait 
appercevoir  £)tf/îw'//ï«;ç  d*une  faute ,  410 ,  4»ï'» 

Gilottn  ,  Perfonnagedu  Lutrin;  Qui  caché  fous  ce  nom» 

M9m  488»  53P- 
Girard  ;  Sonnejir  de  la  Saîntc-ChapcUc ,  524,  52(î. 
GiroHt  >  Girot ,  Girou  ;  Perfbnnages  du  Lutrin ,  5 1 5  >  5 1 8  » 

527,528,  J52,  554. 
Gloire  Éternelle  ;  acquife  à  peu  de  frais  >  201.  Eft  feule*» 

ment  la  récompenfe  de  V Amour  de  Dieu  >  206 ,  207. 
Gobelim  (  Les  )  \  Leur  étabUifement  ,  2}  ,  24. 
Gorillon,  Perfonnage  du  Lutrin  »  555. 
Kroât  des  Provinciaux*  95  9  96. 
Grâce  de  Dieu;  Ce  qu'elle  produit  dans  le  cœur  >  ip9« 

N*e(l  point  pour  qui  n'aime  pas  Dieu  >  200  >  201*  Ce 
•    qui  la  fait  fru^ificr,  204,  205. 
prandin  (  Martin  )  ,Do6teuj:  de  Sorbonit€>  Pcrfoonage 

duLufrîni  555. 
Grands  (  Les  );  Leurs  fuiFrag«  à  fouhaiter»  126 ,  127  » 

128. 
Grands-Jours  i  k  CicTtoontiti. 

'Graffet*  Perfonnage  du  I«rrm,  555.  ^,^       .  . 

Gr4eret  (  Gabriel  ),  Avocat;  A  fait  le  Parnajpf  Kefirme,29, 
G/v/W^,  PérfôftnagedaL«/y/»i  555.  '  ' 

^Gfferre  ,  fi  on  j^eutla  perfonnifiei*  >  ^54* 
\Gueux  enrichi  ;'fbn  Portrait»  vdé  fon  fort, 8 f  >  82. 
Gnibert ,  Perfonnage  du  Lutrin  >  555.        ^       ,   •. , . 
<Guiche(:  Le  Comte  de  ) ,  fc  diftingue  a»  ^aflage  duRwia» 
<54>68. 
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CuUlaums;  Enfant  de  Chœur  de  la  Sai*ate-ChapeUe)47^* 

CttillsragHes  (  N.  de  }  i  fon  £loge  >  / 3. 

# 

H. 

jLlArdervici  pris  y  ^6. 

HarUi  (  Achille  de  )>  Procureur-Général  ;  fervîce  qu'il 

rend  â  Paris  >  12. 
Harlai.  Franfois  de Harlai  de  Chanvallon  »  Archevêque 

de  P^rrâ,  refufe  fa  fépulcure  à  Molière  %  118. 
HâTù  (  Dom*Louis  Mendez  de)  >  Honneur ,  qu'il  fè  faic 

p2Lt\tTraite  des  Pyrennées  ,  14J. 
HayruHve .  (  Julien  }  >  à  fait  des  Méditations  ,177. 
He&or  y  combat  contre  Ajax  >  58.  U  contre  Neptune  i 

6Z  >  69.  Défie  en  combat  fîngulier  le  plus  vaillant 

des  Grecs  9  475- 
HémiJUche  ;  fi  ion  repos  doit  toujours  être  eJttrêmem^nc 

maraué,2  3<$. 
Henri  II ,  charge  Amiot  de  Tinflruélion  de  fes  Fils,  12^. 
iljimri  IZJ.  Ce  qu'il  fit  pour  Amtot  y  \26.  Dévoué  â  fes  AU^ 

gnons ,  I  î  6.  Culcivoit  les  Belles-Lettres ,  4?  8. 
Hercule  filant  chez  OmphaU  ;  Pailàge  de  Cofiar  à  ce  iîip 

jet,  5îQ>  540. 
Héros  ;  Choix  du  H^ros  d'un  Poème  >  )  5 5.. Quels  font  les 

plus  vulgaires,  19.  Parfaits;  exclus  de  la  Tragédie ,  124* 
Hiatus  ;  (Se  que  c'efl  ,237. 
Hi^u  ;  Oifeau  confacré  â  la  Nuit  >  501.  Logé  da«s  l^ 

Lutrin*  502.  Efiroi  qu'il  caufe»  ^06, 
Hier  ;  Quand  d'une  ou  de  deux  Syllabes  ,94. 
Hildesheim  >  pris,  71. 
HyfpoUte  ;  Son  amour  pour  Aricie  dans  la  Phèdre  àt  K^ 

cine ,  condamné  ,114. 
Hiflûirt  ;  Rendue  croyaUe  par  un  Poète  Satyriqtte  »  27. 
Hollandois;  Médaille ,  où  il^  prennent  des  Titres  Orgueil'* 

Uux  y  6^  ^6%.  Battus  â  Séneff^  159^ 
Homère  ;  Ce  qu'il  penfe  de  la  Honte^ ,  }8.  Pourquoi  il 

intéreâe  des  Divinités  dans  les  Combats  de  fes  HénfS  ^ 

58.  Son  Eloge  par  Defpréauxy  j(î8 ,  %6^. 
Hommes  »  vus  par  leur  mauvais  côté,  78,  152,  15)1^ 

155,  157.  Jesus-Christ  mort  pour  tous,  204.  Ib 
•    ïbntËfdaves  de  \sl  manvaife  honte;  Cherchent  leurs 

yieriusBc\t\irsf^i€:eshors  d'eux-mêmes *;3r 8,  59  ^  40, > 

41 .  Leur  Bonheur  d^ns  rEtat  Çi  Innocence  ;  leur  ÂUlheur 

aprè«  l'avoir  perdu  ,  41  ,  42  ,^  43  ,  44.  PourquQt 

le  Travail  leur  efl  néceflàire  ,);JS5>  191  ,  i9^»  W 

iaut  ks  biea  connoicf e  pour  léufnr  dans  la  Comédie^ 
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xî6y  587.  Comment  ils  vivoîent  dans  YEnfance  du 

Monde  y  426  >  427.  nétr^i ,  qui  veut  être  toujours  gai , 

I  s }  .Comment  unScélérat  devient  Honnête-hommiM* 

Honnêteté;  Doit  régner  dans  la  Foéfie  Franfoife  ,  a88. 

Honneur  ;  Par  qui  changé  en  Infamie  y  }8. 

Honte  ;;Quand  elle  eft  un  Mal  >  ou  un  Bien  >  \  8.  Fait  TeK* 

ter  delà  Valeur ^  64. 
Horace;  Ses  5'/tfjrr^5  approuvées  par  AuguflOfÇt.lVé^ 
toit  pas  borné  à  \sl  Satyre  feule  >  141  >  14a.  lia  per- 
fedtionné  la  S'^^jr*  ,  285.       ♦ 
Huitre  (  Fable  de  T  }  3  >  4.  De  qui  V Auteur  la  tenoit ,  3  }• 

• 
I. 

Jl  Gnorance  ;  Partage  du  Feuple  >  82.  Diffame  les  Pieeêi 
de  Molière  i  118,  119.  Peut  être  aimable  >  154.  Pré- 
férable à  Taffedlation  de  Science  %  154.  Toujours  coo» 
tente  d'elle-même  >  251. 

hnorantM  Peintures  ôc  fuites  de  fon  loifîr  >  192  >  i9{. 

Jmitatioft  de  Defpréaux  &  d^Horace^  louée  à  tort  pac 
BroJettOi  174, 

Imtation  de  Jbsus-Christ  >  à  qui  attribuée  >  531* 

Impiété  y  fruit  de  TE^im/oçif^,  531  >  53  a* 

Importun  fingtdier.  Son  Portrait  >  155. 

ImpoJUurs  ;  Depuis  quand  abondent  au  Farnaffe»  1 5^>i57* 

Incroyable  (  L* }  >  banni  du  Fçëme  Dramatique  >  305. 

Indigence;  Comment  nuit  au  P^ë/^»  43i>DeP4frMau(H 
efttmable  que  la  Richejfe  d'un  Financier  >  83. 

Indifcretion  ;  D'un^eigneur  au  fujet  de  la  penfion  don^ 
née  à  Defpréaux  y  8ç. 

Infortiat  ;  Livre  de  I)rw/,  558. 

Innocent  XL  Condamne  les  QmétifUs  >  103.  XIL  Lei 
Condamne  auili  ,203. 

Infcription  ;  Des  Drapeaux  >  de  d*une  MédaiUe  des  Htfl^ 
landoiii  52»  63. 

Intrigue  du  Foeme  Dramatique  >  3 1 1 ,  3x2. 

Irreligiên  ,  commune  parmis  les  P^c/^^ ,  294.  Ses  fui^ 
*      tcs>  294»  295. 

Italiens  (  Comédiens  )  ;  Pourquoi  chaffés  de  France  >  308; 


J  Acque%  (  Jacques  )>  a  mis  la  FaJJion  de  JbSus-ChrISIS 

en  Vers  Burlefquesy  231. 
lalûufie;  Efl  le  partage  des  Auteurs  Médiocres f  ^%li 
jardinier  ;  Peinture  de  fon  travail  m^» 


tfoo  TABLE 

Jean  »  Perfonnage  du  Lutrin^  334. 
tjmtei  ;  Célèbres  >  confukés  (ur  la  XII.  'Epittt  »  l(»4« 
Plufîeurs  «  Amis  de  D^Jpréaux  >  1 84  >-i  85. 
J«/^y  (  M.  )  »  Auteur  d*uac  Vie  de  Racins.  Ce  qu'il  die 
fur  un  manque  de  goût  dcM^àsimeDeshfiulûreSi  107. 
JùyeHfe  (  L'Amiral  Wtf  )  ;  Son  goût  pour  les  BelUs-LeH 

JuleS'Ceféfr  ;  Pourquoi  le  Poète  dit  »  qu'il  paflà  le  R/r/v 

en  deux)ours ,  599  6a 
Jupiter  ;  foucient  jijax  contre  HeSer ,  68* 
Jj^Vtf  ,*  Quand  on  la  rend  aux  Gr4nds  Hommes  >  ii7« 

Pourauoi  la  ]i^e  eA  engraiffée  >  )  i. 
Javenai;  En  quoi  furpaûféepar  Dejpreaux  >  14a  i  14I  » 

Caraâeres  de  fes  Stttjres ,  286 ,  187. 


K 


K. 

Notzemèourg  ;  prifc  de  ce  Foff ,  5(?. 


luA'ifuyerg  (  Jean  de  )  :  Ce  qu'il  penfc  du  Bonhewr  i 

XM^Calprenede  (  Gauler  de  Codes  de  j  ;  Ton  Eloge ,  )  )0 . 

tft-Chmfe  (  François  d'Aix  de  )  ,  Jéluke  ;  Confultéfur  la 

;    Xn.  Epitre 9  164*  Son  Eloge»  164. 

La-Fûniaine  (  Jean  de  )  ^  Met  en  Fers  la  Fahle  de  TH»/- 
&e  ;  En  quoi  il  y  pèche  ,55. 

Lâ-FrefnMe-Fauqfàeïm  (  Jean  de),  Ancien  Poëtê  Fran- 
fois  ;  Réuflit  mieux  que  Defpréaux  dans  une  Imitation 
d'Horace^  174.  Se  Modèle  for  HorareSc  ferrde  Mo- 
dèle à  Defpréaux  ,  178 ,  179.  Fait  fon  Portrait  9c  fon 
Hifioire  dans  une  Satyre  »  i8o>  181.  Eft  imité  par 
Dejpréaux  plus  modede  que  lui ,  179,  180.  A  foir  un 
Art  Poétique  ,  225;  Ce  qu'il  penfc  du  mclange  des  Ditt^ 

>    leâei  de  de  Ifufagc  des  mots  Etrangers  %  240 1  141- 

L/fMénardiere  (  Hippolyie-Jules  Pillet  de  )  ;  Son  Eloge  ; 
de  Jugement  for  fes  Ouvrages  »  407  >  408.  Pourquoi  a 
fait  une  mauvaife  Tragédie  ,221. 

L/tmoignon ,  Premier  Préfident  ;  Engage  Defpréai^x  à 
faire  le  Lutrin ,  450.  Son  Eloge ,  450  >  &c.  Obligation 

t  que  Paris  lui  a  >  22.  François-  Chrétien  >  fôn  Fils  >  fon 
Eloge  ,  comme  Avocat-Cénéral ,  100  >  101.  Ce  qui 
f/Àïoit  la  matière  de  les  Emretiem  avec  Defpréaux  » 
161 >  102. 

La-Mêrliere 


DESM/LÎ-IEIlES.  6Qt 

jM^MorlUrei  Adrîcn  de  )  ;  Mauvais  Po'éte  •  407  »  408. 
LÂrMùtte (  Anioinc-Houdard  de  )iïort  de  fcs FMes,^i%; 
UAmntf  (  Aidicr  )  •  Pedonnagc  du  Lutvin  >  47^>477  • 

4^0  »  481  ,  489  »  $bi ,  506. 
Langage  y  Doit  varier,  feloa  les  Fa00ns,  dans  le  F^;v»< 

Drammatiqtée  >  %it. 
langue;  Les  jPm?/^5  doivent  laréirérer»  146.  Cnequf^ 

fes  Avancagcs  fur  la  Létim  ,  71.  FtMfoifi;  fil  déUca<« 

ceiTe  fur  les  Bienféances  »  288  •  289, 
La-Quintinie.  Son  Eloge  >  187,  18 8, 
VAftofle  (  Louis  );  Auteur  de  Rolland  h  furieux  ;  Com- 
ment il  débute  ordinairement  dans  fes  Contes ,  444. 
LihRochefoucaésid    Françob  VI  •  Duc  de )  ;  Ton  Eloge» 

1 28,'François  VII ,  dit  d'abord  le  Prince  de  MarfilUc; 

fon  Eloge  ,128. 
ta-SMiete  \  Poëce  François  ;  Excelloit  dans  les  M/tdrk' 

gaux  >  282.  Madame  de  LMrSMtere  relevé  DrefirJmx^ 

eo  partie  bien,  en  partie  mal»  7<S> 
La-SulUi  Marquis  de  )  >  bleflfé  au  PalTage  du  Kkin  »  47: 
La-Serre  (  Puget  de  )  ;  Ecf^ivain  célèbre  par  fon  GnHmom 

thias  ;  Mauvais  Panégynft? ,  i4<5.  Idée  de  {otij^yle  .551. 
Zmffnifmes ,  ont  quelquefois  bonne  grâce  dans  la  Foéf$ 

Franfoifi ,  40Î ,  404. 
Li^Trappe;  Abbafe  célèbre;  Par  qui  réformée  ,  494, 
Le-Clirci  Michel) yétV Académie tranfoife;  Encrepreni 
o     de  traduire  en  ^<pr5  la /pwi/îs/»»»  ^/ixTfÎp,  j 50. 
Le-CoHvrenr  (  Adrienne);  Excellente  w4<9r/r«;  Ce  donc 

elle  fe  fentoit  Battée>  107»  io8.  Eloge  de  1^  Dicl0m 

motion,  116. 
lueurs;  Craignent  de  padêrpour^^lm/V/i/^iir;,  7.yeiH: 

ient  trouver  ïUùle  6c  V Agréante  e  nfemble  •  4 1 9< 
LfFowrrtier  (  Louis  ) ,  Chapelain  perpétuel  de  la  Smnt^. 

' Chapelle*  5JI. 
Le'L/UfoureHr  (  Louis  )  ;  toëte François; penfuré,! 59«i^' 
JjfP^s  (  René  )  \  Cenfuré  1^2. 
Lt^QuerengOy  Eloge  qu*il  donne  au  Taffom ,  %2u 
Lefa^uhres  (  Duc  de  );  fe  diftingue  au  palTage  du  Khifh^%2 
JL^Tifi;  Le  plus  grand  Poëte  qu*il  v  ait  eu  depuis  ^7r- 

file  y  {48.  Ce  que  La  Frefnaie-f^quelm  reproche  â 
A^on  de  la  j/rufalem  délivrée  »  )  $9.  A  quoi  ctt^, 
me  eft  redevable  de  foh  fuccès >  ;  5 1. 
Le'Tellieri  Charles-Maurice  ),  Archevêque  de  RImmti. 

Son  Eloge  ;  Ton  goût  pour  les  Richeffes  ,44. 
Z^ysfer  (  François  de  la  Mothe  )  \  Ton  Eloge  »  55ii« 
Uiérté;  ks  Aifantages,  99. 
libertin  ;  Prêche  contre  DiêH  fc  y  croit  »  \t. 
TmelL  C< 


^9  TA    B    L*  E 

licence  ;  Bjé^timéê ,  25»  Répandue  dans  tous  les  Ectîts , 

iJmb0Hfgy  pris  >  154. 


30- 

"  5tf»/« ,  295.  .-   , 

•  Lionne i  de) ,  Grand- Audicncier  de  France,  Coulinae 

Defpréaux^  iSi,  v 

•Lit  Effronté  ;  Bien  critiqué  &  mal  )uitifié  ,  175.       '    ^ 
L'aix  Nouvelles  de  Louis  XIF^  ^S-  Loi  de  Dteu,  vrazi-* 
quée  dans  tous  fes  points  >  prouve  qu'on  aime  Z>ir«» 
aoj  >  164. 
X'cn^w  ,  Vovez,  SuHime.  T.  ÏII  >  &  IV. 
LonguevilUi  Duc  rf«  )  »  Dernier  de  ce  nom  ;  tué  au  Pap 
*fagc  du  R^i»,  47.  Le  Chevalier  de  Longuevslle  4  Sa 

Lop^!c^d^Fegd>?6étt  Efipagnol  ^Pourquoi  n'a  point; fui- 
vt  les  Règles  des  Anciens  dans  les  Comedtes ,  J9»>  503. 

Lorruine  \  Le  Chev^ier  ^^  ) ,  fert  (oniKuyter ,  ^^. 

Louange  ;  ce  qu'elle  doit  être  pour  plaire  ,  i5»-^^Doftnec 
par  feconnoiffance  >  eft  de  peu  de  poids  ,  14/ •. 

Xûw«  X/K  tient  lui-même  le  fceau  ;  fe.feic  réciter  quel- 
qucs  Pièces  de  Defpréaux ,  &  lui  donne  une  Fenfion  % 
7, 10,85  ,  lîî  ,  M^.  Prend  en  main Ijbt, Gouverne- 
ment ,  22 ,  iî6.  A  quelle  occafron  faic  vtnit peffreaHx 
z  la  Cour  ,  6.  Comment  il  reçoit  ce  que  le  Duc  de 
Montaujter  difoit  contre  ce  Foëte ,  92.  Fait  la  Cfijjj»*- 
gneàe,  Flandre  en  1667, 17. y  prend pluficursViUes. 
Si.  Subjugue  trois  Provinces  en  1672,4»-  E|t  indigne 
de  l'audace  des  Hollandois  ,62,61,  Prei)d  qua-ante 
Villes  en  deux  mois.  7*  Fait  Defpreanx^  R^Mf 
fes  Hî/?(^Wa«'4i)ib«5,  iî9,  168.  185.  Cequ  il  dit  a  £)#/=• 
*r/ii«Ar ,quilui  annonçpit  la  roortdeRiï^iw*,  114*©»^  • 
vcrfes  louanges ,  que  Defptiaux  lui  donne ,  5 ,  ôr  ip  » 
11  •  15,17»  21,25,26,  %6>  58,66,  68,71  >  97^. 
1 27  ,  ij?  »  135?  >  ï4?»  '41  >  148  *  i8p^  35<5  >4X*»4J9»-- 

ife  TMicKel  Le  Teliîer..  M^^^^àde)  ;  Pourquoi 

fouhaitoic  la  lG«crrtf  &  avou  a^feilléla,/'/w>:  ,^5.  V 
I«f//w5(CaiuiJ  ;Inv.€»nteurde  la.o»W*>  «oî"  ;    ^   •  ; 
mn  Jean->ptifte  )  fon  P(»nw^  «c  autres  particular*^ 

iiîtrii&f;1p<?^;»V  de  Bo'nnecorfe  contit  Defpréaux.Exit^ 
▼agance  dc.ce  Fç'éme ,  is^  9  1 5 » >  499- 


BE  Si  M  ArT  I  BftE  s.  «ot 

Jjttfh  (lit)  y  QuandA  à  quelle  occafiofi  compofé  >  î  i  ^  » 
444,  449  ,  450.  Efl  une  nouvelle  force  de  Bttrlefque  k 
447  >  45 1.  Si  c*eft  un  Foëfne-Heroï'Çomique;  Sacom* 
paraifon  avec  la  SecchU  Rapita  »  450  •  51.  JugemtrÉt 
fur  ce  PoifM  >  45  J  ,  454. 

Ltixe  ;  efl:  réfo|:mé  »  zz ,  21. 


AL 


H. 


lAdrigal;  Caraâere  de  ce  genr6  de  Pû/fiet  9c  ii§f* 

deU  à  fuivre  >  aSz.  .  ^ 

Magifirats  ;  Comment  on  devient  Magijiraf  $  Zzi. 

Maigmn»  mauvais  Poète»  408-9. 

Ma/gnard  (  François  ),  Peëte  François  >  175. 

Maires  dnP /dm; Qnzndtout-'fuiSkatSy  1x6, 

Mmret  (  Jean  ) ,  Poète  DramtUique;  Son  Eloge ,  *179. 

Malade;  Caufe  lui-même  de  fes  maux  ;  Ce  qu'il  ea  arH« 
ve,  î9. 

Maîe-BeucheyVtïïotOiZgt  AxKoman  àtl^Kofe»  iÇÇ. 

M^herbe  (  François  //^),Cridqué  dans  fes  Ifmtatems  ; 
14.  Tourné  en  ridicule  par  ThéephiU  >  14.  Loiié  pat 
DefpféoHx  >  159  >  a 24.  Obligation  ,  que  lui  a  la  Pi^r* 
fie  Françotfe  »  24^*44.  Jugement  fur  ce  PoMète»  14. 

Malleville  (  Claude  de)%  Poëce  François»  Ton  Eloge  >  zjé^ 

Mancemex  ;  Plaideurs  de  profeflion  >  51. 

14atMMmp  {  Marquis  de  )  >  Auteur  eci  partie  dttJXiS^nmi 
-contre  le  Duc  de  Nevers  »  1 10-  <     ' 

Manfard  (  François  ),  Célèbre ^r^£î«^^«  40J^  ' 

ManufaHures  établies  >  ij  ,  24. 

NLerchandtfes  ;  Tari&  dreilés  pour  leurs  Droits  >  %%; 

Marine»  florillànte  en  France»  24* 

Marineau  »  Perfinnage  dvL  Lutrin  ,  ^S^, 

Marionnettes»  Par  qui  inventées tfe  pe^feâionnée^,  i}9? 

Marot  (  Clément  )  \  Modèle  à  imiter  y  foa  caraéter e»  2  39. 

MarqMs  ;,  Jeune»  où  place  fon  favoir  ;  fdn  Mâuvés 
GoM ,  4  >  119.  Ignorant  >  ridicule  e»  fiutfaât  le  jQr 
1/^1»/,  154.  ^  *  : 

M«r5>  mis  au^defTous  de  Louis  XIV  >  »>.  Pourquoi  D^, 
préaux  ne  lui  coinpare  pas  ce  Prince»  59* 

Martinet»  Avocat  ;  Epigrsmme  de  lui ,  ;2. 

Mafque  ;  fon  uiage  banni  du  Théa^e  Pramçois^  320^ 

Mi^icht ,  pris  *  45  S»       .  .   ,  .        . .  ,        ' 

Mauvais  Sens;  De  quoi  il  s'empare  1  t  j8<  J 

Mauvaife  Honte  ;  Ses  Effets  »  ^9  y  4i. 
'   Mazarin  (  Cardinal^)/  A  ouelle condition  il  fait  le 
Duc  de  lu  àfiMerm  foa  Lfigatme  Vnivtvfel  nosfi  Si 

Ce  a 


to4  *r  A   B^  t   tf 

hit  peo  d'Sofiiieor  par  !e  Traiit  des  Pjjfnnfess  147* 
MecenéU  ou  Mécène  ;  A  faic  f^iriile»  z6.  Qui  l'on  lui 

T«uc  égaler,  148.  . 
Mécêntentemeiu  ;  Favorable  aux  FoëiesSatyriqueSy  tjj* 
Médecins  ;  Pluscrifles  pour  un  Débauché  q\xt  fes  Midéi^ 

Mes  t  I  p  ^  Médecin  devenu  Architeâe  %  402.  ' 

Menthe  (  Gilles  j  >  efl  critiqué ,  157. 
MénMnàre%  Poète  Comique;  plus  téutvédaiM  Cet  F  ffrtréùtf 

que  fes  Prédécefeurs  1)85. 
iMun  ;  Tourment  qu'elle  donne  aux  Poètes  »  192.  . 
Mettuphore  ;  Figure  de  Rhéthari^ue ,  Par  qui  hsée  daiis  Ict 

yers  dt  DefirééêUXi  'jf^"7^* 
Métonimse  ;  Figure  de  Rhétorique.  Par  qui  huée  dan»  le» 

yiers  de  Deffréâux  >  174-75. 
Jl(f/ic^/iî(  François-Eudes  4e  )  ;  Comment  il  nomme  le 

A^M  4r  Henri  III  >  ijtf.  Son  Eloge  de  Jugement  fur 

fes  0«(vr4i;ef>  271» 
Miliim  (  Antoine  ;  ,  Jefuite  ;  Auteur  du  AiaiTêi  ViéUa/r^ 

Jl^fiert/tf,  foutiertc  hiomede  contre  iifv«ri  de  ^4^^  >  <^8.  ^ 

Jlibn^ri  ;  Refpeâées  par  De/préaux ,  1 80.  Quelles  doi« 
vent  être  celles  de  Héros  des  Poèmes  ,  319-20.  On 
peint  les  fienaes  dans  fes  Ouvrages  »  {<^7-68. 

Moiffes;  Aiment  a  Plaider  >  )t. 

itoUere  (  Jean-Bapcifte  Poquelin  de  ).  Particularités  tos«- 
chant  hj[iTétrtufe%  59  iip.  Son  Mifamhrope  ,  119  » 
15).  Concernant  fon.  Enterrement  »  de  fa  Femme  »  1 1 8* 
19.  DéfapprouVe  un  Fers  de  Deffréaux  ,  58.  Perfé«* 
cuté  de  (on  vivant  >  admixé  depuis  fa  mort  >  1 18.  Par 
qui  de  Pourquoi  condamné  as  feu  i  1 19*  On  lui  at- 
tribue  une  Comédie  de  SubUgny  ^  121-22.  Cenfurépac 
Dèfprésux»  de  juftifiéi  $94-95  >  )98~9f* 

Motieffe  l  Par  çùi  introduite  dans  le  Mande  %  i$6.  Ce 

.  ou^eUe  produit f  19t.  La  Af(0//fi)%  perfonnifîéedaitsle- 
xiarî»  >  49?.  Son  Séjour ,  490.  Ses  Plaintes  .'  49^ '94* 
f  ou^quoi  cette  FiJiion  fut  iqiaginée  >  defoh  fucces  au* 
prêt  du  Roi  $5 -6. 

idondâi  Le  Grand J  ;  Avantage  ^en  être  ignoré»  98.    . 

Mondor  ;  Charlatan  fameux  ,2^1. 

Mondori;  Célèbre  Comédien  ,115. 

Mo/totonie  ;  Dé&ut  elfentiel  dans  le  Style ,  228-29* 

MonSf^TïS  %  189. 

Montaigne (f^ichéi de)  ,  fes  EJTms  caraâériiës >  89; 

Montaufier  (  Charles  de  ^inte-Mfture>  Duc  de)'j  Haiïfoll 
..IXnfprÂwx^lSi  Satyre >  quoiqu'il  eût  écrit  en  ce  genre 
.'dÂUS  £|  Jêtmcjft  t  92«  Çommcmc  il  de? iat  TAini  de 


i)  E  s    M  A  JT  I  E  H  E  s.  iTo^ 

Z>0fpr6mx*  i»p-jo.  Son  Caradlcre ,  i^î*  Julie  iAn-- 
.  pennés  de  R/tmiomllet ,  Duchelfe  de  Aîontaufier  >  i)0« 
montécucum  >  Cénéraliillme  des  Troupes  Impériales  i 

440-41.  ^    . 

Monterey  (Jean-Dominique  de  Haro^Comcei^e);  Son 

Eloge  >  147. 
MontsTêtd  (  Jean  4e  ) ,  Sous-Doyen  de  VAcsdémie  Fra»^  \ 

çoife  ,108. 
Montefpan  (  Madame  de  )  ;  Ptotcùxicç^â^I>efire'jmx  ,6. 
Montfie$tri ,  Céltbre  Comédien,  115.  Son  Fils»  F^éu 

Dramatique  ,401. 
Montreuil ,  Voyez  Montereul. 
Morde,  des  Opéra  ^  175-76. 
Mort;  Comment  elle  vient,  4e. 
Moiin  (  Pierre  )  ,  Poëce  François  >  Defpréaux  ravolt  ta 

vue  quand  il  l'a  nommé  >  6c  non  Cotin%  410* 
Mots;  Grecs  %  commodes  pour  la  Foéfie^ft  préfiérés  par 

lés  Poètes  Latins  >  70  >  71. 
Mf*fis  ;  Par  qui  affranchies  de  la  Difette  ;  Néceflaires 

aux  Héros  i  i^-a^.  Pourquoi  révérées  en  CncecotDr 
'    me  Divinités  >  4)0. 

Myfleres ,  Anciennes  Pièces  de  néatrot  518» 
Mx/Uques  (  I  ndolents  )  ;  Leur  Folie  >  20  j  • 


N. 


N. 


jAmtifi  pris,  189.  Voyez  Oi«»  &c. 

l^anteml  (  Robert  )  >  Peintre  U  Graveur  ;  Son  Eloge  % 
«97. 

UantouiUet  (  Le  Chevalier  de  )  ;  Se  didingue  au  Paflâge 
du  Rhin  >  65.  A  part  à'  un  Sonnet  contre  le  Duc  d$ 

'  Nevers^  110. 

Vlature  X  La  )  ;  11  &ut  la  bien  connoltre  pour  réufllr  dans 

V    Ul  Comédie ,  i^j y  588. 

ï^aiurel (Le)  ;  Vraî^  fe  fait  toujours  admirer»  15 j. 

Neptune  >  combat  contre  He^or  ,  68. 

Kevers  (  Philippe- Jules  Mancini ,  Duc  </»  )  ;  Sonnet  con« 
trelui,94,  iç^%  1 10. Sa Réponfe >  m  >  ii2>ii^  Ca- 
jfaâere  de  fort  Style  >  104*5  >  iio-ii.  Sa  Quêrelh 
avec  Racine  8c  D^préaux  \  Comment  terminée ^  1 1 }• 
Engage  Pradon  à  fijire  fa  Phèdre  ;  Efl  fait  Chevalier 
des  ordres  du  Roi,  104-5.  Sa  mauvaiie  volonté  ppur 
Racine  &  Defpréahx  >  105-6, 

î^icole  (  Pierre),  Théologien  de  Port^-ReyaU  55.  Ecrit 
contre  k  Miniftrc  C//»/«^* ,  j6.  Contre  les  Spç&afhs, 
421-22. 
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00»  TABLE 

Nimfâitiy  pris  >  k6, 

ItJomUs  (  Louis-Antoine  de  ]  >  Cardrnal  >  Archevêque  de 

Fé$ris*  Fait  faire  quelques  corrections  â  la  XII.  Èfi" 

If4  àc  l'approuve  ;  Son  Eloge  >  iK5-6($. 
tfœudàiimc  Cûmédie  ;  Cotamtnt  ooic  fe<iénouers  ^^98. 
"Nogênt  (  Arnaud  de  Caucru  >  Comte  ^  ) ,  tué  au  Pafiage 
.  iiu2iM*>  6\^66. 
i^oms  2  difficiles  à  mettre  en  Vers  .  54»  5<^>  5 55-5^- 

Agréables  a  rOreille  >  71  ,  ^55. 
l^ffrma»is.t  Amateurs  des  froeh  ;  f^  qui  fit,  àdeur  gré^ 

II.  Feu  finceresy  i^^.  -  . 

li9ÙH  Déeffe  de  la  }>  P.erfoaHage  du  Lutrin,  49i*92350i« 


Oi 


^Bféntté,  Familière  aux  Anciens  >  a 88, 
i)hfcurtré;  chérie  du^^rtf,  1^5.  De  \%upreJlion  «vient 

de  celle xie  Vidée  ;  Impardonnable  en  Poéfie,2^6. 
0//*;Caraftere  &  règle  de  ce  Poème ,  267  ,  271.    Ce 

qu'en  dît  LaFféfntùe-Vauquelin  >  267-6^,  OdéfurNa* 

mur  y  -à  quelle  occafîon  &  où  compofée,  168. 
OUvet  (  M.  TAbbé  ^  ) ,  de  V Académie  Franfoifi;  Juflicc 

qu'on  lui  rend,  184-85.  v 

Olonne  (  Comte  Bc  Comtefiè  ^  )  >  lai. 
Opéra  ;  De  qui  efl  le  premier  en  François  >  124.  Par  qui 

vu  feulement  pour  les  Vers,  1^4. 
Opinion  des  Hommes  ;  C«  qu*on  7  cherche  >  7?*  . 
Orange  (Guillaume  de  Naflau ,  Prince  d*  )  ;  Depuis  Roî  * 

d'Angleterre  ;  Abandonne  ïiffel  >  55.  Battu  à  Cajfei^ 

97,   98.  ASéneff,  159-      • 
Ordonnancé  :  dutle  ,  Par  qui  faite  >  25.  Criminelle  >  Com- 
ment drcfl<fe,  25. 
Or//fe  ;  11  ne  s'y  faut  pas  affcrvir  trop  dans  VOde ,  2^9  » 

270. 
OtMe  ,•  Néceffité  ^e  lui  plaire  en  Foéfie ,  54. 
Or^«f// ;  Eft  réprimé  ,  23. 
'Orfii,  pris.  C/r«îp  devant  Or  foi  ^  57. 
Othony  Tragédie  de  Corneille  >  Ccnfurée  >  301. 
Oudenarde ,  aiïiégée  &  fecourue  >  147. 
Ouvrages  d^Efprit  ;  Parlant  beaucoup  en  ne  difant  rien  > 

Né  valant  que  par  le  titre»  i$2.  Èûns ,  idoivent  être 

critiqués;  1^2» 
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XrAcoUty  Valet  de  pied  du  Grand  C onde  y  i6o. 

Tayen  ;  Comitient  il  peut  être  Chrétun  fans  Baptême  % 
205.  j 

Paix  y  en  vain  cherchée  dans  VOifivete»  192-9$.  Hofh' 
neur ,  que  la  Paix  fait  à  Louis  a7^,  17.  Paix  ^Aix- 
la-Chapelle^  5  ,  6%,  De  Nimeguâf  %^-57* 

PfUais.;  Lieu  où  fe  tienr  le  Parlement ,  490.  Quelle 
partie  en  cft  défîgnée  fous  le  nom  d*%/î»<rtf  de  la  Sj'* 
feV/tf,  5^0. 

Palus  Meotides  ;  Ce  que  c'eft,  19 ,  20. 

Parallaxe:  De  quel  Genre  eft  ce  terme  ^Afircmome  ^ 
&  ce  que  €*eft  ,  7<5>77. 

Pardon  :  Des  Ennemis ,  Preuve  qu'on  aime  Dwk  >  zo  j* 
A  h* Italienne  y  m. 

PareJJe  ;  Quel  eft  fon  calme,  195. 

Parii;  EtabliiTements  utiles,  qui  7  font  faits,  22,  i|. 
Incommodités  de  fon  féjouc  ,  $1  >  9^  »  94*  Quî  <^ic 
y  demeurer  ,100. 

Parjure  ;  Quand  le  Normand  n'étok  point  Parjure^  içç. 

P^arnajfe ,  haut  é*  ^^^  >  Depuis  quand  fécond  en  Impefi- 
teurs  y  I  J^-'57.  François  ;  Ce  qu'il  doit  à  Racine»  12?. 

Pafcal  (  Blaife  )•  Voyez ^  L*//r«f;  Provinciales. 

PaJJiom';  On  doit  paroîcre  au  moins  fentir  celles  qn'otji 
veut  infpirer  \  ce  qu* Horace  &  la  Frefnaie-VauqusUn 
en  difcnr,  3(32-5$,  55^. 

p4/rM  <  Olivier  )  ,  célèbre  Avocat  ;  Son  Eloge,  par  Z>rir 
préaux  y  Zy 

Pavillon  (  Nicolas  )  ,  Èvêque  d*A"ilet  ;  Son  Eloge ,  474* 
Etienne  ,  fon  Neveu ,  de  T Académie  Françoife,  475- 

Pauvres^  Comment  doivent  être  afliftés.  ip}-4. 

Pauvreté^  Par  qui  comptée  pour  toute  Honte ,  44, 

Péages;  fupprimés ,2$. 

Péché  ;  On  n'en  fort  point  fans  aimer  Dieu ,  ï^S.  . 

Peinture  ;  Comment  celle  des  Oijets  Hideux  peut  plai- 
re ,  29  8.  Voyez ,  Images, 

Péripétie;  Ce  oue  c'eftdans  le  Poieme  Dramatique  >  $09. 

Persn  (  Pierre  )  ,  Mauvais  Poëte  ,  124,  17J. 
.  Perrault  (  Pierre  )  ,  Tréforier  de  France;  A  traduit  en 
f  rsitiçois  h  Secchia  rApita  du  Tuffone  ,451*  Jusemeni 
fur  cette  TraduâHon  ,  52t.  Claude  »  Il  quitte  k  Af^ 
decinepout  VArehite^urey  402-?.  CiEw/ê5»dè  Mri*u 
i2«^  Fraufoife  ;  Reproches  înjoftes  qu'il  fàh  à  De/- 

,  préaux  t  175-7^»  lUç. critique  ,foit.av€craifonjfoit 
a  tort*,  1769 
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tnfe;'Ën  quoi  farpaffé  par  Bifpréimx  %  i4|*  Cartâere 

de  fon  ^jr/jp ,  «85. 
Ferfonnages  JlUégoriques  :  S'ils  doivent  être  bannis  de 

la  Pjjî^,  25Î-54..     ^     ^ 
jTÉ/rt ,  Poète  François  î  fon  fort  »  295. 
'teiites  Ckofes  :  Comment  elles  doivent  être  dites»  TJ^. 
Peuple;  A  quoi  fe  laiffe  éblouir  >  81.  Quel  Homme  peac 
-    en  braver  les  caprices  >  ^9.  Si  Tes  fufifrages  font  à 

fouhaiter  ^  it6. 
fhillppe ,  Roi  de  Mac/doine  ;  Mot  remarquable  de  luit 

fhilsppe  ,  Duc  ê^Orl/ans  >  Frère  de  Zwm  Jf//^.  Rcmpor>, 
ce  la  Viâotre  de  Citj^e/  >  97*8.  Autres  Exploits  de  lui  »   . 

fiété  ,vPar  qui  forcée  de  chercher  la  Retraite  ,  44.  Com- 
ment rainée  pieufeni'ent  >  201.  Dans  quelle  vue  doit 
toujours  faire  le  bieji  >  303  ,  204.  Vetfonnifiée  dans  ie 
Lutrin  ,  5^^-64. 

ttnebéfnt  (  Etienne-Martin  ^e  )  >  Neveu  de  Toiture  • 
Cenfuré,  75»  I7)>55^*  En  quoi  confident  fes  P0«« 
fies  ,  I4Î. 

Pi//V;  L'une  des  Tâffions  Tragiques,  ^o t. 

Flétiikurs  ;  Caraâérifé^  >  31.  Par  qui  confumés  en  frais  ^ 

Tfa'fant,  Remarque  Grammaticale  fut  ce  mot  >  i^S-tfp. 
Flaffanteries  :  Règles,  dont  elle  ne  doit  point  s'écarter  > 

401.  Plaifanteries  y  peu  refpcdueufès  pour  le  I&i  »  a 

Toccafion  delà  IV.  Epitre,  4P»  5i- 
Flaifirs  :  Sages  >  quand  animés  >  75.  SoUies  >  achetés  à 

peu  de  frais  >  8p.  Honteux  »  d'où  naiffent  leurs  fuir* 

tes>ip3. 
Flapi tfon  ,  Modèle  du  Myfanihrope  dé  MeUere  >  isO. 
Flutarque  %  Une  de  ies  Maximes  adoptée  >  par  De^éaux  % 


Ptfirmif  ;  Toutes  les  parties  en  doivent  être  liées,  sço- 
ji.  Epi<iue  9  Décrit  par  Defpr/aux  êc  La  Frefnaie^ 
yaxquelin,  n;-^^*  Excellent  >  eft  le   Chef-d'œuvre 


de  VArt;^  574.  Si  la  F^^/^  ,  la  POHûn  de  le  MerveUr 
ieux  y  font  cffentiels  >  558-59-40 ,  54P«  Chmx  du  H/- 
r«i>  555.  Du  ^if/e/>  557*  S'il  ell  néceilaire  nue  r./ïc- 
fîo0  en  ibit  Heureufe  6c  Louable  ;  Le  Sujet  doit  être 
peu  chargé  à* Incidents  y  U  dégagé  des  petits  détails  i 
558-59.  Durée  de  fon  ABion  i  î05-(î.  Admet  des  Fi-- 
gures  fans  nombre»  567.  Tout  y  doit  tendre â  r£- 
%/»«mefff>  575.  Il  doit  joindre  par-tout  r.^^/^»^/^  à 
SUtilii  ^i^^ïs,  Soo  debuidoic  être  fiinpicà  Autçuxa 


DESMATÏERE5.  6o^ 

qui  ont  ^ché  contre  cette  Réglée  îSP-  ^ï*  Ce  qu'Ho- 
race  Se  La  Frefnaie'Fauguelin  ,  en  difent  ,  î  60-61. 
f^rgile  a  obfervé  cette  Règle  >  j<îî.  Diftinclion  né- 
ctusLÏre  entre  le  Poëme  Epique  &  le  Pcëmâ  H/rw- 
^ue  >  567-77.  Poèmes  Efiques  François  >ptuemnlés» 
158.  Si  Ton  peut  ÙLirt  des  Poèmes  Epiques  en  rr»jJ» 
377.  Pourquoi  la  JK  JEp/rrtf  tient  beaucoup  du  Pùhnt 


,      ,     ^ 190.  A 

fée  d'être  un  Amufemint  frivole  >  dt  jaftîfiée .  19^7* 
'    Hiiloîre  de  fa  nailTance»  258.  ^ 

P(?f/tf  ;  Peinture  d'un  P(?ir/^  oui  coœpofe ,  1 88.  Il  doîc 
'  orner  les  chofes  les  plus  feches»  ipo-ot»  Si  le  Géme 
fuffic  feul  pour  Tétre  %  221-12.  II  doit  fe  fixer  au 
Genre  pour  lequel  il  efl  né>  224.  Prendre  garde  «eti 
évitant  un  défaut ,  de  tomber  dans  un  autre  >  227-28« 
S'aflujettir  aux  Règles  de  fa  Langue  »  246.  Ke  pas  fe 
piquer  de  faire  beaucoup  de  Vers  en  peu  de  temp^'» 
246-47.  Polir  &  repolir  fans  cefTc ,  248-49.  Ne  pat 
ie  croire  Poète >  pour  quelques  petits  Euais'»  296-9 jr. 
Etre  Honnête  Homme  6c  fociable  >*  424-25.  Par^quel-^ 
le  voie  il  parvient  à  fe  faire  goûter»  418.  Il  fe  peine 
-  toujours  dans  fes  Ouvrages  9  420  *  422-23.  Ils  fotic 
Efclaves  des  LeSleurs ,  5c  obligés  d'aUer  toujours  ea 
augmentant»  99.  Ils  ne  connoifïènt  point  de  îUro% 
aû-dcflus  de  ceux  à- qui  ils  adreflent  leurs  ^*rî  »  157. 

*  Grands  ,  s'efforcent  d'adoucir  les  Tranjpofitions  frûp 
dursSi  149.  Médiocres  ;  incapables  du  Poème  Epique  1. 
?  74-7  ^  Se  donnent  l'Encens  ,  qu'on  leur  refufe»  $77, 
Ne  méritent  pas  d'être  lus,  406-7  ,  Satyriques  •  Ils 
font  nés  poar  être  mécontents»  19  »  20.  Poids  de^leuct 
Eloges,  27. 

Pointes  ;  D'où  elles  nous  font  venues  ;  Leurs  prog^ECl  % 

Peuvent  pallèc  dans  VEpigrammoy  278. 
Poijfon  ,  Comédien  célèbre,  haï  de  M.  Coîtett  ^  401.* 
PoU'ee;  Quand  rétablie  à  Paris ,  22  ,  2^.    1 
'Pomponne  (  Simon-Arnanld»  Marquis  ke)\  Son  Eloge • 

•  fon  fuiFràge  à  fouhaitcr ,  1 28^29. 

Pontchartrain  (  Le  Chancelier  âe  ) ,  Vifîtoît  D^fpreaux, 

'    dans  fa  retraite  ,  1 84. 

Portr/ttisen  Vers  (jr  en  Proje  ;  Quand  à  la  Mode  »  146. 

Toflérhéj  Penfées  fiir  fa  croyance ,  27 >  9i-»« 

-poudre a  Canon.  Ses  effets  décrits,  66,  6y. 

Prade  (de)»  Poëte  Tragique,  confondu  avec  Pradm  »  105; 

PraJoniCeùhïé  ,  xji  j  ii8v  175  ,  177.  Critique  Défi: 


tfio  1\  A    B   L    E     , 

priauxy  175»  49^-<^  %  A9^-  Erreur  de  SfûjfêtMe  ^  ax» 
fujec  de  la  rrtface  de  fa  Fhedre  >  93-4  y  H  calomnie 
Dejpréaux  »  94.  A  quoi  il  duc  le  fiiccês  de  fa  première 
P/>r«  ,•  Obligation  ,  que  fon  Régulus  a  à  Barm  ;  K 
quelle  inftigation  il  fait  &  donne  (k Phèdre;  Lifieàsi 
U%  Pièces  \  Epigramme  de  RouffeM^  contre  lui  i  S« 

'    Mort ,  io5-<5. 

Prévention.  Vice  dt&  Hommes  >  7?» 

rroch  ,  mémejuftes*  ne  doivent  point  être  entrepris  » 

*    j  j.  Fatigue  de  les  folliciter  à  Paris ,  91-92. 

ffoverbes  ;  Fers  de  Defpréaux  devenus  rfoverbês  ,  97  , 

.  170.  Froverhehitn  placé,  191-92. 

Trovinees  ;  Leurs  fu£Frages  à  defirer ,  i2<î-27.  Pourquoi 
elles  lifent  les  Vers  de  Defpréâux  >  149. 

Ptoiêmée  ;  Ancien  Géographe  ,58. 

Fuêdic  (  Le^;  Veut  juger  librement»  1^2;  Son  îûjuftî* 
ce  à  regard  des  Auteurs  célèbres  ^  99. 

Tumo^inC  Pierre-Boileau^  )  ,  Etoic  ami  du  Duc  do 
Montaufier ,  1 29*  jo. 

rupHles  ,  Sauvés,  25. 

Q. 

^JuîétiJUs  Y  Folie  de  \tut  Domine;  Far  quicondamnéer, 
205. 

Qtamatit  (  Philippe  ),  Cenfuré,  55^.  Eft  devenu  ami 
de  Defpréaux ,  255.  >        t\  /• 

Quintilien  ;  Ce  qu'il  dit  de  la  Comédie ,  imite  par  Def* 
prétuix  >  1 20.  Ce  qu  il  dit  des  avantages  de  ULangu^ 
Gtecpse  fur  la  Léstinet  71.  Des  Foëtes  tragiques  Grecs  é» 
Latins  ;  Erreur  de  Defpréaux  à  ce  fujct  >  515-1^»  îi7'* 
l8.  Ce  qtt*il  dit  àî Homère  &  de  Virgile  »  570^7 ï*72» 

R. 

i\Acart  (  Honorât  de  Beuil ,  Marquis  A  )  »  de  VAca^ 
demie  Franfoife;  Jugement  (^r  fes  Bergeries ,  1^4- 

Hacinei  Jean  )i  Sa  Phèdre ,  104,  107  >  iii-i2>  114; 
125.  Son  Jphigénie  >  iis-16.  Son  ^»</raiWii^f  ,  iro, 
X21-12  ,  178.  Confulté  par  Defpréaux  ,  45.  Fraden 

^  écrit  contre  lui ,  9^  ,  94*  Qui  il  avoir  pour  Ennemi  » 
104-ç.  Sa  Querelle  avec  le  Duc  de  N^ers  ,  110-11- 
^a.  Recueil  des  Critiques  de  fes  Tragédies  >  114.  Soh 
Eioge  ,  iis-i<5.  «ce. Heureux  en  Aaeursyi\yi6.  Idée 
de  ÇfL  déclamation  »  n6.  Pourfuivi  par  r£»w,  120 
Comparé  à  Sophocle*  120,  A  CorneiUe,  lao.  Sonlcn 
timeiit  fur  le  C^r^Sfl'^  des  Héros  Tra&%H€$ ,  laj-H 


DBS    M  A  T  lE  R  E^S.  6tt 

En  quoi  Defpreaux  fe  donne  à  lui  pour   Modelé  i 

^Quels  fuifrages  il  dévoie  ambitionner  >  124-25.  Ecoic 

•  i^m  des  plus  Beaux-Efprits  de  fon  temps  ;  Eft  maltrai-*" 
té  dans  le  Lutri^t  >  151-52.  Quand  nommé  pour  écri« 
re  THillotre  du  K^i ,  18;.  Sa  Mort  annoncée  au  Roi  » 
par  Drfpremx  ;  Ce  qui  s^y  die  >  184.  Sa  rencontreavec 
deux  Bourgeois ,  1 89-90. 

Réuonis  (  Charleç-^François  d*ÂbrAcI«  ) .  Evèque  de  Lm^ 

.  vawr  ;  Son  Elo^e,  5îo-     . 

Katnfant^  Médeciapeu  complaifanc  >  19;» 

]^ampale  >  Poète  mégiiocre  ;  A  fait  des  JdylUs ,  407. 

Rapin  (  René  )>  JéAuiei  BuJfi'Kahuiin  l'emploie  pour 

.  prévenir  une  Quirélle  avec  Defpréaux  ,  90.  Chargé 
d'envoyer  à  ce  Comù  la  JK  Efiire ,  50  >  5 1.  Ce  qu'il 
die  de  la  FhurfaU  de  Luemn  9  i$7-38.  Etoic  ami  de 
Dâ/préaux  t  184. 

Récits.  Ils  fuppléenc  dans  les  Poëmss  Dramstiques ,  aux 
chofes  qu'on  ne  peut  pas  faire  repréfenter»  107. 

Regnard  1  Po'éce  Comique  î  Ecrit  contre  la  X.  Satyrti 

Régnier  (  Mathurin  ) ,  Poiite  Satyrique  ;  Trop  lîcejjflcuir^ 
287.  Dejpr/aux  lui  eft  Ipréféré ,  173.  Il  eft  afîîs  près 
de  lui  au  ParnAjfe»  i8|.  Il  en  fait  l'Eloge  &  le  cen« 
furci  287. 

Regnier'-De/marais  (  FraïKQÎs- Séraphin  )»  Secrétaire  per- 
pétuel de  V Académie  Frknfoife  ;  ami  de  DefpréoHX  ; 
fon  Eloge  ;  fon  EtUt  d*Jtfpour  cénfuré ,  549  »  %%o. 

Remords; Ce  qui  les  caufe;  193. 

Renaudpt  (  L'Abbé  Eufeke)  ;  fon  Eloge  »  198*,  199.  Sere 
de  modèle  à  Defpréaux  jour  défendre  hardiment  kl 
l^éceffitéde  V Amour  de  B^eu  >  201. 

Renommée  ;  Son  Portrait  p^r  Defpréaux  U  par  Virgile  i 
4So>  48  r. 

MJpos;  NaifibleàaMi^fVf^  1^0.  En  vain  proro is  aux  Poîf^ 
tes  par  les  Mufes  »  192.  Non  Éiir  pour  les  Caupailfs  » 
194»  lyEfprit  ;  But  général  de  tous  les  Hommes  ;  où  il 
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